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eftune fciënce fondée entierement fus l'expérience | on 
ne peut efpérer de la bien entendre , & de la pofléder.jaf- 
qu'à un certain point, à moins qu'on ne travaille fois 
même à vérifier la‘ plüpatt des opérations fondamentas 
les déjà connues, &c à en faire de nouvelles, que le rai- 
fonnement ; l'analogie , l’efprit de recherches, ne man- 
uent jamais de fuggérer , quand on a le goût & les difpo- 
flions conveñables pour cette jure effentielle de. la Phy- 
fique. D'ailleurs lorfqu'on eft obfervateur , & qu'ont 
opere par foirmême, il eft impoflible qu’on n’apperçoive 
pas , dans les opérations même les plus connues , une 
infinitéde petits faits de détail qu'il eft très : eflentiel de 
connoïtre , & dont cependant il n'eft fait mention , ‘ni 
dans les'Livrés, ni même dans les Mémoires dé rechér< 
ches', parce qu'ils font trop multipliés, & qu'ils y parois 
troient minutieux. Enfin , combien y. a-til de qualités 
dans les différens agens de la Chymie, dont il eft impot=- 
fible de donner une idée jufte par écrit, & qu'on connoît 
parfaitement dès qu'elles ont frappé les fens » 

C'eft donc une chofe indifpenfable , à quicotique veut 

. devenir Chymifte ; d’avoir un Laboratoire pourvu des 
iñftrumens les plus néceffaäres pour la pratique de cette 
mitience ; & c'eit par cette raifon qu'on croit qu'il eft à 
propos d'en donner ici une notice. Notre intention n'eft 
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point de parler dans cet article , nàdes laboratoires def- 
tinés pour les opérations en grand , ni de ceux qui ne font 
-montés que pour quelque branche particuliere de la Chy- 
mie ; comme , par,exemple, pour.les eflais ; pour les 
émaux , &c., mais de l'efpece de Laboratoire qui con- 
vient a un Chymifte Phyficien, pour faire en petit les 
OPERA quelconques de la Chymie , fuivantl'occafion. 

n pareil Laboratoire occafionne néceffairement de cer- 
tains frais; mais il n’eft pas d'une auffi grande dépenfe 
qu'on le croit communément, "quand celui qui y travaille 
fait rirer parti des uftenfiles qu'ila , & qu'il n'emploie que 
laquantité convenable des dtérèhes ubftances fur lef- 
. quelles il opere ; quand enfin il fait choifir les moyens les 
moins difpendieux de-parvenir à fon but, & s’y borner. 

Bien des gens font dans la perfuañion qu'un Laboratoire 
au rez-de-chauflée, & par bas’eft plus commode, fur- 
tout à caufe de l’eau, du pilage , du lavage , &c. ; & il eft 
vrai qu il eft avantageux pour ces objets-là.: mais d’un au 
tre côté il a des inconvéniens bien grands, fur-tout à canfe 
de l'humidité. L'humidité habituelle , quoiqu’elle foit 
même très-peu confidérable & peu fenfible pour une infi- 

nité d'objets, devient un très-grand inconvénient pour 
un Laboratoire de Chymie. Dans un pareil endroit, la 
- plüpart des matieres falines s'humeétent à la longue ; les 
infcriptions fe décollent, fe moififlent, & s’effacent : les 
foufflets ÿ périflent , les métaux fe rouillent , les four- 
neaux fe dégradent, en un mot, prefque tout s’y pâte. 
Ïl y a donc un avantage infini àavoirun Laboratoire plu- 
tôt en haut qu’en bas, & qui foit le plus fec qu'il eft pof- 
fible. Il eft eflentiel que l'air y ait un libre accès, 8 mé- 
me qu il foit percé de maniere que par lemoyen de deux 
ou d'un plus grand nombre d'ouvertures oppofées, on 
puifle y admettre en courant d'air qui devient très-nécef- 
faire pour emporter les vapeurs ou les poufheres des 
drogues dangereufes. 

On doit faire conftruire dans ce lieu une cheminée en 
hotte aflez élevée , pour qu'on puifle entrer deflous libre- 
ment, & la plus étendue qu'il eft pofhble ;:c'eft-à-dire , 
d'un mur à l’autre. Le tuyau de cetre cheminée doit être le 
plus haut qu'il eft pofible , & fufffamment rétréci pour 
pouvoir bien tirer. Comme on ne brûle que du charbon 
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fous cette cheminée , ilne s'y amafle point de fuie : ete 
poutquoi:il n’eft pas néceflaire qu'un ramoneur puifle y 
moñter, “ . 

Orpeutfaire conftruire fous cette cheminée quelques 
fourneaux en brique particulierement, un fourneau de 
fufon , un pour diftiller:à l’'alambic, & un ou deux ré- 
chauds comme dans les cuifines ; le refte de l’efpace doit 
être occupépar de fimples fupports ou paillafles de difié- 
rentes hauteurs, depuis un pied , un pied &t demi , jufqu’à 
hauteur d'appui , pour placer deflus des fourneaux porta- 
tifs de toutes les efpeces. Ces fourneaux font les plus com- 
modés , par la facilité qu'on a de les difpoferà fon gré, & 
les feuls néceffaires dans mn Laboratoire en pétit, Il doit 
y avoir un foufflet à double vent , d'une grandeur moyen- 
ne; placéleplus commodément, & le plus près-qu'it eft 
pofhble de la: cheminée , fuivant la difpofition des lieux. 
On nomme auffi quelquefois ces fortes de foufflets dans un 
chaflis portatif : ce qui mêmeeftlaffez commode , quand 
le foufhet n’a pas plus de 18 à 20 pouces. Ce foufflet doit 
avoir un porte-vent & une tuyere qu'on puifle diriger fur 
le fupport ou l'on veut établir la forge. : 

Les fourneaux dont on abefoin , font le fourneau fim- 
ple pour diftiller à l'alambic du:cuivre:, un fourneau de 
lampe , deux fourneaux de réverbére de grandeur diffé- 
rente pour diftiller à lacornue, un foürneau à vent'ou 
de fufon, un fourneau d'effai, &c un fourneau de forge : 
Voyez l'énumération 6 la defcriprion des fourneaux aux 
mots sd & FOURNEAUX. 

I! doit y avoir fous la cheminée à une hauteur con 
venable au deflus des paillafles , une rangée de clous à 
crochet-fichés dans les murs du fond & des côtés, on 
attache à ces cloux les petits pêles , poéles de tôle, pin< 
es ;pincettes droites , courbes, circulaires , tenaïlles , 
petits fourgons , verges de fer , & autres outils dont on 
: befoin pour arranger le charbon, &manier’ les creu- 

ets. 

Tous les pans desmurs du laboratpire doivent être gare 
nis de tablettes de différente largeur & hauteur , on 
plutôt à crémailler , pour y placer fur des ronds de 
natte.,.ou autrement , les vaifleaux de verre fervant à la 
Chymie ; &c les produits des opérations à ces tablettes 
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doivent étreimultiphiées le plus qu'il eftpoñfible : onrien: 
a, pour ainfi.dire , jamais affez dans un laboratoire où l’on 
trävaille fréquemment. : 
: Laiplace la plus convenable pour Ia fontaine «en grès 
ou en.plomb qui contient la provifion d'eau , 1eft dans un 
coin du laboratoire au-deflus d’une cuvette ouvauge qui 
doit avoir un tuyau de décharge sil eft poffible. Com- 
mec eft fous cette fontaine qu'on lave & ‘qu'on néroie 
tous les vaifleaux , il eft à propos qu'elle: foitienviron- 
née.de clous. fichés-dans le mur auxquels font attachés des 
- torchons & des goupillons, de toutes grandeurs. 

On place aumilieu du liboratoire une grande table , 
fur laquelle on.fait les mélanges , les préparations d’o-. 
pérations , les diflolutions ;. les précipitations , petites : 
filtrations, enun mot , tout ce qui ne :demande point 
le fecours du feu , fi ce n'eft feulement celui de la 
lampe. 

11 faut établir dans dés:endroits commodes :du libo- 
gatoire plufieurs billots de bois, {ur des ronds de natre 
pleins , l'un pour foutenir-un moyen mortier de fer , 
l'autre pour un moyen montiér de marbre , ou ‘encore 
mieux de-grès dur , fi l’on peuten avoir , 8 unitroifieme 
pourun tas-d'acier, 8 rune petite bigorne, Onacroche 
dans les environs des mortiers , les tamis de différente 

randeur & finefle , & dans les environs du +as d'acier , 
e marteau à «planer, des limes, rapes , derpetites pin- 
ces, tenailles , bruxelles , cifeaux , :cifailles, @ autres 

etits outils dont on a befoin pour donner aux métaux 
Er i convenable aux opérations auxquelles on veut 
les foumettre, ! 

Il eft bon d'avoir saufli dans un laboratoire deux tre 
taux portatifs , ils fervent à #outenir un grand filtre 
monté fur un :chaflis quand on en a ‘befoin : On établit 
eet appareil dans l'endroit le:plus commode , fuivant les 
na Se 3 Voyez FILTRATION & FILTRE. 

Le charbon eft un article important pour le labora- 
toire , il faut néceffairement en avoir toujours une pro- 
vifionà faportée. Mais ileft d'un autre côté-une fource 
continuelle de malpropreté , lapoufliere noire qui s'en 
éleve quand'on l’apporte ou qu'on Je remue , vole par- 
tout & falit tous les uftenfles ; il eft très avantageux 
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pour éviter cet inconvénient le plus qu'il eft poffible; 
» d'avoir, quelque endroit voifin du laboratoire , pour y 
mêttre la provifion dé charbon & de braïfe de Boulan+ 
ger,, qui eft infinimént commode pour allumer le feu 
promptement :/cet endroit! fert-en.mÊême-tems de dé- 
charge pour y retirérles:chofes emburraflantes ; dont 
on ne fe fert point attuellement : telles que des four= 
neaux, des briquès:, destuiléaux:, de l’argille ; de later- . 
ré à four , de la chaux, du, fablon , & autres chofes de 
cette nature néceflaires pour un grand nombre d'opéra: 
tions de Chyimie, =: 01° Tor 
. Enfin ôn -doitmmettre aü nombre des gros-meublestdu 
kboratoite:, une moyerine table à pieds:folides-, Idefti- 
née à foutenir une-pierre à broyer de porphyre .‘ou'en- 
core inieux-d’une efpecé dé grais très-denfe &très: dur, 
qu'on nomme écaille de mer , avec {a molette de même 
matière; ï em #9 
Fe autres menus meubles ou uftenfiles du laboratoire 3 
nt: L'éptr'ans: sit : 
-1 De petits mortiers à là main, de marbre , de verre ; 
&c de fer, & leurs pilons: touslesvaifleaux de métal, de 
terre, de grais, de verre : Voyez l'énumération des vaif= 
feauxià l'article VAISSEAUX: 6 leurs defcriptions àtleurs 
aricles particuliers. : gr 
Une provifon dexpapier: blaric à ‘écrire,/8c de papier 
non collé pour filtrer. Une bonne quantité de pailles 
nettesy cotipées de Ji longueur de huit à dix pouces , 
elles fervent à remuer. les mélanges dans les verres , &c 
à foutenir des filtres de papier dans les: entonnoirs de 
verre. è L 
+ Des-tubes de vertepour rémuer , mêler; &cagiter les 
liqueurs corrofivés. PILE 
Des fpätules de bois , d'ivoire , de métal, de verre, 
. Des cartes & des cornes minces très-commodes pour 
ramafler les matieres! broyées à l’eau fur lerporphyre où 
dans lesmoïtiers, des bouéhons de liége.de routes grof- 
feurs, des veflies & des bandes de linge fervant à luter 
les vaifleaux; Voyez LUTE. LEA 
Un bon fouffilet portatif , un bon briquet ; un pot à la 
colle avec la petite broffe.; enfin une bonne quantité de 
boîtes de différentes grandeurs qui nt | à contenir 1 
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plüpart des chofes dont of vient de parler , & qu’on placé 
dans ün canton des tablettes qui leur eft deftinés 
Outre toutes chofes ;: il y a une certaine quantité 
de drogues d’un: fi grand ufagé dans prefqne toutes les 
opérations de Chymie qu’on doit les mettre au nombre 
des inftrumens néceflaires à la pratique de cette fcience : 
ces diogues font tous. les métaux: & demi-métaux bien 
urs, - ) s î o " 
à De l'acide vitriolique ordinaite , tel qu'on le trouve 
chez les Droguiftes , ce même acide bien concentré & 
LORER - dictuer bas : » } eg 

De l'eau forte commune & à bon marché , telle qu'on 
latrouve chez-les Diftillateurs: d'eau forte ; de l’efprit de 
nitre médiocrement fort , mais très-pur, & du même acide 
très-pur ; très-concentré & bien fumant. 

De l'efprit.de fel commun des Diftillateurs d’eau forte , 
& du même acide très-pur.& très-fumant. Tous les acides 
RE être dans des flacons de criftal, bouchés aufli de 
criflal…. PACNUUE 

Du vinaigre diftillé dans une bouteille ordinaire , fi 
l'on veut ; du vinaigré: radical däns un flacon bouché de 
criftal, de la crême de tartre dans un bocal , ou dans 
une boîtes. +. vo: 

.. Delalkali fixe végétal commun & bien fec , tel que 
du fel de potafle ou de cendres pravelées qu’on conferve 
dans uné bouteille bien bouchée :-le même alkali en li- 
quéurs., 2h à 

. De lalkali du tartre, très pur, fec , & en liqueur. 

De l’alkaliminéral enliqueur , c’eft-à-dire , une bonne 
leflive de foude , le même alkah fec & pur, ou des crif- 
taux de foude bien faits. 55 13 

Les deux alkalisvégétal & minéral purs en liqueur, & 
rendus cauftiques par la chaux. Il eft à propos que ces 
alkalis , fur tout les cauftiques ;. foient dans des flacons 
bouchés de criftal. De l’alkali fixe phlogiftiqué, ou mé- 
me faturé pour le bleu de Pruffe. Du foie de foufre fec 
dans un flacon bien bouché , & le même en liqueur, du 
foufre commun. 

De l'alkali volatil de fel ammoniac bien pur , dégagé 
par l'alkah fixe ‘fous forme concréte, dans un flacon bou- 
ché de criftal : le même en liqueur. 


." 4L,.A,B ÿ 

* De l'efprit volatil de {el ammoniac fluor... dégagé par la 

chaux ; le plus fort poffible : on peut avoir aufh du mé- 

"me moins fort , parce qu'il eft fufñfant pour une infinité 
d'expériences. | 

De l'eau,de chaux , de la chaux vive dans une boue 
teille bien Bouchée. 

De l'efprit de vin commun , du même le plus pur & le 
mieux rectifié. s 

De bon éther vitriolique. 

De l'huile effentielle de thérébentine re@ifée , de l'huis 
le d'olive , du favon. cbr 

De la noix de galle , du fyrop violat, de la teinture 
de tournefol , ou du tournefol en drapeau pour en faire 
du papier bleu fin. Une provifion d’eau de riviere ou de 
pluie diftillée. 

Indépendämment de ces fubftances , dont la plûpart 
font des diffolvans , il y a un certain nombre de feuls neu- 
tres , qui font d'un ufage fréquent dans les opérations 
chymiques , & d'autres moins ufités , mais longs ou em- 
barraffans à préparer ; il eft bon d’avoir une petite pro- 
vifion des uns & des autres , les voici : 

Du tartre vitriolé , de l’alun ordinaire & calciné, du 
vitriol verd, du vitriol bleu , du nitre, du fel commun 
décrépité , du même très-pur, & diflous dans l’eau diftil- 
lée , du fel ammoniac purifié, du borax calciné , du {el 

: fédarif, 

De la difolution d'argent dans l'efprit de nitre , très- 
pur , de la diflolution de mercure dans le même acide, 
du beurre d’antimoine ; le tout dans des flacons bouchés 
de criftäl, du fublimé corrofif, 

De la cérufe, de la litharge , du minium, dn fable 
lavé & broyé , du marbre blanc & de la craie lavée , du 
verre de plomb, du verre de borax ‘voyez la nature & 
les propriètés de toutes les matieres qu'on vient de nommer , 
à l'article de chacune, 

Quand'ôn eft une fois pourvu des inftrumens & des 
drogues dont l’énumération vient d’être faite , il ny a 
point d'expériences & de recherches de Chymie, qu'on 
ne foit en état d'entreprendre fans embarras & fans dé- 
lai. Il peut arriver à la vérité, qu'on ait befoin dans 
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certaines occañons de beaucoup de fels neutres qui n'on$ 
point été nommés ; mais tons ces fels à bafes terreufes ,n 
métalliques , d’alkali fixe ou volatil, peuvent fe prépa- 
rer facilement & fur le champ, attendu qu'on en.a les 
matériaux, & qu'ils n'exigent la plüpart niiiftillation, 
ni fublimation. Rien n empêche néanmoins , fonde juge 
à propos, qu'on ne les prépare tous d'avance , fi cen eft 
leur nombre qui eft aflez confidérable. 
: On croitne devoir point finir cet article , fans faire 
quelques obfervations importantes pour ceux qui veu 
lent fe livrer aux travaux de la Éhyinie- Il faut être 
bien perfuadé d'abord que l’arrangement , l'ordre & la 
pre reté font abfolument effeniels dans ün laboratoire 
e ee : on doit nétoyer exaétement tous les vaïf- 
feaux & uftenfiles , chaque fois qu'ils ont fervi , &ciles 
remettre à leur place : avoir un foin extrême decoller des 
infcriptions généralement fur toutes les drogues mélanges 
& produits d'opérations qu’on conferve dans des flacons 
ou autrement; de les nétoyer , de les vifiter detemsen 
tems, & de renouveller les infcriptions quand elles en ont 
befoin. Ces foins qui ne pareiïflent rien , font cependant 
ce qu'il y a de plus fatiguant, de plus rebutant, de 
plus important , & fouvent de moins obfervé. Lorfqu'on 
aune certaine ardeur , les expériences fe fuccédent ras 
pidemént : il s’en trouve de très-piquantes qui paroiffent 
amener la décifion ; ou quifont naître de nouvelles idées : 
on ne peut s'empêcher de les faire fur le champ :oneft 
entraîné , fans y penfer , de l'une à l'autre : on croit qu'o@ 
reconnoîtra aïfément les produits des premieres opéra 
tions : on ne fe donne point le tems de les mettre en 
ordre : on fuit ces dernieres avec aétivité : cependant les 
vaifleaux employés , les verres, les flacons, les bou- 
teilles remplies , fe multiplient & s'accumulent, le la- 
boratoire en eft plein, on ne peut plus l'y reconnoitre, 
ou tout au moins'il refte des diese de l'incertitude.fur 
pn grand nombre de ces anciens, produits. C'eft bien pire 
encore , fi un nouveau travail s'empare tout de fuite du 
laboratoire , ou que d'autres occupations obligent à l'a- 
bandonner-pour un certain tems , tout fe contond'êt fe 
dégrade de plus en plus. {l'arrive fouvent de-là qu'on 
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aie fruit d'un très-granditravail, qu'il faut jetter tous 
esiproduits des expériences, & quelquefois renouveller 
préfque éntiérement le‘läboratoire. - 

MLe feul moyen d'éviter ces inconvéniens , c’eft d’avoir 
les foins &lles attentions dont on a ‘parlé plus haut ; il 
eftivrai qu'ilelt bien défagréable & bien difficile de s’ar- 

rêter continuellement au milieu des recherches les plus 
intéréffantes, & d'employer un tems précieux & très- 

confidérable , äinétoyer des vaifleaux , à les arranger , à 

coller-des étiquettes , &c, ‘Ces chofes font bien capables 

de réfroidir , de retarder la marche ‘du génie ; elles 
portent avec elles l'ennui & le dégoût : mais elles font 
néceffaires, Ceux à qui leur fortune permet d’avoir un 

Artifte ounn Aide, fur l'exa@titude & l'intelligence dur 

quel ils peuvent compter , évitent une grande partie de 

ces défagrémens 3 hais ils ne doivent pas fe difpenfer 

pour ‘cela d'y furveiller pareux-mêmes. Surces objets , 

quoique’très-minutieux ,‘oh ne peut , pour ainfi dire, 

‘geñnrapporter qu'à foi-même , à caufe des fuites qu'ils 
peuvent avoir; cela devient même indifpenfable , quand 

onwveut tenir fon travail fecret, du moins pour unrems, 

ce quieft fort ordinaire , & fouvent néceflaire en 

Chymie, 

+ Alin'eft pas moins important , lorfqu’on fait des re- 

cherches &t'des expériences nouvelles , de conferver pen- 

dant long-tems les mélanges , réfultats , & produits de 
toutes les opérations , bien étiquetés & portés fur un 
tepitre. Îl-eft très - ordinaire , qu'au bout d'un certain 
téms, ces chofes préfentent des phénomenes très-fingu- 
kers, & qu'on n'auroit jamais foupçonnés, Îl y a beau- 
coup .de belles découvertes de Chymie , qui n'ont été 
faites que de cette maniere , &c certainement un plus 

Grand nombre qui ont été perdues , parce qu'on a jetté 

trop promptement les produits, ou parce qu'on n’a pu 
esireconhoître après les changemens qui leur font ar- 

æivés. 

Ænfin on/ne peut+rop recommander à ceux qui fe li- 
vrent avec ardeur aux travaux chymiques, d'être extrème- 
ment en garde contre les expériences impofantes êc trom- 
peufes qui fe préfentent très-fréquemment dans la pra- 
tique. Une circonftance qui femble-très-peu imporcante , 
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ou qu'il eft même quelquefois très - difficile d'apperce- 

voir, fuffit fouvent pour donner toute l apparence d'unebs 
grande découverte à certains effets , qui ne font cepen- 
dant rien moins. que cela. Les expériences de Chymie 
tiennent prefque toutes à un fi grand nombiïe de cho 

fes accefloires, qu'il eft très-rare qu’on fafle attention à 

tout, finguliérement lorfqu’on travaille fur des matieres 

neuves : aufh arrive-t il très communément que la même 

expérience répétée plufieurs fois, préfente des réfultats, 
fort différens. Îl eft donc très-eflentiel de ne point fe pref-. 

fer de décider d'après une premiere réufhte, lorfqu'ona 

fait une expérience qui paroït porter coup , il faut ab= 

folument la répéter plufieurs fois, & même la varier , 

juiqu'à ce que la réuflite conftante. ne laïifle plus aucun 

lieu de douter. 

De plus, comme la Chymie offre des vues fans nom- 
bre pour la perfection d’une infinité d'Arts importans ; 
qu'elle préfente en perfpeétive beaucoup de découvertes 
ufuelles, & même capables d'enrichir leur Auteur , ceux 
qui dirigent leurs travaux de ce côté-là, auxquelsle ha- 
zard en procure qui paroiflent de cette nature , ont be- 
foin de la plus grande circonfpeétion pour ne fe point 
laifler entrainer dans des dépenfes de tems & d'argent 
fouvent aufli infruétueufes. qu’elles font confidérables. 
Ces fortes de travaux qui ont quelqu'analogie avec ceux 
de la pierre philofophale par les idées de fortune qu'ils 
font naître, en ont aufli tous les dangers : il eft rare que 
dans une certaine fuite d'épreuves il ne s’en trouve, pas 
quelqu'une de très-féduifante, quoiqu’elle ne foit réelle- 
ment rien en elle-même. La Chymie eft toute remplie de 
ces demi-fuccès qui ne font propres qu'à tromper, lorfs 
qu’on n'eft point aflez fur fes gardes : c'eft un vrai mal- 
heur que d’en rencontrer de pareils ; 1 ardeur redouble on . 
ne penfe plus qu'à cet abjet, les tentatives fe multiplient , 
l'argent ne coûte rien , la dépenfe eft déjà mémesdevenue 
très-confidérable avant qu’on s’en foit apperçu , & enfin 
on reconnoît, mais trop tard, qu’on s’eft engagé dans 
une route qui ne conduit à rien, 

Nous fommes bien éloignés , en faifant ces réflexions , 
de vouloir détourner de ces fortes de recherches ceux que 
leur goût & leurs talent y rendent propres : nous canve- 
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Mnons au contraire que la perfettion des Arts, la décou- 
verte de nouveaux objets de Manufaéture & de com- 
+ ® merce font fans contredit ce qu'il y a de plus beau, de 
-plus intéreflant dans la Chymie, & ce qui la rend vrai- 
ment eftimable. Que feroit-elle en effet fans cela? fi ce 
n’eft une {£ience purement théorique , capable d'occuper 
feulement quelques efprits abftraits & fpéculatifs , mais 
“oifeufe & inutile à la fociété. Il eft très-certain aufli que 
«les fuccès , dans le genre dont il s’agit, ne font pas fans 
‘exemple ; qu'ils re font pas même abfolument rares , & 
«que l'on voit de terms en tems ceux qui les ont, acquérir 
une fortune d’autant plus honorable qu'ils ne là doivent 
> qu'à Jeurs travaux &c à leurs talens. Mais, nous le répé- 
“tons , dans ces forres de travaux plus la réuflite paroït bril- 
- Jante & prochaine , plus on a befoin de circonfpeëtion , & 
même d'une forte de défiance. 

LAIT DES ANIMAUX, & PETIT LAIT. Le lait 
des animaux eft une liqueur d’un blanc mat qui réfulte 
du mélange de trois fubftances fort différentes ; favoir,, 
le beurre, le fromage , & le petit lait. Ces trois matieres 
font intimement mêlées les unes avec les autres dans le 

- lait récent. Le petit lait eft la feule partie fluide du lait : 

le beurre &r le fromage qui y font mêlés ont l'un &c l'au- 
tre un certain degré de RES , & ne font point diflo- 
lubles par la’ férofité. Ces deux matieres , dont la premie- 
re eft de nature entierement huileufe , & la feconde de 
nature mucilagineufe ou gélatineufe , font feulement in- 
terpofées & fufpendues dans la partie féreufe à la faveur 
de leur grande divifion. 

On voit par-là que le fait eft une véritable émulfion : 
le beurre en eft la partie huileufe , celle qui , par l'inter- 
Pofition de fes parties , donne le blanc mat; le fromage 
faïtrla fonétion d’un mucilage qui fert à tenir la partie hui- 
lufe fufpendue ; enfin , le petit lait, qui eft naturelle- 
ment tranfparent , eft la fubftance aqueufe qui fert d'ex- 
cipient aux deux autres. Le lait peut donc être nommé à 
juite titre une émulfñon animale. On verra par fes pro- 
priétés que ce nom lui convient à tous égards. 

Le lait récemment trait d'un animal frugivore en 
bonne fanté, & nourri des alimens qui lui conviennent 
nedonne dans les épreuves chymiques aucune marque 
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d'acidité ni d’alkalinité; il a une faveur douce, agréable, ÿ 
un peu fucrée ; il ne contient poète parties volatiles au 
dégré de chaleur de l’eau bouillante, du moins en quan- 
tité fenfible , & qu’on puifle recueillir ; il n'a qu'une petite 
odeur très-foible qui lui eft particuliere, 

Cetre liqueur ef très-fufceptible, d’altérations la moin- 
dre quantité d’acide fert pour la coaguler :. loffqu'on y 
méle de l’alkali il s'enfuit aufi.une efpece de coagulation, 
mais elle eft bien différente de celle qu'occafionne l'acide, 
finguliérement à caufe de l’aétion. qu'a. l’alkali fur. toutes 
les parties du laït , & notamment fur la partie butireufe , 
à laquelle il donne un caraétere favoneux. 

Le lait éprouve auf très-facilement de lui-même, & 
fans aucune addition , différens changemens. remarqua- 
bles. Les parties huileufes ou hutireufes. de cette liqueur , 
étant fpécifiquement plus légeres que les autres, & n'y 
étant point; ou n'y étant que très-peu adhérentes, fe fé- 
parent du refte en grande partie par le fimple repos, &rfe 
raflemblent à la furface, précifément comme cela arrive 
aux émulfons ; elles y formentiæe que l’on nomme la cré- 
me, qu'on recueille pour enfairele beurre. Indépendam- 
ment de cela, le lait eft très-fufceptible d’éprouver de lui- 
même un mouvement de fermentation. qui le fait tourner 
à l'acide , & qui en occafonne la coagulation, 

La coagulation du lait ne tarde point à procurer une fé- 
paration aflez diftinéte de la partie.caféeufe d'avec la fe- 
reufe ; & à mefure que cette derniere fe fépare , l’autre 
prend plus de confiftance. C'eft donc. par le moyen. dela 
coagulation qu’on obtient ces deux parties du, lait fépa- 
rées l’une del'autre. Mais de: la maniere dont fe fait cette 
coagulation apporte des différences aflez confidérables 
dans les qualités de l'une: &c der l'autre: c’eft pourquoi on 
coagule le lait de différentes mamieres fuivant les ufages 
auxquels on deftine le fromage &.le petit lait. 

__ Comme l'acide qui fe développe dans le lait, lorf- 
qu'il fe caille naturellement , eft plus que fufhfant pour 
fa coagulation , & qu'il communique fa faveur tant au 
fromage qu'au petirlait , on ne laïlle air le-lait fe cailler 
de lui-même, ni pour en faire du fromage defliné aux 
alimens , ni pour en faire du.petit.lait pour l'ufage de! la 
Médecine. Le point eflentiel pour éviter cette acidité 
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fenfible., c’eft. de prendre du lait qui ne foit. pas trop 
anciennement trait, d'y mêler exaétement la plus petite 
quantité d'acide. néceflaire à la coagulation , & d'accélérer 
cétte coagulation par un degré de chaleur convenable, 

La méthode ordinaire ,.& en même-tems la meilleure , 
confifte à délayer dans trois ou quatre cueillerées d'eau 
environ dix-huit grains de préfure pour deux livres de 
Hit, & la mêler dans le lait, qu'on place enfuite fur 
des cendres chaudes ; le lait , au moyen de cette préfure , : 
fe caille plus ou moins: vite, fuivant le degré de chaleur 
qu'on lui donne. Quand on deftine le caillé à être mangé 
avantque le petit lait s’en foit {éparé , la chaleur, doit 
être très-douce , & la coagulation plus lente : fi l'onen 
veut faire du fromage , on peut aller ungeu plus vite ; 
& auffi-tôt que le lait eft caillé, on le coupe pour donner 
lieu à {à féparation du petit-lait ; on le met enfuite dans 
des clayons pour le faire égoutter; enfin , fi c'eftle petie 
lait qu'on veuille avoir , on peut faire chauffer beaucoup. 
davantage , la féparation en eft plus prampte ; on le pañle 
à travers une étamine. | 

Les parties butireufes , caféenfes & féreufes du lait fe 
trouvent d'abord féparées par ces premieres opérations. à 
mais ‘cette prémiere féparation n'eft qu'imparfaite. Ces. 
trois matieres participent encore toutes les unes des au= 
tres : on puriñe le beurre & le fromage ainfi qu'il eft dit. 
à leurs articles. À l'égard du petit-lait , il faut,, pour l'a- 
voir bien clair , & débarraflé d'une aflez grande quantité. 
de parties de fromage qu'ilcontient encore , parce qu'el- 
lès n'ont point été Pflamment caillées , le clarifier en, 
lui faïfantjetter un bouillon , avec une quinzaine de grains. 
de crême de tartre, & un blanc‘ d'œufqu'on y mêle bien. 
& le filtrer enfüite à travers le papier gris. 

La préfure qu’on emploie pouréailler le lait, n’eft autre: 
chofe qu'une matiere laiteufe qui fe trouve dans le ven 
tficule des veaux : on fale cette matiere pour la confer- 
ver; elle fent le vieux fromage , & coagule le lait, 
parce qu'elle contient un acide fufhfant , quoiqu'il ne {oit 

as bien fenfible : c'eft une efpece de levain propre à la 
FH AE acide du lait. Il en eft de même de plufieurs 
autres fubftances , telles que.les fleurs de prefque tous les 
chardons , du gallium qui fe nomme par cette raifon. 
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caille-lait, &c. Toutes ces matieres, qui ne paroïffent 
point acides , & qui né communiquent aucune acidié 
fenfble au lait, le font néanmoins très-bien cailler, fans! 
doute à caufe d'un acide caché qu'elles contiennent. 

L'opération qu'on fait pour clarifier le petit lait eft né- 
ceflaire; car fi Fon entreprenoït de l'éclaircir par la feule 
filtration après la premiere coagulation , il ne-pafleroit 
point, ou pafleroit encore trouble, parce qu'ilcontient 
encore une quantité confidérable de parties de fromage 
très-divifées , qui lui font adhérentes jufqu’à un certain 
point , & qu'il faut en quelque forte cailler de nouveau , 
ou plus fortement , par l'ébullition avec la crême de 
tartre & avec le blanc d'œuf: Woyez FILTRATION. 

11 s’en faut Beaucoup que le petit lait bien clarifié foit. 
un pur fegme : il eft à la vérité la partie la plus aqueufe 
du lait 3 mais il eft chargé en même-tems de tous ceux 
des principes du lait qui font diffolubles dans l'eau : auffi 
a-t'il une faveur fenfible ; cette faveur devient même très- 
marquée lorfqu'il eft réduit à-peu-près à moitié par l'é- 
vaporation : elle eft fucrée & un peu falée. Le petit lait 
tient en effet en diflolution une quantité aflez confidéra- 
ble de fubftance extraétive de la nature des fucs fucrés , 
auffieft-il {ufceptible de fermentation fpiritueufe : il eft 
certain que les Tartares en font une boifon fpiritueufe , 
une efpece de vin. 

Le petitlait contient outre cette fubftanée fucrée fer- 
mentefcible , plufieurs efpeces de fels qu'on en peut re- 
tirer en les faifant criftallifer. Si l’on fait évaporer à-peu- 
près les trois quarts du petits lait clarifié, &c qu'on le laifle 
après cela en repos dans un lieu frais , il s’y forme une 
certaine quantité de criftaux un peu roux. Ce fel eft le 
vrai fel eflentiel de lait; on le nomme aufli fucre de lait, 
à caufe de fa faveur qui eft fenfiblement fucrée : mais 
cette couleur & cette faveur font étrangeres à ce fel , elles 
lui viennent de la fubftance extraétive que contient la li= 

ueur dans laquelle il s'eft criftallifé ; aïnfi en faifant bien 
égouter ces criftaux , les diflolvant enfuite dans de l'eau 
pure , & les faifant criftallifer une feconde fois par léva- 
poration & le réfroidiflement, on les obtient beaucoup 
plus blancs & moins fucrés. On peut en réitérant cette 
manœuvre une troifieme , où même une quatrieme fois , 


M 
fi cela ft néceflüire., avoir ces criftaux parfaitemenc 
“blancs, & prefque fans faveur: car cefel en) a très-peu 
PARMI EIP DUT, à 2 mn = 
MC el ét d'une naturé finpuliere : il eff fort Peu con- 
Hu, pafce qu'il n'a pas encore été examiné ,.On fait (eus 
ment qu'il n'eft point déliquefcent , & qu'il demande 
‘même beaucoup d'eau pour fa diflolution. M: Baumé 
annonce dans fa Pharmacie qu'il publiera des détails à ce 
fujet, ils ne peuvent manquer d'être intéreflans. : | 
"La liqueur qui a foutnices Premiers criftaux, en con- 
tiént encore qu'on peut obtenir par le même moyen. Si 
après qu'on a retiré cette feconde lévée de fel de lait , 
on continue à la faire évaporer, alors il fe criftallife un 
peu de fel commun, & enfin l’eau mere qui refté con- 
tient, à ce qu'aflure M. Baume dans {a Pharmacie , de 
'alkali fixe bien caraGtérifé , quon obtient par confé- 
‘qüént fans combuftion. Comme cet alkali n'eft point du 
“tout feniiblé , ni dans le lait , ni même dans lé petit lait, 
avant les Opérations dont on vient de parler ; 1l y a lieu 
‘deéroïre qu'il exifte dans le! lait combiné avec quelque. 
‘matiere dont il eft faturé, & qui s'en fépare dans ce tra= 
Vail. Toût ceci a befoin d'un examen ultérieur, beau- 
coup plus ample & plus détaillé. %. 

_., M'eft à propos de remarquer que le lait , & par con- 
Téquent le petit lait, ne contenant aucun principe plus 

Volatil que l'eau , on ne perd rien de ces compolés, 
tant qu'on ré lés éxpolé point à un dégré de chaleur 

üpétiéur à célui de l’eau bouillante : maïs fi l’on foumet 
à la diffillation à féu nud , le réfidu du petit lait éva- 
“poré au'biin-marie Jufqu'à fiécité , comme l'a fait M. 

Geoffroi , on en retire abord du flegme, enfuite un 
efprit acide de couleur cirine , enfuite une huile aflez 
“épaifle ; enfin il refte dans la cornue un réfidu charbon 
nEux qui s’humeéte à l'air, à caufe des fübftances falines 
avec léfquelles il eft mêlé. k 
En joignant à ce qu'on vient de dire du petit lait, ce 
qui eft expofé aux articles BEURRE be Lair & FRomaA- 
GE, On pêût avoir des notions aflez juftes de la, nature 
du lait. Il en réfuité , pour le réfumer en deux mots!, 
que cette liqueur eft un mélange d'une partie éntiére- 
ment huileufe non combinée , de la nature des huiles dou- 

Tome II, 
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ces, non volatiles & grafles : Voyez Huize , qui. eftle 
beurre ; d'une partie plus terreufe , contenant de l'huile 
combinée à-peu-près dans l'état mucilagineux , c'eft le 
fromage , & d'une partie aqueufe ou fcreufe , qui tient 
en dilution différens fels avec une fubftance favon- 
neufe , qui contient aufhi une huile combinée,de la même 
nature , & dans le même état que celle des fucs fucrés ; 
C'eft la férofité du lait ou le petit lait. 

Le lait eft béaucoup employé dans les alimens & dans 
la Médecine ; il eft ‘adouciffant , incraflant , rafraichif= 
fant, reftaurant , cicatrifant ; il convient dans l’äcreté 
des humeurs , telles que les dartres , les éréfpeles:, (4 
goute, quand elles ne font point accompagnées, de fié- 
Vre , &c dans les fuppurations internes , la phtyfie , les 
fiévres lentes, &le marafme, fouvent même on y met 
les malades pour toute nourriture , & il produit ordi- 
nairement de bons effets. Mais il'eft à remarquer que,, 
quoique le lait {oit un aliment , déjà préparé par la na- 
ture , & pour ainfi dire à démi-digéré , il y a beaucoup 
de tempéramens qui ne peuvent s’en accommoder ; il 
eft très-fujet à occafionner des inconvéniens contraires,, 
c'eft à-dire , des cours de veritre , ou des conftipations 
opiniâtres : On y remédie, foit en le coupant avec de 
l’eau ou quelques médicamens appropriés , foit en choi- 
fiflant le lait de l'animal qui convient le mieux au tem 
péramment &t à Ja maladie aufquels on a affaire : car 
il y a quelques différences dans les vertus médicina- 
les de lait de différens animaux. On a obfervé, par 
exemple , que le lait de chevre convient mieux aux 
perfonnes fujettes à être dévoyées par le lait ,jque celui 
de vache. 

Le petit lait n’eft point employé comme aliment , par- 
ce qu'étant privé des parties de beurre & de fromage , 
qui font alimenteufes ; il eft beaucoup moins nourriflant 

ue le lait entier ; il l'eft cependant un peu à raifon de 
la matiere fucrée qu'il contient : il eft adouciflant &c ra 
fraichiflant , comme le lait, &t on peut l'employer com- 
me tel dans les mêmes maladies, mais il eft beaucoup 
plus délayant , apéritif & laxatif , on le fait fouvent 
fervir d'excipient ou de véhicule à différentes fortes de 


médicamens. 
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- Ils'en faut beaucoup ‘qu’on ait encore fut le lait”, 
toutes les connoiffances qui font à défirer il refte un 
grand nombre de recherches à faire’ fur cétte matiere » 
carfans compter le fel de lait, qu'on ne connoît prefqué : 
ue de nom , perfonne na entrepris jufqu'à préfent 
tuner chymiquement & de comparer enfemblelæ 
lait des diverfes efpeces d'animaux ; entre lefquels it 
doit fe trouver de prandes différences , ainrfi qu’on l'ob- 
ferve dans les Elémens de Chymie pratique : il doit ses 
trouver auf beaucoup dans le lait du même animal pris 
dans diverfes circonftances , & fur-tout ‘eu égard à la 
nature des alimens qu'a mangé l'animal: car Pett cer= 
tain que le lait participe beaucoup de la nature des alis 
mens qu'a pris l'animal dont il eft tiré. Poyez Fro= 
MAGE, Tout le monde fait qü'en faifant prendre des 
drogues médicamenteufes aux nourrices, leur lait prend 
là vertu de ces médicamens, & c’eftun inoyen que les 
Médecins emploient dans les maladies des enfañs à la 
mamelle. TN APE 
LAIT DE CHAUX, LAIT DE SOUFRE. On 
donne le nom de lait à quelques fubftances qui ne font 
cependant rien moins que du lait proprement dit, mais 
à caufe dela couleur blanche & matte qui les fait refe 
fembler au lait: telle eft l'eau dans laquelle on éteint 
de la chaux, lorfquelle eft. blanche par les particules 
les plus ténues dé cette matiere , & qu'on nomme /ais 
de chaux. Voyez CHAUx. Telle eft auf la diffolution 
du foie de foufre } lorfqu'on vient d'y méler-ün acide 
qui fait paroître blanches les molécules ‘de foufré fuf- 
endues dans la liqueur à caufe de leur divifion. Voyez 
‘FOIE DE SOUFRE. mi 
LAIT DES VÉGÉT AUX. Par la même faifon que le 
lait des animaux peut être regardé comine une véritable 
‘émulfon animale ; les liqueurs émulfives des végétaux 
Peuvent être nommées larr vépéral: aufli les émulfons , 
“faites avec Jés amandes , fe nomment aflez communé- 
ment lait d'amandes. Mais outre ce lait végétal qui eft 
‘én quelque forte artificiel, il y a plufieurs'plantes & ar- 
brés qui contiénnent naturellèment ‘une is quantité 
de fucs émulfifs ou laiteux : telle eft la faitue qui doit 
fon nom à un pareil fuc dont elle éft FAR tels font 
ge 2 
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auf les titimales, les fguiers ,rles arbres qui fourfif- 
fent la réfine.élaftique de l'Amérique. Les fucs laiteux 
tirés de tous, ces végétaux. n'ont ce blanc laiteux , que 
parce qu'ils contiennent une. matiere. huileufe , intime- 
ment mêlée & non difloute dans,une liqueur aqueufe,ou 
mucilagineufe ; la plüpart des gommes réfines: ne font 
originairement.que de pareils. fus laiteux , qui font de- 
venus folides.par l'évaporation de ce qu'ils contenoient 
de plus fluide & de, plus volatil. mel. 4 
Ces fucs, laiteux naturels n’ont encore été examinés 
par aucun Chymifte ; cetexamen procureroit néanmoins 
plufieurs connoiflances eflentielles, fur l’économie végé- 
tale : on tronveroit vraifemblablement des exemples de 
toutes les efpeces d'huiles réduites ainfi en fuc laiteux,, 
& ces connoiflances ne. poñrroient marquer ide Jetter 
beaucoup , de lumiere fur la nature des fubftances réfi- 
neufes , & gomumes réfineufes.. Woyex GOMMES-RÉSINES 
6 REÉSINES.J, » #n 
LAINES PHILOSOPHIQUES./.FrEurs DE.ZiNc. 
LAITON:Voyeg CUIVRE JAUNE L' 
LESSIVE CAUSTIQUE. ou EAU FORTE DES 
SAVONNIERES. On nomme ainfi les leffives d'alkali 
fixe rendu cauftique par la chaux vive. Pout faire ces 
lefives , on prend deux, parties de foude, de potafle 
ou de cendres gravelées: ,:fuivant. lufage: qu'on:veut 
faire de la leffive , & une partie de: chaux vive, -ou 
parties: égales de fel_alkali déjà tout préparé &.de chaux 
vive ; onles,met dans un grand vafe, on verfe deflus 
douze ou quinze fois autant,.d'eau pure, & on laifle 
éteindre Ja chaux’; après, quoi,,on fait bouillir le tout 
pendant quelques momens : on filtre alors la leffive-toute 
chaude à-travers un filtresde papier gris foutenu fur de 
la toile , & on concentre. la -leflive par l'évaporation 
fur le feu à tel degré qu'on juge. à propos , fuivant 
l'ufage auquel'on la deftine, ‘1:15 
La chaux.a la propriété d'augmenter confidérablement 
Ja cauflicié de tous les alkalis fixes , & c'eft probable 
ment en leur enlevant non-feulement. leur matiere in 
flammable furabondant , maïs même une partie, de celle 
qui entre, dans leur compofition..il fuit de là qu'elle oc- 
çafñionne à.ces alkalis , une altération fenfble.& de mé- 
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me natureque celle qu'elle produit fur l’alkali volatil, 
&t qué par conféquent, on pourroit parvenir à décom- 
poler entiérement tous les alkalis par le moyen de la 
chaux ; "mais ces expériences n'ont point été fuivies ju{- 
qu'à préfent. Les propriétés de‘ l’alkali fixe rendu plus 
cuftique par la chaux n’ont pas même été examinées 
dans un détail fuffifant : on fait feulement que cet alkali 
a’beaucoup plus d'aétion diflolvante , & finguliérement 
fur les matieres huileufes ,: que quand il n'a point été 
traité de cette forte; c’eft par cette raifon qu'on le pré- 
pare de cette maniere , lorfqu'on veut le combiner avec 
des huiles & en faire des favons. } 

La léfive cauftique évaporée jufqu’à ficcité, fournit 
un fel alkali:prodigieufement âcre , qui fondu enfuite 
dans un creufet , tie ce qu on nomme /a pierre 4 cau- 
tere ; parce qu'étant appliquée & aflujettie fur la peau, 
elle y fait une efquare , l’entame & produit une forte 
d'ulcère , dont on entretient la fuppuration , & qui 
s'appelle cautere. : 

Lalkali cauftique' a non - feulement une beaucoup 
plus grande a@tion diffolvante, mais encore il eft beau- 
coup plüs fufible, & attire beaucoup plus puifflamment 
“humidité de l'air: que lalkali ordinaire : routes ces 
propriétés ne peuvent venir que de ce que la chaux à 
mis-plus à: nud fon principe falin. Voyez tous les articles 
ALKALT. 

LILIUM DE PARACELSE. Voyez TEINTURE DES 
LEON" a Hi E 

LINGOTIERE. La lingotiere eft un moule en forme 
de lingot tout découvert par-deflus , dont on fe fert pour 
couler lesmétaux fondus & les réduire en lingot. Les 
Bnpotieres font de fer ;, elles doivent être +rès-unies en 
dedans : afin que le lingot qui en fort le foit auffi AS à 
qu'il s’en détache facilement ; on les enduit de fuif où de 
graifle intérieurement avant que d'y couler le métal , pour 
empêcher qu'il ny foit adhérent. Il faut avoir aff une 
Brande attention que la lingotiere foit parfaitement {che 
avant que d'y couler le métal; car la moindre parcelle 
d'humidité feroit capable de le faire fauter en l'air avec 
explofion: left bon même de faire chauffer la lingo- 
tiereimmédiatement avant que de s’en fervir,, tant par la 
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raifon qu'on vient de dire , que parce que le métal qu'on 
y coule fe figeant moins promptement , le lingot en eft 
toujours plus parfait, 

LiQUATION. La liquation eft une opération des tra- 
vaux en grand fur les métaux , au moyen de laquelle 
on fépare l'argent d'avec le cuivre par la fimple fufion. 

Lorfque le cuivre & l'argent font alliés enfemble , foit 
que cet alliage ait éré fait exprès pour des ufages parti- 
culiers , comme , par exemple , pour des monnoies, ou 
bien qu'il foit naturel , comme dans les mines de cuivre 
tenant argent, & qu’on veut les féparer l'un de l'autre, 
pour retirer l'argent pur ; il y a deux moyens principaux 
de pratique ; dont on emploie l'un ou l'autre , fuivant 
la proportion dans laquelle font alliés ces métaux. Lorf- 
que l'argent eft en plus grande quantité que le cuivre, 
le moyen le plus pratiquable & le plus avantageux d'ob- 
tenir l'argent , eft d’y ajoûter la quantité de piomb con- 
venable , & de le pañler à la coupelle. Voyez AFFINAGE, 

Mais l'affinage parla coupelle deviendroittrès-défavan- 
tageux, dans le cas où il n’y auroit qu’une petite quan- 
tité d'argent unie à une grande quantité de cuivre , non+ 
feulement à caufe du cuivre qu'on perdroit , & quide- 
vientun objet dans les travaux en grand ; mais encoré 
à caufe de la très-prande quantité de plomb qu'il fau- 
droit employer , de la longueur de l'opération ; & de la 
confommation confidérable des matieres combuftibles, 
Toutes ces chofes augmenteroientMles frais à tel point, 
qu'ils furpafleroient beaucoup la valeur de l'argent ; il 
faut donc.ou abandonner dans ce cas cet argent , com- 
me on l'avoit toujours fait, jufqu'à ce qu'on eût trouvé 
l'opération de la liquation , ou avoir recours à cette 
méthode ;. qui eft fans contredit un des plus beaux tra- 
vaux de la métallurgie, & qu'on n'a pu découvrir qu'a- 

rès avoir bien réfléchi fur les propriétés des métaux, 
La maniere dont fe fait la liquation, eft décrite très- 
exaftement dans l'ouvrage de Schlutter traduit par M, 
Hellot : ce qu'on va dire des manipulations qu'on y em+ 
loie eft extrait de cet ouvrage. 

On afait long-tems un fecret de la maniere d'exécuter 
Ja liquation dans les fonderies où elle fe pratique dépuis 
un certain nombre d'années avec grand fuccès & grand 
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profit , & même encore à préfent ; eft-il dans l’ou- 
vrage dé Schlutter, on a l'attention de n’admettre au- 
cumétrangér dans l'endroit ou fe fait cette opération. 
IlMpäroit qu'on a travaillé long-tems avant que dé l'avoir 
amenée au point de perfeGion où elle eftà préfent. ne 
cola; Erker, & Locneitz, avoient décrit des procédés, 
d'après lefquels on eft parvenu à perfeétionner ce tra- 
vail; mais ces procédés étoient très-imparfaits , en com- 
paraifon de celui qui eft aétuéllement en ufage. 

L'oùvrage entier de la liquation conffte en trois opé- 
rations , dont lés deux derniers ne font que la même 
faite en deux fois. On commence d abord par faire fon- 

dre le cuivre tenant argent avec une quantité de plomb . 
proportionnée à celle des deux métaux, comme on le 
dira ci-après: cette premiere manœuvre fe nomme le 
rafraichiffement du cuivre. Enfuite on expofe la mafle 
métallique qui réfulte de ces trois métaux alliés , à un 

\ degré de chaleur modéré , de maniere qu'il fafle fon- 
dre le plomb , lequel facilite la fufion de l'argent & l’en- 
traîne avec lui, fans que pour cela le cuivre fe fonde: 
c'eft cette fonte qui eft la liquation proprement dite. 
Mais comme on eft obligé de ménager beaucoup la cha- 
leur dans cétte liquation , de peur de fondre le cuivre, 
& qu'il refte encore du plomb tenant argent, on l’ex- 
pofe enfin à une chaleur plus forte , qui achève de faire 
couler ce qui refte de plomb &+ d'argent: cette derniere 
opération fe nomme le reffuage. 

Pour faire plus facilement la compofition d'un rafrai- 
chiflement, on rompt le cuivre en petits morceaux , on 
le fond avec le plomb & on le moule en efpece de pä- 
téaux épais , qu'on nomme fourteaux où pièces de liqua- 
tion, La proportion de plomb & de cuivre eft au moins 
de 240 à 275 livres du premier de ces métaux, fur 73 
livres du fecond, fuivant la quantité d'argent qu'il con- 
tient ; mais s’il n’y avoit pas cette quantité de cuivre dans 
la piéce , elle ne réfifteroit pas au feu fur le foyer, & 
le cuivre fe fondroit aufli-bien que le plomb. On met la 
quantité de plomb dont on vient de parler , afin que le 
cuivre puifle s’y étendre fufhfamment , & que le plomb 
puille bien faifir tout l'argent. DE 

Une piéce de liquation qui vient d'un je) id 
B4 
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riche, doit contenir neuf onces, ou tout au plus neuf, 
onces & demie d'argent: s'il y en avoit davantage , la 

quantité du plomb prefcrite , & qu'on ne peut augmen-. 
tér par la raïfon qu'on a dite , ne pourroit pas le féparer 

entiérement d'avec le cuivre. Ainf il paroit quil fau. 
droit faire l'opération en deux fois, fi la quantité d ar- 

ent excédente en valoit la peine, j 
©" Pour faire la liquation des piéces ainfi préparées , on 
fe {ert d'un fourneau allongé , fur le foyer duquel il y a 
deux plaques de fer inclinées l'une vers l'autre par leur 
partie inférieure , mais qui cependent ne fe touchent 
point , enforte qu'il refte un jour dans le bas & dans toute 
la longueur. On arrange fur ces plaques l’une à côté de 
l'autre les piéces de liquation. qu'on place verticalement. 
en laiflantfix pouces d'intervalle entre chacune ; on les 
aflujettit dans cette pofition, & on remplit de charbon 
tous ces intervalles ; on met du charbon jufques par def- 
fus les piéces , & on fait brûler quelques. piéces de bois 
au-deflus dans le foyer , afin que les piéces foient chauf- 
fées également de chaque côté. Lorique la chaleur eft 
parvenue au degré convenable , le plomb fondu chargé 
de l'argent qu'il a fait fondre auffi , coule dans le foyer 
qui doit être très-uni, ainfi. que les plaques, &c de-là 
dans un baffin de réception. La réuffite de cette opéra 
tion dépend principalement , comme il ef aifé de le fen- 
tir, du juite degré de chaleur, &c par conféquent de 
l'habileté de l'ouvrier qui laiconduit. 

_Les piéces de liquation s’affaifent à mefure que le 
plomb coule : on augmente le feu vers la fin de l'opé- 
ration, & lorfque le plomb ne coule plus que goutte à 

outte. Les piéces dont le plomb & l'argent fe font ainfi 
PAR fe nomment Pièces de rafraichiffement defJé- 
chées. On les porte dans un fourneau qui chauffe davan-, 
tage, pour les faire refluer ; on raflemble ainfi tout le 
plomb riche en argent , & on le pafle, à la coupelle 
comme à l'ordinaire. S 

Cette opération eft fondée fur ce que l'argent a une 
plus grande affinité avet.le plomb, qu'avec le cuivre, 
& fur ce que le plomb facilite beaucoup plus la fufion de 
l'argent, que celle du cuiyre, ; ‘enforte,que ce dernier. 


métal refle folide à un degré de chaleur capable, de faire 
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bien fondre:le, mélange de plomb & d'argent. Voyez 
ARGENT, CUIVRE & PLOMB. 

LIQUEÉUR DES CAILLOUX. Cette préparation 
confifte à unir, par la fufñon , des cailloux pulvérifés ou 
du fable , avec une fuffifante quantité d’alkali fixe, pour 
qu'il en rélulte un compofé dans lequel les propriétés de 
l'alkali dominent , & finguliérement l’entiere diflolubi- 
lité dans l'eau. On a donc une partie d’un caillou , 
ou d'un fable quelconque .broyé , on le mêle exattement 
avec trois ou quatre parties d'alkali fixe: on met ce mê- 
lange dans un creufet qui doit être fort grand, eu égard 
à la quantité de matiere: on place le creufet à la forge ;: 
où dans un bon fourneau de: fufion ., on le. chauffe par 
degrés. nr 

Quand ce mélange a acquis une certaine chaleur, il s'y 
fait un bouillonnement & un gonflement aflez confidéra- 
bles: ces effets font occafonnés par la réaétion des deux 
matieres l'une fur l’autre. C’eft pour éviter que la matiere 

‘ ne fe répande hors du creufet, qu'il eft néceflaire que le 
creufet foit. grand, & de chaufier avec ménagement. On 
peut aufh ne mettre d'abord dans le creufet qu'une portion 
du mélange , laïffer pañler fon effervefcence , & ajoûter 
le refte à diverfes reprifes chaque fois que le bouillonne- 
ment de ce qu'on a mis eft appaifé ; mais dans ce cas, il 
faut que la portion qu'on réferve foit tenue bien chaude, 
de peur qu’elle ne prenné quelque humidité , fans quoi 
elle feroit une grande explofon, quand on viendroit à 
la mêler avec la matiere rouge & fondue. 

Quand le mélange eft calme & tranquille dans le creu= 
fet ; on l’entretient en bonne fonte environ pendant un 
quart-d'heure , après quoi on le coule fur une pierre ou 
urune plaque de fer, graiflée. La matiere réfroidie eit 
caflante , & a une apparence vitrifiée ; elle eft même 
tränfparente comme du verre, lorfque Ja quantité du fel 
alkali n’eft que double ou à peu-près de celle du caillou; 
elle attire promptement, & A iniene l'humidité de 
l'air, & fe diflout en entier dans l'eau, à l'exception d'une 
très-petite portion de matiere terreufe , comme cela 
arrive à Jl'alkali fixe tout pur. ; 

La diflolution filtrée eft d’abord claire, limpide, mais 
elle fe trouble au bout de quelques tems, & il s’y forme 
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un depôt terreux , comme dans les diflolutions d'alkah 
fixe , fi cé n'eft qu'il paroït plus abondant : cette li 
queur a d’ailléurs toutes les propriétés des alkalis fixes 
en liqueur, N 

: Foutes ces propriétés alkalines , & finguliérement l’en- 
tiere diffolubilité dans l'eau, font dues à la quantité d'al= 
kah fixe qui entre dans cette efpece de vitrification, 
Comme les corps compofés participenttoujours des pro- 
priétés des principes qui entrent dans leur compofition, 
&t'que quand un principe domine fur lautre , ce font 
auffs fes propriétés qui dominent dans le compolé ; il 
n'eft pas étonnant que les propriétés de l’alkali fixe foient 
plus fenfibles que celles de la matiere terreufe, dans la 
combinaifon dont il s’agit. Cet alkali communique à 
cette portion terreufe une partie de la grande difpofition 
qu'il a ltiémême à s'unir avec l’eau. Les cailloux font 
réellement tenus en diffolution dans l’eau, & réduits par 
conféquent en liqueur dans cette expérience: c’eflpar 
cette raifon qu’on a donné à cette UNE le nom de 
Biqueut de cailloux. Si l'on verfe dans la liqueur des 
cailloux un acide quelconque , jufqu'au jufte point de 
fâturation de lalkali , le fable ou le caillou qui étoïent 
tenus en diffolution par l'intéerméde de cet alkali , fe 
précipitent fous là forme d'une terre très-fine. Mais un 
phénoiene bien remarquable , & dont M. Pott , qui rap- 
porte cette expérience dans fa Lithogéognofie , a parlé 
le premier, c'eft que ce précipité terreux fe rediflout en 
entier dans l'acide ; enforte que fi on en ajoûte une fuf- 
fifante quantité par de-là le point de la faturation de l'al- 
kak , on voit difparoïtre le précipité en entier. 

Comme les terres vitrifiables dans leur état naturel, & 
même divifées le plus poffible , par des moyens méchani- 
ques , font indiffolubles dans les acides , & qu'elles le de- 
viennent parfaitement, lorfqwelles ont été combinées par 
kfufion avec une fufffante quantité d’alkali fixé , il s’en 
fuit qu’elles éprouvent une altération fingulière dans cette 
opération. Cette propriété qu'elles acquiérent de fe dif- 
foudre dans les acides , leur vient , ou de la très-prande 
ténuité à laquelle elles fontréduites, ou peut-être en- 
core d’une petite portion de l'alkali fixe , ou de quelques- 
uns dé fes principes qui leut reftent unis , & dont elles 
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ne peuvent être entiérement féparés par l'acide pré- 
cipitant. 

L'alkali fixe qui eft entré dans cette combinaifon reçoit 
auf de fon côté quelque altération dé la part de la terré 
vitrifiable ; il y en a une partie qui eft décompofée , & 
dont la terre fe précipite avec la terre vitrifable ; &c 
d'ailleurs ce qui en refte eft beaucoup plus cauftique. 

Il arrive fouvent dansles vitrifications quelque chofe 
de femblable, à ce qu'on obferve dansle compofé def- 
tiné à faire la liqueur des cailloux: les verres qui font 
non falins, ou qui n'ont pas éprouvé une chaleur aflez 
forte ou aflez longue , pour que toute la terre foit entie> 
rement ou intimement unie avecW'alkali fixe, font en 
partie diflolubles dans les acides, ont même quelquefois 
une faveur alkaline, fe terniflent & s'humectent à l'ait, 
Voyez VITRIFICATION: 

LIQUEUR FUMANTE, ox ESPRIT FUMANT 
DE LIBAVIUS. Cette préparation eftun acide marin 
très-concentré , très-fumant , & chargé de beaucoup 
d'étain, qu'on retire par la diftillation d'un mélange de 
fublimé corrofif avec l’étain. ; 

Pour faire la liqueur famante on forme d'abord un 
amalgame de quatre parties d'étain & de cinq parties de 
mercure ; on mêle exaétement cet amalgame avec fon 
ge égal de fublimé corrofif, en triturant le tout en- 
emble dans un mortier de verre : on mietce mélangé 
dans une cornue de verre ; on la place dans un fournèau 
de reverbere ; on y lute avec le lut gras , un ballon 
percé d'un petit trou , comme pour la diftillation des 
acides minéraux concentrés ; on procéde enfuite à la dif 
tillation parun feu gradué & bien ménagé ; il pafle dans 
lerécipient une liqueur extrémement fumante , à il 
monte fur la fin de la diftillation une matiere épaifle &t 
même concréte. Lorfque l’opération eft finie on verfe 
promptement la liqueur du ballon dans un flacon qui 
doit être bien bouché avec un bouchon de criftal. Cha- 
que fois qu'on débouche ce flacon , il fort une fuméé 
blanche, abondante, très-épaifle , très-piquante ; c qui 
fubffte long-tems dans l'air fans difparoître. 

L'acide marin très-concentré, contenu dans le fublimé 
corroff, quitte le mercure dans cette expérience pour 
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fe combiner avec l’étain ; & comme cet äcide a la pro 
priété d'enlever avec lui, dans la diftllation , la plûpart 
des matieres métalliques , il pafle dans la diftillation pré- 
fente chargé d'une bonne partie de l'étain qu'ona employé 
pour le dégager d'avec le mercure. Il s’en faut beaucoup 
néanmoins que cet acide foit faturé d’étain : il «eft encore 
très-acide ; & capable de difloudre une grande quantité 
de nouvel étain par la voie ordinaire. C'eft à cette fatu- 
ration. imparfaite , jointe à fa grande concentration , 
u'il doit en partie la propriété qu'il a de fumer fi con- 
Dabrablément Ileft à croire néanmoins que quelqu'autre 
caufe concourt aufli à lui donner cette propriété ; car, 
quoique la liqueur fifimante le foit infiniment davantage 
ue lefprit de fel le plus concentré, diftillé à la maniere 
de Glauber , fes vapeurs font cependant infiniment moins 
élaftiques & plus coercibles : d'ailleurs il y a encore une 
autre différence très-effentielle entre cette liqueur fuman- 
te &: l’efprit de fel le plus concentré , cel qu’on peut 
retirer de l’éther marin de fon mélange avec l’efprit de 
vin, ce quin'a point lieu avec l’efprit de {el le plus 
fort. Woyez ETHER MARIN. 

Enfin', fi l’on effaie de faire difloudre par la méthode 
ordinaire , dans l'acide märin le plus fumant une quantité 
d'étain , à peu-près égale à celle que contient la liqueur. 
de Libavius , bien loin que cet acide en devienne plus 
fumant , il cefle au contraire abfolument de l'être. IL y 
a donc une différence bien réelle entre l'acide marin 
chargé d'étain par la décompofition du fublimé corroff 
& par la diftillation | & celui qui eft traité avec cefméral 
de toute autre maniere : mais il n'eft pas aïfé de déter- 
miner ce qui occafionne cette différence. Cet acide dé- 
pofe-t-il une portion de quelques-uns de fes principes 
dans le mercure & dans l’étain : ou bien plutôt ne fe 
charge-t-il pas de quelqu'un de ceux de l’étain, & peut- 
être même de ceux du mercure ? Si cela eft , quel eft ce 
principé dont fe charge l'étain dans cette expérience ? 
Eft-ce le phlogiftique ? Eft-ce la terre mercurielle ? On 
fent bien que ces queftions ne peuvent fe décider que 
par de nouvelles recherches & expériences. 

Au refte ; aux différences près dont on vient de parler, 
la liqueur fumante a toutes les autres propriétés d'un acide 
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matin trés-concentré , & imparfaitement faturé .d'étain ; 
fi on latnoié dans une grande quantité d’eau ,4la plus 
grande partie de l’étain qu’elle tient en diflolution , s’en 
fépare fous la forme despetits flocons blancs & légers: 
mêlée avec la diffolntien.d'or dans l'eau régale ; elle 
forme le précipité pourpre de Cafhus ,; comme toutes 
les’ autres diflolutions: d’étain , & même comme | étain 
pur qui n’a pas été diffous: préliminairement, Woyez PRÉ= 
CIPITÉ POURPRE DE Cassis. Elle :fe précipite pu 
les tetres abforbantes & les fels afkalis ; ‘elle:produit 
dans différentes teintures. , particulierement. dans. les 
rouges , les mêmes effets que l’étain diflous dans l'acide 
marin. Voyez TEINTURE. - 

Les manipulations néceflaires pour faire la liqueur 
fumante de Libavius:, n'onttrien d'abfolument embar- 
raflant: cette opération. eft beaucoup plus facilé que 
la diftillation de l'efprit de fel très-fumant :par d'inter- 
méde de l'acide vitriolique ,rà caufe de l'élalicies & de 
l'expanfbilité beaucoup plus grande des vapeurs de ce 
dernier. ; fasses 

On emploie pour la diftillation de la liqueur: fumante 
l'étain amalpamé avec le mercure , parce que fous,cette 
forme il «ft infiniment plus: facile de le: bien mêler avec 
le fublimé corrofif. Si, lorfque le beurre d'étain:, -ou 
la partie concréte de la combinaifon de l'étain avec l'acide 
marin eft monté, on continue la diftillation à une cha- 
leur plus forte ; on retire le mercure revivifié du. fublimé 
corrofif. Voyez ACIDE: MARIN , ETAIN ; MERCURE, 
& SUBLIMÉ CORROSIF. M ee ia fl 

LIQUEUR MINÉRALE ANODINE D'HOFFMAN. 
Cette compofition , qui-n'eft d'ufage:que dans la Méde- 
cine, eft un mêlange d'efprit dewin très-rettifié d’éther , 
& d'un peu d'huile douce de vitriol, Pour àvoiricetteli- 

eur, on mêle enfemble une :once du premier efprit- 

é-yin qui monte dans la diftillation , lorfqu'on-fait l'é- 
ther, & autant de la feconde: liqueur dans laquelle eft 
. contenu l’éther ; on fait difloudre enfuite dans ces deux 
onces de mélange douze gouttes de l'huile qui monte 
après quel éther eft paflé, & c'eft ce qu'on appelle la 
liqueur minérale anodine d'Hoffinan ; elle a exaétement 
les mêmes vertus médicinales que l'éther , qu'on.com- 
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mence à lui fubftituer dans la pratique de la Médecine; 

Comme on fait faire à préfent de l'éther & de l'huile 
d'efprit-de-vin avec les acides nitreux , marin & du vi= 
naigre, on peut, à limitation de la liqueur d'Hofman, 
» en faire de nitreufe , de marine & d'acéteufe. Voyez 
tous les articles ÊTHER. 

LITHARGE., La litharge eft du plomb qui a perdu 
une grande partie de fon phlogiftique par l’aétion du feu, 
& quieft dans un état de vitrification imparfaite. | 

Lorfqu'on affine l'argent à la coupelle par le plomb, 
ce dernier métal qui fe fcorifie, & qui fcorifie avec lui 
les autres métaux alliés avec l'argent , fe transforme en 
une matiere figurée en petites lames brillantes , demi 
tranfparentes, qui ont quelque reflemblance avec du 
mica, & c'eft ce qu'on nomme Litharge. La Litharge 
eft plus ou moins blanchâtre ou rougeûtre , fuivant les 
métaux qui étoient alliés avec l'argent: on nomme la 
premiere Livharge d'argent ; & la feconde Litharge 
d'or. 

La litharge peut très-aifément fe reflufciter en plomb , 
auf réduit-on ainfi en la fondant à travers les charbons, 
une grande quantité de celle que fourniflent les affinages 
engrand. C’eft toujours la moins altérée par le mélange 
des métaux ‘étrangers qu'on réduit ainfi , afin que le 
plomb qui en provient foit de vente & de bonne qua- 
lité : le-refte de la litharge.de ces mêmes affinages eft 
mife dans le commerce , :& fert à différens ufages. Les 
Potiers de terre.en font une grande confommation pour 
la couverte de leurs poteries : on s'en fert pour quel= 

uesemplâtres & autres remédes externes ; on l'emploie 
É eo la peinture pour rendie l'huile de lin ficcative ; en- 
fin on-la fait entrer dans la compofition de quelques ver 
res , car elle eft très-fufible & très-fondante ; elle a en 
‘général les mêmes propriétés que toutes les autres chaux: 
x plomb. Tourte la litharge qui eft dans le commerce 
provient ainfides affinages : ces opérations en fournif- 
fent une fi grande quantité, qu'elle eft plus que fufñ- 
fante pour ji ufages auxquels onl’emploie , & lon n’eft 

oint obligé d'en faire exprès. Woyez AFFINAGE 6 


LOMB. 
LIXIVIEL. C’eft le nom par lequel-on caraétérife les 
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fels qui.ont, été extraits par voie de lixiviation:: ce font 
particulierement les alkalis fixes qu’on nomme par cette 
raifon Sels lixiviels. Voyez ALKALI, Du 

LUNE. Nom de Planette, qu'on a donné ancienne- 
ment, & qu'on donne encore aflez communément à 
l'argent. Voyez ARGENT. A, 

MEUNE CORNÉE. C’eft .ainfi qu'on appelle la com- 
binaifon de l'acide marin avec l'argent. Cet acide a en 
énéral une grande affinité avec les métaux, & particu- 

"Herement avec ceux qu'on nomme métaux blancs où mé- 
taux lunaires où mercuriels. L'argent eft le. premier de 

.ces métaux. L’acide marin a de la peine à diffoudre ces 
métaux par les moyens ordinaires ; il faut le plus, fou- 
vent qu'ils foient dans une très-grande divifion ; ouque 
l'acide foit très-concentré, réduit en vapeurs , .&. aidé 

d'un degré de chaleur très-confidérable pour les diflou- 
dre ; ce quieft vrai, fur-tout à l'égard de l'argent & du 
mercure. Mais lorfque ces métaux font diflous d'abord 
par l'acide nitreux, l'acide marin qui a beaucoup plus 
d'affinité, avec eux que le nitreux , les faifit très-facile- 
ment, les fépare de cet acide, &: forme avec euxune 

nouvelle combinaifon. 

…… Pour faire cette combinaifon avec l'argent , one fait 
donc diflondre d'abord dans l'acide nitreux ; on: verfe 
dans, cette diffolution de l'acide marin , ou plus: com- 
munémént du fel commun:,. diflous dans l’eau .: le 
mélange fe trouble auffi-tôt, & il:s'y forme un précipité 
abondant ,; qui a toujours la forme de caillé : onajoûte 
ainfi de la Gun de fel jufqu’à ce qu'on voit qu'ilne 
fe forme plus de précipité : çe précipité féparé de la.lis 
queur qui le furnage, eft ce qu'on nomme la Luneicornée. 

L'acide marin a une fi grande affinité avec l'argent, 
quil fe furcharge en quelque forte. de.ce métal dans cette 
précipitation. La Lune cornée eft beaucoup moins diflo= 
Juble dans l'eau que les. combinaifons, des autres:métaux 
avec ce même, acide : c'eft le peu de diflolubilité de cel 
le-ci qui eft caufe qu'elle. paroïît fous la forme, d'un 
précipité à mefure qu’elle fe.forme. 

L'adhérence de l'acide marin avec l'argent, eft très- 
forte dans la Lune cornée: fon expofe cette matiere 
toute feule à lation du feu, cet acide enleye avec lui 
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une pottion de l'argent, quoique ce métal foit très-fixe ; 
Je refte fe fond , & prend une forme quia quelque ref- 
femblance avec la corne , fuivant ce que difent tous les: 
Chymiftes ; c'eft de-là que lui eft venu le noin de Lune 
‘cornée. Au refte, il doit'y avoir des différences dans la 
combinaifon de l’argent avec l'acide marin , fuivant la 
maniere dont elle eft faite , & fur-tout fuivant la pro- 
portion des deux fubftances. - 

La Lune cornée n'eft employée ; ni dans la Médecine, 
ni dans les Arts; elle l'eft même tort peu dans la Chy- 
mie , fi ce n’eft pour des opérations & des recherches 
particulieres: cette précipitation eft très-commode , par 


exemple ; dans l'examen des eaux minérales , où de 


toute autre liqueur , pour reconnoïtre fi eiles contien- 
nent de l'acide matin , dans quelque bafe qu'il foit en- 
gagé , à moins que cette bafe ne foit métallique ; car 
lorfqu'il y en a , quand même il n’y feroit qu'en fort 

etite quantité , il ne manque pas d’occafionner dans la 
üiflolution d’argent par l'acide nitreux , la précipitation 


de la Lune cornée , qui eft très-reconnoïliable par fa 


‘forme-caillébôttée. Voyez EAUX MINÉRALES. 

On fent bien que lorfque l’acide marin , qui forme 
la Lune cornée, eft éngagé dans une bafe , 11 faut qu'il 
‘quitte fa bafe pour fe combiner avec l'argent , & qu’a- 
lors l'acide ‘nitreux qui étoit ühi avec l'argent devient 
‘libre, & fe” joint avec là fubftance qui étoit d'âbord 
combinée avec l'acide marin , enforte qu'il fe fait deux 
décompofitions dont il réfulte deux nouvelles combi- 
naïfons: ainfi, lorfqu'on fait la Lune cornée avec une 
-diflolution de fel commun ; à liqueur contient après 
l’opéfation du nitre qüadranpulaire. Si on fe fervoit de 
fel:marin à bafe terreufe , il fe transformeroit | dans 
‘cette opération , en nitre à bafe terreufe, & de même 
des autres, 

Le meilleur moyen de fépater 1 argent d'avec l'acide 
marin, ou, comme difent lés Chymiltes , de le revivi- 
fier de la Lune: cornée , c’eft de le mêler bien exacte. 
ment, & de le faire fondre dans un creufer avec une très- 
grande quantité de quelque ‘alkali fixe ; mais il faut aller 
peu-à-peu , & ménager beaucoup la chaleur , jufqw'à ce 
que l'effervefcence & le gonflement, qui arrivent par la 

réaction 
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féaclion de l'alkali & de. l'acide marin, ,. foient celtes 
Ka on doit pouflér la chaleur » & donner unebonne 
fonte : on trouve après.céla l'argent reflufcité,en:culot au 
fond. du; creufet. Car argént eft regardé , avec raifon " 
comme Je plus pur de tous , lorf ue toutes les opérations 
ontété bien faites.: mais il eft dif cile quil,ny} ait quel- 
que pertŸ, parce, que la, Lune cornée, eft fujerte. à s'évas 
porer. en partie, &,à pañler,même un. peu a:travers les 
creufets. Voyez ACIDE MARIN G ARGENT. tx - 
CUS: On a befoin dans. un grand nombre d'opérations, 
de chymie | foit d'enduire les vailleaux.de quelque Matieré 
uilès garantifle de la trop grande action du feu; delà 
2 ou de la fonte , ,foit. de fermer exactement leurs 
Jointures, pour rêtenir Jes, fubftances. qu'ils: contiennent 
CR font volatiles, & réduites en vapeurs: On era 
ploie four cela diverfes matieres qu'on nomme en général. | 
nul AE * à milite} 

. Le lufdont on enduit les Cornues de verre: & deigrais : 
doit être compofé d'à-peu-près, parties égales de fablon & 
d'argille Enr on délaye,ces matieres avec de l’'ean $ 
onles mêle bien enfemble., &, on ÿ.ajoute un..peu dé 
beurré/qu'on, y.mêle bien auff, On fait une pâte un peu 
liquide de ces matières , avec laquelle on enduit les: vaif2 
feaux coche par couche, à telle épailleur qu'on le juge à 

opos. dpt demo ne Pr 
a PIE qu'on mêle avec. | arpille.eft néceffaire dans 
cé lut pour empècher les fentes &,gerfures qu'oëcafonne 
toujours la grande retraité, que prend l'argile, en. fe {62 
€hant , Jorfqu'elle eft pure. La bourre fert auffi à lierles 
parties de ce lut,. & à le rétenir appliqué fur.le vaïfleau 3 
car , malgré le fable qu on y fait entrer ;1l s’y forme tou 
jours quelques gerfures qui font qu'il fe détache quelque 
fois par piéces. 

Les Luts avec lefquels on forme lés jointures dés vaifa 
feaux , font de diverfes efpeces , fuivant la nature des 
Opérations qu'on y fait ; & celle des fubftances qu’on ÿ 
diftille, 

Quand on n’a à contenir que les vapeurs des liqueuré 
de nature aqueufe & nullement corrofives , il fuffit d’en-: 
tourer les jointures du récipient avec le bec de lalambié 


ou de la cornue avec des bandes de papier ou de linge ; 
Tome IL. € 


Duires de colle de farine. On lutte auffi aflez commode: 
ment dans ces fortes de cas avec des bandes de veflisde 
cochon mouillées. 

Quand on a affaire à des vapeurs plus pénétrantes &c 

lus diflolvantes , on fe fert d’un lut fait avec de la chaux 
Eine à l'air, qu'on bat, & qu'on réduit en pâte liquide 
avec du blanc d'œuf : on étend cette pâte is des ban 
des de linge , qu'on applique exaétement autour de [æ 
jointure des vaifleaux. Ce lut, qu'on nomme de chaux 
€ de blanc d'œuf , eft très-commode , il fe féche facile= 
ment, prend du corps, & devient aflez ferme. 

Enfin , lorfqu'il faut contenir des vapeurs falines , aci- 
des & corrofives , alors on 4 recours au lut qu’on nom- 
me Lur gras. Pour faire ce lut on prend de l'argille 
très-feche , réduite en poudre fine, & paflée au tamis de 
foie; on l'humeéte , & on la réduit en pâte ferme , en la 
pilant bien dans un mortier avec de l'huile de lin cuite , 
c'eft-à-dire , rendue ficcative par un peu de litharge qu'on 
Jui a fait difloudre : c’eft l'huile ficcative dont on fe fert, 
dans la peinture. Ce lut prend & retient facilement la 
forme qu'on veut lui donner ; on le roule en cylindres. 
de grofleur convenable ; on les applique , en les applatif= 
fant , fur les jointures des vaifleaux, lefquelles doivent 
être parfaitement feches , attendu que la moindre humi- 
dité empêcheroit le lut de s'y appliquer & d'y adhérer. 
Quand les jointures font bien exaétement fermées avec ce 
lut gras, on recouvre le tout avec des bandes de linge 
enduites de lut de chaux & de blanc d'œuf ; on les aflujet- 
tit même avec des ficelles. Ce fecond lut eft néceflaire 
pour maintenir le lut gras, DE ue ce dernier refte 
mou, & ne prend pas aflez de confiftance pour fe bien 
maintenir tout feul. 


AT 
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VA ACÉRATION, La iacérafion éonfifte à fairé 
trémper les corps à froïd dañs quelque liqueur, pour les 
mollr , les pénétrer ; les ouvrir ; ou même portr en difs 
foudre quelque principe. Cette opération A effentielleä 
ment la même que là digeftion ; elle n’en différe qu'en 
ce qu'elle fe fait fans le fecours d'aucune autre chaleug 
++ de celle qui regne naturellement dans l'air. Of prés 
e la macération à la digeftion toutes les fois äue la 
chaleur eft inutile, & nuifible à l’opération qu'on veuf 
aire. Par exemple , lorfqu'on fait tremper les matieres 
végétales aromatiques dures & ligneufés, dans le defleiri 
de les ramollir & de les ouvrit; pour entirer enfuite plus 
facilement l'huile eéffentielle ; cela doit fe faire à froid 
ar la macération, & non par la digeftion , attendu qué 
a plus légere chaleur eft capable de faire diffiper une 
grues partie de l'efpfit recteur, qu'on doit toujours con< 
erver le plus qu'il ef poffible, puifqu'il améliore l'huile 
efentielle ; &en augmente la quantité. 
MAGNESIE, La magneñe eft une terre blariche qu’ort 
précipite des eaux meres du nitre & du fel commun parle 
moyen d'un alkah fixe ; & qu'on éduclore bien enfuite 
Pour lui emporter tout ce qu’elle a de falin. 
our faire la magnefie , on prend de l'eau mere de nis 
tre ou defelcommun , on la met danis un grand vafe ; ont 
ÿ: ajouteune bonne quantité d'eau commune pour l'éten- 
dre 8c pour la délayer ÿ enfuite on y verte peu-à-peu ur 
alkali fixe qrouque en liqueur ; on agire le mélange; 
qui fe trouble auffi-tôt , & devient blanc laiteux ; on ver{e 
ainfi de | alkali à plufeurs reprifes , jufqu'à ce qu'on s’ap- 
perçoive qü'il n'occafionne plus de ré. On étend 
encore la liqueur avec de l’eau commune , fi cela eft à pro- 
pe pour faciliter le dépôt de la terre, Lorfque ce dépôt eft 
ien formé , on décamte la liqueur de deflus ; on le verfe 
für un filtre de papier gris, foutenu für une toile ; on 
aîfe de l’eau pure jufqu'à ce qu'elle forte abfolument irs- 
| ri Alors on laïfle feçher certe terre apres AN sage 
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en trofchiques, fi on le juge à. propos: C'eft-là ce qu'on 
appelle Magnéfies 1 Et es “+ 

Les aux meres du fel commun &c du nitre font prefque 
entierement compofées , la prémiere ‘de fel marin à bafe 
terreufe ; & -la feconde de nitre &t de fel marin à bafe: 
terreufe : Joyez EAUX MÉRES JNitRE , NITRE A BASE 
TÉRREUSE, ÉAU DE LA MER ET, DÉS FONEAIRES SA= 
LÉES , SEL COMMUM , SEL, MARIN À BASE TERREUSE+ 
Ces fels font compofés des acidés nitreux 8 marin, unis 
juiqu'au point de (aturation à üne terre calcaire, & font 
de nature très déliquefcente : ceft par cette raifon qu'ils 
ne fe criftallifent point , & qu'ils reftent diffous en très- 
grande quantité. dans les dernieres portions de liqueur 
dont on ne peut plus retirer de criftaux. Les allealis fixes 
étant en état de décompoler tous les fels à bale terrenfe , 
& d'en féparer laterre , la féparent en effet dans l'opéra- 
tion préfente. La magnéfie n'eft donc autre chofe qu'une 
terre calcaire extrêmement divifée ; elle s'emploie en Mé= 
decine en qualité d’abforbant terreux & c'en eft effetti- : 
vement un très-bon , à caufe de fa grande divifion. 

Il faut néceflairement étendre les Eaux meres dont on 
veut précipiter la magnéfie dans une très-grande quantité 
d'eau, parce que la terre ibforbante tenue en, diflolution 
par les acides nitreux & marin, y eft en fi grande quan- 
tité, que lorfqu’on y ajoute l'alkali fans l'avoir étendue , 
5 Rmble d'abord qu'il né faffe aucune précipitation ; 
les molécules de terre , faute de pouvoir fe mouvoir li= : 
brement , & fe rejoindre les unes atx autres , ne forment 
point de molécules fenfibles, & teftent prefque dans le 
même état où elles étoient lorfqu'elles adhéroïent aux 
acides ; mais la féparation ne s'en fait pas moins, &t fi 
abondamment, que l'eau du mélange fe trouve en trop 

etite quantité , ËL que le tot prend corps Bt devient fo- 
Éde. Cette coagulation préfque folide , qui arrive à l'occa- 
fion du mélange de deux liqueurs ; d'abord bien fluides , 
a quelque chofe qui étonne beaucoup ceux qui n'en favent 
point la caufe ; aufh l'a-ton nommée le miracle chymi- 
que ; Miraculum chymicum. C'eft pour éviter ces coagu- 
lations, & pour donner lieu \ la terre de fe bien dépo- 
fer , qu'on ajoute une fufifante quantité d'eau. 


Lorfque la précipitation eft faite, il refte dans la li= 


| M A G 37 
squeür. dés fels neutres à bafe d'alkali fixe , tels qu'ils doi- 
vent être, fuivant l’efpece des acides des: fels à bafe ter- 
reufe qui ont été décompofés , & fuivant la nature de l'al- 
kali-qu'on :a employé pour cette décompofition ; ainfs 
“il c'eft l'alkali fixe minéral., les nouveaux fels neutres 
ont du fel commun'erd'naire: dans l’eau de ce fel, & de 
plus du nitre quadrangulaire dans celle du nitre: fi c’eft un 
alkali, fixesvégétal ,:on retire.de l’eau mere du fel come 
mun!,. le felfébrifuge de Sylvius : & de celle du nitre , le 
+ même fel'avec de très-bon nitre ordinaire. : . . 

“ILfuit de-là, que fi, on étoit dans le cas de faire de la 
magnéfie en très-prande quantité, on auroit tort de jetter 
Jean après la précipitation | attendu qu'on en pourroit 
retirer, prefque fans frais beaucoup de très-bon nitre , ’ 
* ou destrès-bon fel commun , fuivant 1 eau! mere qu’onem- 
ployeroit. Il faudroit alors employer l’alkali fixe, végétal 
pour l’eau mere du nitre:, & le minéral pour celle du fel 
communs il nes agiroit plus après celaique de faire éva- 
porer & criftallfer pour. retirer une grande quantité de 
ces fels d'ufage. dll sie 

Sion ne lavoit point la magnéfe après qu’elle eft pré- 
cipité , il} eft, très-certain qu'elle contiendroit beaucoup 
des fels dont on vient de parler ; & alors elle, ne feroit 
point fimplement abforbante , mais elle participeroit des 
vertus de ces fels ; elle féroitmême purgative à une cer- 
taine.dofe: mais comme la quantité des fels qui y refte 
eft toujours incertaine!, il. vaut mieux , lorfqu’on a in- 
tention qu'élle en contienne , la préparer à l'ordinaire , 
&t ymêler enfuite telle dofe de ces mêmes fels qu'on juge 
à propos, : ins Share 

| Quelques Artiftes préparent la: magnéfie fans la préci- 
pitér.par un alkali ; ils font fimplement deflécher l’eau 
mere, après quoi ils calcinent le réfidu' dans un creufet 
pour en faire difper :les acides ; mais cette méthode ne 
vaut rien, principalement à caufe du çaraétere de chaux 
vive que cette calcination donne à la magnéfie. 

Si, anlieu de verfer de l’alkali fixe dans l’eau mere, 
on y mêle de l'acide vitriolique , & qu’on ne l'ait pas éten- 
due  par.de l'eau commune ; ils'y forme aufli une très- 
b grande.quantité d'une efpece de précipité très - blanc. 
Delais Auteurs ont-donné auff le nom . Magnéfie à 
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ce précipité , mais mal-à-propos, attendu qu'ileft d'une 
nature bien différente de celle de la magnéfie précipitée 
ar l'alkali, .e 
Le dépôt qui fe forme, parl'addition de l'acide vitrio- 
lique , loin d être une terre calcaire pure , ef compofé de 
gette même terre, que cet acide enleve aux acides nitreux 
& marin, & avec laquelle il forme de la félénite, Cette 
félénite ‘paroïit fous la forme d'un précipité ; parce que , 
comme elle eft très-peu difloluble dans l'eau , elle n'en 
_trouve point 4flez dans la liqueur en diflolution: auf fi 
l'on ajoute une fuffifante quantité d eau , fur-tout d eau 
bien chaude , cette prétendue magnéfie, ou ne paroît 
oint , ou difparoit en fe rediflolvant en entier : elle n'eft 
d'ailleurs bonne à rien: Voysç SÉLENITE, 
MAGISTERES. On a donné en général ce nom à pref- 
que ‘tous les précipités ; aînfi magifter & précipité font fy- 
nonimes dans bien desoccafions : cependant, depuis un 
gertaintems , les © hymiftes ne fe fervent prefque plus 
ue du terme de précipité ; celui de magifter eft demeuré 
feulement affeété à quelques précipités ufités dans la Mé- 
decine ou dans les arts : tels font les magifteres de Bif- 
muth, de corail, d'yeux d'écrevifles , de foufre, &c, 
dont on ya parler dans les articles fuivans: Woyez PRÉ- 
CIPITATION & PRÉCIPITÉ. rio: 
MAGISTERE DE BISMUTH. Le magiftere de bifs 
muth eft la chaux de ce demi-métal féparée de l'acide ni- 
greux par l'interméde de l'eau feule , & bienlavée, 
Pour faire cette préparation , on fait d'abord diiloudre 
du bifmuth très-pur , dans de lefprit de nitre aufi très 
ur , on noie enfuite cette diflolution dans une très-grânie 
de quantité d’eau bien clarre, le tout fe trouble & devient 
Jaiteux ; 1l fe forme, par le repos, un dépôt d'un blanc 
extrêmement beau & éclatant :on décante la liqueur fur- 
nègeante , on met € dépôt fur un filtre de Papiër on 
paffe la nouvelle eau pure , jufqu'à ce qu'elle forte parfai- 
tement infipide ; après quoi on fait fécher ce dépôt bien 
roprement, &onle met dans ung bouteille qui doit être 
ien bouchée : c’eft ce qu'on appelle Magiflere de Bifmurh, 
Le bifmuth eft du nombre des fubftançes métalliques 
ii fe féparent en grande partie d'avec les acides, quand 
ces derniers font afloiblis par une certaine quantité d'eau, 
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fou qui ne peuvent être tenus én diffolution que par des 
acides concentrés jufqu'à un cartain ps , ou furabon- 
dans. C'eft donc uniquement par l’affoibliffement de l’a- 
cide qu'il fe précipite dans opération dont il s’agit. Ce 
précipité eft trés-blanc , tant parce qu'il lui refte peut-être 
une petite portion d'acide quel'eau ne peut lui enlever, 
Que parce que l'acide nitreux a enlevé au bifmuth [a plus 
grande partie de fon phlo HR 

Comme le bifmuth reflemble au plomb par un aflez 
grand nombre de propriétés, quelques Chymiftes voyant 

uen mélant de la Étoluéon de fel commun dans celle 

é bifmuth, par l'acide nitreux, il fe formoit un précipi- 
té blanc, comme cela arrive aux diffolutions d'argent & 
de plomb, ont cru que dans cette occafion , l'acide marin 
s’unifloit au bifmuth dans la précipitation, & en formoit 
un bifmuth corné. Mais M. Pott, quoiqu'il eût été lui- 
_même dans cette opinion, a démontré que ce n'eft que 
l'eau qui tient le fel commun en. diflolution , qui occa- 
fionne la précipitation du bifmuth ; puifque, quand Iles 
diflolutions de bifmuth & de fel ne contiennent que la 
moindre quantité d'eau poiñble , il ne réfulte aucune 
piécipialign de leur mélange. Le bifmuth différe donc 

ien eflentiellement du plomb à cet égard. 

Le principal ufage du magiftere de bifmuth eft d'entrer 
dans la compofition du blanc dont les Dames fe fervent ; 
on le préfére à tous les autres , à caufe de fa beauté, de 
fon éclat , & d'une petite teinte d'incarnat prefqu'infenfi- 
ble, mais qui le rend beaucoup plus.analogue à la nuance 
de la peau la plus belle & la plus blanche. 

Cet avantage , qui eft très-grand , eft contrébalancé 

ar de très-grands défauts ; on prétend que ce blanc dégra- 

e & gâte confidérablement la peau à la longue : d'ailleurs 
ileft certain qu'il eft extrêmement fujet à fe noircir & à fe 

âter lui-même. On fait que les fubftances métalliques &c 
eur chaux font très-fujettes à fe charger du phlogiitique , 
quand il les touche lorfqu'il eft en vapeurs , ou dans quel- 
qu'autre état favorable à la combinaifon , & que dans ce 
cas, foit qu'elles reprennent une partie du phlogiftique qui 
eur manque , foit qu'elles s’en chargent par furabondance, 
elles prennent toujours des teintes de & noires. Or 
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T'alkali fre ; maïs cette méthode ne vaut rien , parce qu'il 
-p'eff jamais d'un auf béau blanc, que quand one préci- 
pite par l'eau feule. La raifon de cela eflencoré la grande 
facilité qu'a la chaux dé bifmuüth à reprendre du phlogifti- 
.que. Les alkalis, quelque purs qu'ils foient , contiennent 
toujours un.peu de matiere inflammable qui lèur eft fura- 
bondante. & la tranfmettent aux chaux métalliques dont 
ils occañonnerit la précipitation : & fingulierement à celle 
du bifmuth,, qui fe brunit toujours d'autant plus qu'elle 
prend plus de cetre matiere : Voyez BISMUTH. 

‘ MAGISTERE DE CORAÏL, D'YEUX D'ÉCRE- 
WISSES & autres. Le”corail, les yeux d'écrevilles , les 
Perles, les coquilles , la craie, & autres fubitances de cette 
fature . font toutes des terres galcaires & abforbantés . qui 
£e diflolvent très-facilemént , & en très-grande quantité, 

lans acide nitréux , avec lequel elles forment du nitre 
à bafe terreufe. Si l'on traite les diffolutions de ces matie- 
_res comme l'eau mere du nitre , en les pricipitant par 
Falkali fixe, & enfuite én les lavant beaucoup, on reti- 
re toutes ces terres dans un état de très-grande divifion, 
elles portent alors le nom dé Mapifiere , avec celui de la 
fübflänce qui a été diffoute & précipitée. Touis ces magit- 
teres né font donc que des terres abforbantès, quine dif 
férent guères les ungs des autres , non plas qüe de la m3= 
gnélie : P pyez > pour les manipulations, MAGNÉSIE. 


MA-L:: MA T ai 

MALTH: On appelle ainfi le grain qu'on a fait germer 
&c fécher pour le rendre propre à faire du vin de grain’, 
ou de la bierre, Voyez BIÈRRE. «! 

+ MANNE : Voyez SUCRE. 
.MARCASSITE. C'eft un nom qu'on a donné depuis 
aflez long-tems indiftinétement à toutes fortes de miné- 
aux, à des minesproprément dites, à des pyrites , à des 
- demi-métaux : il a paru qu'on le reftreignoit enfuite aux 
pyrites; & enfin M. Wallenus vient de propofer de l'af- 
fedter particulierement, à celles des pyrites qui ont des 
formes régulieres & conftantes ; cela paroïît beaucoup 
plus avantageux que de lui laïflerune fignification vague 
& indéterminée , à caufe de l'ambiguité & de l’obfcurité 
qui en réfulte toujours dans la nomenclature : Woyez 
PyRITES. à 

MARS. Nom de planete que les Chymiftes ont donné 

au fer, & qui eft encore aflez ufité en Chymie & en Mé- 
….decine : Voyez FER: 

MATRAS. Ce font des bouteilles à col plus ou moins 
long’, dont on fe fert beaucoupen Chymie pour faire des 
diséftions & des macérations : les matras fervent aufli 
afléz fouvent de récipiens, La forme des matras eft diver- 
fifiée : il yen a dont le ventre eft fphérique , ce font les 
matras ordinaires ; d'autres qui font applatis parle fond, 

on les appelle Matras à cul plat ; d'autres enfin figurés 
en forme d'œuf; on les nomme aufli Oeufs Philofophi- 
ques. On choifit les uns ou les autres de ces matras, fuivant 
les opérations qu'on y veut faire : les plus commodes de 
tous , quandon ne travaille pas furune trop grande quan- 
* tité de matiere, ce font les bouteilles de verre mince ; 
qu'on connoît fous le nom de Fioles a Médecines: parce 
sk ces fioles font à fort bon marché , que le verreeneft 
äflez bonne qualité , & qu'on peut les chauffer fort 
promptement jufqu'à faire bouillir la liqueur qu’elles con- 
tiennent , prefque fans crainte de les caffer ; elles doivent 
cet avantage à leur peu d’épaifleur. Il eft fort urile d'a- 
voir toujours une bonne provifion de ces fioles de routes 
grandeurs dans un laboratoire ; on s'en fert prefque con- 
tinuellement. Voyez VAISSEAUX. 

MATTE. On nomme ainfi dans le travail des mines le 

métal encore foufré , demi-minéralifé , &c par conféquent 
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Le duétile , qu'on retire des premieres fontes: Woye? 
TRAVAUX DES Mines. 

MENSTRUE. Cette expreffion eft fynonime en Chy- 
mie avec celle de diflolvant : Voyez Dissozur1oN. 

MERCURE. C'eft le nom d'une planete , qu’on a don- 
né à une fubftance métallique , qui s'appelle autrement 
Vif-argent : maïs comme le nom de Mercure eft devenu 
le plus ufité, c'eft fous ce nom qu'on va expofer les prin- 
cipales propriétés de cettte matiere métallique. 

Le mercure eft donc une fubftance métallique d'un 
blanc brillant & éclatant , abfolument femblable à celui 
de l'argent. Il eft habituellement fluide , & par confé- 
quent on ne peut reconnoître , ni fa duétlité , ni la téna- 
cité qu'ont entrelles fes parties intégrantes. Sa pefanteur 
fpécifique eft très-grande ; après l'or & la platine, c'eft la 
plus pefante des fubftances métalliques , & même de tous 

S corps naturels connus ; il ne perd dans l’eau qu’envi- 
ron . de fon poids : un pied cube de mercure pefe 947 


res. , 6 
Ni Pair, ni l'eau , ni lation réunie de ces deux élé- 
mens , ne paroïlent faire d'impreffion fenfble fur lui : il 
n'eft pas plus fufceptible de rouille que les métaux par- 
faits. Sa furface fe ternit néanmoins jufqu'à un certain 
point , & plus promptement que celle de l'or & de l’ar- 
gent, lorfqu'il eftexpofé à l'air ; mais c’eft parce que la 
pouffere, qui voltige toujours dans l'air, fe dépofe & 
s'attache très-promptement à fa furface : il en eft de même 
des vapeurs aqueufes qui font aufñi toujours répandues 
dans l'air ; elles fe joignent en une certaine quantité au 
mercure bien fec ; enforte que cette fubftance paroît exer- 
cer une forte d’attraétion fur tousles corps réduits enmo- 
lécules très-tenues. 

On débarrafle facilementle mercure de ces matieres 
étrangeres , quisne lui adhérent que très-foiblement , en le 
faïflant pafler à travers une toile neuve , nette & ferrée, & 
en le faifant enfuite chauffer. Lorfque le mercure eft ainfi 
purifié, & qu'il eft d’ailleurs exempt de tout alliage , il 
a une fluidité & une mobilité confidérables. On a remar- 
qu que lorfqu'on fecoue dans les ténébres un barométre 

it avec de pareil mercure , il jette une lumiere phofpho- 
rique, Ses parties intégrantes paroiflent s’attirer beaucoup 
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Entrelles , comme celles des autres métaux fondus ; car il 
rend toujours une forme convexe ou fphérique toutes les 
Fois qu'il n’a de contaft qu'avec des corps aufquels il ne 
s'unit point, 
M. Lémery le fils aflure que le mercure qu'on a fait 
bouillir dans de l'eau pure . fe trouve exaétament de 
même poids qu'avant cette opération; & il en conclut 
ue l'eau n’en détache & n'en diflout abfolument rien, 
ependant un grand nombre de bons Médecins font dans 
l'opinion que l'eau dans laquelle on a ainfi fat bouillir le 
mercure a la propriété de tuer les petits infgétes & la ver- 
mine , ce qui doit faire foupçonner que l eau peut fe char- 
ger de quelques particules mercurielles , mais, fans doute, 
en fi perite quantité, qu'elles ne font point appréciables à 
labalance, Ces expériences paroiflent mériter d'être réi- 
térées avec toutes les aétions convenabies, 

Le mercure expofé à l'action du feu préfente plufieurs 
phénomenes dignes de remarque ; il paroït qu'il n éprouve 
aucun changement parune chaleur qui n’excéde point celle 
dé l'eau bouillante ; mais à une chaleur fupérieure, il {e 
réduit & 'diffipeentiérement en vapeurs comme tous les 
corps volatils. Î n'éprouve aucune altération pour avoir 
été ainfi réduit en vapeurs ; car fi on fait cette évapora= 
tion dans des vaifleaux clos, c'eft-à-dire , qu'on le faffle 

afler en diffillation , fes vapeurs fe réuniflent en mafle , 
& il fe préfente abfolument tel qu'il étoit avant cette 
diftillation. Cette inaltérabilité du mercure par la diftil. 
lation fe foutient même dans les épreuves les plusfortes 
-& les plus marquées. Boerhaave a foumis dix-huit on- 
ces de mercure à cinq cens diftillations de fuite & n'y a 
rémarqué , après cetre longue épreuve ; aucun change- 
ment{enfible , finon qui lui a paru plus fluide , que fa 
Pefanteur fpécifique étoit un peu augmentée , & qu'illui 
eft refté quelques grains de matiere fixe: petits change- 
mens vifiblement occañonnés par une exaËte purification, 
&t non par aucune altération réelle du mercure. Au refte 
Lil éneft du mercure comme de tous les autres corps vola- 
tils , fi fes vapenrs n’ont pas la liberté de s'échapper , ou 
de fe condénfer lorfqu'il eft chauffé , elles furmontént 
avec explofion les obftacles les plus forts. M. Hellot a dit 
à l'Académie ayoir été témoin d'une expéreinçe ‘de cette 
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nature, Un particulier ;: prétendant fixer le mercure, ent 
avoit enfermé une certaine quantité dans du fer. fort.épais 
- & exaétement fondé à la forge; cet-appareil fut mis en 
entier dans un fourneau. Quand le mercure fut échauffé , 
: 1 déchira fon enveloppe de fer, &ts’élançaien vapeurs à 
perte de vue. ; 
: : Par la digeftion à un degré de chaleur très-fort, & fou- 
- tenu pendant plufieurs, mois, le mercure éprouve: une 
altération plus fenfible ; fa furface fe change peu-à-peu 
: en une/poudre rougeâtre, terreufe ; qui-n’a plus aucun 
- brillant métallique , & qui nâge toujours à la furface.du 
-refle, du mercure fans s'y incorporer, On peut,convestir 
.vainfi enentier én.poudre rouge une quantité donnée .de 
: mieraure:sil ne faut que le tems & les vaifleaux convena- 
bles: Comme le Mercure, ainfi changé de forme., reflem- 
ble à un précipité métallique, & qu’on n’a befoin pour 
Cela d'aucune addition, les Chymiftes ont donné àicette 
«préparation le nom de Mercure précipité par lui-même , 
« ou en, Latin per fe. strate 
La plus forte chaleur qu’on puifle faire éprouver au 
- mercnreeft abfolument néceflaire pour le-réduireen.pré- 
«: Gipité per fe. Car Boerrhaave,,-qui a fait fur cette fubftan- 
-.cedes-travaux les plus longs, avec un courage dont il y a 
eu d'exemple, même parmi.ceux qui cherchent. àtfaire.de 
For, atenu. du mercure en digeftion pendant, quinze an- 
-nées.de fuite, fans y avoir. remarqué aucun changement, 
- finon! qu'il s’étoit formé à fa farfacs un peu de poudre 
noire qui n'avoit befoin que d'une fimple trituration pour 
reparoître fous là forme de.mercure coulant: voyez PRÉ- 
CIPITÉ PER SE, 

On a cru pendant long-tems que la fluidité du mer- 
cure lui.étoit auffi effentielle dans fon état naturel que fa 
volatilité ; enforte que..ceux même qui ont travaillé à le 
rendre fixe &r folide , n'efpéroient y parvenir qu'en chan- 
geant beaucoup fa nature ; mais on eft.afluré préfente- 
ment qu'il ne faut qu'un degré de froid fuffifant ,. pour 
être folide & malléable comme.les autres métaux. Cette 
vérité , qui avoit été conjeéturée dans la Chymie théori- 

e, a été démontrée dans ces derniers tems par Mef- 

ieurs de l'Académie Impériale de Petersbourg : ces Sa- 
yans, voulant profiter d'un froid naturel qui fe fit 
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{eñtirle 25 Décembre" 1759 , augmenterent encore ce 
froid par les moyens connus , &e fur tout par le mélange 
de l’éfprit de titre avec de laneige, &&le portérentynf- 


. qi'au 213 degré du thermometre de M. Delile ; ils s'ap= 


perçurent alors que le mercure contenu dans le thermo- 
metre dont'ils {e fervoient’, ‘ne marquoit plus les degrés 


de réfroidiflement , & foupçorinerent qu'il avoit perdu fa : 
fluidité: ayant caflé leur thermometre , ils trouverent en ‘ 
effet que le mercure s’étoit figé : ils réitérent cette belle 


expérience fur d’autres thermometres , &c réuflrent f 
complettément , qu'après avoir caffé un de ces inftru- 
mens ,ils en tirerent le mercure entierement {olide ; en- 
férteque la boule refflembloit à un petit globe d'argent ; 
& le êlet dutube à un fil flexible de ce même rnétal : ils 
dônnerent plufieurs coups-de marteau fur cette boule de 
merêüre folide, & virent qu'elle s’applatifloit & s’éren- 
doit come un métal dudtile. M. Poiflonnier, Médecin 
de’la Faculté de Paris , Médecin confultant du Roi, & 
Mémbréde l'Académie des Sciences de Pétersbourg , qui 
{& trouvoit alors en Ruflie, étoit préfent , & un des coo- 
pérateurs à/cètte expérience importante, &t c’eft lui qui 


ena énvoyéles prémiers détails à l'Académie des Scien- 


ces de’ Paris. 

11 eft donc bien‘conftaté par cette expérience capitale 
&t'authentique , que le mercure eft , de même que les 
autres métaux , fluide ou folide , fuivant la plus ou moins 

rande quantité de feu dont ileftpénétré ; que finous ne 
evoyons jamais que fluide, c'eft qu'il eft d’une fi grande 


füfibilité, & qu'il lui faut une fi petite quantité de feu | 


pourêtre fondu , qu'il lui en refte aflez , même dans les 
plus grands froids qu’on puifle obferver fur la terre , pour 
fetenir dans une fufion perpétuelle, 

Cette extrême fufñbilité du mercure & la grande vola- 
tilité qui fe trouvent réunies dans cette fubftance fingu- 
liète avec la denfité & la pefanteur métalliques , portées 
au plus haut degré , n’en font pas moins des propriétés 
qui paroïffent en quelque forte, contraires &t incompati- 
bles daris le même fujet:eneffet , la denfité, la pefan- 
teur & la folidité des métaux ne permettent point de 


douter que l'élément terreux n'entre en grande quantité 
dans leur compoñtion ; & d'ailleurs la calcination des : 


r. 
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métaux imparfaits Mét en quelque. forte cet éférriéne À 
nud , & nous le rend fi fenfble par des propriétés effen- 
tielles , quil eft impofhble.de douter qu'il ne fafle réel= 
lement partie des métaux : l'extrêéme-denfité ou pefanteur 
du mercure fémble proiver prefque aufli évidemment, 
aus l'élément terreux entre en très-grande quantité dans: 
a compofition ; mais, d'un autre côté , la folidité & 
la fixité font certainement des propriétés eflentielles 8 
caraGtériftiques de la terre principe. Comment donc con- 
cevoir qu'une fubftance compofée prajine eñtierement 
du principe. le plus fixe & le plus rétrataire , foit d'une’ 
fi grande volatilité , & le plus fufble peut-être de tous 
les corps ? Sans doute c'eft à caufe de la préfence & de 
l'union intime de quelqu’autre principe qui eft éminem- 
ment volatil &c Eibles mais quel eft ce principe ? eft-ce. 
le phlogiftique ? eft-ce cet autre principe entrevu ; fenti , 
indiqué , mais nof pas prouvé par Beccher fous le: nom 
de terre mércurielle? Eft-ce la réunion du principe in= 
flammable , & de cette terre mercurielle? Ge font-là cer: 
tainement des obiets dignes d'occuper ceux qui ont du 
goût & des talens pour les recherches les plus fublimes de 
la Chymie, Mais continuons à jetter un coup-dæil fur 
les autres propriétés que préfente le mercure dans fes 
combinaifons avec les principaux agens chymiques, 
L’acide vitriolique , dans fon état ordinaire , n'agit 
point, ou n’agit que très-foihlement &t très-mal fur le 
mercure en mafle, Ces deux fubftances ne peuvent.fe 
combiner enfemble , à moins que l'acide ne foit dansle 
plus grand degré de concentration, &c fecondé par la 
chaleur laplus forte. Onréunit ces deux conditions, en 
employant Je fecours de la diftillation. L’acide vitriolique 
verfé & diftillé fur le mercure, fe concentre de plusen.. 
plus ; & comme il acquiert une. grande chaleur lorfqul 1 
eft très-concentré , il agit bien alors fur le mercure ;le ; 
diflout , & le réduit en une mafle faline de couleur» 
blanche. 4 
PF On obferve dans cette opération , que la portion d'acide 
qui pafle dans la diftillation a un caraétere fulfureux vos” 
latil très fort, ce qui pourroit faire foupçonner que cet” 
acide s'empare d'une partie du principe inflammable du 
mercure. Cependant lorfqu'on vient à féparer enfuire 
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Jémercure d'avec l'acide vitriolique ; on trouve qu'il 
n'a reçu aucune altération : il paroït donc plus vraifem- 
blable que le caraétere fulfureux que ptend l'acide vi- 
triolique dans cette occafon ; lui vient d'une certaine 
quantité de matiere inflammable dont le mercure peut 
être chargé par furabondance , comme la plüpart des au- 
trés matieres métalliques. Ceci mérite , au refte, un exa= 
men plus particulier. ; 

Lorfqu'on mêle avec de l'eau pure la combinaifon fa- 
line-mercurielle qui refte dans la cornue , elle fe partage 
en deux matierés différentes : une partie fe difout par- 
faitement dans l’eau, & l'autre fe précipite fous la forme 
d'une poudre blanche , fi l’eau eft froide , & jaune, fielle: 
eft chaude & en fuffifante quantité. La portion qui ef 
reftée difloute dans l’eau eft une combinaifon de mercure 
avec une fuffifante quantité d'acide vitriolique pour être 
bien dans l'état falin ; elle forme un fel à bafe méttalli- 
que , fufceptible de fe criftallifer par l’évaporation de 
lawliqueur : ce fel doit être nommé virriol de mercure. 
A Tégard de la portion qui s'eftprécipitée, c’eft du mer 
cure prefque tout pur , qui n’entraine avec lui que trop 
peu d'acide pour pouvoir refter en diflolution dans l’eau : 
cet acide peut lui être enlevé prefque en totalité, & 
même abfolument en entier, fuivant M. Baumé , par un 
lavage fufffant avec de l’eau chaude : on obferve que 
ce précipité devient de plus en plus jaune, à Lt 

u’on le lave ainfi avec de l'eau chaude ; c'eft un émé- 
tique violent , connu fous le nom de turbith minéral: 
voyez ce mot. 

1, aulieu de traiter avec l'eau la combinaifonid'acide : 
SRE & de mercure qui refte dans la cornue après: 
la diftillation , on y recohobe à plufeurs reprifes de 
l'acide vitriolique , Lémeri dit que le mercure s'en 
charge de plus en plus, & devient enfin une liqueurtrès- 
corrofive que. quelques Chymiftes ont nommée impro- 
prement huile de mercure. 

:Si on expofe à l'aétion du feu la combinaifon d'acide 
Vitriolique avec le mercuré , la plus grande partie de 
cet acide s’en détache : mais une chofe fort remarquable , 
ceft que le mercure traité ainfi par l'acide vitriolique 
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foutient une plus grande chaleur , & paroît par confé: 
quent un peu plus fixe que quandil eft pur, "2 

L acide nitreux diflout très-facilement le mercure, & 
cette diffolution ere des phénomenes fort analogues 
à ceux de la diflolution d'argent par le même acide. 
Cet acide doit être très-pur , la diffolution fe fait d'elle 
même fans le fecours de la chaleur : elle eft corrofive 
& noircit la peau , de même que celle d'argent : il en 
réfulte un fel nitreux mercuriel fufcéptible de fe criftal- 
lifer : on doit le nommer wire mercuriel, Si on éxpofe 
ce fel à l’aétion du feu, l'acide nitreux fe détache en 
grande partie fous fa forme ordinaire de vapeurs rou- 
ges; & à melure que l'acide quitte le mercure, le fel 
qui eft d’abord très-blanc , devient jaude , enfuite oran- 
ger, & enfin rouge : le mercure traité par tet acide , 
rend aufli plus de fixité ; néanmoins lorfqu'on lé poüfle 
\ ä un degré de chaleur fuffifant, il fe fublime. 

La poudre rouge qui réfte après qu’on a fait évapoter 
l'acide nitreux , reflemble afflez pour le coup d'œil aù 
tercure précipité par lui-même : on l'appelle précipité 
rouge, mais improprement, Car ce n’eft nullement - là 
un précipité : Voyez ce mor. Lorfqu’on a fait brûler deflus 
de lefprit-de-vin : on la nomme Arcarñe corallin : voyez 
PRÉCIPITÉ ROUGE. 

L'acide marin en liqueur n’agit point fenfiblement fur 
le mercure en mafle, même lorfqu'il eft aïdé de la cha- 
leur de l’ébullition : mais lorfque cet acide très-concen- 
tré eft réduit en vapeurs , & qu'il rencontre le mercure 
réduit aufl en vapeurs, alors ces deux corps s’üniflent 
très-facilement, & même d'une maniere très-intime. Il 
en réfulte un fel marin à bafe de mercure, criftallifé en 
aiguilles TS ÿ on l'a nommé Mercure füblimé cor= 
rofif, où fimplement fublimé corro/if; parce qu'il fe fair 
toujours paf fublimation , & qu'il eft en effét un des plus 
Yiolens corrofifs. Lite st 

11 y a plufieurs méthodes potr faire le fublimé corro- 
ff: la plüs ufitée , eft de prendre la diflolution de mercure 
évaporée jufqu'à ficcité, de la mêler avec autant dé vi- 
triol de mars calciné , & de fel commun décrépité, qu'if 
y a de mercure dans la diflolütion", & de procéder à 1f 

, fublimation 


on dit de RE 
iblimation au. feu de fable dans un matras, D'un côté 
l'acide du vitriol dégage celui du fel commun qui s’éleve 
én vapeurs : d'un autre côté le mercure fe réduit lui- 
même én vapeurs par l'effet de la chaleur ; ces deux 
corps fe combinent l’un avec J'autre dans cet'état, &. 
lesfel qui réfulte de cêtte combinaifon , étant volatil lui 
même , s'attache dans la partie fupérieute & la moins 
chatide du matras , où il forme une incrüftation criftal- 
lifée très blanche & très-brillante : c’eft le fublimé cor 
rofif. Les autres méthodes de faire ce fel , font fondées 
urles mêmés principes : on les trouvera au mot Su- 
BLIMÉ CORROSIF. SR A 

Ce fel éft d'une nature finguliere , & différe beaucoup 
dé toutés les autres combinaifons du mercure avec les 
acides quelconques. Quoiqu'il conferve une caufticité 
des plüs fortes; & qu'il foit capable de fe recharger 
d'une beaucoup plus grande quantité de mercure, comme 
on le diraen parlant du mércure doux ( qualités qui in- 
diquent üne bon imparfaite de l'acide. ). il n'a cez 
“Les aucune des propriétés qu'on remarque dans tous 

es fels dont l'acide eft imparfaitement faturé : ilfe crif. 
tallife très-bien & très-facilement : Pién-loin d'être déli- 
quefcent, comme lé font tous les fels ; il eft peu diflo- 
luble dans l’eau ; il lui faut beaucoup d’eau bouillante , 
our lé difloudre en entier ; il eft par conféquent du hom- 
Été des fels qui fe criftallifent bien par le réfroidiffement. 
Ses criftatix ; dé même forme que ceux qu'on obtient 
dans {a fublimation , s'entrecroifent & fe coupent irré 
gulierémént les/uns fur les autres. Ils reffemblent à un tas 
de larges lames d'épéés où de Poignards jettés les uns 
fur les autres dans toutes fortes de fens. 

Si on expofe le fublimé corrofif à l'a@ion du feu, 1l fe 
tefublime de nouveau fous la même forme , fans fe dé- 
compofer, ou du moins cé n’eft que d’une maniere in- 
fenfible. Loin donc que le mercure foit un peu fixé par 
l'acide marin, commeil left par les acides vitrioliques 
& nitreux , il fémble au contraire qu'il ne devient qué 
plus volatil. Ce phénomene , au refte, eft analogue à 
ceux que, préfentent les autres fubftances métalliques 
avec l'acide marin , dont l'union les rend prefque toutes 
Plus où moins volatiles ; à Plus forte raifon , cet acidæ 

Tome IL, 
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oit=il produire le même effet fur le mercure , qui a par 
lui-même un degré de volatilité confidérable. 

Cette propriété , de même que les autres , qui font 
particulières aux combinaifons de l'acide marin avec le 
mercure , fe déduiroient bien naturellement de la pré- 
fence de la terre mfercurielle exiftant abondamment dans 
Tune & dans l’autre de ces fubftances , fi l'opinion de 
Beccher à ce fujet étoit fuffifamment prouvée. Voyez 
SUBLIMÉ CORROSIF. 

L'afinité de l'acide marin avec le mercure, eff fi gran- 
de, qu'ilfe furcharge en quelque forte d'une quantité 
corfdérable de cette matiere métallique. Si l'on triture 
du fublimé corrofif dans un mortier de verré avec du 
mercure coulant, ce dernier difparoit peu-ä-peu, & 
commence à fe combiner avec le fublimé corrofif, .au- 
quel il donne une couleur noirâtre. En ajoûtant ainfi du 
mercure, jufqu'à ce qu'il refufe de fe combiner ou de 
s'éteindre ( car cette forte de combinaïfon s'appelle 
extinétion }, ce quel'on reconnoit par les globules de 
mercure qui ne peuvent plus difparoître , on trouvera 
que le fublimé corrofif peut abforber ou étendre ainfi 
environ les trois quarts de fon poids de nouveau mer- 
cure , & fi l'on foumet ce nouveau mélange à la fubli- 
mation, la combinaïfon de ce mercure avec le fublimé 
corrofif, acheve de fe faire , & il réfulte du tout un 
nouveau füblimé , dans lequel la quantité de mercure 
eft infiniment plus grande que dans le fublimé corrofif. 
On fait fublimer ainfi cette matiere jufqu'à trois fois , 
pour perfeétionner la combinaifon , & la rendre plus 
intime: ce fublimé prend auffi le nom. de Mercure fu- 
blimé doux , ou, plus communément de Mercure doux , 
parce que la quantité de mercure alors unie à l'acide 
marin, forme un compofé qui n'a plus de caufticité, 
& au’on fait prendre intérieurement en qualité de pur- 
gatif. Voyez MERCURE DOUX. On le nomme aufl 
Aquila alba ( Aigle blanche )-; & ce nomlatin, qui 
vient de l’ancienne Chymie, eft encore ufité pour être 
en quelque forte francifé. 

L'adoucifflement du fublimé corrofif n'eft pas le feul 
changement que lui occafgonne la quantité de’mercure , 
dont il fe charge pourfe transformer en mercure doux. 
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Céite quatitité eft telle , qu'elle fait difparoître. eétrene 
tiérement les propriétés de l'acide marin > &t même les 
qualités falines, Le mercure doux n’a , à proprement par- 
lens que lé coup d'œil extérieur d'une matiere fäline , il 
manque prefque entiérement de diflolubilité dans l’eau $ 
laquelle eft le caraétére le plus diftin@if des fels. 

Si l'on fait fublimer jufqu'à fix fois le mercure doux, 
foit qu'il fe détache un peu d'acide à chaque fublimation, 
foit que ces fublimations rendent la connexion de l'acidé 
avecle mercure de plus en plus intime , il perd de plus 
en plus de fa vertu purgative , & enfin il celle entiére- 
nent d’eri avoir. Lorfqu'il eft amené à ce paint , on le 
nomme Panacée mercurielle > Ou fimplemént Pénacées 
La panacée prife intérieurement , ne peut donc-procurer 

ue la falivation , lorfqu'’elle eft donnée en dofes fufi= 
Dis, Voyez MERCURE DOUX & PANACÉE MERCU4 
RIELLE. : 

Les combinaifons du merêure avec les acides vitrios 
lique , nitreux & marin , peuvent fe décompofer par 
tous les intermédes , qui, ayant en général plus d'afi- 
nité avec les acides , que les fubftances métalliques y 
décompofent toutes les RAA des métaux par les 
acides : ces intermédés font des terres abforbantes, & 
les fels alkalis tant fixes que.volatils. 

L'eau dé chaux mélée avec la diffolution de fublimé 
corrofif, précipite le mercure fous la forme d'une pou= 
dre rouge briquetée. Ce mélange eft employé en Chi: 
turgie fous le nom d’eau Phagédénique : .oh\sen fert 
pour mondifier des ulceres | & fur:tout les ulceres 
Vénériens. 

Les alkalis fixes précipitent auffi les diflolutions de 
mercure en poudre rougeître : l'alkali volatil précipite . 
le fublimé corrofif en blanc; la diflolution de mercure 
dans l’efprit de nitre, en gris ardoifé, En général-, les 
couleurs des précipités du mercure font: aflez diverfa 

ées ; & ces couleurs dépendent ; Comme toutes celles 
des, autres précipités métalliques , du degré de divi- 
fion, & de la quantité de matieres falines & de phlo+ 
péiaue que retiennent ces mêmes précipités. Vayeg 
RÉCIPITÉ, 


Les alkalis fixes & volatils n'agifent point où n’agif= 
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fent que d'une maniere infenfible fur le mercure en maffe 
mais ils font capables de le difloudre , de même que tou- 
tes les autres matieres métalliques , quand ils peuvent le 
faifir dans un état de grande divifion , comme, par 
exemple , lorfquil eft diffous d'abord par un acide. Ainfi 
lorfqu'on verfe une diflolution de mercure, avec excès 
d'acide, dans une liqueur alkaline bien concentrée , le 
récipité qui fe forme dans les premiers inftans du mé- 
EE , fe rediflout , & difparoït enfuite ; l'alkali volatil , 
fur-tout , peut difloudre par cette manœuvre une quan- 
tité de mercure très-confidérable. 

Enfin les acides végétaux qui n'agiflent prefque point 
non plus fur le mercure en mafle , le diflolvent aufh très- 
bien, lorfqu'ils le trouvent dans un degré de divifion 
convenable : ainfi fi l’on verfe du vinaigre diftillé en 
aflez grande quantité fur le mercure précipité par l'alkalz 
fixe de fa diflolution dans l'acide nitreux , ce précipité fe 
rediflout très-facilement & en entier dans cet acide à 
d'aide de la chaleur , & il réfulte de cette combinaifon 
un fel mercuriel d’une nature finguliere. 

11 paroït que l'acide du vinaigre , & vraifemblable- 
ment tous les autres acides végétaux , font capables de 
contraéter une union très-intime avec Îé mercure; car 
le el acéteux mercuriel dont on vient de parler, eft non- 
feulement fufceptible de criftallifation , maïs il eft même 
de très-difficile diflolution dans l eau. Il arrive de-là que 
le flegme de vinaigre, quoique très-abondant , n'étant 
pointen quantité fuffifante pour tenir en diflolution à 
froid le fel acéteux mercuriel , lorfqu'on fait ce fel par le 
procédé qu’on vient de décrire, il{e criftallife en grande 
quantité , à mefure que la liqueur fe réfroidit ; fes 
criftaux font figurés en petites lames eritiérement minces 
& très-brillantes : ils voltigent de tous côtés dans la 
liqueur, comme de petites feuilles d'argent. 

On voit, par toutés les diflolutions de mercure dont 
on vient de parler, que cette matiere métallique feut fe 
combiner avéc toutes.les fubftances falines acides ou al- 
kalines ; mais c’eft avec plus ou moins de facilité & d’in- 
timité d'union. De tous les acides , c’eft le nitreux qui dif- 
foutle plus facilement le mercure , comme en général 
toutes les fubftances métalliques ; mais ce n'eft pas pour 
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cela celui qui ait la plus grande affinité avec le metçure ; 
au contraire il femble étre celui de tous, qui contracte 
avec lui l'union la moins intime , comme on va le voir par 
lesexpériences fuivantes. 

Si dans une diflolution de mercure faite par l'efprit de 
nitre. on verfe de l'acide vitriolique, ou la diflolution 
d'un {él neutre quelconque qui contienne cet acide, les 
liqueurs fe troublent auffi-tôt, & quand elles font chau- 
des , ilfe forme un précipité jaune exactement femblable 
à celui qu’on obtient lorfqu’on étend dans de l'eau la com- 
binaïfon d'acide vitriolique & de mercure , c'eft-à-dire , 
un turbith minéral, Cet effet ne peut arriver que parce que 
Pacide vitriolique {e joint au mercure en le féparant d'avec 
l'acide nitrenx. ; 

Comme cette expérience eft très fenfible , que le tur- 
bith minéral eft très -reconnoiflable , & qu'il fe forme 
dans cette difflolution de mercure par l'acide nitreux , 
non-feulement par l'acide vitriolique libre. mais encore 
par les fels de natute quelconque qui contiennent cet aci- 
de , cette diffolution de mercure devient une liqueur d’é- 
Eee , très-commode pour reconnoitre la préfence de 

‘acide vitriolique dans une infinité de recherches & d'ex- 
périences chymiques, & finguliérement dans l'examen des 
eaux minérales. Auffi eft-elle fort ufitée pour cela: elle eft 
à l'égard de Pacide vitriolique , ce qu'eft la diflolution 
d'argent par l'acide nitreux, à l'égard de l'acide marin : 
voyez EAUX MINÉRALES, 

L'acide marin , le fel commun, & en général les fels 
quelconques qui contiennent cet acide , mêlés pareille- 
ment dans la diffolution du mercure par l’efprit de nitre , 
y occafonnent auffñ ‘un précipité , par le tranfport de 
acide marin fur le mercure | que cet acide fépare par 
conféquent aufh d'avec le nitreux. Ce précipité eft très- 
blanc , & eft connu fous le nom de Précipité blanc. Il 
faut obferver à fon fujet, que ce précipité qui n'eff qu'u- 
ne combinaifon d'acide marin & du mercure , ne paroît 
dans ces expériences fous la forme de précipité , que par- 
ce qi exige une très-prande quantité d'eau pour fe tenir 
en diflolution , & qu'il en trouve trop peu pour cela dans 
les liqueurs ; fans quoi ce fel mercuriel refteroit diflous L 
& ne deyiendroir point fenfble : il différe eflentielle= 
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ment à cet égard du turbith minéral, qui de fa nature 
eft abfolument indifloluble dans l’eau. 

La raifon pour EL ce fel mercuriel , nommé pré- 
“cipité blanc , eft infiniment moins difloluble dans l’eau 
que le fel nitreux nfércuriel , c'eft que d’abord l'acide 
marin fe joint d'une maniere beaucoup plus intime avec 
le mercure, que l'acide nitreux ; &en fecond lieu, c'eft 
que cet acide a une fi RÉ affinité avec cette matiere 
métallique , Le s’en furcharge quand 1l en trouve une 
quantité fufhfante à fa portée |, comme cela a lieu dans 
l'expérience préfente : car fi l'on joint au précipité blanc , 
au fublimé corrofif, & en général à toutes les combinai- 
fons de mercure avec l'acide marin , une beaucoup plus 
grande quantité de cet acide libre , dontelles font fuf- 
ceptibles de fe charger toutes par furabondance , elles 
deviennent diflolubles dans une quantité d'eau d'autant 
moindre , qu'elles contiennent une plus grande quantité 
de cet acide , fuivant la régle générale. Voyez SELS. 

Il fuit de-là que fi l’on fait le précipité blanc en ver- 
fant une bonne quantité d'acide marin libre dans la dif- 
folution de mercure par l'efprit de nitre , le précipité 
doit fe redifloudre ; & c’eft en effet ce qui arrive , ainfi 

‘que l'ont obfervé MM. Geoffroi , Juncker, & Pott. 
Cotitie dans cette expérience le mercure fe trouve en 
diflolution dans une liqueur qui contient l’acide nitreux & 
l'acide marin, cela a fait croire à quelques Chymiftes que 
le mercure pourroït être tenu en diflolution par l'eau ré- 
gale. ni Lu rien ñne paroît moins certain : ‘çaril efk 

très-poflible que le mercure fe tienne en diflolution à la 

‘ faveur de la furabondance de l'acide marin #equ'il ne foit 
réellement uni qu'avec cet acide , & que l'acide nitreux 
fafle abfolument baride à part, & n'entre pour rien dans 
cette diflolution. D'ailleurs , fi l'acide nitreux & l'acide 
marin pouvoient être l’un & l'autre unis aux mêmes par- 
ties mercurielles; pourquoi le précipité blanc & le fu 
blimé corrofif, qui fe font l’un & lautreavec le con- 
cours d'une grande quantité d’acide nitreux , ne contien- 
nent-ils uniquement que de l'acide marin ; on n'y trouve 
pas même le plus léger veftige d'acide nitreux. ; 

M. Pott, dans fa diflertation fur le fel commun , fait 
mention ençore d'un autre fait, qui femble prouver 
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non-feulement que le mercure eft diffoluble dans l’eau 
régale, mais même que l'acide nitreux peut. s'emparer 
de cette matiere métallique à l’exclufiaon de l'acide ma- 
rin. L'expérience de M. Pott confifte à verfer de l'efprit 
de nitre fur du fublimé corrofif : Ce Chymifte obferve 
qu'il fe dégage alors des vapeurs d efprit de fel. 

Ün Auteur moderne tire de cette expérience une con- 

féquence contre la plus grande affinité de l’acide marin 

_que de l'acide nitreux avec le mercure , reconnue de tous 
les Chymiftes , & même en général contre ces tendances 
des corps les uns vers les autres, qui pardiflent fuivre 
certaines loix ,. & qu'on eft convenu de nommer affni- 
tés. Mais je crois pouvoir dire de l'expérience préfente , 
qu'elle n’eft impofante qu'au premier coup d'œil , & qu'il 
en eft tout autrement quand on en examine les circonf= : 
tances plus attentivement, 

_ Îleft très-vrai , que fi l'on verfe de l’efprit de nitre fur du 
fublimé corrofif , & fur-tout fi l’on fait chauffer le mêlan- 
& , on obferve les phénomenes d'une réaétion, qu'il fe 

égage des vapeurs, non pas d'acide marin pur , mais 
d'eau régale , & même que fi la quantité d'acide nitreux eft 

aflez grande , le fublimé corrofif s’y diflouten entier ; mais 
il faut obferver à ce fujet , que comme la quantité de mer- 
cure eft très-confidérable dans le fublimé corrofif , il n’eft 
pas étonnant que l'acide nitreux , qui a beaucoup d’aétion 
diffolvante fur cette matiere métallique , &c qui vraifem- 
blablement ne la trouve pas fuffifamment défendue par 
Y'acide marin , n'exerce fur elle une partie de fon aétion : 
or, comme d'un autre côté l'acide nitreux fixe un peu 
le mercure ; & que le mélange, éprouve un certain degré 
de chaleur, il n’eft guères pofhble qu’il ne fe dégage une 
certaine quantité d'acide marin ; mais il eft aifé de fen- 
tir, que c’eftle concours de ces deux circonftances par- 
ticulieres qui produit cet effet , plutôt que la fupériorité 
de l'affinité de l'acide nitreux avec le mercure. 

Cela eft fi vrai, que dès que ces deux caufes.ceffent d’a- 
gir , c'eft-à-dire , que , lorfque la premiere aftion de l'acide 
nitreux étant pañlée , on laïfle réfroidir le mélange, on 
voit le fublimé corrofif fe criftallifer très-promptement 
dans l'acide nitreux même , & en aufh grande quantité 
qu'il étoit avant l'expérience, Ce fait n’eft pas le feul 
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‘qui puifle fournir ainfi des objeétions fpécienfes contre 
les affinités même les plus marquées ; mais il paroït 
qu'en bonne phyfique , quand on rencontre un feul fait 
contradiétoire avec beaucoup d'autres bien conftatés , il 
eft à propos d'examiner ce fait avec la plus grande at- 
tention , & dans toutes fes circonftances , avant que d’en 
tirer les conféquences qu'il femble établir. Revenons au 
précipité blanc. 
Cette combinaifon d'acide marin & de mercure , 
- Len PR AT à 
étant expofée à l’aétion du feu dans les vaifleaux clos ; fe 
fublime en une malle faline, que Lémeri regarde com- 
me un mercure doux : d'autres Chymiftes le regardent 
comme un fublimé corrofif ; d'autres enfin comme un 
fublimé qui n'eft ni doux, ni corrofif, mais qui tient le 
milieu entre l’un & l'autre. Ce dernier fentiment paroît 
le plus vraïfémblable : car 1 y a lieu de croireen effet, 
que le fublimé formé par le précipité blanc tout feul, 
n’eft le plus fouvent pas aflez chargé d'acide , pour être 
du fublimé corrofif, du moins fi par cette expreffion l’on 
entend du mercure fublimé & uni avec la plus grande 
quantité d'acide marin pofhble, &c que &'un autre côté, 
ce même fublimé de précipité, blanc n’eft point chargé 
de toute la quantité de mercure qui doit entrer NE 
compoñtion de mercure doux. Mais il eft eflentiel d'ob- 
-ferver à ce fujet, que , comme l'acide marin & le mer- 
cure peuvent s'unir dans plufeurs proportions très-diffé- 
rentes, fuivant Vétat dans lequelils fe préfentent l’un à 
autre, il doit fe trouver à cet égard des différences 
très-confidérables dans 18 précipité blanc ; fuivant la ma- 
niere dont il eft fait. Si, par exemple , on précipite le 
mercure par une grande quantité d'acide marin libre , il 
y a tout lieu de croire que ce précipité mercuriel con- 
tiendra une beaucoup plus grande quantité d'acide, que 
celui qui aura été fait par un fel commun. Si cela eft 
vrai, il n'eft pas étonnant qu'il y ait eu diverfité de fen- 
timens de la part des Chymiftes , fur la nature plus ou 
moins corrofive du fublimé de mercure fait par le pré- 
cipité blanc feul. LÉ 
Ona vu plus haut queles combinaïfons de mercure 
avec les acides , peuvent être décompofées , comme tou- 
tes les diffolutions métalliques , par les terres & les al= 
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Kalis, tant fixes que volitils ; elles peuvent l'être aufli, 
& en particulier le fublimé corrofif, par plufieurs fubf- 
tances métalliques , telles quel'étain, le régule d'anti- 
‘moine , & le cuivre. se 

Le füblimé corroff mêlé avec l’étain , & foumisà la 
diflillation ; fe décompofe donc ; l'acide marin fe porte 
fur l'étain , dont il enleve une partie avec lui dans la 
difillation, & avec laquelle il pañle {ous la forme d’une 
liqueur acide , continuellement fumante , parce que cet 
acide eft extrêmement concentré. On nomme cet efprit 
liqueur fumante , ou efprit fumant de Libavius. Voyez 
ce mot. 

L'antimoine ou fon régule , mêlés auffi & diftillés avec 
le fublimé corroff{, le décompofent pareïllement : le 
régule s'empare de l'acide marin du Éblimé corrofif , 
& pafle avec lui dans la diftillation fous la forme d'une 
liqueur épaifle qui fe fige par le réfroidiflement, &t qui 

“ft connue fous le nom de beurre d'antimoine. Voyez 
ce mot. 
Si l'on fait tremper des lames de cuivre rouge bien 
nettes dans la diffolution du fublimé corrofif , l'acide de 
ce fel attaque le cuivre, & le mercure fe dépofe à la 
furface de ce métal, fous fon brillant métallique , com- 
me cela arrive toujours aux métaux lorfqu'ils font pré 
cipités les uns par les autres. Voyez PRÉCIPITATION & 
PRÉCIPITÉS. te 
Comme le mercure revivifié eft toujours fluide , & 
que , par cette raïfon , il eft en état de s’allier avec les 
matieres métalliques qu'il touche , ils'amalgame , dans 
l'expérience préfente, avec la furface du cuivre , & y 
forme une argenture extrêmement belle , brillante , 
blanche , tout-à-fait capable de Mbrendre ceux quine 
* connoïflent point ces effets, & de leur faire croire que le 

cuivre fe trouve changé en argent : mais il eft bon d'ob- 
ferver que pour que cette expérience réuflifle bien , il 
faut ajofiter de l'acide marin , ou du fel ammoniac dans 
la diflolution du fublimé corrofif. Cette expérience réuffhit 
également bien avec la diflolution de mercure dans l'ef- 
prit de nitre: mais toujours mieux quand elle eft avec 
excès d'acide. La furface du cuivre plongé dans ces li- 
queurs ; s'argenté en un inftant : il faut le retirer auffi-t00 
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.qu'on le voit bien blanchi, le laver dans de l’eau pure * 
._& l'efluyer, en le frottant un peu avec un linge fec. 

On fent bien que lorfqu'on décompofe le fublimé cor= 
rofif, & toutes les autres combinaifons de mercure avec 
les acides par les intermédes propres à opérer ces décom- 
politions , le mercure eft toujours ce qu’on appelle révi- 
vifié, c'eft-à-dire , réduiten mercure coulant , & qu'on 
l'obtient fous cette forme lorfqu'on faitces opérations par 
la diffillation, en donnant fur la fin un degré de chaleur 
capable de faire monter le mercure ; mais lorfque l’in- 
terméde eft un corps compofé , tel que l’antimoine, qui 
contient un principe capable de s'unir & de fe fublimer 
avec le mercure, alors le mercure provenant de la dé- 
compofition du fublimé corrofif , au lieu d’être révivifié, 
prie dans une nouvelle combinaifon , & fe fublime fous 

a forme de cinnabre , fi l'on s’eft fervi de l'antimoine , ! 
à caufe de l'union qu'il contraéte avec le foufre de ce mi- 
néral. Voyez BEURRE D'ANTIMOINE & CINNABRE. 

Le nas a beaucoup d a@tion fur le mercure : fi l’on 
triture enfemble ces deux fubftances , on s’apperçoit que 
le mercure fe divife facilement ; que fes molécules fe 
diftribuent entre celles du foufre , & y adhérent ; que le 
. mélange prend. une couleur de plus en plus brune & noi- 
râtre, figne certain de la grande divifion du mercure ; 
qu'en un mot cette matiere métallique difparoît entiére- 
ment; parce qu'elle s'éteint & s'incorpore abfolument 
avec le a le foufre a ainfi abforbé tonte la 
quantité de mercure qu'il eft capable de prendre par ce 
moyen, ce mélange porte le nom d'erhiops minéral, à . 
caufe de fa couleur noire. 

On peut faire 1 même combinaifon par la fuñon , 
c'eft-à-dire, en mêlant la quantité convenable de mer- 
cure dans du foufre fondu : ces deux fubftances s’uniffent 
alors l'une à l'autre : à-peu-près comme par la tritu- 
sation , & forment de même un compofé noirâtre qui 
porte aufll le nom d’éhiops fait par le feu, De cette 
maniere l'union du foufre &c du mercure fe fait beaucoup 
plus promptement : elle eft même peut-être un peu plus 
intime. Voyez ÉTHIOPS MINÉRAL. # 

Tant que le mercure n'a été. traité avec le foufre que 
Par la trituration , ou par la fufion , comme on vient 
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de le dire ; ces deux fubftances ne fe trouvent point 
June avec l'autre , ni dans le juite ee d'union , ni 
dans les proportions convenables pour former la combi- 
naifon la plus parfaite & la plus intime: il faut , pour faire 
ceite combinaifon qu'on nomme cinnabre ; avoir recouûrs 
à la fublimation. Si donc l’on met de l'éthiops en fublima- 
tion, le mercure & le foufre s’élevent enfemble ; & 
s'uniflent plus intimement : mais on doit obferver que 
dans cette fublimation il fe fépare de léthiops une 
portion du foufre qui fe trouve furabondant à la com- 
binaifon du cinnabre , dans lequel il n'entre qu'environ 
; de foufre, Ce foufre furaboridant ne fe fépare pas en 


entier par une {eule fublimation : il faut donc réitérer 
plufeurs fois les fublimations , pour donner lieu à la fé- 
paration de ce foufre furabondant. Le fublimé , qui d'a= 
bord eft tout noir comme de l’éthiops , devient de plus 
en plus rouge , à mefure que le foutre &c le mercure 
approchent de-la jufte proportion ; & enfin il demeure 
fousla forme d'une mañle aiguillée , très- pefante , &t d'un 
rouge très-foncé , lorfque le cinnabre a acquis toute fa 
perfe@tion. Le rouge du cinnabre n'eft ainfi foncé & 
rembruni qu'à caufe de la grande denfité de cette matiere , 
caf quand on la divife en la broyant , elle prend un 
rouge couleur de feu des plus éclatans , c'eft alors ce 
qu'on nomme le vermillon , dont on fe fert dans la 
peinture. 

La nature fait auffi cette combinaifon de foufre & de 
mercure en cinnabre ; & ce cinnabre qu'on nomme 74- 
turel pour le diftinguer de Lautre qui s'appelle artificiel , 
eft le mercure dans l’état minéral, ou là vraie mine de 
mercure, Voyez M1ves. 

La connexion du mercure & du foufre eft affez forte 
dans le cinnabre , pour que les principes de ce compofé ne 
fe défuniflent point par la feule aétion du feu fans la 
combuftion du foufre : ainfi, quoiqu'on'expofe le cinna= 
bre au feu dans des vaifleaux clos , il ne fait que fe fubli- 
mer tel qu'il étoit d'abord. Il faut donc, pour écompofer 
le cinnabre , & en féparer le mercure , employer quelque 
interméde qui ait plus d'affinité que cette matiere métal- 
lique avec le foufre. Les fubftances qui peuvent fervir 
d'interméde pour cette décompoñition , font les terres 
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calcaites , les alkalis fixes , le fer , le cuivre , le plomb ; 
l'argent | & le régule d’antimoine, Si donc on méle 
exactement du cinnabre avec quelqu'une de ces matie- 
res, & qu'on mette le mélange en diflolution, le mer- 
cure fe dégage ,pafle fous la forme de mercure cou- 
lanty & le foufre refte combiné dans la cornue avec 
Tinterméde employé. : 

Le mercure qu’on obtient dans ces opérations fe nom- 
me révivifié du cinnabre: onle regarde avec raifon com- 
-me le plus pur; & c'eft celui qu'on doit toujours employer 
dans la Chymie, dans la Médecine ,» & même dans les 
Arts où l’on a béfoin de mercure très-pur. 

. “€ Mercure qu'on obtient par la décompofition du 
cinnabre , eft non-feulement très-pur, mais on obferve 
de plus qu'on le retire exaltement en même quantité 
quil étoit dans le cinnabre , quand on n'en laïfle point 
perdre dans lopération, ce qui prouve que cette matiere 
métallique n’éprouve aucune altération de la part du fou- 
fre, Voyez CINNABRE. 

Le mercure qui, d’après ce qui a été dit au commen- 
cement de cet article , doit être regardé comme un métal 


fondu , fe comporte aufi , à l'égard de tous les gorps 


terreux & métalliques, comme les métaux en fufon: il 
ne peut, comme eux, contracter aucune union avec les 
_Aüubftances terreufes , ni même avec les terres des métaux, 
mais il s'allie très-bien avec prefque toutes les matieres 
métalliqués dans l'ordre fuivant ; l'or , l'argent , le plomb, 
 T'étain , le cuivre, le zinc & le régule d’antimoine. Le fer 
ne fe trouve point dans le nombre des métaux alliables 
avec le mercure, parce qu’en effet on n'a pu trouver 
Jufqu'à préfent aucun moyen d'unir enfemble ces deux 
fubitances métalliques. 

Les alliages du mercure avec les métaux portent le 
nom particulier d'amalgames ; ils font employés à plu- 
fieurs ufages importans, Les amalgames d'or & d'argent 
fervent à la dorure, à l'argenture, & pour l'extraction 
de ces deux métaux de leurs mines: celui de l'argent eft 

-Æ€mployé pour l'arbre de Diane, celui de l’étain pour 
Téramage des glaces , pour les boules de mercure , & 
pourfaire la liqueur fumante de Libavius. Voyez tous 
665 moIS, G les articles ALLIAGES & AMALGAMES. 
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— Jiparoïtque toutes les matieres graflés & huileufes , 
végétales ou animales , ont de l’aétion fur le mercure : fs 
Jon triture cette fubftance sniellique avec une graifle 
quelconque , il arrive quelque chofe d’affez femblable à 
“ce qui a lieu dans la préparation de l'éthiops par tritura- 
“ion: les parties du mercure fe divifent à l'infini , s’unif- 
fént à celles de la graïfle ; le mercure difparoït, s'éteint. 
parfaitement, & le tout prendlfine couleur noirâtre &c, 
plombée. Cette combinaifon de mercure & de, praifle fe 
nomme onguent mercuriel, & eft d'un très-grand ufage 
dans la Médecine , comme on le verra ci-après. 

Il ne faut pas regarder le mercure comme fimplement 
diftribué & entremêlé avec les parties de la graïfle dans 
l'onguent mercuriel ; il eft très -certaia au contraire 
qu'il ya adhérence & combinaifon , même très-intime 
entre les parties intégrantes de ces deux fubftances;car 
cètte graille de l’onguent mercuriel fe rancit très-promp- 
tement , comme cela arrive à toutes les matieres huüileufes 
qui entrent dans quelques combinaifons ; & d'ailleurs ; 
lorfque l’onguent mercuriel eft fait depuis un certain 
têms ,onne peut plus , même en le fondant , en féparer 
tout le mercure qui y étoit entré : ce fait a été vérifié: 
par M. Baumé. 0 

Le mercure éxpofé à la vapeur du plomb fondu., ou: 
jetté dans de l’huile de lin bouillante, perd fa fluidité , & 
prend aflez de confiftance pour qu’on en puifle fabriquer 

uelques petites uftenfiles , comme des bagues, & autres 
d cette efpece. Quoique ce ne foit là , à proprement par- 

ér, qu'une apparence de fixation du mercure, puifque: 
lorfqu'il eft en cet état il fufht de le chauffer un peu. 
pour lui rendre toute la fluidité naturelle , cesexpériences 
prouvent néanmoins qu'il y a dans ces fubftances quelque, 
principe: ( & c’eft vraifemblablement le phlogiftique } 
capable d’agir aflez fenfiblement fur le mercure. 

De tous tems ceux qui ont cherché à faire de l'or , ou 
à améliorer les métaux , confidérant que le mercure a 
l'éclat des métaux parfaits, & une pefanteur confidérable 
de approche de celle de l'or , ont beaucoup travaillé à 

xer le mercure, c'eft à-dire, à lui enlever fa volatilité 
&t fa fuidité, comptant bien, après cela, lui donner la 
couleür de l'or, par le moyen d'une teinture philofo= 
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phique. Les fauffés fixations dont on vient de parler ; 
fembleroient indiquer que s'il y avoit quelque moyen de 
fixer en effet le mercure, ce qui n’eft guères croyable , 
ce feroit de lui unir quelque principe qui lui manque. 
Cependant toutes les propriétés du mercure paroiflent 
montet d’un autre côté, qu'il n'eft fufible & volatil ,8 
qu'à caufe de quelque dcr métallique qui lui eft uni 
en grande furabondance®, & que par conféquent ce fe- 
roit plutôt en lui enlevant qu'en lui donnant quelque 
chofe, qu'il faudroit chercher à le fixer. Quoiqu'il en 
foit , ileft bien certain que ce n'eft que par l'un ou 
l'autre de ces moyens , ou peut-être par l’un & l'autre 
à la fois. ; 

Le mercure eft une des matieres métalliques qu'il nous 
importe le plus de bien connoître , non-feulement à caufe 
de fes grands ufages dans la Chymie & dans les Arts, 
mais encore à caufe des fecouts puiffans que la Médecine 
entire contre plufieurs maladiesiqui réfiftent à tous les au- 
tres remédes', & finguliérement contre celles qu’on nom- 
me maladies vénériennes. Ce n’eft, à proprement parler, 
que depuis que ces dernieres fe font fait fentir, en Eu- 
rope ; qu'on a commencé à connoitre les propriétés mé- 
dicinales du mercure. Les anciens Médecins n’en faifoient 
aucun ufage , & le gardoient comme une efpece de 
poifon: cette prévention étoit fondée apparemment fur 
quelques accidens qui avoient été occafionnées par du 
mercure mal préparé , ou donné à contre-tems,, ou PEL 
être à caufe des tremblemens & autres maladies qui atta®i 
quent ceux qui travaillent le mercure. Quoiqu'il en foit, 
ce font les Médecins Arabes qui les premiers ont ofé fe 
fervir du mercure ; ils l'employoient avec grand füccès 
contre la galle & autres maladies de la peau. 

Lorfque les maladies vénériennes vinrent infefter l’Eu- 
rope , il fe trouva dans l’armée de Charles VIIL. au fiépe 
de Naples , armée dans laquelle la vérole faifoit alors 
de grands ravages , un Médecin nommé Béranger de 
Carpi, qui, confidérant que cette maladie fe manifeftoit 
par des puftules à la peau, affez femblables à celles des 
galles malignes , & enhardi par l'exemple des Arabes à 
éffaya de guérir la vérole par le mercure , & réufht. Ce 
fur auffi à-peu-près vers ce tems-là que les Chymifles , ou 
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Alchimiftes dirigerent une grande partie de leurs travaux 
du côté de la Médecine , & trouverent un É nombre 
de remédes chymiques , dont les meilleurs fe font confer- 
vés , & font maintenant employés avec fuccès, Le fameux 
Paracelfe fur-tout s’eft beaucoup diftingué dans ce genre ; 
il traitoit fingulierement les maladies vénériennes avec un 
faccès étonnant, par des médicamens intérnes qu'il faifoit 
prendre en pilules; quoiqu'il n'ait pas publié clairement 
fes remédes , on croit néanmoins, d’après les effets qu'ils 

roduifoient , que la bafe en étoit le turbith minéral. 

epuis ce tems le mercuré a été extrêmement employé 
fous une infinité de formes différentes, 

Le mercure crud & coulant, pris intérieurement , ne 

roduit aucun effet fenfible dans le corps; parce que 
féhétence que fes parties ne ont entre elles, 
l'empêche de fe divifer , de fe diftribuer , ou de fe diflou- 
dre comme il convient pour qu'il agifle ; il ne fait donc 
alors que charger l’eftomac & fes inteftins ; il fe préci- 
pite par fon poids , & fort du corps , par la voie des 
excrémens , dans le même état où il étoit. 

Plufieurs Médecins ont cru que le mercure , avalé ainfi 
en mafle , pouvoit être utile dans la colique de miferere , 
le regardant comme propre à rétablir par fon poids les 
inteftins dans leur fituation naturelle ; mais les effets 
n'ont pas ré à ces efpérances : on a même vu fou- 
vent les acc.%ens de cette maladie augmenter par la pré- 
fence du mercure , à caufe des tiraillemens qu'il occa- 
fionnoit dans ces parties déjà fort douloureufes , & ir- 
ritées par des fpafmes. L’ufage du mercure crud s’abolit 
donc dans ces maladies. 

Maïs lorfque le mercure eft très-divifé , & de maniere 
que fes molécules ne puiflent fe réunir & reformer du 
meéfeure coulant , de quelque maniere qu'ait été faite 
cette divifion , & par quelque voie qu’il foit introduit 
dans le corps , alors il y produit des effets très-mar= 
qués , très-fenfibles , & tels qu'on les doit attendre d’un 
médicament des plus puiflans. 

Le mercure adminiftré dans cet état, accélere le mou- 
vement du pouls, divife & entraîne les humeurs épaif- 
fies | augmênte en général les fécrétions & excrétions 
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quelconques ; mais plutôt l'une due l'autre , fuivant les 
circonftances. S'il eft dans l'état falin , ou qu'il puille s'y 
mettre facilement, & qu'on l'introduife dans le corps par 
la voie de l’eftomac, en dofe fufifante , il produit des 
effets évacuans , purgatifs , ou émétiques. S'il eff introduit 
dans le corps immédiatement , & dans Les vaifleaux lim= 
phatiques & fanguins , comme cela arrive dans les fric- 
tions &c fumigations ; alors la fécrétion qu'il augmente le 
Plus eft celle de la falive , dont il procute auffi une 
excrétion d'autant plus forte qu'il eft adminiftré en dofes 
plus grandes & plus fréquentes. 

Le mercure peut guérir toutes les maladies dont il eft 
comme le fpécifique , par quelque voie ; & fous quelque 
forme qu'on l'introduife dans le corps, pourvu qu'ilait 
le degré de divifion convenable : on l’a traité de toutes les 
manieres , & par toutes les méthodes ; mais il n'yenaau- 
cune dans laquelle on n'ait remarqué des avantages & des 
inconvéniens , ce qui fait que tous ceux qui traitent les 
fnaladies vénérierines , font partagés fur les préparations 
de mercure , & fur la maniere de l’adminiftrer. I] paroît 
qu'on doit conclure de-Jà quil faut employerles uns ow 
les autres , fuivant les circonftances particulieres, Comme 
il faudroiït entrer dans de très-longs détails fur la cure 
des maladies vénériennes , fi l’on vouloitdifcuter avec 
étendue les motifs de préférence qu'on doit accorder , 
fuivant les cas , aux différentes préparations de mercure, 
on fe contentera d'indiquer ici les effets que produifent 
ordinairement les préparations de mercure les plus em- 

loyées: cela fufe d'ailleurs pour déterminer les gens de 
‘art, qui doivent être en état de juger de l’état de leurs 
malades , & de la nature de leurs maladies, 

Le mercure précipité par lui-même , étant dans un 
état de très-grande divifori , & ayant befoin d’une chaleur 
‘ infiniment plus forte que celle qu'il peut éprouver dans 
Le corps , pour fe réduire en mercure coulant, peut , étant 
pris intérieurement , produire tous les effets falutaires des 
autres bonnes préparations de mercure , donné à la dofe , 
depuis deux grains jufqu’à cinq ou fix, dofes qu’on réitére 
dans des intervalles convenables ; il eft en état de pañler 
en grande partie dans les fecondes voies , & de guérirles 

maladies 


MER . 6% 
maladies -vénériennes : il produit afléz fouverit ün éffet 
purgatif, ou même émétique , ce qui l'empêche fans dou< 
te de procurer fi fort la falivations hS 

- Comme le-mercure , danscetté prépatation ; ñ'eff und 
& aucune matiere faline ; il pourroïit patoitre étonnant 
qu'il fût purgatif, ou émétique ; mais il faut faire 'atten= 
tion que cette prépatation éft un mercure très-divifé ; que 
toutcorps , dans cét état , & le mercure peut-être plus que 
tout autre; eft difpofé à fe laiflef attaquer par prefque 
tous les diffolvans ; qu'il rencontre dans lei premieres 
voies plufieurs fubftances ; même falines ; capables de le 
diffoudre ; & qu'alors il doit produire lès effets d'une com- 
binaïfon faline mercurielle ,. léfquels effets font en géné 
ral purgatif, ou émétiques. Ces’ propriétés du précipité 
par lui-même indiquent qu'on pourroit s'en fervir utile 
ment dans bien des cas ; néanmoins cette préparation n'eft 

as beaucoup ufitée ; c’eft peut-être à caufe qu'elle eft 
ort chere. peu abs: 

La combinaifon du mercure avec üñe fufffante quan- 
tité d'acide vitriolique pour être bien difloluble dans l'eau; 
efttrès-corrofive , & c’eft, fans doute, par cette raifon 
qu'on ne la fait point prendre intérieurement. ot. 

* Le turbith minéral , pris intériéuremerit , produit à- 
peu-près les mêmes effets, & aux nêmes dofes que le 

récipité par lui-même , & fans doute par la même rai: 
En ; Car ; s’il lui refte ün peu d'acide Vitriolique ; ainfi 
que l'ont cru la plûpart des Chymifles , ce peu d'acidé 
fuflit.apparèemment pour le faire agié comme combinai: 
fon faline mercurielle ; fi, au contraire , lorfqu'il eft para 
faitement lavé ; il ne lui en refté point du tout , alors il 
fera exattement comparable au précipité par lui-même ; 
il fera difpofé ; comme lui à fe mettre dans l'état falin , 
& dès-lors il . de la mêmemaniere, Le tutbith mi- 
néral à eu au reîte ; une très-orande vogue , & eft même 
encore beaucoup employé par certaines gens dans le traià 
tement des maladies vénériennes. 
: + Fous les précipités de mercure , féparés d'avec un acidé 
quelconque par un alkali, & énfuiré bien édulcotés , doi 
vent produire intérieurement les mêmés effets , ‘que le 
précipité par lui-même, & qüe lé turbith minéra fup< 
pofé exaétement dépouillé de tout acide’ par les lotions 

. Torre Ie E 
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Ainfi on a une grande quantité desces-préparations de 
mercure : toutes à-peu-près équivalentes les unes auxau- 
tres ; elles font cependant la plüpart inufitées, fans qu’on 
en puifle voir la caufe, fi ce n’eft peut-être le peu d’atten 
tion qu’on a fait a leur naturé & aux avantages qu'on en 
pouvoittirer. 

Ladiflolution de mercure dans l'acide nitreux & le ni- 
tre mercuriel , font mis , avec raifon , au nombre des cor- 
rofifs. Quelques gens de l'Art, &:Lémery , entr'autres, 
difent qu'on en peut faire prendre. intérieurement , en 
étendant, par exemple , une once de cette difflolution de 
mercure dans vingt-quatre-onces d’eau ou de tifanne ; 
cela forme, ce;qu'onnomme Æeau mercarielle. Lémery dit 
qu’on peut faire prendre depuisane demi-once jufqu'à une 
once de cette eau mercurielle dans un verre de tifanne , 
ou de bouillon, & qu'elle fait vomir doucement ,:en pro- 
voquant la falivation. Mais M. Baron , dans-fes notes 
fur cet Auteur, fe recrie , avec raïfon , fur le danger 
d’un pareil remède. Néanmoins des Médecins d'un très- 
grand nom ont introduit # & même avec fuccès danscer- 
taines circonftances , l’ufage du fublimé corroff pour 
guérir les maladies vénériennes,, quoique cette prépara- 
tion de mercure ne le céde certainement enrien à la diffo- 
lution de mercure dans l’efprit de nitre en ce quiregarde 
la qualité corrofive. 

Mais. une très-grande utilité qu'on ne peut refufer à 
cette diflolution de mercure dans l'acide nitreux., c’eft 
qu'on fait par fon, moyen une forte de pomade , oud'on- 
guent:, quiguérit merveilleufement bien. la galle. Cette 
pomade eft compofée de deux onces de mercure difloutes 
dans une fufñfante quantité d'efprit de nitre, & mêléesen- 
fuite parfaitement par la trituration dans un mortier avec 
deux livres de graifle de.porc. La diflolution de mercure 
agit puifflamment fur la. graifle avec laquelle «elle fe com- 
bine , à laquelle mêmeelle donne beaucoup plus de fer- 
meté , & par laquelle elleæeft-confidérablement adoucie à 
fon tour. Il réfuite du toutune pomade citrine , dont on 
frotte légérement les endroits attaqués de galle ; elle dif 
paroit en fort peu de.tems. (Cette pomade pour la galle 
vient de l'Hôtel-Dieu de Paris, où l’on en fait pour en 
donner aux convalefcens ; ils fe guériflent par ce moyen 
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Arèsepromptemeént de [a galle, qu'ils gagrient tous par leur 
féjour dans cette matfon. La recette de cette même po« 
made fe trouve dans la deïniere édition de la Pharmaco=: 
pée de Paris. Lu 
* Le précipité rouge n'eft point uüfité à l’intérieur; mais 
on l'emploie extérieurement , comme efcarotique déter- 
gent & cicatrifant ; dans le traitement des ulceres véné- 
tiens. 0 Mod is * 

Toutes les combinäifons du mercure avec l'acide ma- 
rin font ufitées : celle qui l’a été le moins jufqu'à préfent ; 
‘du moins dans ce pays-&i, eft le fublimé corrofif, Les ac- 
tidens terribles, & la mort certaine qu'éccafionne cette 
préparation prife intérieurement même. à, fort petite 
1dofe , l'avoient toujours fait regarder avec effroi, & l'on 
me's’en fervoit qu'à l'extérieur, comme: efcarotique , en- 
core c'étoit après l'avoir adouci , ou plutôt .décompofé , 
pär le mélange avec l'eau de chaux. Maïs depuis quel- 
ques années M. Wanfwieten , difciple de Boerrhaave ; & 
prémier Médecin de l’Impératrice Reïne ja introduit l’u= 
fage interne du fublimé corroff pour la cure de:la vérole : 
ce grand Médecin en fait difloudre douze grains dans 
deux livrés d'eau-de-vie’de grain, & fait prendre ce reme- 
de par cuillerées , étendues dans d’amples boïflons adou- 
ciffantes. qu 1 M 

Un nombre très-confidérable , & même plus que fuf: 
fifant, d'épreûves faites ,, non-feülement par. M. Wanf- 
wieten , maiséncore par une grande quantité de gens, de 
PArt, ont prouvé , à n'en pouvoir douter ,.que le fubli= 
mé-corroff, admimitré de cette maniere ; efk ur anti vé- 
nérien des plus puiflans ; & capable de guérir des véroles 
‘invétérées , qui ont réfité aux autres préparations uftées 
de mercure. On fait d'ailleurs que l'ufage interne du fu- 
blimé-corrofif eft établi avec Made long=tems 
chez les Tartares & chez les Rules ,'que leur maniere 
de vivre, fans aucune retenue, avec toutes fortes de 
femmes , expofe continuellement à accumuler des mala- 
“dies vénériennes les unes fur les autres. 

"Mais, malgré des motifs auffi puiflans de prendre con- 

fiancé en ce remede, beancoup d'excellens Médecins en 

font encore épouvantés ; ils remarquent :que: l'ufage du 

füblimé-corrofif ne femble convenir ‘que cg les pays 
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froids, & croient qu'il occafionne toujours des accidens 
ficheux dans les climats tempéréssou chauds. Ce n'eft 
point aflez , fuivant eux , pour -fe fer à une drogue auff 
redoutable , de lui avoir vu opérer un très grand nombre 
de guérifons complettes , & fans inconvéniens apparens , 
ils appréhendent les ravages que peut faire par la fuite une 
fubftance aufli cortofve , une fois introduite dans. le 
corps. 

Les fentimens font donc encore partagés fur l’ufage in- 
terne du fublimé corrofif, C’eft au tems & à l’expérience 
à nous apprendre à quoi on doit s’en tenir {ur ce remede : 
mais, ce qui paroît très-certain dès-à-préfent , c'eft qu'un 
médicament de cetté conféquence ne peut être adminiftré 
avec trop dé prüderice , de difcernement & de précau- 
tion ; qu'il n'appartient point à tout le monde de.s’en fer- 
vir; qu'il eneft de celui-ci comme de tous ceux dont l'ac- 
tion eft puiflante & décidée, lefquels la plüpart font des 
efpeces dé poifons par eux-mêmes , lorfqu'on les admi- 
nitre mal, & qui ne font de grands remedes qu'entre les 
mains d'un grand Médecin. 

Au refte, s’il eft une fois bien conftaté que le fublimé 
corrofif , donné intérieurement , guérifle radicalement les 
maladies vénériennes , & fans aucunes fuites fâcheufes, il 
paroît certain qu’on pourroit employer toutaufh sûrement 
au même ufage , les combinaïifons falines du mercure 
avec les autres acides, c'eft-à-dire , les fels vitriolique.& 
nitreux mercuriels ; car ces fels n'ont pas plus de caufti- 
cité que le fublimé corrofif , peut-être même en ont-ils 
moins , fans compter que les. acides vitriolique &t; ni-.. 
treux , ayant beaucoup plus de difpofition que l'acide ma- 
rin à fe combiner avec les matieres hüileufes , font plus 
fufceptibles de ‘s’adoucir dans l'intérieur du. corps que ce 
dernier, qu'on doit regarder, par cette raifon, comme 
le plus dur &c le plus dangereux de tous , dans l'ufage de 
la Médecine. 

Le mercure doux, n'étant point corrofif, il n’y a au- 
cune difficulté fur fon ufage intérieur : il eft crmpiaye de- 
‘puis long-tems-de cette maniere. Comme, malgré latrès- 
grande quantité de mercure dont eft chargé l’acide ma- 
rin dans ce compofé , il conferve. encore un peu de qua- 
lité faline fenfble , il produit un effet purgatif lorfqu'on 
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le fait prendre depuis quatre grains jufqu'à quinze & dix- 

huit: Onen fait ufage dans le traitement des maladies 
vénériennes, fur-tout lorfqu'on veut déterminer l'effet du 
mercure par le ventre ; mais il n’eft point ordinaire de 
traiter une vérole complette par ce remede feul. 

La panacée mereurielle qui n'a, à proprement parler , 
d'autre qualité faline fenfible que l'apparence extérieure , 
étant prife intérienrement , n'agit que comme du mer- 
cure, privé feulement de fa fluidité , mais trop peu di- 
vifé pour prendre un caraétere falin dans les premieres 
voies ; aufli elle ne produit point ordinairement d'effet 
Purgatif, & procure plutôt la falivation, quand elle eft 
donnée en tttfhre quantité. Les dofes de ce remede font 
depuis fix grains jufqu'à vingt-quatre ou trente ; on les 
réitére fuivant lebefoin, & dans les intervalles convena- 
bles. Plufieurs gens de l'Art guériflent la vérole par ce 
feul remede mercuriel. 

Le précipité blanc, de quelque maniere qu'il foit fait, 
eftinfiniment plus falin que le mercure doux ; auff fait-il 
_womir , & demande-t'il a être donné avec beaucoup de 
précaution, & en très-petite dofe ; mais il eft fort peu 
ufité. Cependant , fi l'ufage du fublimé corrofif, s'établit , 
tien n'empécheroit qu'on ne fe fervit aufi de ce précipité 
avec les ménagemens convenables. 1] produit vraifem- 

blablementles mêmes effets en dofe un peu plus forte. 

Les combinaifons de mercure avec le foufre , foit dans 
les éthiops , foit dans le cinnabre , ne produifent point 
ordinairement d'effet fenfble , lorfqu'on les fait prendre 
intérieurement, même en très-prandes dofes. Il y a des 
Médecins qui , à caufe de cela , rejettent ces préparations 
dé morcure comme inutiles & abfolument privées d’ac- 
tion. Ce qu'il y a de certain , c’eft que le mercure , uni au 
foufre , n'a aucun caraltere falin , & qu'il fe prête même 
très-peu à l’aétion des différens diflolvans , fans doute à 
eaufe qu'il en eft défendu par le foufre , à peu-près com- 
me le régule d’antimoine l'eft dans l’antimoine. On fe 
fert néanmoïns du cinnabre dans la cure des maladies vé- 
nériennes , & avec fuccès dans certaines occafions ; mais 
c'eft en le décompofant par la combuftian, On expofe le 
corps du malade aux vapeurs du mercure, qui fe dégage 
pendant cette combultion ; ces vapeurs dé rt s'in- 
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finuent par.les pores , procurent la falivation & guériffene 
les maladies vénériennes. C'eft ce qü’on appelle la Mé- 
thode par fumigation. 

On connoît encore peu les effets que peuvent produire 
les combinaïfons de mercure avec les acides végétaux 
s'il eft vrai que les pilules ou dragées de Keïfer ayent pour 
bafe le fel acéteux mercuriel , comme il y a lieu de le 
croire : On peut juger néanmoins que le mercure, étant 
bien adminiftré fous cette forme , pourroit produire de 
bons effets. 

Enfin , de toutes les préparations de mercure, la plus 
généralement employée , fans contredit , c’eft celle qu’on. 
nomme l’onguent mercuriel, Ce n’eft, comme on l'a dit 
plus haut , que le mercure parfaitement éteint par latris, 
turation avec la graifle. La’ feule maniere dont on em- 
ploie cette préparation, c'eften en frottantles corps des 
malades , & en réitérant ces friftions en dofes, & dans 
des intervalles convenables , jufqu’à ce qu'on ait introduit 
par ce moyen dans le corps une fufhilante quantité de 
mercure pour opérer une guérifon parfaite : c'eft ce qu'on 
nomme la méthode des friétions. 

Cette méthode a beaucoup, prévalu fur toutesles autres; 
glle a eu les fuffrages des meïlleurs Médecins, & en 
particulier du favant Aftruc. Les principaux motifs de 
cette préférence font que le mercure introduit parce 
moyen n’a aucune qualité corrofive , &t qu'on en peut 
introduire ordinairement fans inconvénient , toute la 
quantité qui eft néceflaire pour bien guérir les yéroles, 
Îles plus fâcheufes. : 

Le mercure adminiftré par voie de friétion ou de fn- 
#migation ne produit point d'eflet purgatif ni émétique , 
parce qu'il n'entre point dans le corps par les voies de la 
igeftion, mais qu'il eft introduit immédiatement dans 
les vaiffleaux lymphatiques &c fanguins ; il y circule , 
les parcoure tous , pénétre jufque dans leurs derniers 
replis ; lorfqu’il eft donné en dofes fuffifantes il procure 
prefque toujours une falivation plus ou moins forte , fait 
difparoitre fucceffivement les fymptômes & les accidens 

es maladies yénériennes ; il dompte enfin entierement 
e virus vérolique. : 


C'ef-là tour ce que l'on fait fur les effets que produit 
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Me mercure. Onvignore encore abfolument & la nature 
de ce virus, & lasmaniere précife dont le mercure agit 
fur lui, Plufieurs Médecins ont cru que le mercure étant 
fufceptible de fe divifer en une änfinité de globules inf- 
niment petits 8 néanmainsitrès - pefans , ‘ces globules 
agifloient méchaniquement par leur nombre &c par leur 
poids fur la lymphe qu'ils regardoient comme épaiflie &c 
coagulée parle virus , & qui fe trouvoit atténuée , divi- 
fée. & rétablie dans fon étatiordinaire par cette aétion du 
mercure, Mais il paroît que cette opinion , une des plus 
fpécieufes qu'on ait eues furcec objet , eft néanmoins 
bien éloignée de ia vérité : car fi cela étoit , il s'enfui- 
vroitque le mercure ne guériroit les maladies vénérienries 
qu'autant qu'il feroit mercure coulant, &c qu'il auroit 
fasfluidité & fa mobilité naturelles, Or ; l'expérience a 
prouvé inconteftablement :que-le mercure dans l'état fa- 
in, tel qu'il l'eft par exemple dans le fublimé corrofif, 
privé par conféquent de toutes les qualités de mercure 
coulant, guérit la vérole avec efficacité, &c für-tout en 
dofe infiniment moindre que lorfqu'il eft adminiftré par 
friétion on fumigation. 

Il paroït qu'on a cru jufqu'à préfent quele mercure 
dans l’onguent mercuriel n'étoit que divifé ; difperfé & 
interpolé entre les parties de la graifle, fans y être vrai- 
ment diflous & combiné ; & ceft fans doute ce qui a 
donné lieu à l’opinion dont on vient ‘de parler, Cepen- 
dant il eft certain au contraire qu'une bonne partie du 
mercure contenu dans cet onguent y eft réellement dans : 
un état de combinaifon & de dotation tiré , foit 
avec l'acide ; foit même avec toute la fubftance de la 

raiffe ; cela pofé , n’eft-onpas en droit de conclure que 
e mercurene peut guérir les maladies vénériennes qu'au- 
tant. qu'il eft réellement diflous & privé de toutes fes 
ualités de mercure coulant ; qu'il n’y a que la portion 
de mercure ainfi difloute dans l’onguent mercuriel qui 
opere la guérifon ; que l’autre portion de mercure qui 
refte fous fa forme naturelle dans cet onguent ( caril en 
contient auf beaucoup fous cette forme ) , ne fait que 
rouler inutilement dans le corps fans ‘produire ‘aucun 
effet curatif ; que c’eft par cette raifon que les fels mer- 
curiels guériflent en dofe infiniment moindre que l’on- 
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guent de mercure ; qu’enfin fi la portion du mereutë | 
introduite dans le corps , en mercure coulant, par fric- 
tion on fumigation , contribue à la guérifon , ce n’eft 
que parce que les parties les plus ténues & les plus divifées 
de ce mercure s’uniflent dans l’intérieur même du corps 
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à des fubftances foit graileufes , foit d’une autre nature 


qui les mettent dans un état de vraie diflolution. 
Si toutes ces chofes font vraies ; cela ne doit-il point 
engager à chercher quelque nouvelle combinaifon de 
mercure qui foit en même -tems très - difloluble , ‘& 
exempte de toute caufticité. Un pareil remede feroit 
certainement bien précieux : car quoique le mercure-de 
l'onguent mercuriel n’ait point de cauflicité, quoique la 
méthode des fritions foit fansecontredit la plus avanta 
geufe & la plus sûre , elle n’eft point non plus exempte 
de tout inconvénient : elle expofe fouvent à des faliva- 
tions dangereufes , 8 accompagnées d’accidèns très-fà- 
cheux; & fi pour les éviter on ne donne que de petites 
friions ; & fort éloignées , ce qui fait en effet.éviter ces 
accidens , alors , non - feulement la guérifon eft d’une 
Jongueur fatiguante , mais encore elle eft quelquefois 
imparfaiteon moins'certaine. 
Mais peut-on fe flatter de trouver une préparation de 
mercure telle que celle dont on vient de parler? Si l'on con- 
fidére que le mercure a été foumis à un nombre prefque in- 
fini d'épreuves de toute efpece;que beaucoup de gens, mé- 
me très-habiles en Chymie, l'ont travaillé de mille ma: 
nieres différentes,& que cependant nous n’ayons point en 
core de préparation de mercure exempte de toutreproche, 
on fera porté à défefpérer de réuflir dans une pareille re 
cherche, Mais, d’un autre côté, fi l'on réfléchit bien fur 
la nature & les propriétés du mercure , fi l'on confidére 
que cette fubftance finguliere , aïnfi qu’on l’a vu dans le 
préfent article , eft peut-être une de celles qui peut fe 
prêter au plus grand nombre de combinaïfons , qu’elle 
obéit en un mot à l'aétion de prefque tous les diffolvans , 
on ne doit point perdre efpérance de trouver une pré+ 
paration mercurielle, non-feulement de beaucoup fupé- 
rieure à toutes celles qu'on connoît jufqu'à préfent ,. 
ais peut-êtremême quin'aura aucuninconvénient. , 
Les maladies vénériennes ne font point les feules que 
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puéritle mercure: on a déjà vu que c'eft après avoir 
découvert qu'il avoit la propriété de guérir les Que 
même malignes , & de mauvaife efpece , qu'ona décou- 
vert fa vertu anti-vénérienne ; il guériten effet beaucoup 
plus promptement & plus efficacement que tout autre re- 
imede, non-feulement les différentes efpeces de palle, 
mais encore un grand nombre d'autres maladies de la 

eau qui y ont plus ou moins de rapport , &c qui fe diver- 
fifient de beaucoup de manieres différentes. 

Une autre vertu médicinalé du mercure , qui n'eft pas 
moins importante , c’eft celle de détruire les vers &t ver 
mines de tous les genres qni afigent le corps humain, 
foit intérieurement , foit extérieurement. On emploie 
dans la-curé de ces deux dernieres elpeces de maladies 
toutes les mêmes préparations de mercure que dane le 
traitement des maladiés vénériennes : la feule différence 
qu'il y ait, c'eft qu'on n'a pas befoin d'une auf grande 
70 de mercure , foit pour guérir les galles , foit pour 

étruire les vers & vermines. 

Enfin , pluñeurs obfervations faites dans ces derniers 
tems ; pär d'habiles Médecins , femblent donner lieu 
d'efpérer qu'on pourra combattre avec le fecours du mer- 
cureun autre fléau encore plus redoutable que tous ceux 
dont on vient de parler , mais qui heureufément eft infi- 
niment plus rare, c’eft le poifon de la rage. Cependant 
cette derniere vertu du mercure n’eft pas encore entiere- 
ment conftatée , & demande à être confirmée par un 
nombre fufifant de nouvelles obfervations , ce qui exi- 

era un certain tems, attendu qu'heureufément les occa= 
fions de les faire ne font pas bien communes. 

Il étoit bien naturel que les Médecins , frappés des 
fuccès étonnans avec lefquels ils combattoient par le 
moyen durmercure , plufieurs maladies des plus rebelles , 
&tqui feroient comme incurables fans le fecours de cette 
précieufe fubftance , eflayent de s’en fervir contre la 
plûpart des autres maladiès qui réfiftent aux remedes 
ordinaires , & fur tout contre celles qu’on attribue , de 
même que les maladies vénériennes, à un épaifhflement 
ou coagulation de la lymphe:auff ils ont tenté bien des 
- fois d'employer le mercure dans le traitement des 
écrouelles , des fquirrhes , des cancers , & autres de ce 
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genre, mais ce na pas été ayec fuccès : le mercure n°x 
prefque point, ou pour mieux dire n'a point du tout de 
prife fur ces fortes de maladies ; ils en ont même trouvé 
telles que le fcorbut , dont les fymptômes , quoiqu'aflez 
reflemblans avec ceux des maladies vénériennes, pour 
qu'on ait quelquefois de la peine À la difcerner , ne font 
cependant nullement diminuées , mais au contraire tou= 
jours aggravées par l'ufage du mercure. 
_ On ne doit néanmoins pas encore défefpérer qu'in 
auffi grand médicament ne puifle s'appliquer par .Ja fuite 
avec fuccès à d’autres maladies j pent-être ne faut-il 
pour en étendre confidérablement. l'ufage ,. que trouver 
quelques nouveaux moyens de le préparer. Mais quand 
il devroit refter borné auxufages qu'on en fait àpré{ent , 
il n'en fera pas moins toujours, un des plus précieux re- 
amedes de Ja Médecine. C'eft à caufe de l'extrême impor 
tance de la matiere , qu'on a .cru devoir donneriune 
certaine étendue à ce qu'on a dit dans cet article.des 
vertus médicinales du mercure, &.de fes principales pré- 

arations. 

MERCURE ANIMÉ : c'eft un mercure préparé.par 
des procédés alchymiques, pour la pierre philofophale: 

ERCURE DOUX. Le mercure doux , quon ap- 

pelle auffi aguila alba , eft du fublimé corroff chargé, 
par des opérations ultérieures , de toute la quantité .de 
mercure à laquelle il peut s'unir , & fublimé enfuite-trois 
fois. | 
Pour faire le mercure doux , on triture exa@tement 
dans un mortier de verre du fublimé corroff, avec-du 
mercure coulant qu'on y ajoute peu-à-peuà mefure qu'on 
le voit difparoiître ; on ajoute ainfi du mercure coulant à 
juiqu'à ce qu’on s’apperçoive que.le fublimé corroff en 
foit faturé , &c refufe d'en prendre davantage , ce que 
l'on reconnoît à ce que le nouveau mercure qu’on ajoute 
refke en globules , malgré la trituration. Lémery dit ; que 
le fublimé corrofif ne peut fe charger que d'environ les 
trois quarts de fon poids de nouveau.mercure ; cependant 
il n'y a aucuninconvénientà en mettre une plus grande 
quantité, comme , par exemple , fon poids égal, parce 
qu'oneneft d'autant plus certain de dulcifier parfaite- 
ament le fublimé corroff, & qu'on peur fe débarrafler 
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facilement de la furabondance du mercure ; comme of 
le verra. , 

A mefure que le nouveau mercure s’unit au fublimé . 
corroff par la trituration , il luy communique une cou 
leur grife noirâtre , couleur que prend toujours le mer 
cure lorfqu’il eft très-divifé fans que fes molécules ayent 
perdu leur forme métallique: on met enfuite cette ma- 
tiere grife dans un ou plufieurs matras à col court, fuir 
vant la quantité quonena , Ou encore mieux dans des 
fioles à médecine; & la quantité de matiere doit être 
telle dans chaque matras ou fiole , que les deux tiers en 
reftent vuides pour donner de l'efpace à la fublimation, : 

On place ces matras dans un bain de fable fur un fours 
neau , en les entourant de fable jufqu’à la hauteur de la 
matiere qu'ils contiennent ; on augmenté le feu par. de- 

ré jufquà ce qu'on voie que la fublimatiôn commence 
à fe faire : on le foutient dans cet état juiqu'à ce que 
tout foit fublimé, & attaché au haut de la fiole , à l'ex- 
geption d'un peu de matiere fixe & incapable de fubli- 
mation, qui refte au fond. Les matras étant refroidis ; 
on les cafle avec précaution; on y trouve le mercure 
fublimé en une mafle blanche ;.on fépare cette partie 
blanche & compaéte d'avec une matiere moins blanche 
SL moins denfe qui occupe le col du matras ;.on pulvé- 
rife de nouveau , dans un mortier de verre, cette mafle 
blanche de la premiere fublimarion ; on la fait fublimer 
ane feconde & enfuite une troifieme fois , toujours par: 
da même méthode , &c en faifant à chaque fois les mêmes 
féparations : alors le mercure doux eft dans fon état par- 
fait : il doit être en mafle blanche extrêmement pefante , 
demi-tranfparente , moulée fur la bouteille par fa partie 
convexe , qui a même le poli du verre. 

11 ef très-flentiel de n’employer dans toutes ces Opéra- 
tions , que des mortiers fur lefquels qi l'acide, nide met= 
cure du fnblimé corrofif n'aient aucnne ation ; ceux de 
marbre par conféquent & de métal n'y peuvent fervir ; 
ceux de verre font les plus commodes. 

Quoique le mercure erud qu'on triture avec le fublimé 
corroff s’y joigne par furabondance , & contraéte avec 
lui un certain degré d'union, cette union n’a pas à beau 
coup près toute l'intimité dont elle ef fufceptible nêt 
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qu'elle doit avoir pour l’entiere dulcification ‘du fublimé 
corrofif ; car fi l’on faifoit prendre du fublimé corroff 
chargé par la fenle trituration de tout le mercure crud 
qu'il peut éteindre parfaitement , il produiroit, mn 
certe grande quantité de mercure , des effets corroffs 
encore très-violens. Ce n’eft que pendant la fublimation à. 
& par fon effet, que le nouveau mercure acheve de fe 
combiner parfaitement avec l'acide du fublimé corrofif 4 
& qu'il eft par conféquent capable de l’adoucir. La marque 
extérieure de cette combinaifon intime , c’eft le change- 
ment de couleur du gris o aque que la matiere a avant la 
fublimation , au blanc te qu'elle a après. Ce gris 
opaque vient | comme on l'a dit » de ce que le mercure 
£onlerve encore fa forme métallique, faute d'union aflez 
intime avec l'acide ; & le blanc tranfparent & falin eft un 
figne certain de cette union. 

Une ou deux fublimations ne font pas fuffifantes 
pour l'entier changement du fublimé corrofif en mercure 
doux : l'expérience a fait connoître qu'il en faut trois 
Après ces trois fublimations , ce fublimé mercuriel petrt 
être pris intérieurement fans danger ; il n’eft plus cor- 
rofif ; il ne lui refte plus de propriétés falines que ce 
qu'il en faut pour qu'il'produife un effet purgatif à la 
dofe depuis quatre ou cinq grains, jufqu'à vingt-quatre 
& même trente : & fi l’on continue à fublimer un plus 
grand nombre de fois le mercure doux , comme huit ou 
neuf fois , & peut-être même moins , il s’amortit telle= 
ment qu'il ne produit plus aucun effet purgatif : on le 

nomme alors Panacée mercurieble : voyez ce mot. 

La matiere qui s'attache au col du matras , for-tout 
dans les premieres fublimations , n’eft qu'une combinai- 
fon encore imparfaite du mercure crud avec le fublimé. 
corrofif, & c’eft par cette raïfon qu'on doit la féparer 
d'avec Je refte de Ja/ mafle, Lorfque la quantité de mer 
cure crud qu’on a trituré dveë fublimé corrofif, fur- 
pañle celle qui peut entrer dans la combinaifon du mer- 
cure doux, la portion fufabondante du mercure qui né 
trouve plus d'accès auprès de l'acide du fublimé corrofif k 
refte fous fa forme métallique , & communique parcon= 
féquent une couleur grife noirâtre au mercure doux, 
On peut fe débarrafler de ce mercure furabondant , en 
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faifant la fublimation dans une cornue , comme le pro- 
pofe Stahl, fuivant la remarque de M. Baron dans fes 
notes fur Lémery. 
.… À l'égard de la matiere fixe qui refte au fond des ma- 
tras , elle.eft abfolument étrangere aux fublimés, de mer: 
cure ; ce n’eft qu'une portion de fubftance terreufe pro 
venant des fels employés dans l'opération du fublimé 
corroff, & que ce fublimé a enlevés avec lui: car en 
général les corps volatils peuvent enlever aveceuxune 
partie des matiéres fixes avec lefquelles ils font mêlés ; 
pr quand ils font expofés à. une chaleur plus forte 
que celle qui eft abfolument néceffaire pour les fublimer. 
Iln’eft pas néceflaire pour cela quil y ait aucune union 
entre le corps volatil & le corps fixe , cela fe fait parune 
impulfion purement méchanique des parties du premier 
de ces corps contre celles du dernier auxquelles elles 
communiquent une pattie de leur mouvement & fa di- 
reétion. | 

Il fuit de-là que les corps volatils les plus pefans doi: 
vent produire cet, effet d'une maniere bien plus fenfble 
que les plus légers : aufli les fublimés de mercure y qui 
font certainement les plus pefans de tous les corps vola- 
tils, le prodifent à/un point qui a de quoi furprendre ; 
ilarrive quelquefois dans l'opération du mercure doux, 
qu'il refte quelques fragmens des matras. mêlés avec la 
matiere qu'on refublime de nouveau., & alors file feu 
eft poufé fort.dans la fublimation qu'en en fait, il n’eft 
pas rare que,ces fragmens de verre foient enlevés avec . 
le fublimé de mercure. M. Baumé en a fouvent trouvé 
detrès-prands au milieu des mafles de’ ces fublimés pro- 
venant des fabriques en grand dans. lefquelles les tra 
vaux ne fe font pas ordinairement avec les mêmes foins 
&attentions., que dans les opérations en. petit des labo- 
ratoires de Chymie. D. 
:: Lémery remarque , que le mercurè doux prend une 
couleur un peu jaune lorfqu'il eft trituré.. Cette couleur 
-vient de ce que la quantité de.mercure eff très - confidé- 
rable par rapport à celle de l'acide dans cette cembinai- 
fon.: car c'eft en général la couleur que prend le mer- 
cure, lorfqu'il eft bien divifé, & qu'il n’eft point fous 
fon-brillant métallique , comme on le voit par l’exem- 
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ple du précipité per fe, dusurbith minéral | & aitrés pré: 
parations de mercure qui font dans cét état : Woyez 
MERCURE 6: SUBLIMÉ CORROSIF. Lou 

MERCURE DES PHILOSOPHES. Les Alchymiftes 
ont donné le nom de mercure à bien autre chofe qu’à la 
fubftance métallique connue de tout le monde fous ce 
hom; ils appellent ce dernier le mercure vulgaire , & 
en font aflez peu de cas, Il eft bien difficile de dire au 
jufte ce qu'ils entendent par leur mercure , non-feule- 
ment à eaufe de lobfcuritésavec laquelle fe font énon- 
cés tous ceux d'entre eux qui ont écrit; mais encore à 
caufe des différences marquées qui fe trouvent dans ce 
que les uns & les autres difent de cette matiere. Il n'y a . 
point de terme qu'ils emploient plus fréquemment que 
celui-là : on trouve à chaque page dans leurs écrits les 
mots de mercure , de mercurificatyon , &c. Il eft aflez 
croyable qu'ils n ont pas tous la même idée du mercure 
philofophique. Ce qu'on peut penfer de plus raïfonna- 
ble à ce fujet : c’eft que ce mercure eft le principe mé- 
tallique que Beccher a nommé Terre mercurielle : voyez 
ce mot & le fuivant. 

MERCURIFICATION. La mercurification eft une 
opération qui tient beaucoup à l'Alchymie , & par la- 
quelle on prétend réduire les métaux en une liqueur mé- 
tallique ; fluide , pefante, opaque & brillante , comme 
le mercure ordinaire; ou retirer des métaux leur prin- 
cipe mercuriel , & l'obtenir fous une forme de mercure 
coulant. Mais cès métaux mercurifiés, ou leur principe 
mercuriel rendu fenfble , font une efpece de mercure 
des Philofophes "lequel quoïqu’ayant beaucoup de ref- 
femblance avec le mercure ordinaire, en différe néan- - 
moins, à ce que prétendent ceux qui fe livrent à ces 
fortes de travaux, en ée qu'il a une plus grande pefan- 
teur fpécifique , qu'il pénétre & diflout plus efficace- 
ment tous les métaux ; qu'il leur eft plus adhérent, & 
qu'il eft moins volatil. | 

On trouve dans les livres de beaucoup d'Auteurs , qui, 
fans être précifément Alchymiftes | ont cependant donné 
plus ou moins d'attention à ces fortes d'objets , un très- 
grand nombre de procédés pour la mercurification, ou 
pour retirer du mercure des métaux, Mais la plüpart de 
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ées procédés dofit extrémement longs ; laborieux , em- 
barraflés, & par conféquent très-fujets à manquer. Com- 
ne: lé détail de ces procédés ferait fort long , & nous 
écarteroit de notre objet, nous n'en ferons point men- 
tin On trouve d'ailleurs les principales de ces opéra 
tions raflemblées & expofées très - clairement dans le 
Confpeëtus Chymiæ de Juncker, que peuvent confulter 
ceux qui veulentis’inftruire fur cette matiere : voici (eu- 
lément quelques mércurifications des plus faciles , tirées, 
des Auteurs les plus modernes : téls que MM. Falle- 
rius & Teichmeyert ; que nous allons rapporter pour 
exemple. “ 
"Si lon diftille du cinnabre d’antimoine fait par le fu- 
blimé*corrofif}, on retirera toujours des ditillations , 
après la révivification du mercure , plus:de mercure qu'il 
n'y en avoit dans le fublimé corrofif. 

Sion prépare un füblimé éorrofif avec l'efprit de {el 
&lémercure coulant, &'qu'on fublime plufieurs fois 
dela chaux ou de la limaïlle d'argent avéc ce fublimé , 
üne partie de l'argent fe Changerà en mercure. 
“Lalimaille de fer bien fine expofée pendant un än à 

-Yair y enfuite bien-tritirée dans ur mortier & nétoyée 
pourentféparer les ordures & la poufliere, remife après 
celatencore pendant nan à l'air ; & enfin foumife à la 
diftillation dans une cornue , fournit une matiere dure 
qui s'attache au col du vaïffeau, & avec cette matiere un 
peu de mercure, -(Teichm: ) 

Si l'on prend de la cendre on chaux de cuivre, qu’on 
laméle avec du fel‘ammoniac ; qu’on expofe ce mêlan- 
ge pendant un certain tems à l'air, @& qu'on lé merte en 
diftillation avec du favon, on obtiendra du mercure. 

+ 1Qu'on mêle du plomb ôn de-la luné cornées avec par- 
ties égales d'efprit de fel bien concentré, qu'on laifle 
ces matieres en digéflion pendant trois ou quatre {e- 
dñaînes , qu'on fature enfuite.le mélange avec de l'al- 
Kali volatil , qu'on le mette de nouveau en digeftion 
pendant trois ou quatre autres femaines , qu’au bout de 
‘cetems on y joigne-égale quantité de flux noir & de 
Mavon'de Venifes &. qu'on metre le tout en diftilation 


+ «dans une cornue de verre , il paflera du mercure dans le 
AÉRipiEnts ii 8 2e | Ad hais: 
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.… Voilà des expériences aufh faciles à faire, qu'elles font 
importantes ; il eft même étonnant qu'elles n'ayent point 
été réitérées par les Chymiftes. Modernes ,,de maniere 
qu'elles foient au nombre des plus célébres & des mieux 
conftatées ; on ne voit guere d'autre raifon de cette in- 
différence, que le peu d'efpérance qu'on a eue fur la réuf- 
fite. Quoiqu'il en foit, fi elles fe Libient avec fuccès; 
elles établiroient d'une maniere affez certaine l’exiftence 
d'un principe mercuriel dans les métaux , & confirme- 
roient d'autant mieux la théorie de Becçher, que toutes 
" celles dont on vient de faire mention fe font à l'aide de 
l'acide marin , acide que ce Chymifte croit auffi fpécifié 
par fa terre mercurielle. Il en réfultetoit qu'il ne s’agit 
que de rendre le principe mercuriel furabondant dans 
les métaux , pour ën retirer un vrai mercure: Woyez M£- 
TAUX. 
._ Îly a cependant un grand nombre.de procédés de mer- 
‘curification , qu'on peut voir dans les Auteurs qui ont 
traité de cette matiere, & encore plus commodément 
dans Je livre de Juncker cité plus haut ; dans lefquels.on 
n’emploie point l’acide marin , mais plufieurs autres ma- 
tieres falines , ou bien la fublimation à travers les chars 
bons , avec le concours de l'airlibre , à la maniere de Ge- 
ber, Dans ce dernier cas , c’eft dans les fleurs & fumées 
métalliques , qu'on doit chercher la fubftance mercu- 
rielle & il eft clair que fi on l'obtient, ce n'eft alors 
que par la décompofition de la matiere métalliquesfur 
laquelle on fait Pexpérience. bg 
M. Grofle dit , dans les Mémoires de l'Académie, 
avoir retiré du mercure du plomb par unprocédé encore 
plus fimple , plus facile, 8 plus prompt, quetous ceux 
dont on vient de parler, il ne s'agit que de faturer exac- 
tement de plomb , de bon acide nitreux. Après la fatura- 
tion parfaite , dont on eft sûr en employant plus de 
plomb qu'il n’en faut , il fe précipite, dit M. Grofle, 
une DES grife , dans laquelle on découvre du mer- 
cure. Cette expérience n'étant point longue , MM. Mac- 
quer & Baumé l'ont réitérée dans leurs cours de Chymie,, 
avec toute l’attention convenable, mais ils n'ont point 
trouvé certe poudre grife mercurielle annoncée par M. 
Grofle. Comme cet habile Chymifte a toujours été re- 
* connu 
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connupourtrès-exalt & de très-bonne fois sil eff à croire 
que le/plomb.dont il s’eft fervi , contenoit un peu de 
mercureiqui lui étoit étranger,:ce qui peut arriver très- 
facilement dans un laboratoire. ;fans même-qu'on puifle 
le foupçonner. 11 efbtrès-poffible que la:même chofe foit 
arrivée dans plufieurs: autres expériencés de mercurifica- 
tion ,,&t cela prouve combien il faut être circonfpe&t & 
réfervé dans les conféquences qu’on tire -dé ces fortes de 
travaux. y: 1 à#il ) NET 
+ MÉTAUX & MÉTALLISATION..N Quscomprens 
drons iti fous le nonfigénéral de métal ;inon-feulement 
les métaux proprement dits 4: mais encore les demi-mé- 
taux ; oùtohfes les inatieres qui ont les ‘propriétés métal 
liqueseffentielles ; dort on va rendre! compte : ainf le 
Imotmétal& fubflance: métallique feront. fynonimes dans 
letpréfenbarticler:3s gél sun set4 FA 
Les fubftances métalliques forment une claflé de corps, 
peusnombreufe.,;de Ja; plusigrande: importance dans la 
:Chymié sdansrla Médecine ,-daris les Arts ; dans prefque 
-touéslesufages deila vie:: ces fubftances ont.desproprié- 
“tésutrèsamarquées ; par lefquélles ellés «différent torale- 
-mentde tous.les autres cotps-de lahaturesiv 4 2 ma 

- Les rconpsinaturels dont 168 métaux différéntle moins , 
sont les mâtieresterreufés oû-pierreufès > à.caufe de leut 
 folidité & de leur, denfité. Il y &tiéanioinsäà cet évardune 
“différence extrême entreiles métaux-& -lés pierrés :-les 
-pierrés,.les plus pefañtes mais quiin'onterien de métalli- 
que; llétantsfans comparaifon: moins quentous:les métaux 
les, plus légers: Un piedicube de. marbre-peier2 sdlivres , 
&tun pareil, volume d'étain :qui-eft le-moins pefant des 
métaux «pefe $16:livres. Combienda différence eft-elle én- 
core-plus grande :: fi l'on'compare larpefänteündé éette 
“pierre äcelle de l'or ; le plus: denfe des :métaux ;un pièd 
-tube derce métal pefe: 1326:livrés.+ 19 165 |: MTS 
b'épaciié eft une feconde qualité que les: métaux pô 
-MÆédentidans un: degré rrè5-éminent-:céllé des métaux eft 
+ beaucoup fupérieure à celle. des corps non métalliquesles 
viplussopaques, 4 4 c! mr brileg : ya 
»h. Cetteugrande opaciré.des métaux , :eft une: fuite de lenrr 
-…denfité ; & ces deux: propriétés en produifent une troi- 
«+ fieme, ,-particuliere-aufh aux: métauxy c'éflcelle de ré 
Tome IL F 
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féchit infiniment plus de rayons de lumiereÿ quetons 
autre corps : de-là vient que lesmétaux dont les furfaces 
font polies ; forment des mi-oirs qui repréfentent les ima- 
ges des objets, d’une maniere infiniment plus vive qué 
toute autre matiere’; & de-là vient que les miroirs des pla- 
ce ne produifent leur effet ; au’autant qu’ils font entamnés , 
c’eft-à-dire enduits d'une furface métalliqie propre àrré- 
fléchir tous lés rayons de dumiere-; ainfi les miroirs de 
glace , ne font dans la réalité que des miroirs de métal, 
.C'eft àcette propriété réfléchiflante de la lumiere, que les 
méraux doivent l'éclat quileureft particulier, &qu'on 
aomme le br:Mant métallique. 

Quoiqu'il y ait des dpi trés-confidérables darts 
Ja dureté & dans la fufibilité des diverfes fubftances mé- 
-talliques , on peut dire cepéndant:qu'elles font en général 
moins dures & plus fufibles que les terres pures: 

Lésimétaux ne peuvents’unir avec'aucune matière ter 
reufe , pasmême avec leur-propte têrre, lorfqu'ellen'eft 
plus dans l'état Anétallique ;"de- là vient que lorfqu'ils- 
font fondusy:ils fe difpofent naturellement A ele 
autant que la pefanteur abfolué deleur mafle &e fa pref- 
fion fur le vale qui les contient, peut leleur permettre ; 
ainfi la furface d’une mafle! de métal en fonte; efttou- 
jours convexe. Cette mafle tènd toujours à prendre la 
forme fphérique , & elle la prend en effet d'autant plus , 
qu'elle eft plus petite: Cet effet'eft très-fenfible dans le 
mercure coulant parce qu'il. n'eft réellement qu'unmé- 
tal habituellement en fonte. Une mafle ee Lo h- 
vres de mereure contentie dans tine capfule-évafée , sy 
étend de maniere , que fa furface fupérieure eft'prefque 
platte , & que la convexité m'eft bien fenfible., que fur 
fes bords , & au contraire filon met dans la même cap- 
fule des mafles de mercure fort petités ; comme d'ün 
grain, & encor“ moindres , elles. s'arrondiffent telle- 
ment, qu'elles deviennent des globes parfaits, Ceteffet 
eft occañonné d'une:part par le défaut d'aptitude qu'ont 
les métaux à s'unir aux matières qui les contienfient en 
fonte , qualité qui laifle aux partie sintégrantes de ces 
métaux toute l'affinité qu'ellés-ont entre elles ;: & ce 
l'autre par cet efler vient de’cette même affinité ou tén- 
dance à s’unir; qui les-forceà fe difpofer les unes auprès 
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des autres ; de maniere qu'elles obéiffent le plus. à cette 
tendance., qu'elles forment parconféquent le corps.de la 
plus grande folidité. fous la moindre furface : or.on fait 
que ce folide eft la fphere, 1. pelsnab sara 

Cette propriété n'eft point, particuliere aux, métaux 
fondus,; elle appartient. en général à tous, les fluides 
contigus à d'autres corps,.foit folides , foit fluides , 
avec léfquels. ils n’ont poist: de difpofition à s'unir ; ainfi, 
par exemple, des males d'eau fur des corps.gras, ou 


. des nafles d'huiles fur des corps mouillés d'eau , pren- 


nent toujours, une forme, d'autant plus fphérique qu'elles 
font plus petites , une goutte d'huile même aflez rof- 
{e,,| plongée dans une liqueur aqueufe , de maniere qu'el- 
deen-foit environnée de tous côtés, devient.une {phete 
parfaitesslis ao à AU ET 1 fée 
1 Tous.les métaux font en général diffolubles par tous 
les acides, mais fouvent par des manipulations, ou avec 
des circonftancés particulieres qui faut voir aux articles 
particuliers «de chaque métal ; ils forment avec les acides 
des fels neutres a bafe métallique. Ces fels , par défaut d’u- 
mion affez intime .de l'acide avec.le métal, &à caufe 
de la-grande/pefanteur, de ce dernier, ont plus ou moins 
de caufticités L'affinité. des-métaux avec les acides eft 
moindre! que «celle des. tertes.abforbantes & des fels al- 
kalis avec ces mêmes acides; ainfi tout métal peut être 
#éparé. d'unsacide quelconque par les alkalis terreux ou 
falins. £ e Het D ‘ ë 

- Lesfels, alkalis ont aufli.-de. l'action fur toutes les fubf. 
tances métalliques, & peuvent les tenir en. diflolution: $ 
lorfqu'on:emploie les procédés convenables. 
-wLes métaux peuvent,Sunir aufi en général. avec le 
foufre, & avec. le foie ide -foufre :.ils forment avec le 
foufrè, des compofés. qui refleñblent beaucoup à la fub{- 
tance propre des mines ; lefquelles. ne fontila plûüpart que 
descombinaifons de métal.&c. de foufre faites par Ja na- 
ture; ils-ont-aufi en général, moins d'affinité avec le 
foufre , qu'avec les acides purs : de-là vient qu'on -peut 
en féparer.le foufre par les acides. Il y a fur cette affinité 
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-des métaux avecle foufre & le foie de foufre , ainf que 


fur leur {éparation d'avec le foufre par les acides, quel- 
PRESQUE le ve 

ques exceptions qu'il faut voir aux articles particuliers 
F3 
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des métaux: Maisces exceptions vraïfemblablertient n’ont 
lieu que parce qu'on n'a pas encore trouvé le moyen dé 
|furmonter quelques obftacles qui fe’ préfentent pour cer- 
tains métaux dans les procédés érdinaires. » "+ 49 ip 
Les métaux peuvent s'uñiraufh tous en générales uns 
avéé leÿlaûtres ; & former différens alliages qui pré- 
fentent des phériomenes remarquables , maisik ÿ a àcet 
égard quelques exceptions’ Voyez ALLTAGES 6 AMAL- 
GAMES. 39,0 20 . 3lur « 
Les métäux ont beaucoup d'affinité ‘avec le principe 
inflanimable; &c peuvent s’en charger part furabôn- 
“dance. situ insu. el 2ho 
Enfin°lés fubftances huileufes paroïffent avoir de l'aci 
tion: fürtoustles métaux; 7ilÿ en à Même quelques:uns 
que les huiles diflolvent facilement & en aflez grande 
quantité 8 peut-être parviendroit - on à les ‘diffoudre 
tous en entier dans les huiles’, fi l'on tentoit les mo ens 
‘que la Chymie indique pour faire ces fortes de “diflolue 
tions. 14h 1 2h, : IONSS SDS TENTE 
Les propriétés dont on vient de faire mention, convien- 
‘nent en général à toutes les fubftancés métalliques. Mais 
outres les propriétés particulierés qui diftinguent chaque 
métal de tous les autres, if y'en a’ d’autres qui font-com- 
munes à un certain nombré‘d'entr'eux , ce qai donnelieu 
de les divifer en pluñeurs élafless ©" Pa. 29-816 À 
Celles d'entre les matierésiiétalliques, qui lorfqu'el- 
les font frappées avec le marteau , ou fortement prefféés!, 
s'étendent; s'allongent-& s'applatiffent au lieu derfe brifer 
(propriété qui s’appélle duétilité où maléabilité ) PB qui 
outre cela reftent fixes au few lé-plus long &le plus vio- 
lent: finéépronver aucuné diminution. dé poids ; ni au— 
eune autrealtération fenfiblebfe nomment! métaux par- 
faits. Ces métaux imparfaits font au nombre de trois! fa- 
voir : l'or £l'argent &Sla ‘platine. 2MAMTTULT 93 
Les matieref métalliques qui font duéiles!, & fixes au 
feu ; jufqu'à un certain point; mais quife’détruifent par 
fon ation’ c'eft-à-dire , qui fe changent en une terre 
privée detoures les propriétés caraétériftiques des! mé- 
taux, s'appellent métaux imparfaits : on eñ tonnoît qua- 
tre de cetre efpece , qui font lecuivre , le fer, l'érain 6 le 
< plomb, ù 
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“Cellésides fubftances métalliques , qui, de même que 
les métaux-imparfaits , perdent leurs propriétés métalli- 
es par l'action du feu, mais qui de plus manquent ab- 
folument de duétilité & de fixité , font diftinguées des au- 
tres-par le nom de demi-métaux. Il y ena cinq dans cette 
claffe , qui font , le. réoule d'antimoine ; Le bifmuth , le 
{inc , le régule de cobalt , & le régule d'arfenic.: 
Enfn., lemercure qui a bien toutes les propriétés gé- 
nérales des. métaux , fait à lui feul une clafle à part, par= 
ce qu'iltient des métaux parfaits par fa pureté & fa pe- 
fanteur , & des demi-métaux par fa volatilité. Sa fufi- 
bilité furpafle d’ailléurs tellement celle de toutes les au- 
tres matières métalliques , que cette feule qualité fuffi- 
roit en quelque -forte pour le faire mettre.dans une clafle 
à part. Cela fait en tout treize fubftances métalliques, 
parmi lefquelles il yen a deux qui n’ont été nullement 
connues des anciens : favoir, la platine, &t le régule de 
cobalt. I eft bien étonnant que ces deux corps, métal- 
diques, & la platine fur-tout qui eft un métal parfait , 
ayent été abfolument inconnus aux hommes. depuis le 
commencement du monde, & n’ayent été, découverts 
Le dans ces derniers-tems. Cela peut faire efpérer que. 
1 l’on continue à cultiver avec foin & difcernement l’'hif- 
toire naturelle & la Chymie , comme on le fait depuis 
‘le renouvellement des fciences , on pourra faire encore 
quelques découvertes eflentielles en ce genre. M. Cronf- 
tod a donné dans les Mémoires de l'Académie de Suéde 
-la defcription d’une matiere métallique , qui, fuivant ce 
qu'il en dit, paroîtroit un-nouveau demi-mêétal bien dif 
tingué de tous les autres : ce feroit dans ce cas une qua- 
torzieme matiere métallique , & la troifieme nouvelle- 
ment découverte. Mais comme depuis le Mémoire de M. 
Cronftod , ce nouveau demi métal n’a point été examiné 
par les Chymiftes , il efkencore très peu connu , il paroït 
«même qu'il faut attendre de nouvelles expériences pour 
le décider en effet nouveau demi-métal. DE 
Comme les Chymiftes ne peuvent bien connoître les 
Corps compofés , qu’autant qu'ils font en état de fépa- 
rer les principes de ces corps , & même de réunir ces 
principes pour reproduire les. compofés abfolament tels 
quils étoient d abard , & que jufqu'à REF ls n'ont 
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pu rien faire de femblable par aucune opération bien 
conftatée furles métaux parfaits ; il s'en fuit que fi toutes 
les fubftances métalliques avoient la même inaltérabilité , 
on feroir encore bien éloigné d'avoir des notions certai- 
nes fur la nature des métaux en général. Mais fi l'on ex- 
cepte Vor , l'argent & la platine, toutes les autres. matie- 
res métalliques font fufceptibles de décompofition & de 
técpmpofition , du moins jufqu’à un certainspoint ; & les 
euro Ge de ce genre qu'ont faites les Chymiftes, &c 
{ur-tout les modernes , nous ont beaucoup éclairés fur cet 
objet'important, | 

Rreratéténs d'abord que , quand même on n’auroit 
point encore pu parvenir à décompofer aucune fubftance 
métallique , on auroit pu néanmoins , en réfléchiffant fur 
les propriétés effentielles des métaux ; entrevoir aflez 
bien la nature de leurs principes. La folidité, la confif- 
tance, & fur-tout la pefanteur qu'ils pofledent dans un 
degré fi fupérieur à tous les autres corps ; n'auroient 

oint permis de douter que l'élément terreux ( dont ce 
font-là les propriétés cara@ériftiques ) n'entre en Ets" 

uantité dans leur compofition , & même n'en fafle la 
bafe. La facilité qu'ils ont à fe combiner avec pref- 
fque toutes les matieres inflammables , & avec toutes 
celles qui ont beaucoup d'affinité avec le paie à 
tels que font les acides, jointe à leur inalliabilité avec 
les matieres maigres purement terreufes , ou purement 
aqueufes , qui n'ont aucune difpofition à s'unir avec le 
phlooiftique , auroit fourni de plus des motifs très- 
forts de croire que le principe inflammable entre, & 
même en très-brande quantité , dans la compofition des 
métaux. 

Il faut cependant convenir que ces confidérations n’au- 
roient fourni fur- l'exiftence du principe inflammable 
dans les métaux , qu'une fimple probabilité bien éloignée 
de la démonftration parfaite qu'on a préfentemunt fur 
cet objet. Mais la combuftibilité de tous les métaux fuf- 
ceptibles d'être décompolés par ce moyen, & enfuite 

 reproduns avec toutes leurs propriétés par la réunion du 
principe inflammable, fournit la démonftration la plus 
nette & une des plus fatisfaifantes qu'on ait fans con- 
tredit dans toute la Chymie. Voici en peu de mots ce 
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qu'on fait-fur cela ; & les conféquences qui en-réfultent 
néceflairement. : 

. Les métaux deftruétibles préfentent exaétement les 
mêmes phénomenes que tous les autres ee qui con- 
tiennent le principe inflammable dans l'état de combufti- 
bilite.. Sion les expofe à lation du feu, de maniere 
quils ne puiflent avoir de éommunication libre avec 
l'air extérieur , c’eft-à-dire.; dans des vaiffeaux bien clos ; 
ils rousiflent , ils fe fondent , ils fe fubliment , fuivant 
leurnaturé ; mais ils ne reçoivent de l'ation du feu , tant 
qu'elle ne leur eft appliquée que de cetté maniere, aucune 
altération dans leur compoñtion , & on les retrouve après 
cela abfolument tels qu'ils étoient auparavant ; ce en 
quoi ils reflemblent parfaitement à tous les corps qui ne 
contiennent d’autres matieres inflammables , que le phlo- 
giftique pur. 
 Lorfqu’au contraire on expofe les métaux imparfaits 
à l'ation du feu avec le concours de l'air libre , comme 
par exemple fur une mouffle dans un fourneau qui 
chauffe bien fort; alors ils brûlent tous d'une maniere 
plus ou moins fenfible , fuivant que leur principe in- 
flammable eft plus où moins abondant , ou plus où moins 
combiné, Quelques-uns , tels que le fer, & fur-tout le 
zinc, brûient avec une flamme des plus vives &t des plus 
brûlantes ; mais cette flamme eft de même nature que 
celle du charbon, du foufre, des corps én un mot dont le 
principe combuftible n’eft que le phlogiftique pur, &c 
p'eft point dans l'état huileux , c’eft-à dire, quelle ne 
fournit aucune fuie capable de noircir, 

De même tous les métaux impæfaits traités avec le 
nitre ; font détonner ce fel quand toutes les circonf- 
tances qu'exige fa détonnation font réunies : Woyez DÉ- 
TONNATION Du Nirre. Leur phlogiftique fe confume 
danscette occafion beaucoup plus promptement & plus 
complettement que dans la calcination où combuftion 
ordinaire ; leur flamme eft aufli beaucoup plus bril- 
lante, plus vive & plus fenfble ; il y en a même, com- 
me le fer & le zinc, qu'on emploie dans les artifices, à. 
caufe de l'effet fingulter & de la beauté de J'éclat qu'ils 
produifent, s 

Le nitre de fon côté eft alkalifé dans “= détonnations 
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métalliques’, exaétement de la même maniere que dans lx 

détonnation par les charbons. 

+ Enfinles métanx imparfaits traités avec les acides qui 

ont de l’affinité avec le phlogiflique, c’eft-à-dire , avec 

les acide vitriolique & nitreux ‘font privés auf par ces 

acides d’une partie plus ou moins .confidérable de leur 
rincipe änflammable , ils donnent un caraétere fulfureux 

à l'acide-vitriolique, & peuvent même former du foufre 

avec Jui. LUE 

*: Quandil n’y auroit point d’autres preuves de l’exiftence 

d'un ‘principe inflammable dans les fubftances métalli- 

ques , que les expériences dont on vient de faire men- 


tion, celles-ci: fuffiroient pour l’établir d’une maniérein-', 


conteftable : maison va voir, en continuant d'examiner 
ce qui fe pafle dans la décompofitiondes métaux , qu'el+ 
les ne font point les feules. ; 
* Sila matiere inflammable, qui fe manifefte d’une ma- 
niere fi fenfible dans ces combuftions de métaux , eft 
réellement une de leurs parties conftituantes ; ils'enfuit 
que ces métaux doivent être altérés dans leurs propriétés 
eflentielles ; à proportion de la quantité qui leur eft en- 
levée de ce : c'eft auffi:ce que l'expérience dé- 
montre évidemment ; car ce qui refte des matieres mé- 
talliques avec ces calcinations , s'éloigne du caraétere 
métallique pour fe rapprocher de la nature d’une fimple 
tetre ; on‘voit diminuer , ou même difparoître entiére- 
ment le brillant, la duétilité, l'opacité , la pefanteur, la 
fufbilité,, la volatilité , en un mot toutes les propriétés 
par lefquelles les fubftances métalliques différent des fim- 
ples terres , à mefure qu'on leur enleve ainfi leur principe 
inflammable ; enforte que lorfque leur calcination a été 
portée -auffi loin qu'il eft poffible ; elles ne reffemblent 
qu'à desterres fimples qui paroïflent n'avoir plus rien de, 
commun avec les métaux, Ces terres ne peuvent plus s'al= 
lier avec lesacides , ni avec les métaux , & font fufcep- 
tibles au contraire de s'unir avec les matieres purement 
terreufes. On les appelle alors chaux ou terres métalli- 
ques: Voyez CHAUX MÉTALLIQUES: 

11 faut obferver au fujet de cette décompofition des 
métaux , 1°. que lorfqu’on n’enleve à une fubftance mé- 
tallique qu'une petite quantité de fon principe inflam: 


cas 
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mable , ilne fe forme qu'une quantité de chaux propor- 
tionnée à la quantité de phlogiftique enlevée , le refte 
demeurant exaftement dans l'état métallique : il arrive 
de-là, que , comme la portion du snétal calciné ne peut 
‘ plus refter unie avec le métal non détruit, elle s’en fé- 

pare d'elle-même en écailles qui fe détachent de la fur- 
face, quand le métal a été calciné fans/fufion , comme 
cela eft ordinaire au far & au guivre, ou qui viennent nas 
ger à la furface, du méral , à caufe que cette chaux eft de 
venue fpécifiquement plus légere , lorfque le métal eften 
fonte pendant la calcination , comme cela a lieu à lé- 
gard des métaux très-fufbles , tels que l'étain, le plomb ; 
&c la plûpart des demi-métaux. 

2%, Les métaux imparfaits ne font point fufceptibles 
de fe calciner tous auf facilement &c aufli complette- 
ment, En général , il eft facile de leur enlever à tous 
affez de leur phlogiftique , pour les priver d'une ma 
nière fenfible de leurs propriétés métalliques ; mais ik 
efttoujours plus difficile de les priver des dernieres por- 
tions de ce même phlogiftique. Quelques-uns , comme le 
cuivre , réfiftent plus que les autres à la premiere calci- 
nation ; d’autres, comme le plomb & le bifmuth, peu- 
vent d'abord être calcinés avec la plus grande facilité » 
mais feulement jufqu'à un certain point, &c retiennent 
toujours opiniâtrement les dernieres portions de leur 

rincipe inflammable ; d'autres enfin , comme l'étain & 
e régule d’antimoine , non-feulement peuvent fe calci- 
ner facilement & promptement, mais encore beaucoup 
plus radicalement : tous les autres participent plus où 
moins de ces propriétés, relativement à leur calcination. 

DEn général il paroit que ; fi on excepte les travaux al- 
“éhymiques , fur lefquels onne peut point compter , on n'a 
-pas “encore fait tous les efforts convenables pour parvenir 
€ la calcination parfaite des différentes fubitances métal- 
liques ; ce qui eft cependant abfolument néceflaire pour 
parvenir àbien connoître la nature de leurs terres, com- 
-meonle verra ci-après. 


Lorfque les terres métalliques n’ont perdu que pen de 
leur phlogiftique, &c-qu'on les poufle au feu, elles {e 
fondent, & fe réduifenten des maflesicompaétes, encore 


pefantes & opaques, quoique beaucoup moins que leurs 
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métaux , &c toujours fragiles & abfolument privées de 
dud&tilité. Sila calcination a été pouflée plus loin, les 
terres métalliques fe fondent encore | mais plus difhcile- 
ment , & elles fe mettent en mafles fragiles & tranfparen- 
tes aufquelles il ne manque aucune des propriétés du 
verre , aufh les nomme-t'on en cet état verres mértalli- 
ques. Ues verres ne participent plus d'aucune propriété 
de leurs métaux, fi ce n’eft qu’ils ont encore une pefan- 
teur fpécifique fenfiblement plus grande que. célle de 
toute autre efpece de verre : qu'ils font encore fufcepti- 
bles d'étre attaqués par les acides , & que ceux des demi- 
métaux ont un peu moins de fixité que les verres non- 
métalliques. Enfin, lorfque la calcination des métaux a 
été portée an dernier degré, leurs terres font abfolument 
fixes, infufbles au feu de nos fourneaux , & ’ont plus la 
diflolubilité dans les acides , qui carattérife les métaux. 

Tels font les principaux changemens que la fouftrac- 
tion du phlogiftique occafionne aux métaux : elle les ré- 
duit à n'être que des fubftances dans lefquelles onn ap- 
perçoit que les propriétés de la terre ; preuve certaine 
que le principe inflammable eft une de leurs parties 
conftituantes effentielles.- Mais ce ne font point-là encore 
toutes les preuves que nous ayons de cette vérité fi im- 
portante en Chymie : la réduction des chaux méttalliques : 
en métaux, par l'addition du feul phlogiftique , fait le 
complément de ces preuves; & le tout forme une démonf- 
tration des plus claires & des plus fatisfaifantes qu'on ait 
dans toutes les fciences : voici en quoi confifle cette ré- 
duétion. 

Si l’on mêle bien laterre d'un métal avec une matiere 
inflammable quelconque, qui foit ou qui puifle fe mettre, 
dans l'état charbonneux , & qu’on ajoute quelque fel capa/ 
ble de faciliter la fufion , mais qui ne puifle , foit par fa qua- 
lité, foit par fa quantité , s'emparer du principe inflam- 
mable ; qu'on énÉsitse bienle tout dans un creufet, & 

u’on poufle à la fonte en donnant le feu par degrés ; il 
fait une effervefcence dont on one: le fiflement 
dans le creufet, & qui dure un certain tems, pendant 


lequel il ne faut point augmenter le feu : après quoi , 


le tout ayant été bren fondu & refroidi , on caffe le creu- 
{et ; on trouve le métal dont on a ainfi traité la terre, 
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saflemblé du fonden un culot, 8c pourvu exaétement 
de toutes les propriétés qu'il avoit avant fa calcination 
& fa réduétion: Voyez RÉDUCTION. 

Oh ne-peut douter que cette merveïlleufe transforma- 
tion d'une fubftance terreufe en un métal, ne foët dûe 
uniquement au tranfport du phlogiftique de la matiere 
inflammable fur la terre Éééliaue. Car, 1°. de quelque 
maniere , & avec quelque fubftance qu'on traite Îes 
terres métalliques , jamais on ne les réduira en métaux 
fans le concours d'une fubftance qui contienne le prin- 
icipe inflammable ; 2°. la nature de la fubftance qui 
doit fournir le phlogiftique dans cette opération , eft ab- 
folument indifférente , parce que ce principe eft le même 
dans tous les corps quile contiennent ; 3°. enfin , fiaprès 
Rrr on.examine la fubfkance qui a fourni le phlo- 

iftique , on trouvera qu'elle a autant perdu du principe 
qu'elle en a fourni à la fabftance métallique. 

Les faits qu’on vient de rapporter fur la décompofition, 
& la recompoñition des métaux , prouvent d'une maniere 
inconteftable qu'ils font tous compofés de terre & de 
phlogiftique. Mais c’eft une grande queftion de favoir fi 
ces deux principes fuffhfent feuls pour conflituer les fubf- 
tances métalliques, Il n’y auroit aucun doute fur cela , fi 
l'on pouvoit produire des métaux en combinant le prin- 
\cipe inflammable avec.des matières bien reconnues pour 
de fimples terres ; or , c'eft à quoi on n'a pas pu parvenir 
jufqu’à préfent ; car fi l'on eflaie de traiter une terre 

uelconque ,. qui n'a fait partie d'aucun métal , avec 

es matieres inflammables , comme on traite les terres 
-métalliques pour les réduire en métaux , on verra que 
ces terres fimples ne fe prêtent point à la combinaifon 
avec le principe inflammable , de maniere qu'il en réfulte 
mn métal : on verra même que les propres terres des mé- 
taux fe refufent aufli à cette combinaifon, &t ne peuvent 
plus fe réduire en métal lorfque leur calcination, portée 
trop loin , les a rapprochées infiniment de la nature des 
terres fimples. 

Ces confidérations, jointes à ce qu'on a peine à conces 
voir que l'union de deux feuls 87 mêmes principes puille 
produire un auffi grand nombre de compofés auff diffé 
rens que le font entrelles les différentes matieres métal- 
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iques, font bien propres à faire croire qu'il y a queté 
qu'autre principe qui entre encore avec ces deux-là dañs 
la compofition de tout métal. ! ; 18. 


Beaucoup de grands Chymiftes , à la tête defquel 
font Becker & Stahl , en paroiflent convaincus 3 & fondés 
fingulierement fur les expériences de la mercurifation des 
métaux , ils croient que cë troifieme principe exifte.abon- 
damment dans le mercure ; qu'il eft de nature mercurielle; 
qu'ilexifte auffi dans l'acide marin, auquel il donne fon 
caraétere fpécifique , qu'il ne s’agit que d'extraire ce 
principe du mercure, de l'acide marin, ou de quelques 
autres corps qui peuvent aufh le contenir en abondance , 
& de le combiner avec les terres fimples pour leur don- 
ner le caraétere de terres métalliques , pour les rendre 
propres à s’unir au principe inflammable , & par:confé= 
quent capables de fe métallifer complettement. è 

Ces mêmes Chymiftes admettent aufh , &. ceci eft afez 
vraiflemblable , une différente proportion des principes 
métalliques dans les différens métaux, & croient que ce- 
lui-ci en particulier , qu'ils ont nommé Terre mercurielle , 
exifte en plus grande quantité ou d’une maniere plus fen- 
fible dans certains métaux que dans d’autres. Les métaux 
les plus mercuriels, fuivant eux, font le mercure, l’ar- 

-gent , le plomb & larfenic. La plûpart même des Chy- 
miftes diftinguent des autres métaux, l'argent , le plomb 
&c le mercure , à caufe des phénomenes qu'ils préfentent 
,avec l'acide marin , & les nomment Métaux blancs à 
Métaux lunaires , ou Métaux mercuriels. 
Toutes ces confidérations réunies , & plufeurs autres 
encore dans le détail defquelles il feroit trop long d’en- 
trer , donnent un certain degré de vraifemblance à lexif- 
tence du principe mercuriel dans les fubftances métalli- 
ques. Il faut convenir néanmoins qu'il ne réfulte de tous 
cela que de fimples probabilités , & qu'il s’en faut beau- 
coup , ainfi que Stahl le dit lui-même , que la préfence : 
de lateèrre mercurielle dans les métaux y foit auffi bien dé- 
montrée que celle du principe inflammable , nous ajoute- 
rons de plus qu'il y a des motifs aflez forts de douter de 
 l'exiftence de ce troifieme principe métallique. 

Comme l'acide marin, le mercure , l’arfenic , & même 

les autres fubftances dans lefquelles om croit que la terce 
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Éercurielle eft très-abondante ; font très-volatiles ; & que’ 
d'ailleurs aucune des propriétés attribuées à ce principe 
n'indique qu'il foit fixe , il paroïît certainl que s'il exifte , 
ileft lui-même très-volatil. Lés Chymiftes qui l’admet- 
tent/le résardent comme tel,"puifqu'une des méthodes les 
plus accréditées pour la mercurification des métaux, con- 
file les traiter par la fublimation à travers les charbons 
à la maniere de Geber, & que c’eft principalement dans 
les fuies des métaux qu'on cherche leur principe mercuriel, 
. Si done la terre mercurielle eft un principe volatil , äl 
patoît: impofñble que lorfqu'on décompofe les métaux 
pat la combuftion ,! ou par la détonnation avee le nitre, 
ilneïfé diffipe une partie confidérable de ce principe mer- 
œüriel‘volatil ; il s'en füivroit de-là que l'on ne pourroit 
plüsiremétallifer les chaux des métaux fans leur recombi- 
mer non-feulement le phlogiftique , mais encore: la térre 
mércurielle qu’elles avoient AR t'orl'expérience prou- 
erque l'addition du phlogiftique feul fufit pourremétal- 
Jifer parfaitement toutes ces terres , & qu'il n'eft nulle 
rhent nécellaire de leur reftituer aucun-principe mercu- 
el! Onine peut point répondre à celle que toutes” les 
“ubftances qui contiennent du phlogiftique, contiennent 
auf ne quantité de terre mercurielle fufifante pour ré- 
‘duite les chaux métalliques ; car fi cela étoit, À s'enfui- 
“#wroit qu'en traitant , avecides matieres: inflammables, 
Mes terresiqui n'ont fait partie. d'aucun métal 0m pourroft 
produire des métaux, puifqu'il ne manqueroit ; dans cette 
-cômbinäifon , aueun_principedes métaux :"or on a déjà 
itémarqué que cela ne fe peut point. ©: " 7 
AL Hoyt que lorfqu'on réduit les chaux métalliques , 
Allyra tonjoursiun déchet, &iqu'on ne reproduit jamais la 
smêméquantité de métal qui:avoit d'abord été calcinée ; 
ilelt-wrai auffi que ce déchet eft. d'autant plus confidéra- 
-blerque la calcination du métal a été plus complete; on 
“pourroit par conféquent attribuer cette perte à celle du 
=ptincipé mercuriel, qui a été faite pendant la décompo- 
-fition dumétal , & qu'on,ne lui rend point dans la réduc- 
-tion ordinaire par le ul phlogiftique. 22h 
Mais ne peut-on pas croire avec tout autant &e vraifem- 
lance , que f l'on ne peut point métallifer les terres or- 
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dinaires ; 06 Même les terres métalliques ; trop: .dépouilé 
lées de-leur principe inflammable, cela vient uniquement 
de la difficulté dé commencer cette union , à. laquelle les 
terres fimples ne fe prétent!pdint dans nos opérations, à 
caufe de l'extrême différence! qu'il.y. a-entre.la nature.de 
la terre 8c.:celle du phlogiftique, ;'mais.que.quand cette 
vnioneft une fois commencée par la nature , alors la terre 
fe trouve ärifiniment plus-difpofée à fe combiner intime- 
ment avec toute la quantité de. phlogiftique néceffaire 
pour la conftituer métal ; qu'ainfi une terre quelconque , 
abfolument exempte de tout. principe inflammable étroi- 
tement combiné, eft ; par rapport à nous, une terre non 
métallique; foit qu'elle fe trouve naturellement, dans cet 
état, comme le font prefque toutes les fubftänces que 
nous nommons fimplement Terres, foit qu'après avoir 
fait pattie d'une matiere métallique l'air l'ait réduite dans 
ce même état par-une calcination, ou exuftion, portée 
très-loin : d'où il s’énfuivroit que la tetre mercurielle n’eft 
autre chofe que le phlogifäaue même ,, ou plutôt qu'elle 
n’eft point une fubftance particuliere , puifqu'elle ne con- 
fifte que dans un commencement d'union du phlogiftique 
avec uneterre, ou dans la difpofition prochaine qu’a)une 
terre à fe combiner intimement avec le principe inflam 
mable, C'eft-là une desidées ducélébre Henckel, qu'on 
ne foupçorinera certainemént point d’indifférence nid in- 
crédulité fur la poffibilité de la produétion artificielle dés 
“métaux. FATMET 295 SIDE 
Si ce fentiment étoit bien fondé & prouvé, il.s’enfn- 
vroit que la produétion artificielle des métaux éft en effet 
non-feülement poffible ; maismême beaucoup,moins dif- 
ficile qu'on'ne l'a cru jufqu'à préfent; car enfin ; aulieu 
de trois principes, qu’on, croit néceffaire d'unir enfemble 
pour former un métal, ne s'agiroit plus que d'en com- 
binet deux ; on n’auroit phis à ,s'embarrafler de-ce-prin- 
cipe mercure] , le plus dlicilede tous à manier ;qu'onne 
fait au jufte où prendre, dont on n’a que des idées très- 
confufes , en comparaifon de ce qu'on connoïtdes pro- 
priétés des principes terreux & inflammables , dont l'exif- 
tence enfin n'eft pas même certaine. 
Mais malgré ces confidérations ; il faut bien fe garder 
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de croire qu® la produétion artificielle dès métaux ne Loir 
pas un des plus difficiles problêmes de la Chÿmie. Les ré- 
flexions qu'on va ajouter fur.cet objet démontréront aifé- 
ment: à tout homme fenfé, qu'il faut être extrêmement 
verfé dans cette fcience pour entreprendre , avec quel- 
qu'apparence de raïfon, de produire feulement Je demi- 
métal le plus grofher ; ellesprouveront combien eftgrande 
la folie de ceux qui travaillent à faire de l’or & de l'argent 
fans avoir aucune connoïflance , même de-la Chÿmie 
élémentaire , qu'ils méprifent , qu'ils nomment Chymie 
vulgaire ; & dontils ne daïgnent feulement pas s’inftruire, 

uoiqu'il foit reconnu de tout le monde de ces :connoif- 
es élémentaires {ont dans la Chymie , comme dans 
toutes les autres fciences , les plus eflentielles les! plüs 
#ondameutales , & des degrés néceflaires pour atteindre 
à des objets plus élevés. Par une fatalité finguliere les 
gens les plus ïgnorans font toujours les plus préfomp- 
tueux. Ceux qui font témoins de ce qui fe pafle dans les 
aflemblées particulieres de l'Académie des Sciences, voient 
que cette illuftre Compagnie eft continuellement obfédée 
parde prérendns Géométres ; qui croient de la meilleure 
foidu monde avoir trouvé ‘la quadrature-du cercle , le 
mouvement perpétuel, Sc: & qui font en même-tems Ai 
Mignorans des‘premiers élémens du calcul &tdé la Géomé- 
trie ; qu'on ne peut pas même leur démontret la faufleté 
de leurs folutions. Heureufement ceux qui croient avoir 
‘trouvé les moyens de faire l'or , ne font pas ficommui- 
nicatifs , &c gardent leurs fecrets dans l'efpérance d'une 
grande fortune , fans quoi l'Académie feroit pour le moins 
auffi importunée par les Adeptes de pierre philofophale , 
qu'elle l'efttous les jours parles Quadrateurs. : : “Es 

Pour revenir à ce qui concerne la produdtion artificielle 

des métaux , il faut obferver que ss mêmerwon feroit 
certain qu'elle ne dépend que de la combinaifon intime 
- du principe inflammable avec une matiere fimplement 
terreufe, ce feroit travailler au hazard / ,& fans efpé- 
. rance raïfonnable de réufir ; que d’eflayer de faire cette 
combinaïfon , fans avoir beaucoup plus de connoiffances 
que nous n'én avons fur la vraie.nature du principe ter- 
reux qui entre dans la compofition des métaux j car il 
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fautconvenirique la Chymie eft Fort peu ävancée fur cét 
article. HACK 
Les fubftances métalliques , quoique fe reflemblant 
toutes :entrelles par les propriétés générales dont onta 
£ait mention au commencement de cét article , différent 
des unes des autres d'une maniere extrêmement marquée, 
par les propriétés qui font partieulieres à chacune d'elles. 
Ces différences viennent-elles'de la différente-proportion 
& de la connexion plus owmoins intime duprincipe in- 
flammable avec le principe terreux , en fuppofant que ce 
dernier foit effentiellement le même dans tousles métaux ? 
Doit-on les attribuer x ladifférence-des terres, qui, dans 
ce cas:là feroient propres & patticuliers à chaque métal ? 
Ou bien enfin les métaux différent-ils les-uns:des autres, 
& par leur nature de leurs terres , & par la proportion &c 
connexion de leurs principes ? Toutes cesichofes font 
abfolument inconnues, &ileft cependant facile de fen- 
tir que ce n'eft qu'après les avoir déterminées , qu'on 
commencera à entrevoir la route qu'il faut tenir-pour 
parveninà faire les combinaifons dont il s'agit. 
:. Le point l& plus effentiel eft donc de parvenir à bien 
connoître lævraie nature des terres qui font dans: lesmé- 
‘taux; Brlerfeul moyem qu'on it. pour cela ;rc'eft-deles 
réduire à! leur plus granderfimyilicité: par unescalcination 
radicale.) Maïs cet objet feuline: peut+être rempli qu'avec 
un travail très-long &crempliide difficultés: On a vu plus 
“hautque:tous: les métauxuie 1fescalcinent pas. à -beanconp 
“près avec laimême facilité; ique les métaux parfaits n'ont 
pu qufqu'àpréfent être wraiment calcinés par aucun :pro- 
 cédércertain; 8 qu'en génétal les dernieres portions du 
principe inflammable des métaux calcinables font très- 
: difciles à enlever. 
Il yenra cependantsycomme l'étain &t Je régule d'an- 
_timoine , qu'on peut calcinef raflez facilement jufqu'au 
point de les rendre prefque inréduétibles. En portant cetre 
- calcination: ehcore :plus.loin', par les moyens qu'indique 
12 Chymie, on pourroitoayoir leurs terres affez pures , 
our qu'onen pût examiner &t reconnoitre toutes les pro- 
priétés eflenticlles ; çe qui donneroit la facilité de les 


: comparer entr'elles ; Gt cette comparaifon décideroir. fi 
* elles 
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elles’ font dernature eflentiellement différente , ou fielles 
ne font qu'une feule & même efpece; de terre, 

Si cela fe trouvoit ainfi ; il feroit enfuite queftion de 
comparer cette terre provenant des métaux avec celles qui: 
n'ont fait partie d'un métal, & que la nature nous offre 
avec abondance. Si elle fe trouvoit entiérementfemblable 
à quelqu'une.de ces terres non métalliques , on feroit dès- 
lors aie que les: terres des métaux ne font point d'une 
nature particuliere ; &:que les terres ordinaires non mé- 
talliques: font fufceptibles de métallifation. 

Plus le nombre des métaux fur lefquels on pourroit 
faire ces opérations feroit grand., plus les conféquences 
. qui en réfulteroient feroient générales & certaines ; en- 
De ; par exemple, que fi cela pouvoit fe faire fur tous 
les métaux calcinables ; & que le réfultat fût toujours que 
leurs terres, exaétement-déphlogiftiquées ;, ne différent 
plus les unes des autres , & font analogues à une terre 
connue ; on jugeroit par analogie, & l’on feroit.préfque 
certain que les terres des métaux:parfaits font aufli de 
cette même efpece. :: 

Ceux qui connoiffent l'étendue & les difficultés dés tra- 
vaux de la Chymie , jugeront aifément que celui-ci {eroit 
affurémentun des plus confidérables. Cependant ; après 
avoir déterminé ce point eflentiel ; on n’auroit fait encore 
que la moîtiéde l'ouvrage: car ce ne feroit point aflez de 
bien connoïtre la nature de la terre des métaux , & de fa+ 
voit où la trouver ;ils’agiroit après cela de trouver le 
moyen de combiner le principe inflammable avec cette 
terre en quantité fuffante ,, &c. d'une maniereaflez inti- 
me, pour qu'il en réfultàtun métal ; (on parle toujours 
ici dans la fuppofition:que les métaux n’ont d’autres princi- 
pes que la terre & le phlogiftique ). Je dis qu'il faudroit 
trouver le moyen de faire la'combinaifon de ces principes ; 
car,on fait que les procédés ordinaires, ceux, par exem- 
ple, qu'on emploie pour les réduétions métalliques | font 
infufffans dans le cas préfent: or c’eft-là une feconde dif- 
ficulté peut être plus grande que la premiere. 

En, réfléchiflant néanmoins fur:les regles fondamenta- 
les de l'union des corps ; on découvrira auffi une route 
qui peut conduire à faire la combinaifon dont il s'agit. En 


effet, s’il eft vrai, commetout-paroît le:démontrer, qu'il 
Tome II, G 
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n'y ait point de fubftances dans la nature qui ne puiffent» 
s'unir enfemble , & que lorfqu’on en rencontre qui fe: 


refufent à cette union , cela ne vient que de la trop forte 
union de leurs parties intégrantes ; il eft vifible que:læ 
terre , étant de toutes les fubftances connues celle dorit 
l'aggrégation eft la plus forte, les difficultés qu'on ren- 
contre lorfqu’on veut la combiner intimement avecle 
principe. inflammable, ne: peuvent venir que de la trop 
grande adhérence de fes parties intégrantes. Il fuit de-là 

ue le feul moyen de la difpofer à cette union ; c'eft 
d'foler 8& d’écarter fufflifammentles unes des autres fes 
parties primitives intégrantés, en un mot de rompre fon 
aggrégation le plus qu'il eft poffble. 

On défunit , à la vérité , aflez bien les partiesintégran- 
tes de laterre:, lorfqu’onlameten fufion au grand feu; 
auf s'il étoit poffible de faire entrer une terre fimple en 
fufon parfaite , mêlée d'abord avec une fuffifante quan- 
tité de matiere inflammable , 8c: dans un vaifleau exac- 
tement clos ( circonftance abfolument néceflaire pour em- 
pêcher la combuftion du principe inflammable }) , il efb 
probable que le phogiftique s’uniroit intimement avec 
cetteterre , & qu'il en réfulteroit une matiere métallique ; 
mais ce moyen paroît impraticable , parce que’les terres 
fimples font trop réfraétaires pour pouvoir être fondues 
fans addition, par le feu le plus fort qu'on puifle faire: 
dans les fourneaux. \ 

On peut, à la vérité, faciliter , tant qu'on veut , la 
fufion des terres par l'addition des matieres falines fon 
dantes ; mais ce moyen , qui réuflit très-bien par la ré- 
duétion des terres métalliques , lorfqu’elles n’ont point 
été trop déphlogiftiquées ; & qu'elles confervent par 
cetté raifon une difpofition prochaine à la métallifation , 
devient infufffant pour réduire ces mêmes terres , lorf- 
qu'elles ont été trop calcinées ; & à plus forte raifon le 
doit-il être à l'égard dés terres fimples qui n'ont point 
encore été dans l'état métallique. 

La raifon de cela, c'eft que , pour procurer l'union d'un 
corps avecun autre, il ne fufit pas que l'aggrégation de 
ce corpsifoit rompue:, il faut de plus que lorfque cette 
défunion d’aggrégationreft occafionnée ou facilitée ; com- 

_me dans l'occafon:préfente, par l'interpofition des par= 


ties dé quelque fubftance , cette fubftance ferpofe 
n'ait pas elle-même une trop grande affinité ayec le corps 
qu'on veut unir à celui dont on a rompu l'aggrégation s 
comme il eft aifé de le fentir. 

Or, il eft certain que toutes les matieres falines qu'on 
peut employer pour faciliter la fufion des terres, ont 
elles-mêmes une très-grande affinité avec le principe in- 
flammable, & que plus cette affinité eft grande , plus elle 
doit affoiblir la tendance qu'a le principe inflammable à 
fe combiner avec les parties de la terre. 

Il ya donc ici une compenfation : car fi d’un côté les 
els, en facilitant la fufion de la terre, la mettent dans 
un état plus favorable pour fe combiner avec le phlo- 
gifique ; d'un autre côté , l’affinité qu'ont ces mêmes 
els avec le phlogiftique, domine dans la même pro- 
portion la Sol on qu'a le phlogiftique à fe combiner 
avec la terre , il n'eft donc pas étonnant que cette com= 
binaifon ne fe fafle point. 

Îl n'en eft pas de même lorfque la terre qu'on veut mé= 
tallifer par l'addition du principe inflammable , eft déjà 
intimement unie elle-même avec une certaine quantité de 
ce principe , comme cela a lieu dans les chaux métalliques 
qui ne font point radicalement déphlogiftiquées ; car ce 
phlogiftique étroitement uni à la terre , non-feulement 
diminue beaucoup la force de fon aggrégation, mais en- 
‘core il doit ete ent faciliter infiniment l’accrétion 
d'une nouvelle quantité de phlogiftique, à caufe de la 
grande difpoñition que les corps de même nature ont 
toujours àfe joindre les uns, aux autres. 

11 fuit de tout cela qu'il y a peu de réuffite à efpérer 
des tentatives de ce genre , faites par la fufion & au grand 
feu. Mais il s’en faut bien que ce foient-là les feules ref- 
fources que la Chymie nous offre : il eft bien certain que 
ce n’eft point par des fufions violentes que la nature for- 
me tous les jours les combinaifons métalliques : l’eau 
tenue dans fon état de fluidité par le peu de paris de feu 

ge lui font néceffaires pour cela, eftelle-même en état 
." de tenir fufpendues & ifoléesles unes des autres les par- 
ties intéprantes des corps dont l’aggrégation eft rompue, 
&c celles de la terre , aufli-bien que celles de toute autre 
fubftance , ainfi que le démontrent NE évidence les 
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dépôts ; les ftalaétiques , lés criftallifations , les pierres 
de toute efpece qui fe forment de tous les côtés par le 
moyen de l’eau: elle eft d’ailleurs celui de tous les corps 
qüi a la moindre affinité avec le principe inflammable ; 
elle a par conféquent toutes les conditions requifes pour 
préfenter la terre & le phlogiftique l’un à l'autre , de. 
maniere qu'ils puiflent très-bien fe combiner : enfin, 
l'expérience prouve que les métaux peuvent fe décom- 
pofer , & que leurs chaux peuvent fe remétallifer auffi 
bien par la voie humide , que par la voie feche, Voyez 
RÉDUCTION. : 

L'eau paroît donc un interméde très-propre à former 
les premiers rudimens de la métallifation : elle eft même 
celui que la nature emploie pour produire les métaux, 
lés minéraux , & tous les corps compofés qu’elle nous 
offre. Suivant l'opinion d’un des plus brand Nabtal tee 
& Phyficiens de nos jours , la nature fait avec l’eau tou- 
tes les combinaifons que nous ne faifons dans nos labora- 
toires qu'avec le feu , & une infinité d’autres auxquelles 
nous ne pouvons réuflir, C'eft fon principal, & prefque 
fon unique inftrument. Il femble donc que c'eft par le 
moyen de l’eau, c'eft-à-dire par la voie humide, qu'il 
convient de tenter les combinaifons dont il s’agit. 

Mais , dira-t'on , la Nature emploie un tems d'une 
durée prefque infinie pour former la plüpart de fes pro- 
duétions , &c: fur-tout les combinaifons métalliques. Se- 
roit-il poflible d’abréger ce tems par le fecours de la 
Chymie? cette fcience fournit-elle des moyens d'impregner 
l'eau des molécules primitives intégrantes de la terre, 
& d’une quantité Ent du principe’ inflammable ? Il 
ÿ a lieu de le préfumer. Cependant pour pouvoir affr- 
mer quelque chofe à ce fujet, il faudroit avoir travaillé 
dans ces vûües , & fuivi cet objet ; & j'avoue n’avoirrien 
fait de pareil. 

| , , L'APRP 

Nous n’entrerons point dans un plus long détail fur 
cette matiere, pour ne point prolonger davantage cette 
difcuffion , peut-être déjà trop longue & trop conjeétu- 
rale pour un ouvrage de la nature de celui-ci. Nous 
avons cru devoir y donner quelque étendue, non-feu- 
lement parte que l’objet eft véritablement intéreflant par 
lui-même , mais encore parce qu'un très-grand nombre de 
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perfonnes, celles fur-tout qui ne connoiflent pas toute 
l'étendue de {a Chymie , regardent la métallifation com-: 
me fon uniqne objet: ça été en effet prefque le feul 
but des Chymiftes, depuis untems immémorial jufqu’au 
renouvellement des fciences , c’eft-à-dire , jufqu'à ces 
derniers tems. 

Tous lès Chymiftes anciens ne s’occupoient que des 
métaux : toutes leurs vûes, toutes leurs recherchés étoient 
tellement dirigées de ce côté-là, qu'ils négligeoient en- 
tiérement ce qui leur paroïfloit étranger à cet objet ; 
enforte que le nom de Chymifte ne préfentoit que l'idée 
d'un homme qui travaille à faire des métaux. Les obfta- 
cles infurmontables qu'ils ont rencontrés fans cefle, les 
ont forcés néanmoins à multiplier leurs expériences , & 
à travailler fur un grand nombre de corps fort différens 
des métaux. Les propriétés d'un fi grand nombre de fubf- 
tances ont été découvertes fuccefhvement : & ce font 
ces découvertes mulripliées qui , généralifées depuis , & 
mifes en ordre, ‘ont donné naiflance à la Chymie phyfi- 
que qu'on cultive aétuellement ; à cette Chymie qui s’ex- 
plique clairement , qui procéde avec ordre & méthode, 
& qui différe bien eflentiellement en cela des anciennes 
recherches de la pierre philofophale, 

Il eft vrai qu'on n’entreprend plus à préfent avec la 
même confiance & la même ardeur qu'autrefois , la folu- 

tion des problèmes les plus difficiles ; il eft vrai que la. 
marche lente & circonfpefte de la Chymie moderne 
TE humble & timide en comparaïfon de la courfe 
ardié & rapide de l'ancienne Alchymie ; mais tel eft 
le fruit des revers, de l'expérience & de la réflexion. 
Quand on a long-tems erré à l'avanture ; quand , après 
s'être épuifé & excédé à battre la campagne fans au- 
cune régle ni mefure, on a manqué fon but , le feul 
parti taifonnable qu'on ait à prendre , c’eft de retourner 
tranquillement fur fes pas , de fe remettre au commen- 
cement de fa carriere, & de ne s'y engager de nou- 
veau qu'après avoir reconnu les routes , & pris des 
renfeignemens. 

Il s'en faut bien que nous regardions comme des gui- 
des aflurés les idées que la nature du fujet, ainfi que le 
défir de contribuer au progrès de l’art , & d'en infpirer Je 
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véritable goût, nous ont engagé à développer fur la mé- 
‘tallifation dans cet article : s’il arrivoit qu'en les fui 
vant on pôt feulement ébaucherun métal, ou produire 
un demi-méêtal groffer , il y auroit certainement dequot 
exciter l’étonnement & l'admiration des vrais connoif- 
feurs en Chymie : à plus forte raifon fommes-nous bien 
éloigrés de préfumer qu'on pât produire ain des métaux 
partuts , tels que l'or & l'argent, Nous n'avons nul def- 
fein de faire naitre des efpérances trop flatteufes ; notre 

intention elt uniquement de préfenter un plan raïfonné 

de ces forces de travaux , & De d'en ue fentir les 
difficultés à ceux qui ont la volonté de les entreprendre. 
Nous croyons devoir avertir ici qu'il y a quelques pro» 
cédés très-lameux en Chymie, que bien de gens regar- 
dent comme des métallifations , #£ qui ne font cepen- 
dant rien moins que cela: telle eft la célébre expérience 

‘dela Munera arenaria perpetua de Beccher , par laquelle 
ce Chymifte propofa aux Etats-Généraux de tirer de l'or 
avec profit d'un fable quelconque. Tel eft auff le pro- 
cédé de Beccher & de M. Geoffroi pour tirer du fer de 
toutes les argilles, en les traitant avec l'huile de lin dans 

‘Jes vaifleaux clos. Il eft certain que dans ces procédés & 
dans une infinité d'autres de même efpece , on ne. fait 
que retirer les métaux qui y font tout formés ; il n’y a 
aucun fable , aucune terre dans]la nature, qui, fuivant 
la remarque du favent & judicieux Cramer , ne contien- 
nent quelques atômes d’or. Les argilles ne contiennent 

ont à la vérité ordinairement de fer tout formé; mais 

j n'y en a point où l’on ne trouve une terre ferrugineufe , 
déjà difpofée par la nature à la métallifation. Foyez AR- 

 GiLLe. Ainfi on eft en droit de conclure , que dans l’ex- 
périence de M. Geoffroi, on n'a qu'une réduétion, & 
non une produétion du fer , qui eft bien différent. 

. Lesgrandes difficultés qu'on a trouvées à faire pafler les 
terres fimples à l'état métallique , ont fait croire qu'il 
feroit plus facile de changer la nature des métaux tout 
formés , & d'amener les moins parfaits à un état plus 
parfait ; les tentatives ont été multipliées fans nombre 
fur cet objet , qui a toujours été une des grandes parties 

“de l'Alchymie, & auquel on a donné le nom de Zranf- 
mutation, Comme nous n'avons auçune connoïflance 


ve 
_ tertaiñe de'ce qui occafionne :les différences ru 
des: fubftances métalliques , nous ne pouvons décider fs 
Ja tranfmütation eft poffible où impoffible. En effet fi 
chaque fubftance métallique a fa terre propre... eflentiel- 
lement différente de celle de toutes les autres ,,&c que ce 
foit par: conféquent , à raifon de ces différences de leurs 
terres que les métaux différent entre eux ;,.comme nous 
ne ‘pouvons changer les propriétés effentielles d'aucune 
fubitance fimple, il eft clair querdans ce cas la tranf- 
mutation dés métauxferoit impofhble. Mais fi.la terre 
Belles autrés ‘principes desmmétaux font eflentiellèément 
lesimêmes:, qu'ils foientrfeulement combinés:dans; des 
proportions. différentes ; &c:plus ou moins : étroitement 
unis, & que ce foit là la’ feule. caufe des différences 
fpécifiques des métaux ; alors on ne voit aucune-impof- 
ibilité dans leur tranfmutation. 

Aurefte, quelque foitla caufe des différences des mé- 
taux, leur tranfmutation ne paroit pas mojns difficile que 
la produétion nouvelle d’une fubftance métallique ; peut 
être même eft-elle plus difficile. Les Alchymiftes , que 

rien n'étonne ni n’embarrafle , croient tous la tranfmuta- 
tion très-pratiquable , &c aflurent même qu'ile la font. Ils 
commencent par fuppofer , que tous les métaux font com- 
pofés des mêmes principes ; que les métaux imparfaits ne 
différent de l'or & de l'argent, qu’en ce que leurs principes 
{ont moins bien combinés , ou parce qu'ils contiennent des 
matieres hétérogenes : il ness’agit donc que de remédier à 
ces deux défauts , ce à quoi onparvient ; fuivanteux, en 
leur donnantune coétion convenable, & en féparant le 
pur d'avec l'impur. Pour nous qui n'avons encore que des 
connoiffances .très-vagues. 8t très-fuperficielles, fur. les 
caufes des différences fpécifiques. des” métaux , nous 
avouons que nous ne pouvons fairé aucune conjec- 
ture raïfonnable fur cette matiere, Êt nous nous con- 
tentons d’exhorter ceux. qui voudroient..y travail 
- er fur ide bons principes, à déterminer d’abord, fi les 
métaux ont chacun une-terre propre , ou»sil nyen a 
“hr commune à tous? En fecond lieu-;.encas, qu'il 
oit démontré que le principe-terreux eft le même dans 
tous les métaux, & quecela foit démontré aufh claire- 
ment ;-qu’eft prouvé l'identité du ee à inflimmable 
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dans ces mêmes métaux ; ‘ils auront à décider s’il n'y # 
que ces deux principes dans tous les métaux!;! fi de 
principe mercuriel exifte ; s'il eft effentiel à tous: les 
métaux , ou feulement à quelques-uns d’entr'eux à quelle 
eft la proportion de ces deux ou de cestrois principes 
dans chaque efpece de fubftance métallique ? Due on 
verra:clair fur ces principaux objets , alors on {aura fi la 
tranfmutation eft pofible ou non : & en cas qu'elle foit 
décidée poflible ; on commencera à entrevoir la route 
qu'il faut fuivre pour y parvenir. b Hors 
Rien indique qu'il entre aucun autre principe dans 
“la compofition des métaux; :qne ceux dont -on a parlé 
ci-deflus:’on n'y apperçoit aucune tracé ,eni d'air, ni 
d’eau. Quelques Chymiftes ontiavancé néanmoins qu'ils 
“contiennent de plus un principe falin. Si-cela étoit , ül 
s’en fuivroit que les métaux.:contiennent auff-un principe 
aqueux. Mais toutes les expériences qu'on allegue pour 
prouver ce fentiment , ou font fauiles , ou ne démon- 
. trent la préfence que de quelques parties falines étran- 
geres aux métaux, où contenues , à l'infçwdes Chymif 
tes, dans les fubftances employées dans ces expériences: 
car les métaux parfaitement purs , foumis à toute forte 
d'épreuves , avec des fubftances qui ne contiennent, ou 
qui ne peuvent rien produire de falin , ne laïflent apperce- 
voir aucune propriété faline. Il faut cependant:exeepter 
d'arfenic:& même fon régule , fubftances fingulieres dans 
lefquelles les propriétés falines font aufli feñfibles que 
les: propriétés. métalliques. : je 
… L’arfenic femble être un de ces êtres intermédiaires 
que la nature a placés prefque dans toutes fes. produétions 
entre deux genres diflérens ,: & qui participent des:pro- 
priétés de ces deux genres; celui-ci placé entre les fubf- 
tances métalliques & lesfubftances falines , a des proprié- 
tés comimünés aux métaux & aux els, fans être entiére- 
ment ni métal, ni fel. Voyez ARSENIC. k 
Comme: l'eau paroît agir Jufqu'à un certain point fur 
le fer, comime fans le: concours de l'air, ainfi que le 
rouve Fopéfation de l'éthiops-martial ; cela pourroit 
Ét foupçonner quelque” chofe de falin dans ce métal. 
Cependantje ne crois pas qu'onaïit déterminé cé qui fe 
pale dans cette opération avec aflez d'exaftiude:, pour 
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Pouvoir en tirer une connoiffance certaine. 1°. Î fandroit 
employer de l'eau parfaitement pure, c’eft-à-dire , de 
l'eau de pluie diftillée. 2°. Il faudroit aufli que le fer 
fût parfaitement pur: il eft très - difficile d’en avoir 
ide tel. 3°. [1 faudroit faire l'opération dans une bou- 
teille exatement bouchée pour être afluré que l'air ne 
contribue pour rien à l'aétion de l'eau fur le fer. 4°. En- 
fin , après un féjour fort long de l'eau fur le fer, comme 
d'un an , par exemple, il faudroit filtrer très-exaétement 
cette eau , pour l'examiner enfuite, & s’aflurer fi elle a 
réellement diflous quelque chofe de ce métal. 

En attendant , on peut toujours conclure , que les mé= 
taux ne paroiflent contenir aucun principe falin. À bien 
confidérer leurs propriétés générales , ils ne femblent 
tous que desterres combinées plus ou moins intimement 
avec une grande quantité de phlogiftique. Quoiqu'il foit 
démontré que leur principe inflammiable n’eft point du 
tout dans l'état huileux ," qu'il n’eft que le phlogiftique 

ur , ils ont néanmoins une apparence grafle & hui- 
eufé, ence qu'ils fe comportent comme les huiles &c 
les igraifles à l’'ésard des matieres terreufes & aqueu- 
fes, aufquelles ils n'adhérent pas plus que les huiles 8 
les graifles ; fe mettant en globules comme les huiles , 
lorfqu'ilssne font touchés ou fupportés que par ces fubf- 
tances éxemptes de phlogiftique. 

Cette apparence eft fi fenfible , que les Chymiftes : 
avañt de bien connoitre la nature du phlogiftique , 
croyoient que les métaux contenoïient une matiere huileu- 
fe & grafle, & qu'encore à préfent bien de gens qui par- 
lent de Chymie , fans la trop bien entendte , difent 
l'huile des métaux , la graiffe des métaux , expreflions 

-bién. mal: fonantes aux oreilles des vrais Chymiftes. La 
feule caufe de cette maniere d’être des métaux , eft la 
quantité de phlogiftique qu'ils contiennent. Le foufre, 
le phofphore , les huiles & les graifles elles-mêmes , n'ont 
ces apparences qu'àraifon du principe inflammablequi en- 
tre dans leur compoñition ; :car ce font des propriétés que 
ce principe communique àtous les compofés dans lefquels 
ilentre en certaine quantité. Voyez PHLOGISTIQUE. 

Ileft très-probable que le phlogiftique en fe combi- 
nant abondämment & intimement avec les matieres ter- 
reufes , pour en former des métaux, les difpofe &t s’ar- 
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range avec elles, de maniere que lesmolécules-primi- 
tives intégrantes du nouveau compofé qui réfulte decette 
union , c’eft-à-dire du métal , fe ‘rapprochent & fe tou- 
-chent.entr'elles infiniment davantage , que ne peuvent 
le faire les parties intégrantes des terres fimples : celaeft 
prouvé par la grande denfité ou pefanteur Eine , & 
par les autres propriétés générales des métaux ; car elles 
dérivent toutes de celle-là. 

En effet, comme on ne peut concevoir la tranfparence 
dans un corps, à moins qu'il n’y ait entre les parties in- 
tégrantes des vuides ou pores qui laïflent pafler les rayons 
de la lumiere, il s'enfuit Pc e , que moins il 
y'aura du vuide entre les parties de ce corps, c'eft-à- 
dire , plus il fera denfe , &. moins il fera tranfparent ; 
enforte que les corps qui ont la plus grande denfité , doi- 
ventavoir aufli la plus grande opacité , comme cela a 
lieu dans les métaux. 

Il, eft vrai que la difpofition des pores des corps con- 
tribue aufli beaucoup à leur plus ou moins grande tranf- 
parence ; que ceux dont les pores font continus &t droits, 
font plus tranfparens que ceux dont les pores font inter- 
rompus , traverfés , ou obliques ; enforte qu’un corps 
peut être beaucoup plus tranfparent qu'un autre , quoi- 
qu'il foit beaucoup plus denfe , comme cela eft prouvé 
par l'exemple du verre infiniment plus denfe, & en mé- 

-me-tems infiniment plus tranfparent que le charbon. 
. Mais il n'en eft pas moins vrai , que toutes chofes égales 
d’ailleurs , les corps les plus denfes , ne foient enmême- 
tems les plus opaques : il s’en fuit feulement que l'opa- 
-cité eft proportionnée en même-tems à la denfité des 
corps, & au défaut de reétitude de leurs pores, 

La grande opacité des métaux donne donc lieu de 
:croire qu'ils poffédent éminemment l'une & l'autre de 
ces qualités. On a vu au commencement de cet article, 
que l'éclat des métaux & la propriété qu'ils ont de ré- 
fléchir infiniment mieux qu'aucune autre fubftance des 
‘rayons de la lumiere , eft une fuite néceffaire de leur 
opacité : ce qui eft d'ailleurs évident par foi-même , 
puifque moins un corps laïfle pafler de rayons de lu- 
miere, & plus il doit en réfléchir. 

Enfin la dudtilité des métaux dérive auffi de leur den- 
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fité 8 dela difpoñtion de leurs pores , comme cela eft 
expliqué au mot Ducriiré. Il paroït d'ailleurs que le 
LE communique à ia plüpart des corps, dans la 
compofition defquels il entre un certain nee de duéti- 
lité, comme on le voit par l'exemple du foufre & des 
corps gras : tels que les réfines , la cire , &cc. qui font 
tous plus ou moins duétiles , au moins lorfqu'ils font 
échauffés jufqu'à un certain point Enfin la molefle , la 
fuñbilité, & la volatilité , dont tous les métaux par- 
ticipent plus ou moins , &t que plufieurs d'entr'eux poité- 
dent dars un degré fupérieur, étant des propriétés abfo- 
lument oppofées à celles du principe terreux ; il y a tout 
leu ce croire qu’elles font dûes à la préfence du principe 
inflammable, En général en réfléchifflant bien fur les 
propriétés effentielles du principe terreux ou du phlogif- 
tique , on fentira aifément que ces propriétés étant com- 
— binées enfemble , modifiées , les unes par les autres doi- 
vent produire toutes celles des métaux ; c’eft pourquoi 
il eft important pour l'intelligence de tout cet article , de 
confultér les mots TERRE, & PHLOGISTIQUE: 

Voici l'ordre dans lequel fe fuivent les métaux com 
parés les uns aux autres dans leurs principales proprié= 
tés , en commencant par celui qui pofléde , dans le 
degré fupérieur , la propriété par laquelle on les com- 
pare, & finiflant par celui dans lequel elle eft moins 
_confidérable. 

12. Pefanteur fpecifique, ou denfité, L'or , la platine, 
le mercure, le plomb, l'argent , Île cuivre le fer &c 
l'étain, 

29. Opacité. On ne peut guére, comparer les métaux 
les uns aux autres par cette qualité, parce qu'elle eft fi 
confidérable , qu'elle paroït complette dans tous : fi ce- 
pendant il y a quelque différence à cet égard entre les 
métaux , il y a lieu de croire que l'ordre eft le même 
que pour la denfité. 

3°. Eclat , ou brillant métallique. Il en eft de cette 
propriété comme de la précédente : il faut obferver 
néanmoins que comme le poli rend les corps beaucoup 
plus refplendiffans , & que la blancheur contribue auffi 
beaucoup à la réflexion de la lumiere , les métaux les 
plus blancs &les plus durs font ceux qui réfléchiflent le 
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mieux les objets ; la platine doït par cette raïfon tenir le 
Premier rang à cet égard , enfüite le fer , ou plutôt 
l'acier , l'argent , l'or, le cuivre, l’étain & le plomb. 

4°. Dudilité. L'or, l'argent , le cuivre ; le fer, l’étain 
& le plomb. Celle du mercure & de la platine ne font 
pas encore déterminées. 

$°. Dureté. Le fer, la platine, le cuivre » l'argent, 
Por, Pétain & le plomb. 

6°. Ténacité. Nous entendons par cette propriété la 
force avec laquelle les parties intégrantes des métaux 
réfiftent à leur féparation, Cette force paroit être en 
raïfon compofée de leur ductilité & de leur dureté: on 
la mefure par la quantité de poids que peuvent foutenir , 
avant de fe rompre , des fils de métaux d'un même dia 
metre. On a pour cette propriété , l'or , le fer, le cuivre, 
l'argent , l'étain & le plomb. Celle du mercure eft in- 
connue : On n'a point encore déterminé celle de la pla 
tine ; mais il eft à préfumer qu'elle eft très-confidé- 
rable. 

7°. Fufibilité. Le mercure, l'étain , le plomb , l’ar- 
gent , l'or, le cuivre, le fer ,"& enfin la platine qui ne 
peut fe fondre au plus grand feu des fourneaux ;- Maïs 
feulement au foyer du miroir ardent , ainfi que l'ont 
déterminé Mefieurs Macquer & Baumé. | 

La table des rapports de M. Geoffroi donne pour ceux 
des fubftances métalliques en général , l'acide marin, 
l'acide vitriolique , l'acide nitreux , l'acide végétal: La 
table des diflolutions de M. Gellert ne contient point de 
colomne pour les fubftances métalliques en général, 

Les métaux ont des ufages fans nombre > &t nous-pro- 
curent des fecours infinis : on en trouvera les détails aux 
articles particuliers de chaque fubftance métallique. 

MIEL. Ceftun fuc fucré , fermentefcible , que les 
abeilles ramaflent fur les fleurs , comme tout le monde 
fait. Voyez, pour la nature & les Principes du miel , le 
mot SUCRE. 

MINES MÉTALLIQUES. Le mot de mines a deux 
fignifications : on s’en fert pour défigner les endroits de 
da terre d’où 1 on tire les métaux ; & il fe donne auf aux 
compofés naturels qui contiennent les métaux alliés avec 
différentes fubflances, On expofera dans cet article ce 
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mil y a de plus effentiel à favoir, fur l’un ou fur l’autre 
. ces objets , réfervant pour un article particulier ce 
qui concerne les travaux par lefquels on retire les mé- 
taux de leurs mines. 

A l'exception de l'or, & d’une très-petite quantité de 
chacun des autres métaux qu'on trouve dans certains en- 
droits de laterre, aflez purs pour être pourvus fenfible- 
ment des propriétés qui les caraétérifent , la nature ne 
nous offre les métaux & demi-métaux que diverfement 
alliés , non-feulementles uns avec les autres, mais encore 
avec pluñeurs fubftances hétérogenes qui les déguifent & 
en altérent les qualités à tel point , que dans cet état ils 
ne peuvent fervir à aucuns des nfages aufquels ils font 
propres lorfqu'ils ont le degré de pureté convenable. 

es fubftances qui fe trouvent naturellement combi- 
nées avec les métaux, dans l'intérieur de Ja terre , font 
fingulierement le foufre & l’arfenic, quelquetois. fépa- 
rément, mais le plus fouvent tous les deux enfemble. 
Les métaux liés avec ces fubftances fe nomment métaux 
minéralifes par le foufre, par l'arfénic , ou par le foufre 
& par l'arfénic ; & ces matieres s'appellent /ubffances 
minéralifantes. 

Outre le foufre & larfénic. avec lefquels les métaux 
font étroitement combinés dans l’état minéral , ils font 
encore aflez intimement mêlés avec desfubftancester- 
reufes de différente nature , & plus ou moins divifées : 
une partie de cette terre.eft. difpofée à la métallifation, 
& eft fufceptible de changer en métal par fa combi- 
naïfon avec le phlogiftique : on le nomme terre métal- 
lique ; elle provient fouvent d'une portion du métal qui 
a été décompofé & détruit dans fa mine même par dif- 
férentes caufes dont on parlera ci-après : il peut fe faire 
aufli que cette même terre ne foit qu'une terre fimple , 
difpolée à la métallifation par la Nature , ou la premiere 
ébauche du métal que la Nature n'a pas encore : porté 
a l'état métallique complet. 

11 eft à remarquer , au fujet de cette terre métallique, 
que ce n'eft pas feulement parmi les métaux minéralifés 
qu'on en trouve , mais quelle paroiît répandue , .quoi- 
qu'en fort petite quantité , dans les grandes mafles ow 
bancs de terre ordinaire qu'on trouve par-tout , telles que 
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font principalement les terres limoneufes, les fables & 
les argilles. M. Cramer regarde, comme démonftratives 
à ce dent les expériences dont Beccher fait mention 
dans le troifiéme fupplément de fa Phyfique fouterraine , 
& par lefquelles il tire de l’or & du fer en travaillant 
les fables & les argilles quelconques. L'autre portion de 
terre , qui eft intimement mêlée avec les métaux miné= 
ralifés , ne peut fe réduire en métal, & fe nomme par 
cette raifon terre non- métallique. C'eft une terre 
ordinaire. 

Ces différentes matieres unies enfemble forment des 
mafles compaétes , pefantes , caflantes , & fouvent pour= 
vues d'un état métallique affez confidérable. Ces compo- 


c'eft la fubftance propre de la mine. 

Ces minerais , ou matieres propres des mines , fe 
trouvent toujours RE ARE dans des terres & pierres de 
différente nature , tels que les fables des cailloux , des 
cryftaux, des fchites ou ardoifes, des argilles durcies, 
fuivant le terrein ; mais on y remarque {ur-tout deux 
fortes de pierres qui paroïflent affeétées particulierement 
aux mines, qui les aécompagnent toujours, ou prefque 
toujours , & que plufieurs Minéralogifles regardent 
comme les matrices où fe forment les métaux : l’une de 
ces pierres eftune efpece de caillou ou de cryftal, ordi- 
nairement blanc , laiteux , & à moitié opaque , faifant 
feu avec l'acier, & du genre des terres vitriñables : 
elle fe nomme quarts. Voyez ce mot. 

L'autre eft une pierre moins dure , qui ne fait point 
feu avec l'acier, qui eft quelquefois laiteufe comme le 

uartz , quelquefois ie 5 Le ou diverfement colorée 
criftallifée en figures rhomboïdales, ayant des lames 
& faces qui forment le miroir : cette pierre mife au feu 
devient plus tendre & friable ; elle porte le nom de 
fpath. Le fpath reffemble aux pierres gypfeufes plus qu'à 
toutes les autres ; mais il difére de tous les gyps par 
une pefanteur fpécifique beaucoup plus confidérable ; il 
y a même des fpaths fi pelans, qu'ils furpaflent de beau- 
coup à cet égard toutes les autres pierres connues. 
Voyez SPATH. 
Ces fubftances terreufes & pierreufes doivent êrre bien 


fés lea proprement le nom de mine, ou de minérai : 
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diftinguées, de la terre intimement mêlée dans la fubf- 
tance propre de la mine dont on a parlé plus haut ; 
cette derniere fait partie du mineraï , au lieu que les au- 
tres lui font accidentelles, &c ne font que lui adhérer 
extérieurement : on les nomme la gangue de la mine. 

Les mines font ordinairement fous la forme de veines 
owde ruifleaux figés, qui ont différentes direétions , & 
qui f diftribuent quelquefois en plufieurs rameaux: ces 
veines fe nomment fi/ons ; & les mines prennent diffé- 
rentes dénominations , fuivant la direétion de leurs 
filons. 

+ On appelle mines profondes celles qui defcendent de 
la furface de la terre , ou verticalement , ou plus ou 
moins. obliquement vers fon centre, 

Celles qui s'étendent horifontalement portent le nom 
de mines dilatées , parce qu'elles occupent fouvent beau- 
coup d’efpace en largeur. 

“i] yen a qui font comme ramaflées en mafles plus 
oumoins grandes, & prefque également étendues dans 
les trois dimenfions : on défigne ces derniers par le nom 
de mines accumulées. 

Quelques Auteurs ont dit que les filons des mines af- 
feétent des direétions conftantes de l'Eft à l'Oueft , du 
Nord au Sud , ou des direttions intermédiaires , fuivant 
la nature «de leurs métaux ; mais cette opinion eft mal 
fondée. 1L.eft certain que les filons n'ont aucune direc- 
tion particuliere & déterminée ; car on trouve des mé— 
taux de toute efpece , dirigés dans tous les fens. La direc- 
tion des mines fe détermine par leur pente , comme 
celle des rivieres , & à l’aide d’une bouflole. 

On reconnoit à plufieurs fignes qu'un champ ou une 
montagne renferme une mine , fur-tout lorfque cette 
mine n'eft pas bien éloignée de la furface de la terre ; 
car des terreins remplis de minéraux il s’exhale des va- 
peurs dulfureufes & métalliquès , qui font quelquefois 
aflez confidérables pour faire impreffion fur les fens , 
mais qui, le plus fouvent, fe font appercevoir par les 
effets qu'elles produifent fur les plantes : elles les rendent : 
maigres , languiflantes & à demi - colorées : fouvent 
même , difent les Minéralogiftes , ces fortes d'endroits 
fontentiérement ftériles , & il n'y croît aucune efpece de: 
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végétaux , quoique la terre paroifle d’ailleurs dé bonne 
qualité, & très-propre à la végétation. 

Les fources d'eaux minérales , la nature quartzeufe: ou 
fpateufe des pierres qui font à la furface de la térre, 
des morceaux mêmes des minéraux qu’on rencontre , 
font encore des indices des mines. 

Mais il ne faut point compter abfolument fur ces fi= 
gnes , car il arrive fouvent que, malgré tout cela ; on 
ne rencontre rien , ou du moins que des mines très-pau- 
vres , lorfqu'on vient à fouiller la terre. 

La fouille des terres où l'on foupçonne des mines eft 
donc le feul moyen certain qu'on ait de s'aflurer frelles 
en contiennent réellement ou non , & de quelle efpece 
elles font ; car il eft aifé de fentir que les fameufes 4a- 
guettes divinatoires , par le moyen defquelles bien des 
gens ont prétendu , & prétendent encore qu'on peut 

écouvrir les mines & leur qualité , fans fouiller la 

terre, font une vraie chimère qui ne doit fa célébrité 
qu'à l'ignorance & à la crédulité. Voyez BaGurrrxs 
DIVINATOIRES, : 

Les minéraux métalliques fe divifent en deux clafles 

énérales. La premiere renferme tous ceux dans lefquels 
à uantité de métal quelconque furpañle celle dufoufre , 

de l’arfenic & de la terre non métallique , ou dont on 
peut retirer le métal avec profit : le nom, de mine eft 
affeété particulierement à ces fortes de minéraux. 
. On met dans la feconde clafle tous les minéraux qui 
contiennent plus de foufre , d’arfenic. & de terre non= 
métallique , que de métal ; & l'on donne en général à 
tous les minéraux métalliques de cette efpece le nom 
de Pyrites. 

Les Pyrites & les mines proprement dites font effen= 
tiellement de même nature , & fe rencontrent fouvent 
dans les mêmes endroits ; mais la proportion des prinei= 
pes de ces compofés n'étant pas la même , il en réfulte 
plufieurs différences dans leurs propriétés. On expoñfera 
les propriétés des Pyrites au mot PyriTEs , & l’on va 
parler ici de celles des mines proprement dites. 

On peut confidérer les mines fous deux points de vûe: 
d'abord comme contenant des fubftances d'ufage & de 
prix, & alors on leur donne communément le nom % 

méta 
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Métal Le plus précieux qu'on en retire; c'eft ainf que la 
valeur de l'argent étant de beaucoup fupérieure à celle 
du plomb , on appelle mine d'argent un minéral qui 
contient, par exemple , un marc d'argent par quintal ; 
quoique le quintal de ce même métal contienne en 
même-tems aflez fouvent foïxante livres ou cent vingt 
marcs de plomb ; & même davantage , parce que la va— 
leur d'un marc d'argent furpañle beaucoup celle de foi 
xante livres de plomb: : Cette maniere de nommer les 
mines , eft principalement ufitée par ceux qui les ex- 
ploitent. 4 aa 

En fecond lieu, on peut portér fon attention princi- 
palement fur le méral le plusabondant, & dont la quan: 
tité domine dans une mine, indépendamment du: prix 
que les hommes ont attaché à ce métal, & dans ce cas 
ceft le nom du métal dominant qu’on donrie À Ja mine = 
ainfi, dans ce fens , celle dont on parloit tout à l'heure $ 
s'appelleroitsmine de plomb, & non Pas mine d'argent: 
Cependant il paroît encore mieux de nommerune pareille 
mine mine de plomb tenant argent ; comme on le fait aflez 
ordinairement. 

M: Cramer Chymifte profond & judicieux, qui s’eft 
occupé finguliérement de cet objet , penfe qu'il faut 
nommer "une propre d'un mctal celle dans laquelle do 
mine cé métal, & la nommèr mine impropre de tous les 
autres métaux qu'elle peut contenir; alors on nomme: 
roit la mine de plomb & argent que nous avons prife pour 
exemple , mine propre de plomb , & mine impropre d'argent. 
Cette maniere de défigner les mines eft certainement unè 
des meilleures & desplus exaétes. Voici préfentement uñe 
defcription fommaire des principales efpeces de mines de 
chaque fubftance métallique. 

MIN ES D'OR. En prenant le nom de mire dans le 
fens que nous lui avons donné, on peut dire qu'il nya 
point, à proprement Le , de mines d'or :icard abord 
ce métal n'étant alliable ni avec le foufre si .4vec 
l'arfenic , ne fe fencontre jamais minéralifé direftement: 

ar ces fubftances comme les autres métaux. Ên fecond 
ieu , s'il eft minéralifé indire&tément par. l’union qu'il 
a contraétée avec des métaux naturellement combinés 
avec le foufre& l'arfenic , ilfe trouve-toujours dans ces: 

Tome IL H 
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mines en fi petite quantité qu'elles ne peuvent prefque 
as mériter même le nom de mines d’or impropres. 

1] fuit de-là , que L'or fe trouve, ou fans fa forme natu= 
relle, dans un certain degré de pureté, pourvu de toutes 
{es propriétés, ou bien engagé avec quelques autres mé- 
taux dans certains minéraux. 

Celui qui fe trouve feul , fe nomme Or natif, ou Or 
vierge : cet or eft ordinairement incrufté & ‘enclavé dans 
différentes fortes de pierres , &£ principalement dans des 
cailloux & dans des quarts. M. Cramer dit que les paillet- 
tes jaunes , brillantes , dont’ eft parfemée la pierre bleue 
nommée apis lazuli , font de l'or natif ; mais ces paillet= 
fes font très-minces &t en fort petite quantité. 

On en trouve auffi dans plufieurs terres limonenfes & 

rafles , & le même M. Cramer aflure qu’à peine y a-t-il 
On fable dans la nature qui ne contienne de l'or; mais il 
convient en même-tems qu'ily en a fi peu qu'il n'indem= 
niferoit pas des frais nécellaires pour lenretirer. 
Enfin les fables de plufieurs rivieres , font ceux dans 
léfquels on rencontre la plus grande quantité de cetorna= 
tif: il &e ramafle fur-tout dans les foflés du fond de.ces ri= 
vieres , & dans les différens coudes qu'elles font. Cet or 
des rivieres fe raffemble ainfi à caufe de fa pefanteur par 
un vrai lavage naturel. 

Nous avons en France plufieurs de ces rivieres qui rou: 
Jent dans leur fable une aflez grande quantité d'or , pour 
que le lavage de ce fable produife un petit profit à ceux 

vi s’occupent de ce travail. M. de Réaumur , dans un 

émoire qu'il a donné en 17 18 fur nos rivieres auriferes , 
gen nomme dix , qui font le Rhin, le Rhône , le Doux 
en Franche-Comté , la Ceze &t le Gardon qui viennent 
des Sevennes, l'Arriege dans le pays de Foix, la Garonne 
à quelques lieues de Touloufe ; au-deflous du confluent 
de l’Arriege , deux ruifleaux qui fe déchargent dans l'Ar- 
riege,, celui de Ferrier , & celui de Benagues; enfin la 
Salat , dont la fource eft dans les Pyrenées , comme celle 
de l'Arriege. 
| La Cere eft celle de ces rivieres dont le fable dans 
certaines occafons produit le plus d’or. M. de-Réaumur 
remarque que fes paillettes font plus grofles que celles 


du Rhin & du Rhône, &c dit qu'il y a des jours heureux. 


; MIN : iié 
bles payfans Qui lavent fon fablé, eri-rétirét pour une 
piftoles; mais il arrive aufli que fouvent ils ne gagnent 
prefque rien. | r 

L'or natif qu'on trouve dans les rivieres ou ailleurs ; 
n’eft jamais parfaitement pur , ou à 24 karats, il contient 
toujours une certaine quantité d’alliage qui eft ordinaire 
iment de l'argent ; le titre de l'or de nos rivieres que M: 
de Réaumur a examiné , efk depuis 18 jufqu'à 24 karats ; 
celui de la Ceze eft le plus bas, & celui dé l’'Arriège eft 
le plus fin, / 

: MINES DE PLATINE. La platine eft fort rare, puif 
“qu'ellé a été inconnue jufqu'à ces derniers tems: Comme 
elle ne s'allie pas plus que l’or , ni avec le foufre, ni 
avec l'atfenic, il eft probable qu'il n’y a aucune mine 
proprémentdité de €e métal : aufh dans les féules mines 
de platine qu'on connoïfle ; qui font les mêmes que les 
mines d'or de Santafé auprès de Carthagene, la plating 
eft-elle native comme l'or, & fous fa forme métalli< 


ué, 

: MINES D'ARGENT: Après l'or, l'argent eft celui 
dés métaux qu’on trouve le plus fouvent fous fa formé 
métallique, & fans être minéralifé ni par le foufre, ni 
par l'arfenic, Cet argent qu’on appelle auffi natif ou vier« 
ge , affle@te ordinairement des formes réoulieres en fila= 
mens &t en végétations de différentes figures. L'argent na: 
tifeft de même que l'or incrufté ou adhérent dans plu= 
fieurs fortes de pierres. 11 eft allié ordinairement avec urt 
peu d'or : mais l'argent fe trouve; de même que tous les 
autres métaux , Beaucoup plus communément minéralifé 
par le foufre & par larfenie. 

On connoît trois principales mines propres d'argerit ; 
qui font toutes les trois fort riches, mais en imême-tems 
très-rares ; ce font : l 

1%, La mine d'argent vitrée, elle n’a point de fioure 
déterminée , ayant à-peu-près la couleur , la mollefle & 
la fufibilité du plomb. Cette mine eft très = pelante , & 
contient les trois quarts de fon poids d'argent pur ; l’'ar= 
gentn'y eft minéralifé que par le foufre. Oddlues Ma 
nipulateurs adroits imitent aflez bien ‘cette mine , en 
combinant du foufre & de Fargent par la fufion dans un 
creufet, ag 1 à “x 
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2°, La mine d'argent cornée, ainifi nomrnée à caufé 
de fa couleur & de fa demi tranfparence qui la fait ref- 
fembler à de la corne ou à dela colophone. Cette mine 
chauffée fubitement pétille comme prefque toutes les 
mines , & fe fond à une douce chaleur , elle contientles 
deux tiers de fon poids d'argent: ce métal y eft miné- 
ralifé par le foufre & par l’arfenic. Cetre mine eft, des 
plus rares. M. Wallérius dit d’après Woodward qu’on 
en trouve de cette efpece à Johaur - Georgenfladt er 
Saxe. 

3°. La mine d'argent rouge , qu'on nomme aufi Rof« 
claire, Sa couleur eft plus ou moins rouge , elle eft quel- 
quefois.criftallifée , très-pefante , fufible. comme les pré- 
cédentes ; l'argent y eft minéralifé par l’arfenic & par le 
foufre , mais c’eft l'arfenic qui domine ; elle contient auff 
un peu de fer, & fournit les deux tiers de fon poids en 
argent. Sa couleur rouge peut lui venir, ou du peu de fer 
qu'elle contient , ou du mélange du foufre & de l’arfenic , 
ou enfin de la maniere particuliere dont l'arfenic y eft com- 
biné avec l'argent , ce dont on a un exemple dans le pré 
cipité d'argent rouge que fait le fel neutre arfénical: Voyez 
ARSENIC & SEL NEUTRE ARSENICAL. 

11 y a outre cela plufieurs autres minéraux auxquels on 
donne aflez communément le nom de mines d'argent , 
mais qui contenant une plus grande quantité d'autres mé 
taux que d'argént , ne font que des mines, d'argent impro- 
pres : telles font celles qu'on nomme la mine d'argent 
‘blanche, qui n’eft qu'une mine de plombriche en argent, 
& la mine d'argent grife , qui n’eft qu'une mine de cui-, 
yre tenant argent. 

MINES DÉ CUIVRE. Le cuivre fe trouve fous trois 
formes différentes dans l'intérieur de la terre : 18, en 
cuivre natif & vierge différemment arborifé & ramifñé , 
mais beaucoup plus rarement que l'argent : d’ailleurs ce 
cuivre natif n’a pas autant de duélilité, que celui qui eft 
bien purifié, par les fontes. 2°, Sous la forme de chaux , de 
verd de gris, de précipités : tels fontles minéraux qu'on 
nomme mines de cuivre foyeufes , & différentes terrés 
vertes & blanches. Ces matieres ne font que du cuivre 
prefque pur & peu minéralifé, mais qui a été diverfe- 
ment corrodé , diflous, précipité, çalciné, par des maz 
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Kieres falines , par l'action de l'air, de l'eau êc des terres. 
3°. Le cuivre eft fouvent dans le véritable état minéral , 
c'eft-à-dire , combiné avéc. le. fonfre & l'arfenic , avec 
d'autrés matieres métalliques , mêlé avec des terres & 
entouré de différentes gangues. Ce font les vraies mi- 
nés de cuivre : il faut obferver à ce fujet qu’elles n’af- 
feétent point de formes régulieres, à moins qu'elles ne 
participentge la näture des pyrites ; qu'elles font extrè- 
mement divérffées dans leurs couleurs, ce qui dépend 
principalement de la proportion des fubftances minérali- 
fantes qu'elles contiennent. Enfin il y en a peu fur lef- 
quels on ne remarque des couleurs vertes où bleues , 
Quiindiquent toujours une érofion & calcination du cui- 
vre* il y a auf très-peu de mines de cuivre, qui ne con- 
tiennent plus ou moins de fer ou de terre ferrugineufe ; 
c'eft à cette derniere qu'on doit attribuer la couleur d’o- 
chre; qui fait prefque méconnoîïtre certaines mines de 
cuivre. Celles qui contiennent le plus de fer , font ordi- 
naïirement les plus difficiles à tondre. 

Les mines de cuivre ont prefque toutes une couleur 
jaune , dorée , aflez brillante’, qui les fait reconnoître aflez 
facilement, quelques-unes ont des couleurs d'iris , & fou 
ventdesendroits verds-degrifés , ce qui fert auffi à les faire: 
diftinguer dés autres mines. 

On connoit plufieurs minés de cuivre riches en argent : 
telle eft celle qu'on nomme mine de cuivre blanche , 
laquelle doit néanmoins cette couleur plutôt à l’arfenic 
qu’à l'argent : quoiqu’elle contienne aflez de ce métal : 
pour être mife au nombre des mines d'argent par plu- 
fieurs Minéralopiftes. 

Enfin les pyrites d’un jaune doré qui contiennent du 
cuivre & du foufre , & les pyrites blanches qui contien- 
nent du cuivre & de l’arfenic , font regardées auffi comme 
mines de cuivre par plufieurs Chymiftes & Naturaliftes : 
Voyez Pyrires , Henckel & Cramer remarquent qu’on 
ne connoit aucune mine de cuivre proprement dite , qui 
ne contiénne une quantité confidérable d’arfenic. 

MINES DE PLOMB. Il eft très-rare de trouver du 
plomb natif & malléable ; on ne trouve guères non plus 
ce métal en forme de chaux où de précipité , comme le 
cuivre , parce qu'il eft beaucoup moins à perdre fon 
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phlogiftique par laétion de l'air &t de l'eau ; ainf prefqué. 
tout le plomb que la nature nous fournit, eft naturelle- 
ment dans l'état minéral, . LAS 

Ordinairement c’eft par le foufre que le plomb eft mi-; 
néralifé ; fes mines ont une couleur d'un blanc fombre ; 
mais métallique & très - refplendiffant. Ces mines quoi-- 
qu'informes Le tout l’enfemble de leur mafle, font ré- 

uliérement difpofées dans leur intérieur , elles paroiflent 
un amas de cubes où de folides à fes faces , plus ou moins 
peaaee appliquées exaétement les unes fur les autres, 
fans cependant être adhérentes & foudées : on les nomme 
gen général Ga/enes , elles contiennent ordinairement trois 
quarts de plomb fur un quart de foufre , aufli font - elles 
pefantes & fufbles , quoique beaucoup moins que le 
plomb pur, 

Il y a très-peu de mines de plomb qui ne contiennent 
de l'argent : on ne connoït guères que celle de Willach 
en Carinthie qui en foit exempte , il yen a même beau- 
coùp qui renferment aflez d'argent, pour qu'on les mette 
au nombre des mines impropies de ce métal ; .oma re- 
marqué qu'aflez ordinairement, plus les cubes où graine 
de la galene font petits, &. plus elle eft riche.en ar= 


ent. | 
# MINES D'ÉT AIN. L’étain fe trouve très-rarement put 


dans la terre ; il eft toujours minéralifé ; & c'eft principa- 
Hement par l'arfenic.  , 
La mine d'étain la plus riche, eft de figure irréguliere ; 
de couleur noire ou terne , &,prefque la plus pefante de 
toutes les mines ; cette grande pefanteur lui vient de ce 
qu'elle eft beaucoup plus abondante en arfenic qu'en 
foufre, ce qui eft le contraire de la plüpart des autres 
mines. 
". La plus comimune des mines d'étain, eft de couleur de 
rouille , & cette couleur lui vient d’une affez grande quan- 
tité de fer ou de minede fer avec laquelle elle eft mêlée. 
Les mines d'érain de Saxe & de Bohême , paroiflent être 
toutes de cette efpece. 
” Ily aune mine d'étain demi - tranfparente & refflem- 
blante à du fpath. Enfin plufeurs efpeces de grenats font 
is par les Minéralogiftes au nombre des mines d'étain , 
parce qu'ils en contiennent en effet. . 
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: ‘La Province de Cornouailles en Angleterre ; ef très- 
riche en mines d’étain , & l’étain'en eft très-pur. Il y a auf- 
fi des mines d'érain aux Indes orientales dont on apporte 
Jétain en petit chapeau nommé étain de Melac. On ne 
connoit point de mines de ce métal en France; nous en 
avons feulement quelques indices en Brétagne , à caufe 
des grenats qui s'y rencontrent. 

MINES DE FER. Onne trouve guères de fer naturel- 
lement pourvu de fes propriétés métalliques , quoiqu'il 
ne foit pas rare de rencontrer des terres & des fables qui 
ont le coup d'œil de ce métal, & qui font même attirables 
par l'aimant. SE 

11 n'eft pas ordinaire non plus que le fer foit dans un 
État na auffi décidé que les autres métaux » fi ce n’eft 
dans les pyrites & les autres mines. 

La plûpart des minéraux qui portent le nom de mines 

de fer, n'ont qu'un coup d'œil terreux, rouillé , jaunâtre 
oubrunâtré, & cela vient de la facilité qu'ont les vraies 
mines de ferà fe décompofer. 
… Aurefte, le fer eft le plus commun & le plus abondant 
de tous les métaux ; il n eftprefque pas pofñble , au moins 
dans l'Europe, de trouver un fable , une terre , une 
craie , une arpille , une pierre vitrifiable où calcinable , 
ure cendre même qui ne contienne une tete propre à 
devenir fer : toutes les terres & pierres qui font naturelle- 
ment jaunes ou rouges , &t toutes celles qui , fans avoir 
ces couleurs , les acquiérent par la calcination , ne les 
doivent qu'à la terre ferrugineufe qui leur eft mêlée : lés 
ochres jaunes & rouges ne font prefque compofées que 
de cette terre, les fables noirs &c pefans font ordinairement 
srès-ferrugineux. 

Une des plus riches mines de fer eft une forte de 
pierre pefante , dont la caflure eft rouge & bleuñtre , & 
qui eft d’une très-grande dureté. Cette mine fournit par 
pal depuis foixante jufqu'à quatre-vingt. livres de fer 

e la meilleure qualité par une feule fonte , fuivant M. 
Cramer. 

La plus commune de toutes les mines de fer eft une 
efpece de pierre couleur de rouille d'une pefanteur 
moyenne entre celle des mines & celle des pierresnou= 
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métalliques : cètte mine n’a aucune figuré déterminée + 
elle fournit aflez facilement un fer de bonne qualité, : 
La pierre hématite, la pierre fangume ou crayon 
rouge , la pierre d’aimant , l’émeri font autant de mines 
de fer, dont quelques-unes même , comme, la pierre 
hématite , font ‘prefque tout fer. La plüpart de ces fub£- 
tances n'ont befoin que d’une médiocre calcination pour 
être attirables par l'aimant® & diflolubles dans l'eau 
forte : eependant on n'exploite aucune de ces, matieres 
comme mines de fer , parce que celui qu'onenretire, eft 
de mauvaife qualité, Celui de la pierre hématite eft très- 
aigre ; celui des ochres faute en éclats uand on le bat 
à chaud, D'ailleurs toutes ces efpeces de mines de fer 
font fi réfraétaires , qu'il eft prefque impofhble de les 
fondre. x 
Les mines, de fer font extrêmement variées dans leur 
forme , ou plutôt elles n'en ont aucune ; elles font 
tantôt en terre , tantôt en grains, tantôt en pierres de 
toutes figures ; aufli ceux dés Naturaliftes qui. ne font 
attention qu’à la forme extétieure pour claffer & fubdi- 
vifer les minéraux , ont-ils été obligés de multiplier confi- 


dérablement les dénominations particulieres des mines de 


fer ; de-là font venus les nomsde mines de fer en poivre, 
en lentilles , en pois , en fèves , en coriandre »en canelle, 
que M, Cramer traite de minutes, & dont il fe moque 
Avec raifon,,, ‘ PER k Es 
MINES DE MERCURE. Le mercure fe rencontre 
quelquefois pur, coulant , & fans être minéralifé , mêlé 
fimplement dans des terres & dans des pierres : telles font 
la mine de mercure des environs de Montpellier : celle 
Tofcane , & quelques autres, : 
Mäis la très-grande quantité du mercure renfermé 
dans l’intérieur de laterre | y eft minéralifée par le fou- 
fre , & par conféquent el forme du cinnabre : Y oyez 
£e mot. | 
On obferve que lorfque le mercure eft minéralifé , 


g'eff toujours par le foufre , &c jamais par l’arfenic. La’ 


plus abondante & la plus belle mine de mercure connue 
eft celle d’Almaden en Efpagne. 
MINES DE RÉGULE D'ANTIMOINE , ou ANTL, 
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MOINE, Onne connoïfloit point de régule d’antimoine 
natif avant celui qu'a découvert depuis peu M. Antoine 
Swab en Suéde dans la mine de Salberg, & dont il a 
donné la. defcription dans les Mémoires de l’Académie 
de Suéde , en 1748. M. Wallerius en fait mention dans fa 
Minéralogie, 

Le régule d’antimoine eft ordinairement uni au foufre . 
avec lequel il forme l’antimoine , qu’on:doit regarder 
comme la vraie mine de régule d’antimoine. 

On connoït outre cela une mine de régule d’antimoine 
rouge, dans laquelle le régule eft minéralifé en même- 
tems par le foufre & par l'arfenic, Cette mine reflemble 
beaucoup à certaines mines de fer , &c à quelques efpeces 
de blende : on la diftingue par fa grande fufibilité, qui eft 
telle, qu'elle fe fond à la flamme d’une chandelle. 

MINES DE BISMUTH, Le bifmuth eft minéralifé 
“principalement par l'arfenic, & aflez ordinairement il 
Pen: ayec d'autres minss, & fur-tout avec celle de 
cobalt. 

MINES DE RÉGULE DE COBALT ,ou COBALT. 
Le cobalt eft un minéral d’une couleur grife métallique 

plus ou moins brillante: il eft à grain ferré, très-com- 

pat Sctrès-pefant, fouvent couvert d’une efflorefcence 

de couleur de fleurs de pêcher, Il y en a de plufeurs ef 
peces. Les vrais cobalts contiennent tous le demi métal 

nommé Régule de cobalt, dont la chaux devient bleue 
dans Ja vitrification. Ce régule eft minéralifé dans le cobalt 
ne le foufre , & fur-tout par une très - grande quantité 
Yarfenic ; mais il y en a qui contiennent de plus du bif- 
muth, & même de l'argent. 

Il j a peter minéraux auxquels quelques Auteurs 
ont donné le nom de cobalt , quoiqu'ils ne contiennent 

oint le demi-métal dont on vient de parler , mais feu- 
ement à caufe de fa reflemblance extérieure avec la 
mine de régule de cobalt. Mais tous ces minéraux ne 
Het être regardés que comme de faux cobalts. On les 
iflingue du vrai cobalt en éprouvant s'ils peuvent four- 
nir ou non le bleu d’azur & l'encre de fympathie. L'eflo- 
refcence rougeâtre eft encore une des marques par lef- 
guelles on peut diftinguer le vraicobalt d'avec le faux 
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mais cette eMlorefcénce n'a lieu que lorfque ce minéral 4 
été expofé pendant quelque-tems à l'aétion de l'air & de 

l'humidité. °F 
| Les principales mines de cobalt font en Saxe, où on. 
les éxploite pour en retirer le fafre, le bleu d'azur 6e 
l'arfenic. On en trouve aufli de très-beau dans les Py- 
renées. l 

Le cobalt eft plus pefant que la plüpart des autres mis 
nes , à caufe de la grande quantité d arfenic qu'il contient 
il reflemble à cet égard à la mine d’étain. TT 

MINES DE ZINC. La mine de zinc propre eft une 
fubftance qui a l'apparence plutôt terreufe ou pierreufe 
que métallique , & qui porte lenom de calamine ou de 
pierre calaminaire. Cette pierre, quoique métallique ; 
eft d'une pefanteur médiocre : elle n’a point le brillant 
de la plüpart des autres mines ; fa couleur eft jaunâtre 
& comme rouillée: elle a auffi beaucoup moins de com: 
pacité que les autres minéraux métalliques : elle paroît 
être une mine dans un état de décompofition naturelle. 
On ne travaille point la piérre calaminaire pour en tirer 
exattement le zinc , parce que ce travail ne peut réuflir 
que dans les vaifleaux clos, & pat conféquent en petit, 
fuivant le pracédé qu’en a donné M. Margpraff. Mais on 
4e fért avec fuccès de la pierre calaminaire pour convertir 
le cuivre ronge en cuivre jaune, par le‘moyen de la cé- 
mentation , ce qui prouve fuffifamment l’exiftence du zinc 
dans cette pierre. 

Le zinc fe trouve outre cela, dans les mines de quel 
ques autres métaux , & finguliérement dans certaines 
mines de plomb , telle que celle de Rammelsberg , où il 
eft confondu avec beaucoup d’autres métaux , & dont 
on le tire’ par fublimation dans la fonte même de cette 
mine. 

M. Wallérius metaufñi au nombre des mines de zinc 
un minéral fort compofé qui contient én effet ce demi- 
métal avec du foufre , de l'arfenic & du fer. Ce minéral 
qu'on riomme blende , reflemble aflez aux mines de 
plomb : cette reflemblance lui a fait donner auffi le nom 
de fauffe galene. On ne travaille point non plus la 
blende pour en retirer le zinc : il y ena de différentes 
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figures & couleurs; principalement de rouge qui teflem- 
ble à la mine d'antimoine rouge. s 

Ily a outre cela des minéraux dont on retire du zinc 
aux Lee orientales , mais nous n’avons aucune connoif- 
fance certaine fur ces métaux. ; 

MINES D'ARSENIC. Les minéraux qui contiennent 

le plus d’arfenic, font les cobalts &c la pyrite blanche , 

quoiqu'il y en ait aufli dans beaucoup d’autres mines , 

puifque c’eft une des fubftances minéralifantes. On n’en 

travaille aycune exprès pour en retirer cette matiere mé- 
tallique. Mais comme on-eft obligé de rôtir le cobalt 
pour en obtenir le foufre, on recueille en Saxe l’arfenic 
qui s’éleve dans cette torréfaétion ,; comme on le verra 
article du travail des mines : Woyez l’article TRA- 
vaux Des Mines, 6 les articles particuliers de cha- 
cune des fubflances métalliques dont il eff parlé dans 
celui-ci 

MINIUM.- Le minium eftune chaux de plomb, d'un 
rouge jaune-aflez vif. On prétend que c’eft par une calci- 

nation lente & par une réverbération, qu'on parvient à 

faire prendre cette couleur à la chaux de plomb. Cepen- 

dant la maniere de faire le minium., n’eft pes connue au 
jufte, parce que cette calcination ne fe fait guères en 
petit dans les laboratoires, Tout le minium qui eft dans le 
commerce vient de Hollande , où on le fait en grand dans 
des Manufattures. 
Le minium eft employé dans la Peinture , &e peut fervir 
àtous les mêmes ufages que les autres chaux de plomb: 

Poyes PLoms. 

» MIRACLE CHYMIQUE. Lorfqu'on mêle une diflo- 
“ution d'alkali fixe bien concentrée avec une diflolution 
“dé nitre.-ou de fel marin à bafe terreufe bien chargée , 

Ja terre fe précipite en fi grande abondance , qu'il ré- 
“{ulte une mafle aflez folide du mélange de ces deux li- 
quéurs. Comme cette expérience a quelque chofe de 
“merveilleux & de furprenant , quelques Chymiftes lui 
ont donné le nom, de Miraculum chymicum: voyez 
… Macwesir. ; 

MIXTION. Stahl & toute fon Ecole fe fervent de 
cette expreffion pour défigner l'union des premiers prin- 
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cipes dans les compoés les plus fimples : fous y fubftià 
tuons les termes de combinaifon & de compofition: voyez 
ces mots. 

MOFETTES ou MOUFETTES. On nomme ainfi 
des exhalaifons ou vapeurs malfaifantes ; & même meur—. 
trieres , qui infeftent les lieux fouterrains , & particulié= 
rement les mines dans lefquelles l'air n’eft pas fuffifamment 
renouvelle. 

Les exemples des accidens funeftes qu'ont occafionnés 
ces fortes de vapeurs , ne font malheureufement que trop 
fréquens ; la plüpart font périr fubitement les animaux & 
les hommes qui y font expofés;: enforte que fouvent on 
na pas même le tems de les fecourir. : Le 

Quoiqu'il y ait quelque chofe de commun dans les 
effets que produifent ces vapeurs, & qu'elles occafion= 
nent toutes Ja perte de la connoiffance , une défaillance 
&une fyncope mortelle , on obferve auf, quelques difs 
férences dans leurs propriétés & dans leur maniere d'agir, 
fuivant les lieux où elles fe trouvent, ce qui peut fäire 
préfumer qu’elles ne font pas toutes exaétement de mé= 
me nature. 

Quelques-unes font vifibles, & paroïffent fous la forme 
d’une efpece de brouillard; telle eft celle qui fe trouve 
dans une exrtiere voifne des eaux minérales de Pyrez 
mont ; & dont M. Seip, Doéteur‘en Médecine , a donné 
la defcription dans les Tranfa&tions philofophiques. Elle 
a une odeur fulfureufe , & fait périr les infeétes, les oi= 
feaux , & généralement tous les animaux qui s’en approt 
chent , avec des accidens affez femblables à ceux qu'é-: 
prouvent les animaux privés d'air fous le récipient de la 
machine pneumatique. il 

D’autres produifent les mêmes effets , quoïqu'elles 
foient abfolument invifibles : telles font, dit le Savant 
Traduëteur de Lhemann , celles qui fortent d'unegrotté 
de Hongrie , fituée près de Ribard , au pied des monts 
Crapacks : elles font fi meurtrieres , qu’elles font périrles 
oifeaux qui volent par-deflus en rafant la terre de trop 

res. 
3 On peutmettre aufli au nombre des exhalaïfons miné- 
rales malfaifantes , celles qu'on rencontre fouvent dans* 
les mines de Selzemme , en Pologne ; celles-ci paroiffent 
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fouvent fous la forme de floccons, de fils, de toiles 
légeres , femblables à celles des araignées : elles font très- 
remarquables par la propriété qu’elles ont de s'enflam- 
mer fubitement aux lampes des Ouvriers, avec un fra- 
cas & une explofion épouvantables : elles bleflent & 
tuent en un inftant ceux qui ont le malheur d’en être 
atteints ; c’eft un vrai tonnerre fouterrain. Il s’en ren- 
contre de pareilles dans certaines mines de charbon de 
terre. On leur a donné , dans certaines Provinces de 
France , le nom de feu terrou , ou celui de feu bri- 


fon. 


Comme /l'arfenic eft le plus grand poifon d'entre les 
fubftances minérales, qui eft volatil, & qu'il s’en trouve 
une grande quantité dans prefque toutes les mines, bien 
des Auteurs ont cru que les mofetres éroient de nature 
arfenicale, Mais bien loin que cette opinion foit prouvée, 
ily a des raifons affez forte de croire que ces vapeurs 
meurtrieres font d’une nature tonte différente. Il eft cer- 
tain d'abord , & je l'ai éprouvé par moi- même, qu'on 
peut être expofé pendant aflez long-tems à une grande 
quantité de vapeurs d’arfenic fans éprouver aucun des 
accidens que produifent les mofettes, & mêmè fans en 
être FE D incommodé. En fecond lieu, les effets 
pe produit l’arfenic pris intérieurement | même en 

ofe aflez forte , quoiqueterribles, & toujours funeftes, 
nont rien de comparable pour la promptitude , avec 
ceux des mofettes , puifque celles-ci font fouvent périr 
enuninftant. En troifieme lieu, aucune obfervation ni 
expérience certaine n'ont conftaté jufqu’à préfent la na- 
ture arfenicale d’aucunes mofettes: & il eft même -dé- 
montré d'un autre côté, que plufeurs de ces vapeurs 
minérales meurtrieres ne font autre chofe que de l’acide 
fulfureux volatil, 

Enfin toutes celles qui n’ont point de carattere dé- 
cidé d'acide fulfureux, ne paroiflent être que le phlopif- 
tique pur , on Le Ci pur, dégagé des corps fans com- 
buffion : elles occafñonnent exactement les mêmes acci= 
dens que les exhalaifons du foie de foufre , des charbons, 
& des matieres qui fubiflent les fermentations fpiritueufes 
&putrides. La grande inflammabilité qu'ont ces fortes 
dewapeurs lorfqu'elles font enfermées & condenfées ju£- 
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qu'à un cettain point , telles que font celles des iminés 
de charbon de terre , eft une preuve prefque démonftra=" 
tive de cette opinion. 

“L'art eft parvenu à imiter parfaitement ces Vapeursä 
On fait que lorfque les acides diflolvent les métaux im 
parfaits , ils enlevent à ces métaux une bonne partie de 
leur principe inflammable : ce principe fe difipe prefque 
tout en vapeurs pendant ces diflolutions ; & fi l'opération 
fe fait dans un vailleau clos , qu'on vienne enfuite à le, 
déboucher, & à approcher une bougie allumée de fon 
ouverture , la vapeur qui y eft enfermée s'enflamme en 
un inftant tout à la fois, &c fait une explofion d'autant 
plus violente , qu'il y en a une plus rande quantité. C'eft 
fingulierement dans la diflolution du fer par l'acide vi= 
triolique affoibli d'une certaine quantité d'eau , qu'on a 
occafion de remarquer ce phénomene. Si, au lieu de re- 
boucher le matras après cette explofion , pour donner lieu 
à de nouvelles vapeurs de sy condenfer ; & reproduire 
enfuite une nouvelle inflammation bruyante , on le laïfle 
débouché , la diflolution continuant toujours à fe faire, 
& qu'on approche pareillement la flamme d’une bougie 
de l'orifice de ce vaïfleau, le phlogiftique qui continue 
à fe dégager & à fe réduire en vapeurs, mais librement ; 
&e fans être condenfé, continue aufli à brûler à mefure, 
enforte qu'on voit fubfifter à l'ouverture du matras une 
flamme légere & bleuâtre , telle qu'eft toujours celle du 
phlogiftique , lorfqu il n'eft point dans l’état huileux. 

Qaoïqu’on ne fafle communément ces expériences que 
par le moyen de la diffolution de la limaille de fer dans 
l'acide vitriolique , je ne doute nullement qu'en em- 
ployant les manipulations convenables , on n’en pôt faire 
de toutes femblables avec les autres métaux imparfaits , 
& fur-tout en fe fervant de ceux qui fe dépouillent le 
plus facilement de leur phlogiftique dans Jeur diffolution 
par les acides , tels que font l'étain , le zinc & le régule 
d'antimoine. Je ne doute nuHement non plus quefi ces 
vapeurs phlogiftiques quife dégagent pendant la diflo= 
lution des métaux, étoient raflemblées en certaine quan 
tité dans un lieu fermé, où l'air ne fût point renouvellé , 
elles ne produififlent les mêmes accidens mortels que les 
mofettes & les gas dont nous venons de parler. 
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. Toutes tes éonfidérations font bien propres à faire 
croire que la plüpart des vapeurs fouterraines fi meur- 
trieres ne font qu'un phlogiftique devenu libre en circu= 
lant daris l’intérieur de la terre ; il provient des bitumes 
&t du foufre qui éprouvent différentes altérations & dé 
compofitions. 

. Prefque tous les Chymiftes & Métallurgiftes s’accor- 
dent äcroire que les exhalaifons minérales contribuent à 
la produétion des métaux, Cette opinion eft d'autant 
plus vraifemblable , que , comme le phlogiftique eft cer: 
tainement un des principes des métaux , s'il eft vrai que 
ces halaifons minérales ne foient autre chofe que le 
principe inflammable ,; comme ce principe eft alors en 
Vapeurs , parconféquént très-divifé , peut-être même ré« 
duit à fes molécules primitives intégrantes , il eft cer- 
tainement aufli alors dans l’état le plus favorable à la 
combinaifon : il eft donc probable que lorfque ces exha- 
laifons rencontrent des terres difpofées à les recevoir, el- 
les s'yuniflent en effet plus ou moins intimement , fui- 
vantleur nature. Et qui fait fi ce n’eft pas-là l'opération 

rincipale du grand myftere de la métallifation ? Woyez 

ÉTAUX & PHLOGISTIQUE. 

MORTIER : c’eft un inftrument de Chymie très-utile 
pour divifer les corps , en partie par la percufhon, & en 
partie parle broiement. Les mortiers ont la forme d’une 
cloche renverfée ; on y met la matiere qu’on veut réduire 
en poudre ; on la frappe ,. & on l’écrafe par le moyen 
d'une forte de mafle allongée qu'on nomme pilor. Les 
mouvemens qu'on fait faire au pilon dans le mortier , 
ne.font point indifiérens : ils doivent varier fuivant la 
nature des. fubftances qu'on veut rédvire en poudre. 
Celles quife taflent, fe pelottent, & fe durciffent fous le 
coup de pilon , exigent qu’on fafle mouvoir fouvent cet 
inftrument circulairement, plutôt en broyant qu'en frap- 
pant ; celles qui s'échauffent par le frottement & la per- 
cuflon, & qui fe ramolliffent par cette chaleur , deman- 
dent à être pilées très-lentement : celles enfin qui font 
très-dures, & qui ne font point {ufceptibles de fe ramollir 
ni de fe tafler , fe pulvérifent facilement par les coups 
redoublés du pilon ; elles n’exigent le broyement que 
quand elles font parvenues à un certain degréde fineile , 
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Au refte, l'habitude & la pratique en apprénnent infini 
ment plus fur ces fortes de manipulations ; que tout ce. 
que l'on en pourroit dire. 
Comme les mortiers font des inftrumens dont on eft 
obligé de fe fervir continuellement dans la pratique de 
la Chymie , on doit en avoir de toutes grandeurs , & de 
toutes les matieres avec lefquelles on en peut fabriquer : 
on en fait de marbre, de cuivre, de verre, de fer, de 
rès dur , & d’agate. La nature des fubftances qu'on veut 
piler ou broyer, détermine à fe fervir des uns ou des 
autres : il faut fur-tout avoir “El dans ce choix au de- 
gré de dureté, &c à l'afion diflolvante de la matiere à 
piler. Comme le cuivre eftun métal tendre , attaquable 
par prefque tous les menftrues , & très-nuifibie à la fanté, 
les bons Artifles ont depuis quelque-tems profcrit prefque 
entierement l’ufage de ce métal : Woyez Division DES 
Corps. Au 
Un des principaux inconvéniens de la pulvérifation 
dans le mortier, c'eft la poudre légere qui s’éleve fou 
vent en grande quantité de plufieurs fubftances, pendant 
qu'on les pile. Si ce font des matieres précieufes , cette 
poudre en occafionne une perte notable ; fi ce font des 
inatieres malfaifantes , cette même poudre peut nuire 
beaucoup à celui qui les pile. Onremédie en partie à ces 
inconvéniens, foit en couvrant le mortier par une peau 
percée d’un trou dans fon milieu pour laifler pafler le 
pilon ; foit en mouillant la matiere avec un peu-d'eau 
quand cette addition n'y peut faire aucun tort ; foit en fe 
mettant dans un courant d'air qui emporte la poudre loin 
du pileur à mefure qu’elle s'éleve ; foit enfin en {e couvrant 
le nez & la bouche d’une toile légere pour arrêter cette 
poudre. Il y a des drogues tellement nuifibles, comme 
Je fublimé corrofif, l’arfenic, les chaux de plomb, les can- 
tharides , l'euphorbe , &c. qu'on ne doit négliger aucune 
de ces précautions lorfqu’on les pile , fur-tout en une cer- 
taine quantité. : , 
Les grands mortiers doivent être établis fur un billot 
de hauteur convenable, pour que le mortier {oit à-peu- 
près à la ceinture du Pileur. On fufpend fotivent auf le 
pilon , fur-tout, lorfqu'il eft grand & pefant, par une 


corde ou petite chaîne attachée au bout d'une perche 
pliante , 


s 
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pliante; fixée horifontalement au- deflous du mortièr s 
cette perche foulage confidérablement le Pileür , parce 
qu'elle aide par fon élafticité à relever le pilon. 

* MOUST. On appelle ainfi les fucs fucrés des difé- 
rens fruits fufceptibles de fermentation fpiritueufe , & pars 
ticuhiérement celui des raifins , avant qu'ils ayent com 
mencé à fubir cette fermentation. Ainf le mouft eft à pre 
Prement parler ce que le peuple appelle du vin doux : von 
“HS SUCRÉS & Vin. 

UCILAGE, Le mucilage éft une fubftance blanche , 
tranfparente , qui n'a point, ou que très-peu de faveur 
& d'odeur , dont la confiftance e épaille , filante, te- 
nace & colante lorfqu’elle eft unie À une certaine quan 
tité d'eau furabondante , qui fe dillout entiérement & in- 
timement par l'eau, & qui ne donne aucune indice ni 

d'acide , ni d’alkali libres. 

Lorfque le mucilage eft diflous dans une grande quan- 
ntité d’eau, il n'en altére point fenfblement la fluidité, ; 

mais, à mefure qu'on fait évaporer cette eau . elle s'épaif- 
fitde plus en plus ; elle acquiert enfin la confiftance vifa 
+ a de colle végétale qui eft à proprement parler celle 

u mucilage, 

L'évaporation continuant toujours , la liqueur s’épaiffie 
“de plus en plus, fans rien perdre de fa tranfparence : on 
pi la poufler de cette forte jufqu'au point que le muci- 

age acquiergune confiftance abfolument folide ; alors il 
ne différe plüs en rien de ce que l’on appelle gomme, Et 
fi cette évaporation ou deffication a été faite à un degré de 

“chaleur qui ne furpafle pas celui de l'eau bouillante , ce 
mucilagefolidifié , & devenu gomme , peut fe rediffou- 
dre en entier dans l’eau, & reformer un mucilage liquide , 
abfolument tel qu'il étoit auparavant. : 

Les pommes ou mucilages folides, les plus durs & les 
plus fecs , expofés à l’aîtion du feu, à l'air libre , ne fe 
hiqueñent point, comme le font les matieres réfineufes ; 
ils fe gonflent , fe bourfoufflent » laïflent échapper beau 
coup de fumées d’abord aqueufes , enfuite hnileufes ; iu= 
ligineufes & âcres. Cette matiere fe noircit en même 
tems , & peut alors s’enflammer, mais-ce n’eft que quand 
elle eft prefque entiérement defléchée , &. réduite fort 
près de l'état charbonneux, 

Tome IL, Ï 
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Si l'on expofe du mucilage ou de la gomme à la diftil# 
lation dans les vaifleaux clos, on n'en retire , tant qu'on 
ne lui applique point un degré de chaleur fupérieur à 
celui de l’eau bouillante, que de l'eau pure; & la matiere 
qui refte après cela dans le vaifleau diftillatoire paroit s 
au degré de ficcité près , la même qu’elle étoit aupara- 
vant, preuve certaine que ce degré de chaleur ne peut 
enlever àu mucilage , ou à la gomme, que la portion d'eau 
qui lui eft furabondante. Mais fi on ontre pafle ce degré 
de chaleur , alors-on retire encore une certaine quantité 
de liqueur aqueufe , après quoi cette eau commence à 
n'être plus de l'eau pure ; elle devient peu-à-peu acides 
empyreumatique : la diffillation continuant toujours à un 
degré de feu qu'on augmente par degrès, il palle un peu 
d'huile épaiffe & d'alkali volatil; il refte enfin dans la 
cornue une quantité confidérable de matiere charbon- 
neufe , qui fe brûle difficilement à l'air libre , & des cen- 
rss , defquelles on ne peut retirer que fort peu d’alkali 

xe. 

Les mucilages & gommes ne font diflolubles , nipar 
les huiles , ni même par l'efprit de vin : ce dernier menf- 
true a de plus la propriété d'enlever à ces fubftances l'eau 
dans laquelle elles font diflontes , enforte que fi l'on mêle 
de l'efprit de vin avec un mucilage liquide, ou dans de 
l'eau chargée de gomme , cet efprit s'empare de toute 
l'eau de la diffolution, &c force la matiere dmmeufe à le 
féparer fous la forme d'un précipité blanc prefque fec. Il 
eft aifé de fentir que cette expérience ne peut réuflir qu'au- 
tant qu'on ajoute une uantité d’efprit de vin fuffifante , 
& que cette quantité doit touJours être proportionnée à 
celle de l'eau unie avecla matiere gommeufe. i 

1] fuit de tout ce qui vient d'être dit fur les propriétés 

énérales du principe gommeunx végétal, premierement ; 
qu’à l'exception d’une portion d'eau pure qui-lui eft fura= 
bondante , il ne contient aucune fubitance volatile au de- 

ré de chaleur de l’eau bouillante, par conféquent point 
d'efprits falins volatils , point d'huile eflentielle , ni même 
d’efprit recteur, au moins en quantité fenfible. 
Secondement , que cette matiere gommeufe eft com- 
ofée d'une certaine quantité d'huile de la nature des hui- 


es douces non volatiles indiflolubles dans l'efprit de 
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Vin, d'eau , d'acide végétal, & d’une térre extrèrnement 
atténuée ; que l'huile principe des gommes eft en petite 
ho puifqu’elles ne font. point attaquables par les 
diflolvans huileux: ou fpiritueux ; & qu'elles ne s’enflam- 
mentque très-difficilement. 
toifiemement , que la portion d'huile combinée dans 
les gommes y eff dans une union intime avec une fuff- 
fante quantité d'acide Pour avoir une entiere & parfaite 
diflolubilité dans l'eau, 
uatriémement , que commetous les compofés , dont 
les principes font àä-peu-près dans ces proportions & dans 
cette forte d'union ; font fufceptibles de fermentation , 
es matières pommeufes font toutes fermenteicibles : 
elles font ait nutritives ; & c'eft ce que l'expérience 
<onfirme. 1]. y a néanmoins quelque différence à cet 
épard_entre les matieres muqueufes végétales ; les unes 
(ce font celles qu'on connoit plus particuliéremerit fous 
le nom de gommes } font très- diaphanes . peu favoureu= 
fes, peu nutritives , & ne font fu ceptibles que d'une fer- 
mentation imparfaite ;.paffant. tout de fuite à la vappidité 
êt à la moiïfiflure ; lés autres (_ce font celles que fournif= 
fent toutes les fubftances farineufes } font moins tranfpa= 
rentes, plus favoureufes, plus colantes . ‘plus nutritives ; 
& font Aaptles d'une.pleine fermentation fpiritueufe 
fur-tout quand elles ont été difpofées convenablement : 
Voyez BIERRE 
Quoique la préfence du mucilage ne foit pas égales 
ment fenfible dans tous les végétaux & dans toutes leurs 
parties, on peut néanmoins le regarder comme univer= . 
fellement répandu dans tout le regne végétal. Les plantes, 
Du les parties des plantes dont on netire point de mucila- 
8e par le procédé ordinaire , fourniflent toutes dans une 
matiere extraltive & cette matiere extra@ive renferme 
toujours une certaine quantité de fubftance mucilagineu- 
fe qui refte confondue avec les matieres falines, & favon- 
neufes : on pourroit même l'en féparer par.des moyens 
plus recherchés , & fur-tout par l'application convenable 
de l'efprit de vin, 
Pulse de la matiere mucilagineufe paroît être dans 
régne végétal exaétement le même que celui de la 
matiere gélatineufe dans le regne animal. Ces deux fubf- 
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tahces > qui fe refflemblent à bien des égards , font l'uns 
& l'autre finguliérement nutritives &t réparatrices. Auflà 
la nature a-telle grand foin de pouvoir abondamment de 
mucilage toutes les parties de plantes qui en ont befoin » 
& même d'en produire une quantité furabondante à l'ac- 
croiffement & à l'entretien de chaque individu, Cette fur- 
abondance de matiere nutritive € mife en réferve avec 
économie dans les végétaux comme dans les animaux » 
pour fervir à la génération 8t à la produétion de nou- 
eaux individus de la même efpece. 

Il eft évident que la femence &c les œufs des animaux ne 
font autre chofe qu'une provifion de matiere gélatineufe 
deftinée à la produélion &c à la nutrition dè leurs petits. 
Il en eft exaétement de même de toutes les femences 8 
amandes des végétaux ; leurs graines font leurs œufs : 
aufñ ces graines contiennent-elles toutes une fi grande 
quantité de mucilage, qu'il fufit de les faire tremper 
tout au plus cuire dans l'eau, pour retirer du mucilage en 
abondance. 

Les unes, comme celles qu'on nomme femences émul- 
ves , fourniflent facilement dans l'eau une bonne quanr 
tité de l'efpece de mucilage tranfparent , moins nourrif— 
fant & moins colant , dont nous avons parlé ; mais elles - 
contiennent outre cela une quantité confidérable d'huile 
douce qu'on peut tiret Par la feule expreflon: les autres 
( ce font celles qu'on nomme graines farineufes) étant | 
broyées & cuites dans l'eau , fe réduifent prefque entiére- 
‘ment en colle ou bouillie, laquelle n’eft autre chofe que 
l'efpece de mucilage plus fort & plus nourriflant ; dont 
nous avons parlé. Ces dernieres ne contiennent point 
d'huile farabondante qu'on puiffe tirer par la feule expref- 
fion, comme des premieres ; mais il eft entre une plus 

rande quantité dans la compofition de leur muücilage. 
inf ces deux efpeces de femences contiennent les mêmes 
matériaux , avec cette différence qu’une grande portion de 

‘huile douce , qui eft à part dans les amandes émulfives 
{e trouve combinée dans les graines farineules. 

Il y aençore une efpece très-nombreufe de graines qu’on 
nomme légumineufes ; elles contiennent une farine moins 
mucilagineufe que les farineufes proprement dites, mais el- 
les font pourvues, OUrE cela , d'une plus ou moins grande 
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fuantité de fubftance favoreufe , & même fucrée , la 
quelle eft encore une forte de mucilagé , & une matiere 
Vraiment nutritive : Voyez SUCRE. 

Les racines font auf, dans beaucoup de plantes , des 
parties remplies d’une grande quantité de mucilage ou de 
matieres fucrées ; quelques-unes font farineufes, Ce font 
fur-tout les racines des plantes vivaces qu’on trouve rem- 
plies de ces fubftances nutritives , & c’eft fans doute parce 
qu'elles doivent reproduire la plante toute entiere qu’elles 
en font fi abondamment pourvues. 

Rien n'eft fi facile que d’obtenir du mucilage des fubf- 
tances végétales dont on vient de parler : il fuffit pour 
cela de faire infufer ou légerement bouillir dans l eau cel- 
Jes qui en contiennent le plus , comme font la graine de 
lin, la femence de pfllium , les pepins de coing , lesraci- 
nes de guimauve, &c.; en fort peu de tems l’eau devient 
vifqueufe, filante & colante comme du blanc d'œuf, L'eau 
& le degré de chaleur qu'on emploie pour l’extraétion des 
mucilages ne peuvent leur caufer aucune altération , ainfi 
on eft afluré de les obtenir exaftement femblables à ce 
qu'ils font dans le végétal même. 

Il y a beaucoup d'arbres dont il fort naturellement 
une grande quantité de mucilage , lequel fe defléchant 
par l'aétion de l'air & du foleil, forme les gommes , ce 
font fur-tout les acacias , les amandiers , [es pêchers, 
les abricotiers, les pruniers, & même les poiriers & les 
pommiers qui font fujets à cela. Cette exudation de 
fubftance nutritive , qu'on pourroit regarder comme oc- 
cafionnée par une furabondance de fuc nourricier, ne 
viendroit - elle pas plutôt d'engorgemens & d’obftruc- 
tions dans les vaifleaux dans lefquels il doit couler ? 
Ce qui doit faire croire que cette exudation de gomme 
n'eft que la fuite d’une maladie de l'arbre , c’eft que 
tous ceux dont il découle ainfi beaucoup de gomme, 
languiflent, fe defléchent, & meurent enfin avec tous 
les fymptômes d'un arbre qui péfit par défaut de nour- 
riture. 

Les matieres gommeufes & mucilagineufes fervent à 
beaucoup d'ufages différens : on emploie les gommes 
dans plufieurs Arts, tels que la teinture, la peinture en 
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A etite ton s’en fert pour donner du luftre &c de la fer 
meré à beaucoup d'étoffes, 

Les mucilages font les remedes les plus relachans ; 
adouciflans & émolliens que connoiïffe la Médecine. Mais 
fi l’on prend le nom de matiere mucilagineufe dans fon 
fens le plus étendu , & qu’onle donne, comme cela eft 
aflez convenable, à toute la fubftace farineufe & fucrée 


des végétaux , alors les avantages dont on vient de parler 
ne font rien en comparaifon de l'utilité infinie que nous 
en retirons, puifque c’eft cette fubftance qui fait la ma- 
tiere premiere, & même unique de nos alimens , foit 
que nous la tirions direétement des graines &c des racines 
des vévétaux que nous mangeons , foit qu'elle ait fervi 
d’abord de nourriture aux animaux dont nous nous nOUFz 
riflons nous-mêmes. 
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N'A-P NIT 

N APHTE, On défigne par ce nom le pétrole le plus 


blanc , le plus volatil & le plus ténu , foit que cette huile 
bitumineule ait ces qualités naturellement ; foit qu'on les 
lui ait données par la reétification : Voyez PÉTROLE 6 
Birumes. 

NATRUMou NATRON : c’eft un fel alkali naturel ; 
de la nature de l’alkali minéral ou marin , qu'on trouve 
criflallifé en Egypte ou dans quelques autres pays chauds, 
dans les fables qui bordent certains lacs d’eau falée. Cette 
criftallifation fe fait par l'évaporation fpontanée de cette 
gau. Comme cette même eau contient encore d’autres 
fels que l’alkali minéral , le masrum n'eft point l'alkali mi- 
néral pur , & fe trouve naturellement mêlé avec quel- 

ues autres matieres falines, &c particuliérement avec du 
fel commun. On prétend que ce fel eft le nitre des An- 
ciens : au refte il eft peu connu & peu ufité dans ce 
pays-ci. La foude & le fel qu'on enrétire, étant de mê- 
me nature que le natrum, fufifent pour tous les ufages 
auxquels on pourroit employer ce fel éranger : Woyez 
ALKALI MINÉRAL. 

NEIGE D'ANTIMOINE : ce font les fleurs du ré 
gule d’antimoine : Voyez FLEURS DE RÉGULE D'ANTI- 
MOINE. 

NITRE ou SALPETRE. Le nitre eft un fel neutre, 
compofé de l'acide particulier nommé acide nitreux , 
combiné jufqu'au point de faturation avec l'alkali fixe 
“es 

e fel a une faveur falée un peu fraîche, fuivie d'un 
arriere goût qui n'eft point agréable ; il fe diffout facile- 
ment dans l'eau, mais en quantité infiniment plus gran- 
de dans l'eau bouillante que dans l'eau froide : il eft 
par conféquent du nombre de ceux qui fe criftallifent 
ré par refroidiflement que par évaporation, Ainfi , fi 

on veut avoir des beaux criftaux de nitre , H faut faire 
“difloudre ce fel dans l'eau, & en charger cette eau , à 
l'aide de la chaleur , d’une plus grande D qu’elle 
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hr peut tenir diffous à froid. En laïiffant enfuite refroïdie 
cette diflolution de nitre, il s’y formera une grande quan- 
tité de criftaux qui feront d’autant plus gros & plus beaux, 
que l'opération aura été faite plus en grand, & quele 
refroidfiement aura été plus lent. 

Les criftaux de nitre font des folides allongés , dont 
toues les grandes faces font paralleles ; ce font des efpe- 
ces de prifines rayés dans le fens de leur longueur par des 
rainures paralleles. 

L’acide & l'alkali dont eft compofé le niître , font unis 
enfembie d’une maniere aflez intime pour que ce fel 
puille être regardé comme un fel neutre parfait : il n’eft 
point déliquelcent, & retient bien l’eau de fa criftallifa- 
tion , ce qui lui donne la propriété de conferver fa tran{- 
parence , même dans un air fec, & de ne point devenir 
farineux, 

Le nitre eft un des fels neutres les plus fufñbles ; il fe 
liquéfie par une chaleur bien inférieure à celle qui eft né- 
ceflaire pour le faire rougir , & refte en fonte tranquille 
fans fe bourfouffler. Si on laifle refroidir &c figer le nitre 
après qu'il a été ainfi fondu , foit qu'on ne l'ait pas fait 
rougir, {oit qu’on l'ait fait rougir dans cette fonte , il fe 
coagule en mafle folide , fonnante , demi-tranfparente ; 
& c’eft alors ce qu'on nomme éryflal minéral, Ce nitre 
fondu , ou cryftal minéral, a exaétement , à l’arrange- 
ment de la criftallifation près qu'il ne peut plus avoir, tou- 
tes les mêmes propriétés qu'a le nitre criftallifé. M. Baumé 
a obfervé que dans la fufion le nitre ne perd point, ou du 
moins prefque point d'eau de criftalifation , puifqu'on 
retrouve à peu-près de même poids de cryftal minéral, 
qu'on a fait fondre de nitre. 

11 fuit de-là que la liquéfaétion du nitre ne doit pas 
être attribuée, même dans les premiers inftans , à l'eau 
de {3 criftallifation, comme. cela arrive au fel de Glau- 
ber, & à beaucoup d'autres fels, mais qu elle eft une 
vraie fufñion dès fon principe, & que fi le nitre a une très- 
grande fuñbilité , c’eit à l'eau qui entre dams la compofi- 
tion de ce fel, comme fel , & non pas comme criftallifé , 
qu'on doit l’attribuer: aufli le cryftal minéral eft-il fufible 
comme le nitre même. Il y a lieu de croire néanmoins 


que la fufbilité du nitre dépend aufli beaucoup du prin= 


’ 
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kipe inflammable qui entre dans fa compoftion , 8c par- 
ticulierement dans celle de fon acide. Woyez ACIDE N1- 
TREUX. 

Lorfqu'on tient le nitre en fufon à un degré de cha- 
leur modéré , & de maniere qu'il n'ait point de contaét 
avec aucune matiere inflammable. , ni même avec la 
flamme , il y refte fans éprouver d’altération bien fenfi- 
ble; mais fi on le tient dans un grand feu , il s'alkalife 
de plus en plus , parce qu'alors la flamme ou le phlogifti- 
que embrafé le pénétre, même en paflant à travers du 
creufet, ce qui fufit pour détruire l’acidé de ce fel : 
Voyez ACIDE NITREUX ; & DÉronaTION pu Ni- 
TRE. 

C'eft à caufe de cette propriété qu’à le nitre de s’al- 
kalifer par la feule aétion du grand feu , que ce fel mêlé 
avec les fables & les, cailloux , le fait fondre & les vi- 
trifie à-peu-près comme les alkalis purs : il n’eft pasim- 
poffble néanmoins qu'une partie confidérable de l'acide 
du nitre ne refte dans la vitrification, & même ne con- 
tribue beaucoup à la fufion. Wovez VIiTRIFICATION. 

Toutes les fubftances qui contiennent du phlogiftique 
fixé jufqu'à un certain point, & néanmoins fufceptible 
de combuftion , étant chauffées avec le nitre jufqu'à l'in 
candefcence , accélerent confidérablement l’alkalifation 
de ce fel, & la rendent complette , fi elles font en quan- 
tité fuffifante : & réciproquement , le nitre accélere beau- 
coup , & acheve la calcination ou combuftion de ces fubf- 
tances , parce que fon acide faitbrüler leur phlogiftique , 
& fe brûle lui-même avec fon principe inflammable. 

Cette alkalifation du nitre fe fait avec ou fans déton- 
nation fenfible , fuivant l’état , la quantité &t le mélange 
plus ou moins intime des matieres inflammables ; & le 
nitre décompofé ou alkalifé de cette maniere , eft nom- 
mé aflez ordinairement nitre fixé par telle ou telle fubf- 
tance, par exemple , nitre fixé par Le tartre , nitre fixé 
par les charbons , lorfqu'il eft alkalifé par le tartre ou 
par les charbons. Ce nom de nitre fixé eft affez impropre ; 
car lorfque l'opération a été bien faite , ce qui refte après 
l'opération ne contient plus rien de nitreux, mais feule- 
ment l'alkali du nitre, avec la cendre ou la terre de la 
matiere inflammable qui a fervi à faire cette alkalifations 
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Les phénomenes que préfente [e nître lorfqu’on le d£- 
compofe par l'interméde du phlogiftique , font nombreux 
& imtéreflans : on en trouvera le détail & l'explication 


: La Nature ne nous fournit qu'une fort petite quantité 
de nitre tout formé, en comparaïifon de ce que nous en 
employons tous les jours à différens ufages : on trouve 
du nitre tout criftallifé dans certains endroits des Indes ; & 
comme on l’enleve de deflus les terres ou les pierres avec 
des efpeces de balaïs ou des houfloirs , on lenomme nitre, . 
où falpêtre de houffage. 1] y a plufieurs plantes dont on 
peut retirer aufli une quantité fenfible de nitre bien carac- 
térifé. Ce font-là les deux feules efpeces de nitre naturel. 
Tont le refte du nitre n’eft que commencé par la Nature , 
il fe trouve dans les murailles dés vieux édifices ; il faut 
que l'Art acheve, l'en retire & le jpurifie , comme nous 
allons l'expliquer , après avoir fait quelques réflexions fur 
la génération de ce fel. 

somme le nitre, ni même l'acide nitreux engagé dans 
une bafe quelconque ; ne fe trouve nulle part formé de 
tout tems'en grandamas & provifion, ainfi que cela a 
Beu pour les acides vitrioliques ou marins, mais qu on 
le rencontre feulement produit au bout dun certain 
tems , dans des endroits où il n’y avoit d'abord pas un 
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feul atôme de ce fel , il eft évident qu'il fe produit habi- 
tuellement par le concours des circonftances favorables à 
fa formation. 

Quelques Chymiftes & Phyficiens, fondés fur ce qu'on 
ne retire ordinairement le nitre que des matieres qui ont 
été long-tems expofées à l'air , ont cru que l'acide nitreux 
exiftoit tout formé , comme les. deux autres acides miné- 
taux ; qu'il étoit répandu dans l'air , & qu'il ne faifoit que 
fe dépoler füccefivement dans les matieres propres à le 
recevoir. Mais cette opinion eft abfolument abandonnée, 
fur-tout par les Chymiftes , depuis qu'ils fe font aflurés 

ar expérience, que lorfqu'on expofe long-tems à J'air 

es fubftances les plus propres à recevoir & à retenir l'a- 
%çide nitreux , telles, par exemple , que de l’alkali fixe, 
on n'obtient point pour cela la moindre particule de 
nitre, Des linges imbibés d’alkali fixe , & expofés en 
plein air, de maniere qu'ils foient bien ifolés , fe trou- 
vent à la vérité quelquefois au bout d'un certain tems 
remplis de cryftaux d’un fel neutre ; mais ce fel eft du 
#artre vitriolé , & non pas du nitre. 

1l eft conftant , d’un autre côté , que le nitre ou l'acide 
nitreux engagé dans une bafe quelconque ne fe trouve 
jamais que dans des endroits qui ont pu être imprégnés 
de fucs végétaux ou animaux : de-R vient qu'on nenren— 
contre point dans aucun des endroits inaccefhbles à ces 
matieres , telle qu’une très-grande élévation dans l'air, 
ou une très-grande profondeur dans l’intérieur de la terre. 

M. Lémery le fils , frappé de ces confidérations, & s'ap- 
puyant d'ailleurs fur un grand nombre d'analyfes de ma- 
tieres végétales & animales dans lefquelles on obtient des 
{els nitreux ou du nitre parfait, on a conclu que ce fel 
exiftoit naturellement tout formé dans les individus de | 
ces deux regnes , qui en font , fuivant lui, la fource 
commune. llexplique, dans les Mémoires qu'il a donnés 
fur cette matiere , comment le nitre, ou plutôt l'acide 
nitreux , qu'on n’apperçoit pas d'abord , nien grande 
quantité, ni d’une maniere bien fenfible dans les végé- 
taux & les animaux, pebt être développé par l’aétion de 
V'air & parle mouvement de fermentation qui s’excite 
dans ces corps compofés après qu'ils ont ceffé de vivre. 

Mais ce fentiment ; quoiqu'aflez fpécieux , eftfhjet à 
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de grandes difficultés; car les végétaux &c les animaux né 
font point des êtres permanens ; {ils naiflent & périflent 
continuellement : ils ne doivent donc la propre fubftance 
dont ils font compofés qu'aux principes qu'ils ont tirés de 
la terre & de l'air. On peut donc objeéter à M. Lémery 
que le nitre qu'on trouve dans les végétaux & les ani- 
ue leur eft étranger , & qu'il vient de la terre & de 

air. 
Cette obje@tion eft d'autant mieux fondée , qu'il eftde 
fait que les plantes les plus nitreufes ne contiennent ja- 
mais une quantité conftante & égale de nitre , & qu’on 
en retire toujours beaucoup plus de celles qui ont pris 
leur accroiflement dans les terres où le nitre fe trouve en 
abondance , que de celles qui ont crû dans les terreins les. 
moins nitreux. D'ailleurs, on a beau laifler putréfier des 
fubftances végétales & animales, on n’y appercevra ja- 
mais une plus grande quantité de nitre , à moins qu'elles 
aient été expofées à l'air , & mêlées avec des matieres 
terreufes & pierreufes. Les matieres végétales & animales 
ne contiennent donc point le nitre ou l'acide nitreux tout 
formé , fi ce n'eft accidentellement : elles ne contiennent 
donc pas même tous les matériaux qui doivent concourir 
à fa produ@ion ; & il rélulte feulement de tout cela, que : 
eur concours eft nécefaire à cette produ&ion. 

Le troifieme fentiment fur l’origine du nitre eft celui 
de Stahl. Ce Chymifte, qui penfoit avec Beccher qu'il 
n'y a qu'un feul acide primitif , favoir le vitriolique , : 
auquel tous les autres doivent leur origine , penfoit donc 
que l'acide nitreux n'eft autre chofe qu'un acide vitrioli- 
que métamorphofé par l'union qu'il contraéte avec quel- 

v'autre principe. Ce principe , felon lui, eft le phlogif- 
nue: & le mouvement de la putréfaétion & le moyen 
dont la nature fe fert pour combiner cet acide avec le 

rincipe inflammable des matieres qui fubiflent la putré- 

ion , dans la proportion & de la maniere convenables 
pour lui donner le caraéte fpécifique l'acide nitreux, 

Ce fentiment eft celui de tous, qui a le plus de vrar 
femblance ; car , fans compter les analogies qui fe trou- 
went entre l'acide nitreux &c l'acide vitriolique fulfureux 
ou phlogiftiqué , la plûpart des circonftances de Ja naif= 
fance du nitre femblent en être de nouvelles preuves, 
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> Il paroït d’abord que l’athmofphere contient de l'acide 
vitriolique, ou du moins quelque matiere qui n’en eft 
pas exempte , & qui le laïfle dépofer dans les bafes avec 
lefquelles il a de l'affinité. En fecond lieu , le nitre ne fe 
rencontre jamais que dans des terres ou pierres qui ont 
été imbibées de fucs végétaux ou animaux ; & il faut que 
ces fucs y ayent féjourné aflez long-tems pour avoir 
éprouvé la putréfadtion dans toute fon étendue. 

En troifieme lieu , Meffieurs Mariote & Lémery ont 
expofé à l'air pur, pendant très-long-tems , des terres & 
ierres très-fertiles en nitre, après les avoir bien dépouil- 
ées de tout celui quelles contenoient, & il ne s’y eft 
point formé de nouveau titre , parce qu’elles n’avoient pu 
être abreuvées de nouveau des fucs végétaux &t animaux. 
Enfin l'Académie des Sciencés de Berlin ayant propofé, 
ily a quelques années, pour le fujet de fon prix, de fe 
déterminer l'origine & les principes du nitre , le Doéteur 
. Pietchs , qui a remporté ce prix, dit dans fa Differtation!,, 
qu'ayant imbibé d'urine & d'acide vitriolique une pierre 
calcaire , & l'ayant laiflé expofée à l'air pendant quelque 
tems., il l'a trouvée après cela toute remplie de nitre, 
Cette expérience eft tout-à-fait favorable au fentiment 
“de Stahl, que M. Pietchs adoptehentiérement dans fon 
Mémoire. 
left vrai qu'une partie des obfervations que nous ve- 
nons de rapporter s'accordent aufhi avec le fentiment de 
M. Lémery. Mais que le nitre fe produife dans les végé- 
taux & lesanimaux pendant leur vie , comme le croit ce 
Chymifte, ou bien qu’une partie des principes de ces fubf- 
tances fe combinant après coup avec l'acide vitriolique 
répandu dans l'air, ou préexiftant dans les terres &c pier- 
res , comme le dit Stahl; il en réfulte toujours que ce fel 
n’exifte point tout formé. & en grande quantité dans la na- 
ture, comme les acides vitriolique &c marin, mais qu'il 
s'engendre & fe produit de jour en jour par le concours 
des circonftances favorables à fa formation. 
Îl eft bon d’obferver , au fujet des principes & de la 
produétion de l'acide nitreux ; que comme il eft démontré 
ue les matieres fufceptibles de putréfaétion font nécef- 
Qires pour le former, & qu'il ny ja que les fubftances 
végétales & animales qui foient fufceptibles de putréfac- 
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tion , il s'enfuit que cet acide appartient également aué 
trois regnes de la nature, re 

L'acide nitreux ne fe rencontre point ordinairement à 
nud; il n’affeéte point non plus de bale particuliere comme 
l'acide marin : mais à mefure qu'il s'engendre il fe com- 
bine avec les matieres qu'il peut difloudre , & qhi fe trou 
vent à fa portée ; ainfi quelquefois il eft uni avec un alkali 
fixe, & forme par conféquent du nitre ordinaire, tels 
font le falpêtre de houffage & le nitre des plantes.» mais 
le plus fouvent il eft combiné avec des terres abforbantes, 
parce qu'il en rencontre beaucoup dans les endroits obf 
fe forme le plus abondamment: c'eft donc fous la forme 
de titre à bafe terreufe qu'on le rencontre ordinairement, 

Les endroits les plus favorables à la produétion du nitre 
font les habitations des hommes & des animaux , & par= 
ticulierement les lieux bas & un peu humides , commeles 
caves , les cuifines , les étables, les écuries, les latrines 
&t autres de cette efpece qui font fujets à être impregnés 
de matieres végétales 8&c animales , qui ont habituellement 
une humidité favorable à la putréfaétion , enfin qui font 
à l'abri des pluies , capables de difloudre & d'entraîner le 
nitre à mefure qu'il feroit formé. 

Ces fortes de bâtigens font les vraies nitriaires: lorf- 
qu'ils font vieux, leurs décombres & leurs plâtras font totit 
remplis de nitre. Mais ce nitre n’eft | comme on vient de 
le dire, que du sitre à bafe terreufe , lequel n'eft point 
ou prefque point fufceptible de criftallifation & de déton- 
nation : or ce font deux qualités effentielles dans le nitre 
pour les principaux ufages auxquels on l’emploie , & qu'il 
ne peut avoir qu'autant qu'ileft à bafe d’alkali fixe. D'ail- 
leurs, ‘le nitre des plâtras eft mêlé d’une aflez grande 
quantité de fel commun qui vient aufli des matieres vé- 
gétales & animales, & de quelques matieres hétérogenes 
qui en altérent la pureté. Le travail qu'on fait fur les plà- 
tras pour enretirer ‘du nitre parfait a donc pour but de 
fournir à ce fel une bafe de fel alkali fixe , & de le débar- 
rafler des matieres hétérogenes: qui altérent fa pureté, 
Voici de quelle matiere on remplit ces objets. 

On concafle les plâtras nitreux; on les mêle avec à- 
peu-près autant de cendres de bois ; on met ce mélange 
dans des tonneaux rangés les uns auprès des autres furune 
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même ligne, pofés verticalement fur un de leurs fonds 
€t foutenus à environ deux pieds au-deflus de laterre. Am | 
bas de chaque tonneau il y a un trou dans lequel font 
engagées des pailles , précifément comme pour couler la 
leflive. On verfe de leau dans le premier tonneau : cette 
eau fe charge de tout ce qu'il y a de falin dans le mélan- 

e, & coule dans un baquet placé fous le tonneau, & 
Étêné à la recevoir: on reverfe cette même eau fuccef 
fivement dans les autres tonneaux ; & de cette maniere 
elle fe charge de ce en plus des matieres falines. Les 
Salpétriers obfervent toujours de faire pañler les plus for 
tes leffives, en finiflant, dans un tonneau qui contientdes 
matieres neuves ; & de même avant que de quitter un ton- 
neau dont la matiere eft déjà prefque épuifée, ilsy paflent 
la premiere eau toute pure. Par ces manœuvres , qui font 
très-bien entendues , ils obtiennent une leflive au char— 
gée qu'elle puifle l'être , & ils parviennent à épuifer entie- 
rement leurs plâtras de tout le nitre qu'ils contenoient. 

Le leffive de nitre ainfi préparée eft portée dans de 
grandes chaudieres de cuivre , dans lefquelles on la fait 
bouillir & évaporer, pour donner lieu à la criftallifation 
des fels. Comme les deux fels criftallifables que contient 
cette leflive , font du fel commun & du nitre, & que le 
premier de ces fels ne fe criftallife que par évaporation,, 
&c le fécond feulement par le refroïdiflement ; c'eft du {el 
commun qui fe criftallife d'abord pendant l'évaporation 
même , il fe dépofe en petits cryftaux cubiques au fond 
de la chaudiere par le mouvement de l'ébullition. Les 
Salpêtriers l'appellent Le grain : ils le retirent à mefure 
avec de grandes cuillers, & les mettent égouter dans um 
panier fufpendu pour cela au-deflus de la chaudiere : ils 
continuent cette évaporation en enlevanttoujours le grair 
à mefure qu'il fe forme , jufqu'à ce que la liqueur foit 
arrivée au point quil puifle fe criftallifer beaucoup de 
nitre par le refroidiflement ; & pour reconnoître fi elle eft 
à ce point : ils en font refroidir une petite quantité de 
tems en tems : lorfqu'ils voient qu'il fe criftallife une 
fuffifante quantité de nitre , ils mettent toute la liqueur 
de la ie Ne dans de grandes baflines de cuivre qu'ils 
portent dans un endroit deftiné à cela. 

Comme cette liqueur eft alors extrémement chargée 
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de nitre , & que le refroidiflement fe fait aflez prompteä 
ment ; la plus grande partie de ce fel fe coagule au fond 
dés baflines en mafles informes , compofées d’une infinité 
de petites éguilles de nitre ; mais il y a aflez fouvent à 
leur furface fupérieure de gros cryftaux de nitre aflez ré 
guliers : ils les nomment nirre en baguettes, 

Ilrefte dans ces bafines une aflez grande quantité de 
liqueur qui ne peut plus laïfler criftallifer le nitre qu’elle, 
contient qu'après avoir été évaporée de nouveau. On raf- 
femble donc cette liqueur pour continuer à la faire éva= 
porer, & pour en tirer de nouveau nitre , d'une maniere 
toute fémblable à celle donton vient de parler : on con- 
tinue à la traiter ainfi jufqu'à ce qu'elle refufe de fournir 
des cryftaux par refraidifflement : elle eft alors très-roufle 
& très-âcre ; elle s'appelle eau mere de nitre. 

Cette eau mere eft compofé prefque entiérement de 
nitre & de fel commun à bafe terreufe, ce qui vient fans 
doute de ce qu’on ne mêle point une aflez grande quanti= 
té de cendres dans la leflive des plâtras nitreux : on pour 
roit par conféquent éviter cette eau mere en mêlant une 
fuffifante quantité de cendres avec ces plâtras pour dé- 
compofer tout ce qu'ils contiennent de ces fels à bafe ter- 
reufe , & par ce moyen il ne refteroit, après toutes les 
évaporations & criftallifatiôns , qu'une fort petite quan- 
tité d’eau roufle chargée de matieres grafles. 

On pourroit auffi , en n’employant d’abord que la 
quantité ordinaire de cendres, traiter l’eau mere du nitre 
à part, en y mélant une quantité fuffifante de leffive al- 
kaline qui feroit précipiter la terre des fels terreux que 
contient cette matiere ; on obtiendroit cette terre blanche 

u’on nomme mapnéfie de nitre ; & le nitre à bafe terreufe, 
din changé par-là ennitre à bafe d’alkali fixe, fe retire- 
roit facilement par critallifation. Mais les Salpétriers 
n’emploient ni l'un ni l'autre de ces moyens. Leur eau 
mere n’eft cependant point perdue pour cela ; ils amaflent 
fous de grands hangards les plâtras qu'ils ont épuifés par la 
leflive , & répandent leur eau mere fur ces même platras : 
au bout d’un certain temsils les traitent une feconde fois 
comme des plâtras neufs , c’eft-à-dire , que par l'addition 
d’une nouvelle quantité de cendres , ils en retirent encore 
beaucoup de nitre, Il eft aifé de fentir que cette manœu- 
vre 
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w#E revient précifément à l’une de celles que tious avons 
ropofées, Poyez les mots EAUX MERES, MAGNÉSIE , 
ITRE À BASE TERREUSE, SEL COMMUM A BASE TER = 
REUSE. 

Le nitre qu'on obtient par les criftallifations dont on 
vient de parler ; eft roux & fali par l'eau de fa diffolution 
qui a cette couleur : de plus , quoique le fel commun ne 
fé criftallife point par le feul refroidiflement, il s'en crif- 
tallife toujours une certaine quantité qui fe mêle avec le 
nitre , tant à caufe de l’évaporation qui continueà fe faire 
de la liqueur jnfqu’à ce qu'elle foit tout-à-fait refroidie , 

tie parce a. le nitre en entraine toujours uné portion 
és fa critalhifation. 

Ce nitre , que les Salpêtriers nomment nitre de La pré 
miere cuitte , eft donc impur, alteré par le mêlange des 
fels à bafe terreufe &c du fel commun, ce qui le rend pèu 
propre aux ufages auxquels on l’emploie , comme on le 
verra ci-après. Pour le purifier on le fait difloudre dans 
l'eau pure , & on procéde à une feconde criftallifation par 
refroidifflement : & comme dans cette feconde criftallifa- 
tion la proportion du nitre, par rapport au fel commun 
êtaux fels à bafe terreufe , eft infiniment plus grande que 
la premiere fois , enforte que lorfque la liqueur eft au 
point de la criftallifation du nitre , elle: eft bien éloignée 
d'être au degré d'évaporation nécefaire pour celle du fel 
commun, ileft évident que le nitre qu’on obtient dans 
cette feconde opération eft infiniment plus pur que celui 
de la premiere ; il eft auffi beaucoup #lus blanc : les Sal+ 
pêtriersle nomment de /4 féconde cuirte. C’eft celui qu'em- 
ploient les Diftillateurs d'eau-forte, pour l'eau-forte ordi 
maire. | 

Mais ce nitre de la féconde cuitte n’eft pas encore allez 
Pur pout qu'on en puifle faire de bonne poudre à canon ; 
c'eft pourquoi on le purifie de même par une troifieme 
cuitte ou criftallifation. C’eft alors le plus pur qu'on 
trouve dans les Arfenaux & dans le Commerce, il eft de 
la plus grande beauté &c de la plus grande blancheur. Mais 
les Chymiftes ne le trouvent fouvent point encore aflez 
Pur pour certaines opérations délicates , & le font criftal- 
lifer une quatrieme fois. | : 40 

Pour bien PTS théorie du travail! de l'extraion 
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& purification du nitre , il eft effentiel de lire l'articles 
CRISTALLISATION DES SELS. 

Ileft remarquable qu'on ne trouve aucunes téires ni 
pierres nitreufes qui ne contiennent aufli une quantité 
a flez confidérable de fel commun. Feu M. Petit le Méde- 
cin , qui a donné dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences une fort bonne Defcription du travail des Salpé- 
triers, dit que la quantité de fel commun qu'on obtient 
dans ce travail eft à-peu-près le quart de celle du nitre ; 
elle eft même vraifemblablement plus confidérable , fil'on 
ÿ comprend , comme cela eft à propos, la portion de fel , 
commun à bafe terreufe qui eft contenue dans l'eau mere 
du nitre. 

Ce fel commun eft dépofé dans les terres & pierres ni- 
treufes par les matieres végétales &c animales dont les 
fucs doivent néceffairement concourir à la génération du 
nitre , & qui en contiennent toutes naturellement une 
qnantité plus ou moins grande. La préfence de ce felcom- 
mun dans tous les endroits nitreux a fait croire à quelques 
Chymiftes que c'étoit fon acide qui fe transformoit en 
acide nitreux. J'ai même oui dire qu'un Particulier avoit 
le fecret de transformer le fel commun en nitre , & qu'il 
avoit propofé d'en fournir à fort bon marché : tout cela 
demanderoit que les Chymiftes en fiffent un examen plus 
particulier. 

On ne fait aucun ufage dans ce Pays-ci du fel commun 
que fournit la fabrication du falpêtre : les Fermiers géné- . 
raux ont l'attention de faire rendre compte exaétement 
aux Salpêtriers , & de le faire jetter dans la rieviere ; c’eft 
pourquoi on ne fe donne pas la peine de le purifier. Cette 

urification feroit d'ailleurs fort difhicile , parce qu'il fe 
au pendant la fabrique du falpêtre une portion de 
fel fébrifuge de Sylvius par Tunion de l'alkali végétal: 
des cendres avec l'acide du fel marin à bafe terreufe, &c 
que le fel fébrifuge a des propriétés toutes femblables à 
celles du fel marin ordinaire, & n'en différe prefque que 

ar fa faveur quieft tout-à-fait défagréable. 

L’ufage du nitre efttrès-étendu dans la Médecine , dans 
la Chymie & dans les Arts. Il doit paroïtre étonnant à 
ceux qui ne font que peu initiés dans la Chymie , que ce 
fl fi inflammable, qui paroit tout de feu , foit cepen- 


= sans 
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dant énployé en Médecine comme un grand ditrétique ; 
& comme calmant & rafraîchiflant : il eft certain cepen=< 
dant qu'il pofléde toutes ces vertus. Les meilleurs Méde: 
tins l’ordonnent tous les jours avec fuccès à la dofe dex 
Puis dix ou douze grains jufqu’à un démi-gros dans une 
pinte de boiflon appropriée. On pourroit fans anetn danz 
ger le faire prendre en dofe beaucoup plus confidérable 4 
car ce fel , qui eft parfaitement neutre » €fE très-doux : 
Mais on à remarqué qu'il produit mieux les effets qu'on 


‘enattend , lorfqu’on n'eñ fait prendre que la quantité 


dont on vient de parler. 

Indéperidamment de l'acide nitreux qùe fournit Îe titre, 
lequel eft un des plus grands agens de la Chymie, on em= 
ploie encore le nitre mêmé dans une infinité d'opérations 
chymiques La propriété qu'il a de détonner avec les corps 
qui contiennent du phlogiftique , de hâter confidérable 
ment leur calcination , & fingulierement celle des métaux 
impatfaits ; le rendutile pour la purification de l'or & de 
l'argent , lorfqu'ils font altérés jet le mélange de ces 
métaux. Comme le nitre s'alkalife pPromptement &c faci= 
lement , on le fait entrer dans la coimpofition des flux réz 
duétifs | ou fimplement fondans { on s’en fert auffi ayec 
faccès dans la vitrification ; enfin il peut fervir par fa dé- 
tonnation à décéler la préfence du principe’ inflammable 
des différentes fubftances, dans les recherches & expérien- 
ces de Chymie. : | 

Mais l'ufage , fans cont#edit, le plus confidérable du 
hitre, & qui en fair faire une confommation immenfe ; 
c'eft la poudre à canon ou À tirer , dans la compofition 
de laquelle ce fel entre en très-grande quantité. IL faut 
qu'il foit de la plus grande Pureté pour être employé à 


cet ufage. Voyez POUDRE A CANON > & POUDRE FUL: 
MINANTE. : 


NITRE ALKALISÉ : c’eft l'alkali 
que l'acide du nitre a été détruit par fa détonnation avec 
uñe matiere inflammable quelconque : cet alkali fe noma 
me plus ordinairement nivre fixé: VOYEZ cenot. 

NITRE AMMONIACAL : c'eft un fel neutre qui ré- 
fulte de la combinaifon de l'acide nitréux jufqu'au point 


de faturation avec l'alkali volatil, Voyez Ammoniac 
(SEL NiTREUx. ) 
K 2 


fixe quirefte après 
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NITRE CALCAIRE ou A BASE TÉRR EUSE CAL: 
CAIRE. Le nitre calcaire eft un fel neutre compofé de 
l'acide nitreux compofé jufqu'au point de faturation avec 
une terre calcaire. On nomme communément ce fel 
nitre à bafeterreufe, parce qu'on na point encore fait 
d'attention aux combinaifons de l’atide nitreux avec les 
autres efpeces de terrés, 

L'acide nitreux diffout avec la plus grande aëtivité 
toutes les terres & pierres calcaires , calcinées ou non 
calcinées ; il en difflout même une très-pgrande quantité ; 
& fans aucun réfidu lorfque ces matieres font bien pures. 
T réfulte de cette combinaifon un fel neutre de nature 
très-déliquefcente. Ce fel n'eft pot fufceptible d'une 
vraie cHallifation . il a une faveur piquante , âcre &c 
très-amere. Si on le fait évaporer jufqu'à ficcité 1l devient 
{olide fous l'apparence d'une matiere terreufe ; & fi on 
le traite comme le nitre à bafe de fel alkali avec des corps 
inflammables , ilne détonne point, ou ne fait qu'une dé- 
tonnation fort foible & fort imparfaite. 


Toutes ces propriétés du nitre à bafe terreufe viennent 
du peu d'adhérence de fon acide avec fa terre. Cette adhé- 
rence eft fi foible , que fi on foumet ce fel à la diftillation 
dans une cornue, on en retire d'abord un flegme acidulé , 
& enfuite , en augmentant le feu , on fait partir tout fon 
acide, à l'exception d'une petite portion qui refte fur la 


fin plus adhérente , mais qu'on peut enlever aufh fans in« 


erméde par une calcination à feu ouvert. 

M.Pott , quiafaitun examen particulier de la com 
binaifon de l'acide nitreux avec la chaux vive , a obfervé 
qu'en retirant ainfi par la diftillation de cet acide d'avec la 
chaux , & le recohobant plufieurs fois de fuite, on par- 
vient à caufer à cet acide des altérations remarquables : 
51 a obtenu , dans les expériences qu'il a faites fur cette 
matiere , un fel nitreux fufceptible de criftallifation , [s'4 
d'une détonnation P 
bafe terreufe , ce qui eft très-remarquable : cela pourroit 
faire foupçonner qu'une partie de l'acide nitreux & de 
fon principe inflammable fe combineroient avec la chaux , 


de maniere à lui donner un cara@tere d’alkali fixe falin 


plus décidé ,.ou que l'acide nitreux dépouillé par la chaux 


lus fenfible que le nitre ordinaire à 


Li 
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d’une partie de fon phlogiflique deviendroit propre à 
contracter une plus grande adhérence avec la chaux. Il 
femble aufli réfulter de tout ce que dit M. Pott dans cette 
Dilfertation , qu’à force de traiter ainfi l'acide nitreux avec 
la chaux vive , on peut parvenir à le décompofer entiere- 
ment: Voyez fa Differtation dans l'édition Françcoife de 
fe Oeuvres par M. de Machy , Tom. III, pag. 178 € 

U1v, ’ 
Il fe trouve une très-grande quantité de nitre à bafe 
terreufe tout formé dans les terres & pierres nitreufes : 
c'eft fous cette forme que le nitre fe produit le plus ordi- 
haïrement : on décompofe ce nitre à bafe terreufe par le 
moyen de l'alkali fixe qui s’unit à fon acide , & fait préci- 
piter faterre dans le travail du falpêtre ; & les eaux meres 
qu'on obtient dans ces travaux contiennent encore une 
très-grande quantité de ce même nitre à bafe terrenfe : 
Voyez le mot N1TRE à l'article précédent, 

NITRE CUBIQUE ou QUADRANGULAIRE. 
L'acide nitreux , en fe combinant jufqu’au point de fatura- 
tion avec l’alkali minéral, forme un fel neutre fufcepti- 

le de détonnation & de criftallifation, & par conféquent 
une efpece de nitre. Ce fel a toutes les propriétés eflen- 
tielles du nitre à bafe d'alkali fixe végétal ; mais l’alkali 
marin qui lui fert de bafe l'en fait différer fingulierement 
par la forme de ces criftaux : au lieu d'être des prifmes 
cannelés comme ceux du nitre ordinaire, ceux-ci font 
formés en cubes , ou quelquefois en parallelipipedes à 
faces rhomboïdales ; & c'eft à caufe de ces formes qu’on 
lui a donné le nom de Nitre quadrangulaire. Fa 

On peut faire le nitre quadrangulaire , ou en combi- 
nant directement l'acide nitreux jufqu’à faturation avec 
les cryftaux de foude , ou en précipitant par cet alkali 
toutes les diflolutions des terres & des métaux faites par 
l'acide nitreux , ou en précipitant par le fel commun les 
diflolutions métalliques nitreufes fufceptibles de cette 
Précipitation , ou enfin en décompofant le fel commun 
par l'acide nitreux pur dans l'opération de l'eau régale 
diftllée, Il eft clair que dans tous ces cas l'acide nitreux 
fe combine avec l'alkali marin ,: & forme du nitre cubi- 
que. Ce fel aurefte n'eft utile ni dans la DIRES , ni 
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dans la Chymie , ni dans les Arts ; c’eft toujours'lé nitr@ 
ordinaire qu'on emploie, parce que le nitre cubique lui 
eft plutôt inférieur que préférable, 

NITRE FIXE PAR L’ARSENIC, Cette préparation 
eft l’alkali du ritre dont l'acide a été chaflé à feu ouvert 
par | arfenic, & qui retient une certaine quantité de cet 
arfénic. Onmet, pour le faire , du nitre pos un creufet 
qu’on place dans un fourneau allumé ; lorfque le nitre eit 
roupe, on proiette deflus une petite cuillerée d’arfenic 
blanc en poudre : ilfe fait aufli tôt une grande effervef- 
cence , & il s’en élève beaucoup de vapeurs , éniforte que 
ces phénomenes ont toute l'apparence de ceux qui accom- 
pagnent la détonnation dn nitre. Ils en font cependant 
fort différens : dans la détonnation du nitre , l'acide de ce 
{el s'embrafé avecla matiere inflimmäble , & fe détruit: 
dansl opération préfente au contraire ce même acide n'eft 
qu dégagé de fa bafe par l'arfemic qui a cette propriété. 

er l'attivité avec laquelle l’arfenic agit fur le nitre qui 
occafiofine le grand bouiilonnement dont ona parlé. À 
V'évard des fumées quis élevent en grande abondance 
dans cétte opération, elles font un mélangé de celles de 
l'acide nitréux très-concentré, avec une partie de l'arfeniç 
que la chaleur fait fublimer, 

On coftinte à projetter ainfi de l’arfenic à diverfes re= 
prifes dans le creufet, jufqu’à ce qu'on s'ap erçoive qu'il 
n'y occafionne plus aucune effervefcence : alors on celle , 
& l'opératiôn eft finie. On fent bien que les fumées qui 
‘s'élevént das ne pateillé expérience ne che être que 
très-malfaifantés ,. @& qu'ainfi on ne doit la faire que fous 
une ‘chérhinée qui tire bien. 

Cdhime l'atféic ne peut dégager l'acide nitreux qu’à 
‘proportion qu'il fe combiré’avec la bafe du nitre , il fem 
bleroit qu'après cette opération ôn devroit trouver dans 
le éreufet l'alkali ditinitre entiérement faturé d'arfenic : 
cependant la matière qui refte efttrès-alkaline , fort éloi- 

onde du point de faturation ,!8c ne retient qu’aflez peu 
d'arféric.. Cela vient de ée que le contaét de l'air &t de la 
yapeür embrafée du chaäthon font partir la plus grande 
arte dé cette tnatiere à mefure qu’elle fe combine avec 
Fat : çar lorfqu'ôn fait cette opération dans dés vaif= 
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Peaux exattement clos , l'alkali du nitre fe neutralife & 


fe fature entierement d’arfenic. Voyez ARSENIC, 6 SEL 
NEUTRE ARSENICAL, . 

Le nitre fixé par l’arfenic ne peut donc être employé 
que comme un alkali fixe qui contient une certaine 
quantité d'arfenic, &t mêlé d'une petite portion de nitre 
qui peut échapper à l'aétion de l’arfenic fur la fin de l'o- 
pération. Cet alkalieft très-fondant , & peut être employé 
comme tel dans les vitrifications , ainfi que l'a fait M. 
Pott dans fes expériences de lithogéognofie. 

NITRE FIXE PAR LES CHARBONS. Pour faire 
le nitre fixé ou alkalifé par les charbons , on met la quan- 
tité dé nitre qu’on juge à propos dans un creufet qui doit 
être affez haut pour que le nitre n’en occupe que le bas ; 
on place ce creufet au milieu d’un fourneau bienallumé ; 


"& lorfque le nitre eft fondu & rouge , on ÿ projette une 


petite cuillerée (environ un demi-gros ou un gros) de 
Charbon pulvérifé groflierement ; il fe fait aufli-tôt une 
inflammation vive qui dure jufqu’à ce que toutesles par- 
ties du charbon foient entierement confumées. Lorfque 
cette inflammation ou détonnation eft ceflée , on proiette 
de nouveau fur le nitre une quantité de charbon pareille 
à la premiere , qu'on laifle fe confumer de même : on 
continue à projetter ainfi du charbon par reprifes , jufqu’à 
ce qu'on s’apperçoive que le charbon qu’on projette n’oc- 
cafionne plus de détonnation fenfible, 

Alors la matiere contenue dans le creufet , de très-fluide 


- qu'elle étoit d’abord , devient ordinairement épaifle & 


prefque folide , parce que ce n’eft plus que de l’alkali fixe 
qui eft infiniment moins fufible que le nitre, Il faut aug- 
menter le feu aflez pour faire fondre cet alkali, On ap- 
perçoit pendant cette fonte quelques petites détonnations 
de téms en tems ; elles font occafionnées par une portioæ 
de nitre que la grande quantité d alkali & le défaut de 
fluidité qui ont lieu fur la fin de l'opération, avoientga- 
rantie’ du conta@t des charbons. Lorfque la matiere étant 
en bonne fonte, & qu'on y jette de petites parcelles de 
charbon , on ne remarque aucune détonnation , c'eftune 
preuve que tout le nitreeft alkalifé, & quel opératioin 
eft achevée. Ileft effentiel de remarquer au fujet de ce ni- 
srealkalifé par les charbons ,que Lorito a id de qu'l 
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ne contienne que la moindre quantité poffible denitre neïl 
décompofé , il faut ajouter plus de charbon qu'il ne pa- 

roit néceflaire pour alkalifer la quantité de nitre fur. la- 

quelle pn opére. Dans ce cas cet alkali refte ordinairement 

 Hlogitique , à moins qu'on ne le calcine enfuite à l'air, 
libre pendant très-long-tems.. Aus 

Si au contraire il eft indifférent pour l’ufage auquel on 
deftine cetalkali , qu'il contienne ou non du nitre alka- 
lifé, & qu'on veuille l'avoir tout de fuite bien déphlo- 
giftiqué , incapable par conféquent de retenir ni de com- 
muniquer aucune faveur ni odeur étrangeres on eft afluré 
de l'obtenir tel en mettant moins de charbon qu'il.n'en 
faut pour faire détonner toute la quantité de .nitre fur 
laquelle on opére. Cetre remarque eft appliquable auff 
au nitre alkalifé par le tartre & par toutes les autres ma- 
tieres inflammables. Voyez ALKALI FIXE VÉGÉTAL, 6 
DéToNNATION DU NiTRE. 

NITRE FIXÉ PAR LES MÉT AUX. Toutes, les fubf- 
tances métalliques fufceptibles de décompofition étant 
traitées au feu avec le nitre, l’alkalifent &. le font dé- 
tonner d'une maniere plus ou moins fenfble. Les plus 
inflammäbles , tels que le zinc & le fer, fontayeccefel 
une détonnation fi lumineufe & f brillante , qu'on les 
emploie avec fuccès dans les feux d'artifice, Les autres 

métaux combuftibles font moins d'effet ; mais leur in- 

flammation avec le nitre eft néanmoins aflez marquée 
pour donner lieu à tous les effets eflentiels de la déton- : 
pation du nitre , enforte qu'après cette inflammation, , 
l'acide de ce fel fe trouve détruit & brûlé avec le phlo- 
giftique de ces métaux, & qu'il ne refte plus que fon 
alkali confondu avec la terre des métaux calcinés. On 
peut donc dire que le nitre fe fixe par les métaux , de 
même qu'on dit qu'il fe fixe par les charbons , par le tar- 
tre, &c 

Après Ja détonnation du nitre avec les métaux il eft 
facile d'obtenir fon alkali-tout feul & féparé de la 
terre métallique , en leflivant avec de l’eau tout ce qi 
refte ; & fi l'on fait filtrer & évaporer cette eau, on 
obtient cette efpece de nitre fixé -en forme féche. Il eft 
effentiellement le même que le nitre alkalifé par toits 
autre fhatiere inflammable, avec cette différence néan= 
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moins qu'ilefk beaucoup plus âcre , & rendu cauftique , 
comme le font les alkalis qui ont été traités avec la chaux 


pierreufe. * 

Il yra des opérations de Chymie connues &c ufitées, 
dans lefquelles on eft à portée d’obférver cette caufticité 
nur l'alkali du nitre qu'on a fait détonner avec 
des matieres métalliques : telles font l'opération de l'an- 
timoine diaphorétique , & celle de la teinture des métaux 
ouwilium du Paracelfe , dans lefquelles le nitre alkalifé 
eftrendu extrêmement cauftique par les chaux métalli- 
ques. Comme , d'un autre côté , l’alkali volatil traité 
avecces mêmes terres métalliques devient toüjours f/uor , 
de même que lorfqu'il eft traité ayec la chaux , on en 
peut conclure qu’en général les chaux métalliques agif- 
fent fur les, alkalis de même que la chaux pierreufe. 
Voyez les articles des différens métaux , 6 ceux ALKALX 
FIXE , & DÉTONNATION DU N1TRE. 

NITRE FIXÉ PAR LE TARTRE. On fait cet alkali 
enmélant enfemble parties égales de nitre & de tartre 
qui ne doivent être que D een pulvérifées ; on 
met ce mélange dans un vaifleau ouvert de terre non- 
vermilée , ou.de fer ; on le place fous une cheminée , &c. 
on.y met le feu avec un charbon ardent: il s'allume au- 


tour du charbon en fufant d’abord foiblement ; mais à 


mefure que lamatiere enflammée, qui fe fond en même- 
tems’, allume le refte , la détonnation augmente confi- 
dérablement : il s’en éleve une quantité confidérable de 
fumée très-épaifle ; l'inflammation devient bientôt géné- 
rale dans tout le mêlange ; la matiere rouge & embrafée 
fe fond , bouillonne & fe répand hors du vaifleau sil 
n'eft pas de grandeur fufffante ; la détonnation diminue 
enfuite peu-à-peu, & enfin celle entierement : ce qui refte 
après cela eft l'alkali du nitre & celui du tartre confondus 
enfemble. 

Cet alkali, ainfi que le nitre fixé par les charbons 
font l'un & l’autre très-purs & très-bons : ils font néan- 
moins fujets à contenir une aflez grande quantité de. 
nitre non alkalifé, & de matiere NPA non brû- 
lée, fur-tout lorfqu'on n’en prépare qu’une petite quan- 
titéàla fois ; mais on peut , fi l’on veut, achever de 
les alkalifer parfaitement par une calcination conyena- 
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ble, & en les traitans d'ailleurs comme les autres alkalis 
fixes. Voyez ALKALI FIXE VÉGÉTAL. 

Le nitre fe par le tartre fe nomme auffi Flux blanc; 
pe que l’ufage le plus ordinaire de cet alkali eft de 

ervir à faciliter Îles fontes dans les effais des mines & au- 

tres opérations de cette nature, pour lefquelles il n'eft 
pont néceflaire que l'alkali foit de la derniere pureté’: 
Voyez FLrux BLANC , & DÉTONNATION Du NiTRE. 

NITRES MÉT ALLIQUES , ou A BASE MÉT AL- 
LIQUE. II eft à propos de nommer ainf en général tous 
les feuls neutres compofés de l'acide nitreux uni avec une 
fubftancé métallique quelconque ; & même d’en défigner 
les différentes efpeces par le nom du métal uni à l’acide , 
parce qu'en difant du nitre d'argent , de plomb , de mer- 
cure , de cuivre , defer, &c., on entend tout d'un coup 
“a chacun de ces fels eft compofé de l'acide nitreux & 

u métal qui lui eft uni : Voyez Secs, 

L'acidé nitreux agit en général avec beaucoup d'effica- 
cité fur toutes les Rbfinees métalliques , mais avec des 
diférences remarquablés qui dépendent de la naturé pat- 
ticuliére des métaux. 

Quelques-uns , tels que l'or & la platine, ne peuvent 
être diflous , tant qu'ils ont leur agprégation, par l'acide 
nitreux feu], & demandent qu'il foit aidé par l’acide du 
fel marin. D’autres , comme l'étain & le régule d'antimoi- 
ne , font attaqués fi vivement, & fi bien dti dut à 
par cet acide , qu'à mefure qu'ils font diflous , ils fe ré- 
duifént en chaux blanche qui fe fépare de l'acide , & ne 
pent luirefter unie faute de phlogiftique. L’acide marin 
combiné avec l'acide nitreux tempére beaucoup lation 
* de ce dernier fur ces fortes de métaux, empêché ‘qu'il 
ne les calcine auffi efficacement , leur conferve une par- 
te de leur phlogiftique, & leur fert par-là d'interméde 
pour refter unis avec cet acide nitreux. 

D'autres métaux, tels que le cuivre & le fer , fe laïffent 
diffoudre aflez bien par l'acide nitreux feul, & lui reftent 
unis lorfqu'il y a un très-grand excès d'acide : mais lorf- 
qu'on poufle ces combinaïfons jufqu'à faturation , il y a 
toujour une partie de ces métaux de calcinée qui fe pré- 
cipite, & la portion du métal qui refte unie avec l'acide 
nitreux ne forme avec Jui qu’un fel neutre imparfait ; 
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très-déliquefcent , & point, ou fort peu fufceptible de 
criftallifation, pan cat HS 

Enfin les autres métaux , patticulierement ceux qu'on 
nomme blancs ou lunaires , tels que l'argent , le plomb, 
le mercure, le bifmuth , & même le régule d’arfenic, fe 
diflolvent très-bien par l'acide nitreux , s’y uniffent juf- 
qu'à faturation , ne fe précipitent point fans addition, 
& forment avec lui des fels neutres complets, fufcepti- 
bles de criftallifation, 

L’acide nitreux adhére afez à ces métaux pour que les 
{els nitreux métalliques qui réfultent de cette combinai- 
fon foient fufceptibles de détonnation , cependant il n'y 


tient point aflez pour réfifter à l'aétion du feu qui l'en- 


leve fans aucun interméde, | 

Le:nitre d'argent eft. connu fous le nom de criflaux 
de lune. On en a parlé fous cette dénomination:. Woyex 
CrysTaux DE LUNE. On nomme aufh aflez commu- 
nément cry/laux de mercure le nitre mercuriel : ce fel 
reflemble beaucoup au nitre d'argent par fes principales 
pires : Voyez Mercure. Le nitre de plomb ou de 
Saturne a cela de particulier, qüe lorfqu’on l'expofe au 
feu il décrépite fortement , & même s’enflamme & dé- 
tonne fans mélange de matiere inflammable étrangere : 
c'eft au phlogiftique combuftible du plomb qui fert de 
bafe à ce nitre , qu'on doit attribuer ce phénomene. Ileft 
trèsidangereux par cette raifon d'expofer le nitre de Sa- 
turne , même tout feul , à l'aétion du feu dans les vaif- 
feau clos: Il ya tout lieu de croire que le nitre de bif- 
muth & celui de régule d'arfenic préfenteroient le même 
phénomene , car le phlogiftique de ceux demi-métaux eft 
aunfrinflammable que celui du plomb. 
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ŒUF. 
Purs. Les œufs de poules , des oifeaux en général ; 


& de plufieurs autres animaux, font compofés de plufieurs 
{ubftances diftinétes les unes des autres ; 1°. d’une coque 
ouenveloppe extérieure qui , dans les. œufs des oifeaux!, 
a une certaine dureté & confftance , quoique fragile & 
<aflante. La matiere de cette coque eft une terre très-fine,, 
abforbante & difloluble dans les acides : de-là vient que 
fi l'on fait tremper ces fortes d'œufs dans du vinaigre ou 
tout autre acide , ils fe ramolliflent entierement, parce 
que l'acide diffout & enleve toute laterre de leur :co 
quille. ù 

Les parties de cette terre font liées entr’elles par une 
petite quantité de matiere gélatineufe : cette matiére de- 
vient très-fenfble par l'odeur empyreumatique animale , 
& par la couleur noire charbonneufe que prennent les 
coquilles d'œuts lorfqu'ên les expofe au feu, 

La coque de l'œuf eft revêtue en dedans, ou doublée 
d'une membrane très-blanche , très-fine , & en même- 
tems aflez forte ; elle reflembleà une peau mince, & eft 
de nature entierement animale. 

Ces enveloppes contiennent & renferment la fubftance 
de l'œuf , qui eft de deux efpéces ; favoir , une fubftance: 
lymphatique , blanche , tranfparente , gélatineufe ,:wi£- 
‘queufe & collante , qu'onnomme le blanc d'œuf, & une 
‘autre. fubftance aufli de nature gélatineufe, mais prefque 
opaque , colorée en jaune , moins vifqueufe, 8&c;moins 
collante que le blanc. Cette derniere , qu'on nomme le 
Jaune de l'œuf , eft de forme fphérique , & fufpendue au 
milieu du blanc. À ce jaune eft attachée une petite por- 
tion de matiere blanche gélatineufe , plus épaifle , & qui 
a plus de confiftance que le refte du blanc: cette derniere 
fe nomme le germe. e 

Notre objet n’eft point d'examiner ici anatomique- 
ment la deftination & les ufages de ces différentes parties 
de l'œuf : nous les confidérons feulement relativement à 


la Chymie , c’eft-à-dire , par rapport à leurs propriétés &c 
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à leurs principes. Comme les œufs contiennent le germe. 
de l'animal, & ce qui doit lui fervir de nourriture dans 
fon premier développement , ils font propres à donner 
un exemple de l’examen de la femence des animaux, ce 
qui complette en cette partie l’analyfe animale. | 

Le blanc d'œuf ne fe Idffle difloudre mi par les acides 
nipar l'efprit de vin : ce dernier diflolvant loin de le di- 
., le coagule au contraire en s’emparant de ia plus 
grande partie de l’eau à laquelle il doit fa liquidité. : 

Le blanc d'œuf fe diffout & fe mêle dans l’eau , maïs 
avéc quelque difficulté, à caufe de fa grande vifcofité. : 
L'efprit de vin verfé dans l'eau qui le tient en diflolu- 
tions, l'en fépare en le précipitant fous la forme d'u 
caillé, Le blanc d'œuf reffemble à cet égard ax matieres 
gommeufes , mucilagineufes & gélatineufes ; c'eft en 
effet une matiere abfolument de la nature des gelées ani 
males , mais il eft de l'efpece de celles qui fe coagulent 
parla chaleur. En effet , le blanc d'œnf expofé à un degré 
de chaleur, même inférieur à celui de l'eau bouillante , 
fercoagule, fe durcit, comme tant le monde fait, & 
perd une grande partie de fa tranfparence pour prendre 
un blanc laiteux. Cette fubftance ne contient d’autres 
principes, volatils fenfibles au degré de chaleur de l'eau 

* bouillante, que de l'eau; car fi lon diftille des blancs 
: d'œufs au bain marie , on‘n'en retire abfolument que 
de l'eau. À mefure qu'ils perdent cette eau, ils fe racor- 
nillent, fe durciflent de plus en plus, & reprennent um 
| certain depré de tranfparence , avec une couleur jaune 
roufsâtre ; enforte que lorfqu'ils font autant defléchés 
ïls puiflent l'être par ce moyen, ils reflemblent par- 
aitement à de la corne. 

Silon veut poufler plus loin leur analyfe , il faut les 
expofer à une chaleur plus forte à feu nud , dans une 
cornue ; on en tire alors de l'huile fœtide empyreuma- 
tique , avec beaucoup d’alkali volatil : & il refte dans Ja 

| cornue, lorfque la diftillation eft achevée , un charbon 
femblable à ceux de tottes les autres matieres animales. 
! Onwoitpar certe analyfe ; que le blanc d'œuf eft une 
fubftance parfaitement animalifée. Voyez GELÉE AN1t- 

| MALE. f 
Lejaune d'œuf eft auffi compofé principalement d'une 
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matiere gélatineufe , femblable au blañc , car il fe coa4 
gule & fe durcit auffi par la chaleur ; mais il contient dé 
plus une quantité aflez confidérable d'huile douce, grafle 
en quelque forte furabondante & non combinée ; en un 
mot dans le même état que celles qu’on peut tirer des 
femences émulfives par la feulé expreflion. Auf le jaune 
d'œuf crud étant mêlé avec de l’eau, ne s’y diflout pas 
en ehtier comme leblanc, mais forme avec elle , à raifon 
de cette partie huileufe, une liqueur d’un blanc laiteux ; 
c'eft-à-dire ; une émulfion, Cette émulfion animale eft 
nommée aflez bien par le vulgaire lait de poule. 

Cetté huile furabondante du jaune d'œuf peut en être 
féparée comme celle de la plüpart des graines végétales ; 
par la feule expreffion ; mais pour réuilir dans cette opé= 
ation il faut d'abord déphlegmerle jaune d'œuf le plus 
qu'il eft poffble. Pour cela on fait durcir des œufs ; or 
en fépare les jaunes ; on fait deffécher & même torréfier 
ces jaunes dans un vaifleau convenable ; jufqu'à ce qu'ont 
voie qu'ils fe ramolliflent un peu par le fuintement de 
l'huile ; on les met enfuite à la prefle , il en fort une 
huile grafle , onétueulé , jaunâtre , aflez douce, qui fe 
fige très-facilement pa le froid. Cette huile a auf une 
odeur de rôti ou d'œufs fricaflés, à caufe du defféche= 
ment & de la torréfaétion qu’on eft obligé de faire fu= 
bir aux jaunes d'œufs. Il a lieu de crowe néanmoins 
que par quelqu’autre manipulation , & particulierement 
par un defléchement plus lent & plus ménagé ; maïs 
complet, on pourroit obtenir cette huilé d'œuf fans tors 
réfaction , & par conféquent fans aucune altération nt 
odeur. 

Cette quantité d'huile furabondante dans les jaunes 
d'œufs établit une reffemblance aflez remarquable entre 
les œufs des animaux & les graines des végétaux ; elle 
fe trouve dans toutes ces matieres féminales vraifemblas 
blement pour la même deflination : Voyez HUrLES DoU- 
CES TIRÉE PAR EXPRESSION. 

Comme tous les œufs en général font entiérement 
compofés d'une fubftance très-nourriflante , 8 que ceux 
d'un grand nombre d'animaux ont une faveur agréable , 
on en fait un très-grand ufoge dans les alimens. On fe 
fert auffi des œufsen Médecine & dans les Arts : on fair 


nes 
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entre le blanc d'œuf dans des collyres & des cataplafmes 
pour les maladies des yeux, le blanc & le jaune d'œufdans 
des cataplafmes émolliens & réfolutifs. L'huile d'œuf 
eftadouciffante , relâchante & lubrifiante ; on l'emploie , 
ou feule , ou réduite en pommade avec des matieres 
grafles , dans les gerfures, brûlurés , contraétions, & 
autres maladies de cette efpece. 

Le blanc d'œuf, à caufe de la propriété qu'il a de fe 
diffoudre dans les liqueurs aqueufes, & de fe coaguler 
enfuite pan la chaleur ou par les fpiritueux , eft employé 
avec un très-grand fuccès dans la Pharmacie , dans la 
Cuifine & dans l'Office pour la clarification des fucs des 
plantes, du petit lait , du fucre , des fyrops , des li- 
queurs , &c. Voyez FILTRATION. 

Le blanc d'œuf tout feul forme un vernis très-blanc , 
très-brillent, qu'on applique fur diflérens ouvrages, & 
fingulierement fur les tableaux. Enfin le jaune d œuf ; à 
caule des parties huileufes & vifqueufes dont il effcom- 
pofé, & quiontentre elles un certain degré d'union, eft 
un interméde très:propre pour bien mêler enfemble & 
réduire dans l’état d'émulfion des huiles avec des liqueurs 
aqueufes , à l’aide de la trituration, comme on le voit 
par l'exemple du /00k d'œuf. On trouve de très - bonnes 
chofes à ce fujet dans le Traité de Pharmcie de M. 
Baumc. 

OLEO-SACCHARUM. On donne ce nom à ua 
méêlange d huile & de fucre qu'on incoapore l'un avec 
l'autre pour rendre l'huile plus facile à être diftribuée 
dans des liqueurs aqueufes : le fucre & toutes les matieres 
fucrées ont en général une qualité un peu favonneufe, 
& peuvent par conféquent procurer jufqu à un certain 
paint l'effet dont on vient de parler. On fe fert quelque- 
fois des oeo-facchara dans la Pharmacie magiftrale pour 
faire prendre plus facilement aux malades des huiles ef- 

entielles ou autres : Voyez HuiLes, & Sucs SUCRES. 

OR. L'or appellé aufli par les Chymiftes le Sojeil 
& le Roi des métaux , eft un métal parfait, d’un jaune 
brillant, & éclatant , & inaltérable par toutes les opéra- 
tions ordinaires de l'Art. 

Ce métal doit être regardé comme le plus parfait des 
métaux , celui dont les principes font le mieux combinés ; 


- 160 » OR ; 
il pofféde en uñ mot dans le degréle plus éminent toutesm 
les propriétés caraétériftiques des métaux. 

Lorfque l'or eft bien pur il na ni faveur , ni odeur; 
même après avoir été chauffé & frotté: il ne perd dans 
l'eau qu'entre se & ï de fon poids. Un pied cube de ce 
métal pefe 1326 livres : il n'y a aucun autre métal qui ait. 
une pefanteur fpécifique auf confidérable ; il eft par con=. 
féquent le plus pefant de tous les corps connus de la nature. 

La dureté de l'or eft moÿenne entre celle des métaux 
durs & celle des métaux mous ; mais fa dudilité eft {ur-" 
prenante, & furpafle celle de tous les autres métaux; elle 
eft telle, que d'après les éalculs qu'ont faits les Phyficiens 
de l’extenfion de ce métal fur l'argent, dans l’art du Ti- 
reur d'or , une feule once de ce métal, dont le volume 
eft fort petit à caufe de fa grande pefanteur, peut re= 
couvrir & dorer très-exaétement un fil d'argent long de 
444 lieues. ; 

L'art du Batteur d'or, par lequel on réduit ce métal en 
feuilles fi minces qu’elles voltigent en l'air au moindre 
fouffe , eft encore une nouvelle preuve de fa grande 
dutilité : cela ne prouve pas moins l'extrême opacité-de 
cè même métal ; car ces feuilles d’or fi minces font en="*#; 
core parfaitement opaques ; il eft vrai que fi on les re= 

‘garde après avoir placé une lumiere par derriere , on ap= 
perçoit quelques jours ; mais en les examinant bien, ont 
voit aifément qu'ils ne font dûs qu’à de petites gerfures 
où folutions de continuité, occafionnés par les coups de 
marteau redoublés. 

L'or frappé pendant un certain tems par le marteau 
ou violemment comprimé comme dans les filieres des 
Tireurs d’or ; devient beaucoup plus dur , plus élaftique ; 
plus roïde, 8 même moins duélile , enforte qu'à la fin il 
fe gerfe & fe déchire , ce qui arrive aufli aux autres mé- 
taux : les Ouvriers quiles travaillent appellent écrouife= 
ment cette roideur qu'ils contraétent tous plus ou moins 
par la percuffion & la compreffion. Cet écrouillement 
empêcheroit abfolument qu'on ne peuttirer de leur duéti 
lité tout le parti poffible , s’il n'y avoit un moyen sûr d'y 
remédier , & de leur rendre toute leur douceur &t toute 
leur fouplefle ; il ne s’agit pour cela que de les faire 


chauffer jufqu’à rougir, ce que l'on nomme resuire. L'or 
parois 


\ 


16% 


À CR à 
Pätoït encore plus fufceptible que tous les autres métaux 


de l’écrouiflement & du -recuit, 
La ténacité des parties de Por eft auff beaucoup plus 
 Brande que celle de tout autre métal ; Car il n’y en a au- 
cun dont un fil de L de pouce de diametre Puiile foute- 
nir comme lui un poids de 500 livres avant que de fe 
rompre. à ; 

L'or ne reçoit aucune altération de Pa@tion de l'air & 
de l’eau : quelque long-tems qu'il y foit expofé ; il ne 
contratte jamais de rouille : fi fa furface 1e ternit & perd 
de fon éclat, c'eft À raifon des matieres étrangeres qui 
S'y appliquent, & Jamais par aucune deftruGion de métal. 

action du feu n'occañonne non plus aucune altéra- 
tion à l'or; lorfqu'on l'y expofe , il rougit d'abord, & 
. quand il eft d’un rouge ardent.comme un charbonallu- 
mé , il fe fond aufli-tôt: fa furface à Pour lors une cou 
leur d'un verd tendre > Comme l'aigue marine. Il ne s’éle- 
ve de l'or, pendant la fufion > Aucune vapeur , ni fumée ; 
& fi on le repofe après qu'il ef refroidi, on trouve qu'il 
n à fouffert aucun déchet. On Peut tenir ce métal pendant 
très-long-tems en fufion à un feu très-violent , fans qu'il 
fouffre aucune perte. Kunckel en à genu à un feu de 
Verrerie pendant plus d'un mois > &Boele encore plus 
long-tems , fans qu'il ait diminué d'un {eul Brain , nirecu 
la moindre altération. 

L'or réfifte auf , tant. qué fon a 
rompue , à l'aétion des plus forts di 
Chymie , {oit Par la voie.féche., foit par la voie humide ; 
ilne fe laifle diffoudre ni par les aci i 
les plus forts, ni par le foufre , ni par les alkalis 
cépendant deux grands diffolvans de l'or, 
Compofés : le premier ef Je mélange des aci 


caufe qu'elle diffout le Ro: des métaux ; & le fecond à 

C'eft la combinaifon de l'alkali fixe avec Je {oufre , qui 
eft” connu fous le nom de Joie de joufre. ya à 

a diflolution de l'or dans l'eau régale eft très-faciles 

ne très-petite quantité d'acide nitreux > Où même de 

matiere inflammable, mêlés avec l'acide marin ; don- 

nent à ce dernier Ja propriété d'attaquer l'or ; de même 


que fort peu d'acide marin > Ou de quelqu'un des fels qui 
Tome II, 
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contiennentfon acide , mêlés avec l'acide nitreuxs ren* 
dent pareillèment cet acide nitreux capable de difloudre 
une certaine quantité d’or. Mais l'expérience a fait con= 
noître que l’eau régale , compofée de quaire parties d’a- 
cide nitreux , dans laquelle on a fait difoudre une partie 
de fel ammoniac, diflout parfaitement bien l'or, &t en 
diflout une grande quantité , comme d'un quart ou'd'un 
tiers de fon poids , fuivant la force de l'acide. Woyeg 
EAU RÉGALE. | 

Pour faire cette diffolution , on prendde l'or réduit en 
petites parties , comme en limailles ou en petites lames ; 
on le met dans un petit matras, on ee l'eau régale 
par deflus : on le place fur un bain de fable d'une chaleur 
modérée. Aufh-tôt que l'eau régale eft échauffée jufqu'à 
un certain point, on la voit travailler fur l'or , avec les 
phénomenes qui accompagnent toutes les diffolutions des 
. métaux dans les acides ; mais l'efflorefcence n'eit que 
médiocre dans celle-ci. A mefure que l’eau régale diflout 
de l'or , elle prend une belle couleur jaune , qui acquiert 
de l'intenfté , jufqu'à être d'un beau jaune doré , &c 
même un peu orangé. Lorfque le difloivant eft entie- 
rement faturé d’or , cette diflolution eft fort claire &c fort 
tranfparente. 

L'incapacité qu’ont les acides nitreux & marin de dif= 
foudre l'or tant qu'ils font feuls , & la faculté qu'ils ont 
de faire cette Aa lorfqu'ils font réunis , ft des 
faits des plus remarquables en Chymie : ils font très= 
favorables à l'opinion de ceux qui admettent les rois 
terres ou principes de Beccher ; comme parties confti= 
tuantes des métaux, parce qu'ils s'expliquent très-bien 
dans cette hypothefe. Ée effet fi l'acide marin contient 
le principe mercuriel, comme l'acide nitreux contient le 
principe inflammable ; & fi, d'un autre côté , l’un & l'au- 
tre de ces principes conflituent les métaux par leur union 
avec le principe terreux , on concevra facilement que 
toutes celles des matieres métalliques dans lefquelles 
l'union de ces principes eft foible &t imparfaite ; pourront 
être attaquées indiftinétement par lPacide nitreux ou paf 
l'acide marin feule , parce que chacun de ces acides trous, 
vant dans la matiere métallique le principe qui lui ef 
analogue ,foiblement combiné , & en partie à découverts 
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te attaquer cette matiere métallique par ce principe. 
ais fi au contraire on fuppofe que ces mêmes princi- 
pes foient fortement unis & liés enfemble , Comme tout 
Concoure à prouver qu'ils le font en effet dans l’or : 
puifqu'il eft le plus parfait & le plus indeftru@ible des 
métaux ; alors il fera facile de fentir que tant que les 
deux acides n’agiront fur ce métal que féparement , le 
Principe mercuriel pourra être défendu de 1 a@ion de 
l'acide marin pat le principe inflammable & réciproque 
ment que le principe inflammable fera garanti de l’aétion 
de l'acide nitreux par le principe mercuriel, & qu'ainfi la 
diflolution de l’or ne pourra fe faire ni par l'acide marin 
feul , nipar l'acide nitreux feul. 

Maïs il eft clair en même-tems que fi ces deux acides 
unis enfemble font fur l’or un effort combiné , que le 
principe inflammable de ce métal foit follicité par lun, 
tandis que le principe mercuriel l’eft par l’autre , l’aftion 
de ce diflolvant compofé fera doublé de celle de chacun 
des acides feuls, & que par conféquent ils pourront faire 
enfemble cette diffolution qu'ils ne peuvent faire fe- 
parement, 

Au refte l'or ne reçoit aucune altération dans fa com- 
Re dela part des acides de l'eau régale. Cette diflo- 
ation eft corrofive | comme le font prefque toutes les 
autres diffolutions métalliques : elle teint fortement les 
doigts & toutes le matieres animales en violet , par la 
même raifon que les diflolutions d'argent & de mercure 

ar l'acide nitreux, teignent ces mêmes matieres en noire 
£ on la fait évaporer & réfroidir > 11 s’y forme des cryf- 
taux jaunes & trarifparens comme dé petites topafes. 
mais en pouflant plus Join l'évaporation, on peut enlever 
à l'or, fans aucun autre interméde que la chaleur , tous 
lès acides auxquels il étoit uni : il refte après cela au fond 
du vailleau , fous la forme d'une poudre jaune qu'on 
nomme chaux d’or. 

. L'or peut être précipité de fa diffolution par fous les 
intermédes qui féparent en général les métaux d’avec les 
acides , c'eft-à-dire, par les alkalis fixes & volatiles , par 
les terres calcaires, & par d'autres métaux. Mais il {em 
ble que l’alkali volatil précipite plus facilement l'or que 
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les alkalis fixes : du moins lorfqu’on effaie de précipité 
par un alkali fixe l’or qui a été diflous dans une eau régale 
faire fans fel ammoniac , il eft fort long-tems à fe préci= 
plier au lieu qu'il fe précipite très-abondamment & fur 
‘le champ par lalkal volatil. Il fe précipite fort abon- 
damment & fort promptement aufh par l'alkali fixes, 
lorfqu'il a été diffous par une eau répale faite par.lefel 
ammoniac: mais il et fenfible. que dans ce cas l'alkalt 
volatil du nitre ammoniacal qui eft dans cette eau ré- 
gale , eft dégagé par l'alkali fixe qu'on emploie , & qu'il 
contribue à la précipitation. 

Tous ces précipités d'or, quoique jaunes ; n’ont point 
le brillant métallique, parce qu'ils retiennent une partie 
des fels diffolvans & précipitans : au refte , ils ne font, 
ainfi que la chaux d'or dont on a parlé,plus haut , que. 
de l'or qui n’eft nullementaltéré , & qui fondu fans au- 
cune addition , fe repréfente abfolument tel qu'il étoit | 
avant ces diflolutions & précipitations. 

L'or précipité par un alkali volatil de fa diffolntion 
dan£ l’eau régale , a une propriété très-étonnante ; c'eft 
de faire une explofion des plus terribles & des plus vio= 

“lentes , lorfqu'on le chauffe jufqu'à un certain points 
aufli le nomme-t-on Or fulminant: Voyez ce mot. C'eft 
le feul des métaux dans lequel on ait reconnu jufquà 
préfent cette propriété, 

Quoique l'or en mafle, c’eft-à-dire, qui a toute fon 
aggrégation , réfifte à l’aftion de tous les diflolvans 
fimples ainfi qu'on l'a vu , il ne s'enfuit pas quil ne 
puifle abfolument être diflous par aucun de ces diflol- 
vans fimples ; au contraire , M. Margraf a découvert que 
ce métal précipité par un alkali de fa diflolution dans 
l'eau régale, eft diffoluble enfuite par tous les acides feuls, 
& même par les acides végétaux : d’ailleurs l'or diffous 
dans l'eau régale , n’eft point précipué, quoiqu'on change 
totalementla proportion des deux acides de ce diflolvant 
mixte, en ajoûtant-dans cette diflolution telle quantité 
qu'on veut d'acide nitreux ou d acide marin. Enfin l'or, 
peut être diflous auff dans les alkalis par le procédé de 
la teinture martiale alkaline de Stahl, c'eft-à-dire , queiff 
lon verfe dans une liqueur bien concentrée d'alkali fixe 
pur, un peu de diffolution d'or par l'eau régale dans las 
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&uelle les acides ne foient que trop faturés ; l'or 7 
aufli-tôt fai & diffous par cet alkali, 
outes ces expériences prouvent que la jufte pro- 
portion & la connexion intime des principes de l'or 
ne font pas les feules caufes qui le rendent\indiffolu- 
‘ble ou difficile À diffoudre par les menftrues qui atta- 
uent facilement les autres métaux, mais que fa grande 
enfité & la fermeté de fon aggrégation y contribuent 
auf pour beaucoup , puifque quand cette aggrégation 
a été rompue par fa diflolution préliminaire dans l'eau 
répale , il cédé facilement à l’ation de beaucoup d’au- 
tres diffolvans. 

La plpart des métaux peuvent féparer l'or de l'eau 
régale ,.& occafionner par conféquent {a précipitation. Le 
plus remarquable de ces précipités eft celui qui eft occa- 

ionné par l'eau. Ce précipité n'eft ont fous le brillant 
métallique |, comme ont coûtume d'être les métaux pré- 
cipités les uns par les autres , mais il eft d’une couleur 
Pourpre fort belle, lorfque l'opération eft bien faite, Ce 
précipité qui eft connu fous le nom de Précipité d’or de 
Caffus , eft employé avec fuccès pour porter les couleurs 
cramoifi & autres de ce genre dans les matieres vitrifiées. 
Voyez PRÉCIPITÉ D'OR pe Cassius. . 

S fubflances huileufes , ténues & éthérées , ont 
beaucoup d'affinité avec l'or : fi l'on verfe une huile 
eflentielle légere, ou encore mieux l'éther , fur une 
diflolution d'or par l'eau régale, & qu'on agite ce mé 
lange on verra pañler l'or de la matiere huileufe , la 
quelle furnagera l’eau régale dépouillée de ce métal : 
ceft un des meilleurs moyens de faire de l'or potable, 
Voyez OR POTARLE. : 

Ni le foufre, ni l’alkali fixe ne peuvent agir fur l’or 

parément ; mais le foie de foufre , qui eft un compofé 
de ces deux fubftances > €ft encore un des grands dial 
vans de ce métal. Cette diffolution dau its , ne fe fait 
bien que parla voie féche : il faut » pour la faire réuffir, 
mêler des feuilles d'or avec du foie de foufre , mettre ce 
mélange dans un creufet , & le faire fondre très-promp- 
tement ; l'or eft faifi aufli-tôt par le foie de foufre , & 

“difparoit. Si l’on faitenfuite diffoudre ce foie de foufre 
ns l'eau , l'or y réfte en diffolution > de Fa même pas 
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le filtre du papiet gris fans fe féparer :-c’eft encore là un 
moyen de faire un or potable , mais dont la faveur eft 
extrêmement défagréable à caufe de celle du foie :de 
foufre. Stahl a fait une Diflertation fur cette maniere de 
diffoudre l'or , & la propofe comme le moyen dont Moyfe 
a pu fe fervir pour difloudre & faire boire aux lfraëlites 
le Veau d'or qu'ils s étoient fabriqués pour l'adorer, 
conformément à ce qui eft rapporté dans l'Écritare Sainte. 
Au refte comme le foie de foufre fe décompofe de lui- 
même avec letems , & fe change en tartre vitriolé, 
lorfqu'il eft expofé à l'air , il s'enfuit que dans ce cas-là, 
Jor doit sen féparer à mefure. 

Si l'on précipite par un acide la diflolution d’or dans 
le foie de foufre , le foufre & l'or fe précipitent en- 
femble ; & dans ce cas, le précipité , au lieu d'être 
blanc comme quand le foie de foufre eft pur, a une 
couleur jaune qui lui vient de l'or: Mais ce métal ne 
tient nullement au foufre avec lequel il fe précipite ainfi5" 
car en expofant ce précipité au feu , on en fait partir 
promptement tour le foutre , & l'or demeure abfolument 
pur, & tel qu'il étoit avant cette diflolution & préci- 
pitation, 

L'or peut s’allier avec tous les métaux , maïs ces allia- 
ges font peu ufités , à l'exception de ceux avec l'argent 
& le cuivre qu'on emploie pour les monnoies , lorfé- 
vrerie & la bijouterie ; avec le mercure dont ont fe fert- 
pour tirer l'or des mines, & pour la dorure ; & avec le 
plomb & le régule d'antimoine qu'on ne fait que pour 
parvenir à la purification de l'or. 

_ L’orallié avec quelque fubftance métallique que ce 
{oit , eft toujours moins duétile que lorfqw'il eft pur , 
ce qui eft vrai en général de tous les métaux alliés. 
Voyez ALLIAGE. 
La couleur de l'or eft affez confidérablement altérée 
_& pâlie par l'alliage de l'argent : elle eft au contraire 
beaucoup exaltée & rehauflée par le mélange du cuivre. 
Ce dernier métal diminue d’ailleurs fort peu la duétilité 
de l'or , & lui donne plus de fermeté & de folidité ; auffi 
l'alliage de cuivre avec l'or eft-il fort ufité préfentement. 


L'or ne peut être féparé de l'argent qu'en expofant cet 
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alliage à l'aétion des menftrues qui ne diffolvent que 
l'un ou l'autre ces métaux , c’eft-a-dire, des acides & 
du foufre, Voyez DÉPART. 

À l'égard de tous les autres métaux, Gnles fépare de 
l'or par la fcorificationavec le plomb , par le nitre & 
par l'antimoine , ou plutôt par fon foufre. Voyez les dé- 
tails de toutes ces opérations aux mots AFFINAGE , Cou- 
PELLATION , PURIFICATION DE L'OR , & TRAVAUX 
DES Mines, 

Tout cegqu'on vient de dire des propriétés de l'or doit 
le faire remarquer comme un métal fixe , indeftru@tible & 
indécompofable ; cela ne démontre cependant pas que ce 
foitun corps fimple , & d’une nature abfolument inalté- 
table ; au contraire il y a lieu de croire que s’il réfifte à 
toutes nos opérations, c’eft que nous ne pouvons produire 
uñdegré de chaleur aflez fort pour l'altérer fenfiblement, 
&t que s'il étoit expofé à un feu infiniment plus fort, 
comme , par exemple , fort près du foleil, ou dans le 
foleil même , il fe brüleroit & fe décompoferoit comme 
le font les métaux imparfaits à un feu médiocre , peut- : 
être même fe réduiroit-il en vapeurs. 

Ïl y a des Chymiftes qui prétendent avoir calciné l'or. 
Homberg dit, dans les anciens Mémoires de l'Académie 
des Sciences , qu'ayant expofé ce méral au foyer de la 
grande lentille de Thirfnaufen , il La vu fumer & fe ré- 
duire en un vert violet. Mais fuivant la tradition même 
qui fe conferve dans l’Académie , cette expérience n’a 
pas toute l'authenticité convenable , & elle eft au nombre 
de celles qui demanderoient à être réitérées avec une 
plus grande exa@itude, 

Kunchel dit auf avoir changé l'or en une chaux irré- 
du&tible , par une longue calcination , fans fufion , & par 

‘la réverbération à la maniere d'Ifaac le Hollandois : c’eft 
encore là une de ces expériences fur lefquelles il y a beau- 
coup d'incertitude , parce qu'aucun Chymifte n'a eu la 
patience de les répéter. 

Enfin les vrais Hyatt ne doutent nullement qu’il 
ne foit très-poffible de décompofer l'or, & même de le 
déduire entierement. Leurs livres font remplis de procé- 
dés par lefquels ils affurent qu'on peut diffoudre radi- 
cälement ce métal, en féparer les PHAÇRET , en extraire 
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ce qu'ils appellent fon foufre , fa teinture , for ameï 

On trouve dans la Chymie de Juncker que Langelot 
. & Borrichius, dans fon Zraité de la fageffe de Hermes & 
des Egyptiens , difent que fi l'ontriture des feuilles d’or 
fur ün porphyre pendant quatorze jours , & autañt de 
nuits, cet or fe transforme en une poudre noirâtre , qui 
a quelque chofe de vifqueux & de volatil, dont l'odeur 
eft fulfureufe , & qui diftillée à un feu gradué dans une 
retorte applatie , fournit quelques gouttes d'une liqueur 
très-roupe. 

Cette expérience eft , comme l'on voit , forflaborien- 
fe, fort longue ,. & de plus, fujette à erreur, comme la 
plpart de celles de ce genre ; caril eft comme impofñi- 
ble que pendantune trituration auffi longue , il ne {e me- 
le à l'or une quantité fenfible de matieres hétérogenes, 
quand il n’y auroit que celles qui voltigent continuelle= 
ment dans l'air. 

Borrichius dit auffi dans le même ouvrage , qu’une la- 
Me d'orrougie, & éteinte dans l'eau un grand nombre 
de fois, donne à cette eau une faveur ete ce 
qui fembleroit indiquer une forte de diflolution de l'or 
par l'eau. Mais l'or qu'a employé Borrichius évoit-il par- 
fatement pur ; & l'eau qui a fervi à cette expérience, 
l'éroit-elle auffi > On fait qu'il eft extrêmement difficile 
d'avoir de lor parfaitement pur, & qu'il n'ya que l'eau 
diftillée fur laquelle on puiffe compter dans fe expérien- 
ces exactes de Chymie. ‘ na 

Beccher, dans le fecond Supplément à la Phyfique 
fouterraine , donné un procédé pour rendre l'or mou 
comme du plomb , & de‘plus en plus fufble : ce procédé 
confifte à jetter un grand nombre de fois de l'or fondu 
dans une liqueur compofée d’efprit de fel ammoniac &c 
d’efprit-de-vin rettifiés, Je ne crois pas que cette expé- 
rience ait été répétée par aucun Chymifte. En cas qu'elle 
confifte , il y a lieu de croire que l'or ainfi traité doit 
cétte mollefle & cette fufibilité à une furabondance de 
principe inflammable qué lui communiquent l’efprit-de- 
vin, & l'alkali volatil. 

L'Aureur du Traité intitulé A/chymia denudata aflure 
que fi l'on fait fondre une demi-once d'ot avec deux 
onces de cuivre, qu'enfuite on féparé le cuivre de cet 
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Of ; avec huitfois autant d'eau forte non dépürée, & 
qu'on répéte neuf fois ce travail, on donnera à cetorune 
couleur rouge fi éclatante , qu’à peine pourroit-on le re- 
connoitre pour de l’or , & fi folide qu'il fera en état de 
foutenir toutes les épreuves fans la perdre. Ce travail fe- 
Toit affez curieux à répéter: mais on ne voit pas pour= 
quoi l’Auteur prefcrir d'employer de l’eau forte non dé 
purée, c'eft-à-dire , apparemment qui contient un peu 
d'acide marin : une pareille eau forte femble au contraire 
être défavorable , attendu qu'étantun peu régaline, elle 
doit diffoudre une partie de l'or même. 

Koth avance dans fa Chymie , que l'or peut être dif- 
fous dans l’efprit de nitre diftillé à la maniere de Glau= 
ber, & dont les vapeurs font recûes dans l’efprit-de-vini 
tiès-rectifié. Il doit fe former de l’éther nitreux dans 
cetré expérience, & l’on fait que l’éther a en général 
beaucoup de difpoñition à s'unir à l'or: ainfi cette diflo= 
lution paroît devoir d'autant mieux réufir , que la li- 
queur éthérée eft aidée ici par l’aétion de l'acide nitreuxS 
Maïs la diflolution d'or qui en réfulte , ne doit guères 
différer de la teinture d’or faite à l'ordinaire par l'éther 
nitreux. Voyez OR POTABLE. 

Kunckel, dans fon laboratoire chymique , propofecom- 
me un excellent diflolvant de l'or , mais qui n’agit qu'avec 
une extrême lenteur , la vapeur fubtile qui s’éleve pen- 
dant la réaétion de d’alkali du tartre réfous en liqueur , 
lorfqu'on le fature d’acide vitriolique : ileft vrai que 
cette vapeur paroît très-fubtile & très-a@tive par l'impref- 
fion qu'elle fait fur l’odorat , mais ces qualités ne font 
qu apparentes, & il eft difficile de croire qu’une pareille 
Vapeur puifle difloudre l'or, à moins que l'acide vitrio- 
lique ne foit impur &. fulfureux. J'ai recueilli une fuffi- 
fante: quantité de cette même vapeur , en faifant, dans 
un alambic de verre rubulé , la faturation dont il s’agit 
ici : la liqueur qu'ell@a produite en fe condenfant dans Le 
récipient m'a paru par toutes les épreuves n'être que 
de l'eau pure ; He fon odeur piquante. &t fpiritueufe 
ne paroît être que l'effet de l'air qui fe dégage dans 
toutes les effervefcences de cette efpece , & qui, s'in- 
térpofant entre les parties de l’eau , lui donne cette qua- 
lité fpiritueufe , ainfi que M. Venella obfervé & dé- 
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montré dans les eaux minérales , aërées & fpiritueufesi 
Voyez Eaux MinÉRALEs. ci 
: On trouve dans le Traité de Caffius de Auro un prô- 
cédé pour avoir des cryftaux d’or très-rouges , & d'une 
odeur de ‘violette : il prefcrit pour cela de faire difloudre 
à l’aide d'une chaleur aflez long-tems continuée , des 
feuilles d'or dans une liqueur compofée d’une livre de 
flegme d’eau forte ordinaire , & de quatre onces de fel 
commun : lorfque la diffoiution eft faite , il'faut faire 
évaporer toute l’eau furabondante pour obtenir par la | 
méthode ordinaire les cryftaux dont on vient de parler. 
Comme c'eft ici une diffolution toute fimple d'or dans 
l'eau régale , il ya lieu de croire que la chaleur & l'o- 
deur de ces HS d’or viennent de matieres abfolu= 
ment étrangeres à ce métal ; d'ailleurs, l'acide marin , 
lorfqu'il n'eft que foiblement adhérent à quelque bafe 
‘qui n’a pas d'odeur , a toujours lui-même une odeur 
fenfible de violette. a 
:Glauber propofe , dans fon Traité De lapide animali; 
un procédé pour difloudre l'or , & lui occafionner en 
même-tems une altération remarquable, Ce procédé 
confifte à faire diffoudre deux ou trois onces de corne 
de Cerf ou d'autres animaux dans une eau régale faite 
en diftillant enfemble du nitre ou du fel commun décré- 
Pité ( fans doute avec quelque interméde propre à déga- 
gerles acides de ces fels ) ; on met enfuite un gros d'or 
en feuilles dans cette liqueur ; on en fait l’âbftra@tion 
dans une cucurbite de verre » & l'or s’y diflout pendant 
le tems de cette abitra@tion : il refte au fond du vaif- 
feauune mafle compofée de tous les ingrédiens qu’on 
a employés ; il faut la faire fondre promptement , & 
au feu de forge , dans un creufet couvert ; elle fe change 
en une fcorie noire , fous laquelle on trouve l'or de- 
venu blanc & fragile comme du régule d’antimoine. Si 
cette expérience reuffit , il eft aflez difficile de concevoir 
comment l'or peut acquérir cette blancheur & cette fra- 
gilité, à moins qu'on ne veuille l'attribuer au principe 
mercuriel de l'acide du fel commun , lequel acide étant 
retenu par l’union contraétée avec la terre des os, on 
fuppoferoit pouvoir fe décompofer en partie par la pré- 
fence de l'or, & pag l'aftion du feu ; enforte qu'une 
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portion du principe mercuriel , que plufieurs Chymiftes 
croient entrer dans fa compoftion, fe porteroit fur l'or, 
& s'y uniroit par furabondance. Il eft certain qu'une pa 
reille expérience bien confirmée fourniroit d'ailleurs une 
indication aflez forte de la préfence du principe mercu= 
riel dans l'acide du fel commun. 

Comme prefque tous les Chymiftes ont fait des tra- 
vaux étonnans fur l'or, leurs livres font remplis d’une 
infinité d’autres procédés de cette nature , qui annoncent 
pour la -plüpart, des réfultats très-curieux &c très-inté= 
reflans , & qui , par cette raifon , femblent mériter d’être 
réitérés : mais comme ils font en même-tems prefque 
tous obfeurs, embrouillés & furchargés des manipula- 
tions les plus longues & les plus embarraffantes , ils de- 
manderoient à être examinés d'abord & difcutés avec 
foin. Ceux dont on vient de faire mention pour donner 
Fr 6 exemples de ces fortes de travaux , ont été 
choiïfis comme les plus pratiquables , & préfentant en 
même=tems quelque efpérance de réuflite. 

M. de Limbourg , qui a fait fur les affinités chymiques 
une differtation couronnée par l'Académie de Rouen , a 
donné une table d'affinités dans laquelle il établit celles 
de l'or de la maniere fuivante : l'eau régale , le foie de 
foufre, le mercure , l'éther , l'argent , le fer & le plomb. 

Les principaux ufages de l'or font très-connus : tout le 
monde fait que ce métal eft d'une grande utilité dans la 
fociété pour repréfenter la valëur de tout ce qui peut être 
néceflaire , utile ou agréable aux hommes. Il fert aufli 
beaucoup à caufe de fon éclat , de fa beauté , de fon inal- 
térabilité pour une infinité d'ornemens: on eft parvenu, 
par l’art de la dorure, à l'appliquer fur un grand nombre 
de différentes matières auxquelles il donne un extérieur. 
de beauté, de propreté & d’opulence qui plaît beaucoup 
aux yeux de la plüpart des hommes ; on en fait desbi- 
jous précieux de toute efpece : on en a tiréune très-belle 
coulèur pour lapeinture des émaux &c de la porcelaine. 
Bien de gensont cru, & beaucoup croient encore qu'on 
en peut faire un médicament fupérieur à tous les autres , 
& capable de procufer une très-longue vie, cé qui eft 
Le que douteux , voyez OR POTABLE ; Mais ce qui ne 
'eft nullement , c'eft qu'on peut faire avec ce métal 
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une poudre explofive encore plus terrible & plus meui 
triere que celle quia fait pénir ‘un fi grand nombre 
d'hommes , & avec laquelle on détruit encore tous les 
jours des Forterefles , des Villes & des Armées entieres, 
Ce métal ainfi préparé fe nomme OR FULMINANT. 
INANT. Cette préparation eft un préci=— 
Pité d’or de fa diflolution dans l’eau régale : ila été nom- 
MÉ fulminant | parce qu'en effet lorfqu'il eft chauffé , 
ou feulement frotté jufqu'à un certain oint , il fait une 
explofion comparable & peut-être fupérieure à celle de. 
la foudre même. vil 

La méthode ufitée de tout tems Pour préparer l'or 
fulminint, confifte à faire difloudre ce métal dans une 
fufifante quantité d'eat régale ordinairement faite avec 
l'efprit de nitre & le fel ammoniac : on précipite enfuite | 
Cet or par l'addition d'une fufifante quantité d’alkali fixe : 
il fe forme promptement un précipité aflez abondant & de 
couleur jaune un peu roufle:; ce précipité lavé & féché 
€ft l'or fulminant. 

Le phénomene de la fulmination de l'or eft certaine: 
ment un des plus frappans & des plus merveilleux que 
nous offre la Chymié, 1 n'eft point facile de découvrir 
au jufte la caufe de la fulmination de l'or ; mais voici des 
faits qui pourront faire naître ‘des idées à ce fujet. 

Premierement , fi l’on fait difloudre de l'or ‘dans une 
eau régale compofée d’acide nitreux & d'acide ou de fel 
matin, mais dans laquelle n'entre point de fel ammo- 
niac, & qu'on précipite cêt or par de l’alkali fxe , ce 
précipité n'eft point fulminant ; il l'eft au contraire très- 
fort s'il eft précipité de cette même eau régale par de 
l'alkali volatil. Ces faits étoient déjà connus,des Chy- 
miftes, Un des menftrues dont ils fe font fervis pour dif- 
foudre l'or , eft la naseur qu'ils ont nommé menftruum 
Jine firepiru : ce diflolvant eft un compofé de parties 
égales d’alun , de nitre & de fel commun ; avec lefquels. 
on broie d’abord For , ajoûtant enfuite de l'eau, &'met- 
tant le tout en digeftion pour donner lieu à l'aétion de 
ces fels , l'or fe trouve enfin totalement diffous : il eft 
clair que l'acide vitriolique de l'alun dégageant dans 
cette opération ceux du nitre & du fel marin > il fe forme 
- une eau régale, mais dans laquelle il ny ani felammow 
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filac ; ni pât conféquent d'alkali volatil: ôt Ettmuler & 
Hoffman aflurent que fi l'on précipite l'or par un alkali 
fixe de fa diflolution dans le menftruum fine flrepiru , ce 
précipité d'or n'eft point fulminant, mais qu'il left très- 
fort énle précipitant de ce même diffolyant par un alkali 
volatil: !/ 

Secondement, quand l'or a été diflous dans une eau 
régale , dans ms il eft entré du fel ammoniac , qu'il 
foit précipité enfuite par un alkali fixe, ou par un alkali 
volatil , cela eft indifférent , il eft toujours fulminant, 

Troifiemement , lorfqu'on fair l'or fulminant , & 
qu'on raflemble exaétement tout le précipité , on trouve 
quilexcéde fenfiblement en#poids la quantité d’or qu'on 
avoit fait difloudre , c'eft-à dire , qu'on obtient un quart 
de plus d’or fülminant qu'il n'y avoir d'or dans la dif 
folution. e 

Quatriémemeht , le foufre , ou l'acide vitriolique , ou 
lesralkalis fixes mêlés exaétement avec l'or fulminant N 
Jui enlevententierement fa propriété fulminante, 

…Ea premiere & la feconde de cés expériences prouvent 
clairement qu'il faut abfolument qu'il fe forme du nitre 
ammoniacal dans la précipitation de l'or pour qu'il foit 
fulminant : l'augmentation du poids de l'or fulminant 
indique auf que ce nitre ammoniacal s'attache à ox 
dans fa précipitation , & eft incorporé avec lui. Enfin les 
moyens capables de détruire la propriété fulminante de 
Vor , font aufli ceux qui peuvent décompofer le nitre am- 
moniacal. L'acide du foufre , ou vitriolique , fépare fon 
acide nitreux , & forme du fel ammoniacal vitriolique 
en s’uniflant à fon alkali volatil ; & l’alkali fixe dépage 
fon alkali volatil, & forme du nitre ordinaire avec fon 
acide nitreux. 

Tous ces faits femblent prouver que la propriété ful- 
minante de l'orn'eft dûe qu'au nitre ammoniacal qui fe 
forme pendant fa précipitation, & qui s’unit fans doute 


-très-fortement & très-intimement avec ce métal, On fait 


d'ailleurs que ce fel , à caufe de la dés quantité de 
matiere inflammable que contient fon alkali volatil , 
eft fufceptible de détonner tout feul , lorfqu'il eft chauffé 
juiqu'à un certain point ,: & fans qu'il foit befoin de le 


._ mêler avec aucune autre fubflance combuftible. Il eft 


| 
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vrai que ; comme on le remarque dans les élémens de 
Chymie pratique , la détonnation du nitre ammoniacal 
feu! n’eft rien en comparaïfon de celle de l'or fulminant: 
mais on fait que tous les corps fufceptibles d'explofñon 
en font une d'autant plus forte , qu'ils font plus reflerrés. 
& comprimés. Or il peut fe faire que les. parties du 
nitre ammoniacal foient tellement combinées avec l'or, 
qu'elles foient comme enfermées , & même très-forte- 
ment avec fes molécules, 

Si l'explofion de l'or fulminant ne vient que de la dé- 
 tonnation du nitre ammoniacal qu'il contient , commeil 
ÿ a tout lieu de le croire , il n'eft pas douteux qu'elle 
arrive par l'effet de l'inflammation du foufre nitreux, 
dans laquelle confifte efféntiellement la détonnation du 
nitre. Voyez DÉTONNATION DU NiTre, 

M. Baumé a un fentiment particulier à ce fujet : äl 
penfe que le foufre nitreux , auquel eft dûe la fulmination 
de l'or , fe forme dans letems même de la précipitation, 
par l'union du phlogiftique avec l'acide nitreux ; que ce 
foufre nitreux exifte mêlé avec l'or, & déjà tout formé 
avant fa fulmination ; &c qu'enfin, par conféquent , le 
nitre ammoniacal n’eft pour rien dans cet eflet, 

Les principales preuves qu'il apporte de ce fentiment, 
c'eft que fi l’on verfe de l'alkali fixe fur l'or fulminant, 
il ne s en dégage point d'odeur d’alkali volatil, M. Baumé 
aflure de plus qu'on peut faire bouillir de l'or fulminant 
dans telle quantité d'eau qu’on voudra, pourvû que ce 
foit de l'eau très-pure , c'eft-à-dire diftillée , fans que 
go cela l'or perde fa propriété fulminante : ce qui fem= 

le en effet indiquer que la matiere à laquelle l'or doit 
fa qualité fulminante , n’eft point une fubftance faline 
difloluble dans l'eau , tel qu'eft le nitre ammoniacal ; 
mais plutôt une matiere indifloluble dans l'eau , telle que 
left le foufre nitreux , s’il reflemble àcet égard au fouire 
vitriolique, comme cela eft aflez vraifemblable. Cette 
idée eft entierement belle & ingénieufe ; il eft à fou 
haiter que M. Baumé la fuive , la développe & la prouve 
avant qu elle mérite de être, Woyez SOUFRE NITREUX: 

Mais quelle que foit la caufe de la fulmination de l'or, 
il eft bien certain que l'explofion de cette fubftance eft 
une des plus violentes quon connoïfle en Chymie : il 
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h'eft point néceflaire que l'or fulminant foif touché par 
“une matiere dans le mouvement igné, ou qu'il foit lui- 
même chauffé jufqu’au rouge pour faire fa fulminations 
il fuffit qu'il éprouve une chaleur à peu-près moyenne 
entre ie de l’eau bouillante & le rouge obfcur. Le feul 
frottement , & même un frottement aflez peu confidé- 
table, eft capable de le faire fulminer ;. & cet effet a lieu 
dans les vaifleaux clos , auffi-bien qu'à l'air libre. Ce font 
toutes ces circonftances qui rendent l'or fulmimant-fi dan- 
ereux. Plufieurs Chymites , faute de connoître fuffi- 
. lamment les effets de cette terrible matiere , en ont occa- 
fionné la fulmination , en la pilant , ou en la broyant , ou 
en la faifant fécher , & en ont été bleflés ou tués. J'ai été 
.Mei-même témoin d’un accident de cette nature que 
oïci, Un jeune homme d'environ vingt-deux ans, qui 
traVailloit il y a quelques années dans un laboratoire de 
Chymie , avoit mis un gros d’or fulminant dans un petit 
flacon de cryftal ; malheureufement il n'eut pas l'atten- 
tion d'effuyer l'intérieur du gouleau de ce flacon, dans 
lequel il s'étoit attaché quelques parties de cette matiere ; 
il voulut enfuite boucher ce flacon avec fon bouchon, 
qui étoit aufli de criftal, & le ferraun peu fortement, 
en tournant , comme on a coûtume de faire quand on 
veut bien boucher ces fortes de flacons : ce frottement 
fut fuffifant pour donner lieu à la fulmination d’une par- 
tie de l'or , qui fit une explofion auff forte que celle d’une 
boîte d'artifice ; le jeune homme fut jetté fur des four- 
- neaux qui étoient à quelques pas de-là : il avoit les mains 
& le vifage tout criblés des fragmens du flacon ; mais ce 
qu'il y eut de plus déplorable dans cet accident, c’eft 
que ces deux yeux furent en même-tems crevés fans 
aucune reflource. Quoique cette explofion ait ététerrible, 
comme on en peut juger pâr {es effets, il eft certain néan- 
MOins que tout le gros dor contenu dans le flacon n’a 
pont fulminé ; on peut même préfamer qu'il n’y ena eu 
de une petite partie., car en faifant enfuite la recherche 
ans le laboratoire, on y trouva encore de l'or fulminant 
en nature qui avoir été jetté de côté & d'autre avec des 
fragmens du flacon. 
n malheur de cette efpece eft fi terrible , &c en même- 
tems fi difficile à prévoir pour ceux qui ne font pas fuff- 
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femment imité dans la Chymie > que je le crois & 
nombre de ceux qu'on fe fauroit trop publier avec toutes 
leurs circonftances. C'eft mettre unigarde-fou autour 
d'un précipice caché. M. 
Pour revenir à ce qui fe pafle dans la fulmination de 
Y'or , ileft certain que ce métal n’éprouve aucune alté= 
ration dans cette inflammation fi fubite & fi violente ,on 
s'en eft afluré en faifant détonner fous une cloche de 
verre, une aflez petite quantité de cet or pour n'avoir 
rien à craindre ; & après fon explofon , on a retroùvé 
l'or en nature appliqué çà & là fur les parois intérieurs 
de la cloche, - | 
OR POTABLE, Les Alchymiftes ont cru & publié de 
tout tems que l'or poflédoit da vertus admirables pour 
guérir une infinité de maladies, & pour prolonger la vie 
pendanttrès-long-tems : en conféquence , ils ont travaillé 
* confidérablement fur ce métal, pour en faire des médica= 
mens ; ils en ont tiré un très-grand nombre de prépara= 
tion, dont une feule , f l'on en veut croire celui quila 
inventée , eft capable de guérir tous les maux. à 
Mais l'obfervation conftante des Praticiens les plus 
éclairés n'ayant confirmé aucune de ces prétendues vertus 
merveilleufes, ce métal n’eft puères employé par les vrais 
Médecins. Le préjugé fubhite néanmoins encore dans 
toute fa farce chez une infinité de gens peu inftruits ; & 
les Empyriques qui favent mieux que perfonne , mette 
à profit les foiblefles humaines, entretiennent & fortt= 
fient ce préjugé , en préconifant pérpétuellement des 
élixirs d'or , des teintures d'or, des or potables , qui 
donnent toujours comme des fécrets merveilleux” 
uniques. n- 
L'indeftru@ibilité de l'or fait affez connoître que ce 
| métal pris en fubitance, ne peut guères produire aucun 
effet dans notre corps , car ileft certain qu'on rend cet or 
tel qu'on l'apris; & on ne s'en fert en Pharmacie que 
pour envelopper & mafquer d'autres médicamens ou 
pour leur donner un air d'opulence qui flatte certaines 
gens. Ê 
Cette ina@ion de l'or en nature paroît reconnue même 
des plus ignorans , car prefque tous les Charlatans qui 
prétendent en faire des médicamens, aflurent ge, qu'ils” 
avent 
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favent le diffoudre radicalement; mais cette prétention 
eft aux yeux d'un Médecin éclairé aufi inutile qu'ellé et 
peufondée, puifque l'exemple de plufieurs autres ma- 
tières métalliques , dont les vertus font très - certaines 
quoiqu'elles ne foient point difloutes radicalement ; 
prouve qu'une telle diflolution de l'or , en fuppofant mê: 
me que ce métal eût des vertus , ñe feroit rien moins que 
nécefaire. Auf lorfqu'on vient à examiner les prépara- 
tions qu'on donne pour de l'or potable , on en trouve une 
partie qui ne contienne point du tout d’or ; & lorfqu’elles 
en contiennent réellement , il eft toujours très-facile à un 
Chymifle de le retirer & de le repréfenter fous fa forme 
naturelle. ae 

Pour que l'or foit rendu potable , il faut néceflaire- 
ment qu'il foit dans un état de diflolution, On peut le 
difloudre dans l'eau régale , & même dans tous les acides, 
en employant les manipulations convenables. Mais alors 
il forme toujours un corroff de même que les autres 
métaux, & cela eft fi connu , que tous les faifeurs d’or 
potable aflurent que leur remede eft préparé fans diflol- . 
vans acides. Mais toutes les fubftances huileufes très-té- 
nues & très-volatiles , ayant beaucoup de difpofition à 
sunir à l'or, & s'y uniflant en effet lorfqn'elles le trou- 
Vent très-divifé , on peut faire par leur moyen différentes 
teintures d'or, ou or potables : & fi ces fortes de prépara- 
tions ne tiennent aucune vertu de l'or qui leur eft mêlé ; 
elles ont au moins celle de la matiere inflammable fubtile 
qui en et le véhicule. Voyez HuILLES ESSENTIELLES € 
ÊÉrHer.. 

Les huiles effentielles fubtiles , & des liqueurs éthérées LI 
telles que les Ethers vitrioliques , nitreux » &C., étant 
mêlées & agitées avec une diflolution d'or faite par l’eau 
égale , ont la propriété d'enlever cette or à l’eau régale, 
& de s'en empareren s'en féparant , enforte qu'après que 
ces liqueurs ont été mêlées & confondue par l'agitation 
cles fecoufles, on voit que par le repos la liqueur hui- 
leufe chargée de l'or fe fépare d'avec l'eau régale , & 
Vient nager à fa furface. 

. On connoit plufieurs recettes d'or potable faite für ces 
principes : il yen a une dans lé Difpenfaire de la Faculté 
de Médecine de Paris : elle çonfifte à mêler & agiter 
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- feizeparties d'huile eflentielle de romarin avec une partis . 
d'or diffous dans l'eau régale ; a féparer enfuite exatte- 
ment l’eau régale dépouillée d'or d'avec l'huile effentielle 
quien eft chargée , &t a diffoudre cette derniere dans le 
guintuple de fon poids d'efprit de vin reélifié. 

Cette préparation eft la même que celle qui eft décrite 
dans la derniere édition de la Chymie de Lémery , fous le 
nom d'or potable de Mademoifelle Grimaldi. Toutes les 
huiles eflentielles ayant la même propriété , par rapport à 
la diflolution d'eau dans l'eau régale, on fent bien qu'on 
pourroit faire des ors potables de même efpece que celui- 

 cavec toute autre huile que celle de romarin. 

L'Ether poflédant dans un degré éminent toutes les pro- 
priétés des huiles les plus atténués & les plus volatiles , 
produit auf exaétement le même effet, & encore mieux 
avec la diffolution d’or ; enforte qu'on peut très-bien faire 
auffi des ors poiables en employant un Ether quelconque 
au lieu d'huile effentielle. M. Pott ayant reconnu une 
odeur d’Ether à l'efpece d’or potable ; connu fous le nom 
de gouttes du Général de la Motte , a cru que cette pré- 
paration étoit faite par Ether. Mais comme ces gouttes 
{ont mifcibles à l'eau dans toute portion , qualité qui 
ne convient point à l’Ether pur, il y a lieu de croire que 
l'odeur d’Ether qu’on diftingue dans les gouttes du Géné- 
ral de la Motte provient d'une petite portion d'Ether ni- 
treux qui fe forme par le mélange de l'acide nitreux de la 
diflolution d'or & de l’efprit de vin, qui entrent bien cer= 
tainement l'un & l'autre dans cette compofition. 

Au refte toutes cesteintures d'or ne font que de l'or en 
nature , extrêmement divifé &t fufpendu dans une liqueur 
huileufe ; ainf elles ne font point, à proprement parler 
des teintures : elles ne peuvent non plus fe nommer or 
potable , qu'autant qu'on n’attache point d’autre idée à ce 
nom que celle de l'or napeant dans un fluide ,, & réduit 
en molécules aflez fines pour pouvoir être de lui-même 
fous l'apparence d'une liqueur , ainf que le remarque fort 
bien M. Baron dans fon édition de Lémery. 

1! eft à propos d'obferver que toutes les préparations 
dont on vient de parler contiennent aufh une certaine 

uantité des acides de l'eau régale, & que malgré cela 
elles font fujettes à laiffer dépofer avec le tems une bonne 
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quantité «de l'ot dont elles font cliargées ; à moiris qu'elles 
n'en contiennent infiniment peu, Le mélange de l’Ether 
laifle dépofer en particulier-de l'or fous fa forme métalliz 
que ; & cet or zinf dépofé eft même très-brillant. 

Enfin, comme l'or peut être diflous & réduit en liqueur 
auffi bien, par le foie de foufre que par l'eau régale , il 
Senfuit qu'on peut faire auffi une forte d'os potable par le 
moyen du foie de foufre ; cependant onne voit point d’or 
potable fait de cette maniere , fans doute à caufe de l'o=< 
deur & de la faveur infapportables du foie de foufre, 
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Pan. Les graines dé tous les végétaux font prefque 


entiérement compofées des fubftances les plus propres à 
la nourriture des animaux & entre les graines , celles qui 
contiennent une matiere farineufé font encore plus agréa- 
bles & plus nourriflantes que les autres ; auffi les animaux 
les. recherchent & les mangentsils par préférence à toutes 
les autres. , 

L'homme, qui paroït deftiné par la nature à manger 
de tout ce qui eft capable de nourrir, & plutôt même 
encore des végétaux que des animaux ,a, de tems immé- 
morial , & dans prefque toutes les parties de laterre , pris 
les graines fatineufes pour la bafe principale de fa nourri: 
ture : mais comme ces graines ne peuvent être mangées 

ue difficilement par l'homme dans l'état où la nature les 

ournit, cet être intelligent & induftrieux eft parvenu par 
” degré , non-feulement à extraire la partie farineufe , c'eft- 
à-dire , la feule qui foit nutritive dans ces graines, mais 
encore à la préparer de maniere qu'il en réfulte-un ali- 
ment fain & agréable , tel qu'eft le pain que nous man 
geons préfentement. ) 

Rien ne paroît fi fimple au premier coup d'œil que de 
moudre du bled, & d’en féparer la farine , d’en faire une 
pâte avec de l'eau, & de EE cuire cette pâte dans un 
four. Ceux qui font accoutumés à jouir des plus belles 
inventions humaines , fans avoir Jamais réfléchi à ce 

w'il en a coûté pour les perfeétionner , ne trouvent rien 
dans toutes ces opérations que de fort commun & de 
fort trivial : il paroît cependant bien certain que les 
hommes ont été pendant très-long-tems à ne manger que 
des bouillies ou galettes vifqueufes , compaétes , peu 
agréables au goût ët difficiles à digérer, avant que d’être 
parvenus à faire du pain de bon goût & de bonne qualité, 
comme nous l'avons préfentement. Il a fallu inventer & 

erfedtionner fucceflivement les ingénieufes machines 
dont on fe fert avec tant d'avantage pour moudre le grain 


& en fépaçer le pure farine , prefque fans peine & fans 
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travail : il a fallu que les recherches ; on plutôt quelque 
bafard heureux dont un bon Obfervateur aura profité, 
filent découvrir que la farine mêlée d’une certaine quan- 
tité d'eau, eft fufceptible d'une fermentation qui en dé- 
truit prefque toute la vifcofité , exalte fa faveur , & la 
rend propre à faire un pain léger , très - agréable au 
que , 8 très-facile à digérer. Cette opération eflentielle, 

où dépend la bonne qualité du pain , eft entiérement 
du reflort de la Chymie. 11 feroit bien glorieux pour 
ceux qui ont jadis cultivé cette fcience , qu'on püût leur 
attribuer une aufhi utile & auffi importante découverte ; 
mais malheureufement il n’eft que trop probable qu'ils 
nyont contribué en rien. Les Chymiftes de l’ancien tems 
avoiènt bien autre chofe à faire, que de perfeétionner le 
pain & d’autres objetsfauffi communs : il falloit qu'ils ff 
fent de l'or. Et qu'eft ce que c'eft que du pain ,en com 
Paraifon de l'or ? 

Quoi qu'il en foit, c’eft à l'heureufe invention de faire 
lever la pâte avant de la cuire, qu’on doit attribuer la 
perfeétion du pain. Cette opération confifte à garder un 
peu de pâte jufqu’à ce que par une forte de fermenta- 
tion fpiritueufe qui lui eft particulier , elle fe foit gon- 
flée , raréfiée | & ait acquis une odeur & une faveur 
qui ont quelque chofe de vif , de piquant , de fpiri- 
tueux mêlé Magie , & même défagréable. On pétrit 
exaétement cette pâte fermentée avec de la pâte nou- 
velle ; ce mélange aidé d'une chaleur douce détermine 
promptement cette derniere à éprouver elle-même une 
pareille fermentation , mais moins avancée , & moins 
complette que celle de la premiere: l'effet de cette fermen- 
tation eft de divifer , d’atténuer la pâte nouvelle , d’y in- 
troduire beaucoup d'air , qui ne pouvant fe dégager entié- 
rement à caufe de la tenacité & de la confiftance de cette 
pe , y forme des yeux ou de petites cavités , la fouleve, 
a dilate & la gonfle, ce qui s'appelle la faire lever, & 
c’eft par cette raïfon qu'on a donné le nom de /evain à la : 
petite quantité de pâte ancienne qui détermine tous ces 
effets. 

Lorfque la pâte eft ainfi levée , elle eft en état d’être 
mife au four , où en fe cuifant , elle fe dilate encore da- 
Vantage par la raréfa6tion de l'air & de la ep {pie 
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ritueufe rénfermée entre fes parties, & forme un pair 
toutrempli d'yeux, par cor léger , & totalement 
différent des mafles lourdes, compaétes , vifqueufes & 
indigeftes qu'on obtient en faifant cuire de la pâte de fa= 
rine qui n’a point levé, 

L'invention de la bierre ou des vins de grain a procus 
ré encore une nouvelle matiere très-propre à améliorer 
le pain : c'eft l'écume qui fe forme à la furface de ces 
liqueurs pendant leur fermentation, Cette écume intros 
duite dans la pâte de farine la fait lever encore mieux & 
plus promptement que le levain otdinaire. Elle fe nom- 
me levure de bierre ou fimplement levure ; c'eft par fon 
moyen qu’on fait le pain le plus délicat qui s'appelle pain 
‘mollet : ilarrive aflez fouvent que le pain qui a été fait 
avec le levain de pâte, a une petite faveur tirant fur l’ai= 
gre & qui n’eft point agréable : cela peut venir ou de ce 
qu'on a mis dans ce pain uné trop grande quantité du les 
vain, ou de ce que la fermentation du levain étoit trop 
avancée. On né remarque point un pareil inconvénient 
dans le pain fait avec la levure , ce qui vient apparemment 
de ce que la fermentation de cette levure eft moins avans 
gée que celle du levain , ou de ce qu’on apporte plus 
d'attention à la façon du pain mollet, 

On pourroit demander pourquoi , puifque la pété de 
farine eft fufceptible de fermenter toute feule , & fans 
aucune addition , comme on le voit par l'exemple du 
levain , on ne Ja laifle point lever d'elle-même, & fans 
avoir recours au mélange d’une pâte déjà fermentée, En 
voici, je crois, la vraie raïifon ; c'eft qu’en général tous 
tes les parties d'une fubftance qui fermente , ne fubiffent 

oint la fermentation dans le même-tems , ni au même 
degré ; enforte que celles des parties de cette fubftance , 
dans lefquelles la fermentation a commencé , font fou= 
vent parvenues à fon dernier degré , avant que d'autres 
parties de la même matiere , aient éprouvé le moindre 
changement. Les liqueurs fermentefcibles très-fucrées, 
telles que l’Aydromel & le moufl des vins de liqueur, four- 
niffent une preuve fenfible de cette vérité ; car après que 
ces liqueurs font devenues bien vineufes , il leur refte 
encore une faveur fucrée très-marquée : or toute matiere 
fuerée eft ençore fufceptible de fermenter ; & en effet, 
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M on diftille de l'hydromel vineux ou des vins de liqueur , 
ou même de la bierre nouvelle, pour leur enlever tout 
leur efprit ardent , & qu'on étende leurs réfidus avec un 
peu d'eau pure , on vérra que ces réfidus fermenteront une 
feconde fois, & qu'il s’y formera une nouvelle quantité 
d'efprit ardent. 

La même chofe arrive exa@tement à la pâte de farine , 
& d'une maniere encore beaucoup plus fenñble à catfe de 
fa vifcofité & de fon défaut de fluidité , enforte que fi on 
la laifloit fermenter toute feule , & fans le fecours du le- 
vain, la fermentation ne s’y faifant que fucceflivement 
& beaucoup plus lentement, les parties qui auroient fer 
menté les premieres , auroient déjà pailé à l'aigre &c au 
vappide, avant que les-autres euflent éprouvé l'atténua- 
ion & les changemens convenables , ce qui donneroit 
une faveur défagréable au pain. 

Le mélange d'une petite quantité de levain dans la pâte 
nouvelle prévient parfaitement bien cet inconvénient , 
parce que fon effet, de même que celui de toutes les ma- 
tieres qui font en pleine fermentation , eft de déterminer 
piomptement un pareil mouvement dans les matie- 
res fermentefcibles avec lefquelles on les mêle, ou plu- 
tôt le levain refferre & rend plus fimultanée la fermenta= 
tion de toutes les parties de ces fubftances. 

Le pain bien levé & cuit à propos , différe d'un pain 
fans levain , non-feulèement parce qu'il eft: beaucoup 
moins compact, moins pefant & d’une faveur plus agréa- 
ble ; mais encore parce quil fe trempe plus facilement , 
& qu'il nesfait point une colle vifqueufe , ce qui eft d’un 
avantage infini pour la digeftion. 

PANACÉE MERCURIELLE. Ce nom qui fignifie 
remede univerfel, eft celui , qu'on a donné aune prépara- 
tion de mercure , fort employée dans la cure des mala- 
dies contre lefquelles cette fubitance métallique a de l’eff- 
cacité. Pour faire la panacée , on prend du mercure doux : 
on le fait encore fublimer neuf fois ; puis on lé réduit en 
poudre fine , & on'le fait digérer dans de bon efprit de 
vin, qu'on retire enfuite par la diftillation, ou qu'on dé- 
cante fimplement. 

Le mercure doux eft du fublimé corrofif entiérement 
faturé de mercure & fublimé trois fois, Le fublimé cor- 
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rofif s'adoucit en effet confidérablement par les 098% 
rations quile transforment en mercure doux, & ne’rei 
tient plus de fa caufticité qu’une vettu purgative ; mais 
par les neuf autres fublimations qui transforment le 
mercure doux en panacée , les qualités falines de cette 
préparation de mercure diminuent à un tel point , qu'a- 
prés toutes ces fublimations , elle n’a plus même de vertu 
purgative. 

Il y atout lien de croire que ces charigemens arrivent ; 
parce qu'il fe fépare à chaque fublimation une petite 
quantité d'acide marin , enforte que la panacée ne con- 
tient plus que très-peu de cet acide , & n'eft plus que du 
mercure prefque pur, uni avec la quantité d'acide marin 
nécellaire pour l'empêcher d'avoir fa forme de mercure 
crud, & pour lui conferver feulement l'apparence d’une 
matiere faline. Ù if 

La panacée prife intérieurement ne produit donc plus 
que les effets d'un mercure bien divifé, & dans un état 
tel que fés molécules puiflent fe divifer encore de plus 
£n plus par l'aétion des vaifleaux &t des liqueurs du corps, 
fans être capables de fe réunir enfemble en mercure 
coulant. Ce remede eft , par cette raifon, très-propre à 
exciter la falivation, & produit à-peu-près les mêmes 
effets que le mercure adminiftré par friétions & fumiga- 
tions. 

On peut employer la panacée avec fuccès dans le trai- 
tement des maladies vénériennes , & de toutes celles” 
auxquelles conviennent les préparations du mercure, Ce 
remede fe prend très-commodément en pilules ou en bol 
avec les mélanges convenables, & ne peut guères être 
adminiftré autrement , à caufe de fon indifiplubilité & 
de fa grande pefanteur ; la dofe eft depuis fix grains juf- 
qu'à vingt-quatre , & même davantage (hisane les ‘circonf- 
tances. Voyez le mot MERCURE pour fes vertus médi= 
cinales. 

: PÉLICAN. C'eft un alambic de verre d’une feule 
piece avecun chapiteau tubulé’, d'où fortent deux becs 
pppofés & recourbés, de maniere qu'ils entrent dans le 
ventre de la cucurbite. Ce vaïfleau a été imaginé pour 
une diflillation &t cohobation comtinuelles que les Chy- 
miftes appellent circulation, En eflet les parties volas 
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iles des fubftances qu’on met dans ce vaïfleau ; montent 

dans le chapiteau , & font forcées de retourner enfuite 

dans la encurbite , & cela fans aucune interruption, & 

fans que l’Artifte foit jamais obligé de déluter & de re- 
luter les vaifleaux. 

Quoïque le Pélican paroïfle , par cette raïfon , un inf= 
trument très: commode , il eft cependant fort peu ufité , 
& même fort négligé préfentement , foit parce que les 
Chymiftes modernes n'ont pas autant de patience que les 
Anciens pour faire les expériences fort longues , foit 
parce qu'ils trouvent que deux matras , dont l’un fert de 
bouchon à l’autre , & qu’on nomme vaifleaux de ren 
contre, produifent le même effet, 

PELICULE. Les Chymiftes nomment ainfi une pe- 
tite croute faline fort mince , qui fe forme à la furlace 
des diffolutions de fels, lorfqu'on les fait évaporer , & 
que l’évaporation eft parvenue à un certain degré, Cette 
pellicule n'eft autre chofe qu'un amas de particules fa- 
lines qui fe criftallifent par l'évaporation , à la furface 
de la liqueur , plutôt que par tout ailleurs , parce qu'en 

Énéral l'évaporation ne fe fait jamais qu’à la furface. 

es petits cryftaux de fel couvrent donc d'abord la fuper- 
ficie de la liqueur , & lui donnent un œil terne , comme 
fi elle étoit couverte de poufliere ou d'une petite peau 
fott mince , & c’eft de cette apparence qu’eft venu le 
nom de pellicule, 

Comme il n'y a point de fels criftallifables , qui ne 

üiflent fe criftallifer par la feule évaporation , il n'y a, 
à la rigueur, aucuns de ces fels dont la diflolution ne 
foit fufceptible de former la pellicule ; & comme d’un au- 
tre côté , toute diflolution de fel évaporée, jufqu'à pel- 
licule, fournit des cryftaux par le réfroidiflement, les 
Chymiftes ont établi comme une efpece de regle géné- 
rale pour la criftallifation , de faire évaporer juiqu’à pel- 
licule les diffolutions des fels , & de les laiffer enfuite crif- 
tallifer par réfroidifflement. 

Cette regle eft bonne en effet, & convient pour un 
très-grand nombre de fels ; mais elle n’eft pas générale : 
caril yena , tels que le fel commun, qui ne fe criftal- 
lifent prefque point par le feul réfroidiflement , malgré 
Févaporation préliminaire de leur diflolution jufqu'à pel- 
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 Jicule, tandis que d'autres , comme le nitre & le fel de. 
Glauber, peuvent fe criftallifer très-abondamment- bien 
avant que leur diffolution foit évaporée jufqu'à pelli= 
cule , enforte que pour faire criftalifer les fels de la 
nature du fel commun , il faut continuer l’évaporation 
maleré la pellicule , & que pour 6btenir de beaux erif= 
taux de ceux de la nature du nitre &t du fel de Glauber, 
il ne faut point poufler l’évaporation de leur diflolution 
juiqu'à pellicule ; mais la laifler réfroidir lentement avant 
qu'elle foit évaporée jufqu'à ce point-là. Voyez Criflale 
difation des fels. 


PÉSANTEUR. La pefanteur eft une propriété des 


corps, en vertu de laquelle ils tendent à s'approcher les 


uns des autres. Il eft certain, par exemple , qu’un corps 
quelconque qui repofe fur la furface de la terre , ne 
peut en être féparé ou enlevé, que par le fecours d'une 
force fupérieure à ce qu'on appelle fon poids, &t que ce 
même corps , après avoir été ainfi enlevé , fe reporte 
avec précipitation fur la terre aufli-tôt qu'il cefle d'être 
foutenu, & qu'il eft abandonné à lui-même. Les hom= 
mes ont été témoins de tout tems de ce grand phénos 
mene , la plüpart fans y faire la moindre attention ; maïs 
les Philofophes l'ont toujours admiré , en ont cherché 
la caufe , & ne l'ont point trouvée; ce qui n’eft point 
furprenant : car on ne connoit point encore toutes Îles 
circonftances de la pefanteur : on n’eft point encore af= 
furé. que toutes les parties de la matiere aient cette pros 

riété. Ce n'eft même que depuis le renouvellement des 
Lots , c’eft-à-dire, dans le dernier fiécle, qu'ona 
découvert que l'air eft pefant , & qu'il gravite fur la 
terre. Nous ne nous arrêtons donc point à faire aucuf 
raifonnement fur cet objet obfcur ; mais comme les 
effets particuliers de la pefanteur influent infiniment dans 
tous les phénomenes chymiques , & qu'il eft même pros 
bable que la pefanteur particuliere des parties intégrame 
tes des différentes fubftances , eft la caufe primitive de 
l’action qu'elles ont les unes fur les autres , il convient 

ue nous entrions dans quelque détail fur cet objet. 

Îl faut rémarquer d'abord qu’on peut confidérer la pes 
fanteur d’un corps quelconque de deux manieres diflé 
pentés, Premierement , tout corps confideré comme 
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pefnt , peut n'être comparé qu'à lui-même , c'eft-ä-dire , 

des quantités plus ou moins grandes de matiere de 
même nature que lui : on remarque dans ce cas, que 
plus le corps a de mafle où de quantité de matiere, & 
plus l'effet de fa pefanteur eft grand ; d'où il fuit que la 
pefanteur des corps eft en raifon de leurs mafles ; en= 
forte que fi la pefanteur d'une certaine quantité d'une 
fubflance quelconque , agit avec un certain degré de 
force, des mafles deux , trois ou quatre fois plus con= 
fidérables de la même matiere , auront un effet de pe- 
fänteur , double , triple , quadruple, &c. La pefanteur 
des corps , confidérée. fous ce point de vue, eft ce qu'on 
fomme leur pefanteur abfolue , c'eit à proprement par- 
ler, leur poids , ou l'effet conftant de pefanteur d'une 
Même quantité de matiere quelconque ; ainfi on juge 
qu'on a une égale quantité de deux fubftances hétéro- 
genes , dé quelque nature qu'elles foient d’ailleurs , 
Œuand ces deux quantités produifent un effet égale de 
pefanteur. Le poids ou la quantité d’une fubftance font 
donc une même chofe. Les hommes font convenus de 
s'en tenir à certains effets de pefanteur , pour déterminer 
les poids ou quantités de matiere de toutes les fubftan- 
ces quelconques , & ont donné différens noms aux poids 
plus ou moins confidérables, comme de grains, de gros , 
d'onces, de livres , &cc. enforte que deux quantités de 
fubftances différentes qui produifent un même effet de 
pefanteur , c'eft-à-dire , d'un gros , d'une once d'une 
livre , &c. font réputées épales &: avec raifon ; c'eff 
dans ce fens qu’on dit qu'une livre de plomb , n'eft pas 
plus pefante qu'une livre de cotton. Cette pefanteur ab- 
folue, poids , ou quantité de matiere des corps quelcon- 
ques fe mefure par le moyen de la balance ordinaire ;" 
laquelle n’eft autre chofe qu'un levier fufpendu libre- 
ment fur {on centre de gravité, qui doit être en même- 
tems le jufte milieu de fa longueur , pour que la ba- 
lance foit bonne. Deux quantités de matieres fufpen- 
dues chacune à une des extrémités de ce levier ou fléau 
de la balance , font réputées égales ou de même poids , 
quand ce fléau fe tient dans une direétion parfaitement 
horifontale. Ce moyen eft le plus jufte & le meilleur de 
tous , pour déterminer les quantités de matieres qu'on 
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£mploie; fl eft fort ufité dans le commerce & dansiles 
ufages de la vie ; il eft auffi le feul dont on doive fe fer- 
vir dans toutes les opérations de Chymie qui demandent 
de l’exaétitude. A 
… En fecond lieu, on peut confidérer un corps comme pe: 
fant, en ayant épard , non-feulement à fa mafle ou quan= 
tité de matiere , mais auffi à l’efpace qu’il occupe , c eft-à= 
dire , à fon volume ; alors ontrouve une différence très- 
grande entre tous les corps que la Nature nous offre. 
Cette différence vient de ce qu'il n'y a aucun corps qui 
ne foït comme criblé d'une infinité d’efpaces vuides en= 
tre fes parties propres; ces vuides s'appellent des pores , 
& tous les corps différent beaucoup les uns des autres 
par le nombre & par la grandeur de leurs pores. On 
ent bien que ceux qui font les moins poreux , doivent 
contenir fous le même volume , une plus grande quan- 
tité de matieres que ceux qui font les plus poreux ; & 
que par conféquent un corps d'un certain volume , mais 
fort peu poreux , doit avoir une plus grande pefanteut 
abfolüe , ou un plus grand poids qu'un autre corps de 
même volume, mais plus poreux ; comme ces diffé- 
rences dépendent de l'efpece particuliere de chaque corps, 
la pefanteur appréciée de cette maniere , fe nomme pe- 
fanteur fpécifique : on pourroit la nommer aufli relative, 
parce qu'on ne peut en juger qu'en comparant les corps 
es uns aux autres, Cette pefanteur des corps eft une feulé 
& même chofe avec leur denfité, comme il eft aïfé de 
le voir parce qui vient d'être dit à ce fujet. Il fuit de 
tout cela que la pefanteur fpécifique ou denfité confifte 
dans le rapport qu'il y a entre leur maffe ou pefanteur ab- 
folue & leur volume; qu'elle eft d'autant plus grande, 
que la premiere eft plus confidérable , & le fecond plus 
petit, ou, comme difent les Géometres , RS eft en 
_ raïfon direéte de la mafle , & inverfe du volume ; d’où il 
fait que fi deux corps que l'on compare l'un à l’autre , 
font égaux en volume , ils feront entr'eux comme leurs 
ids réels ou mafles ; & que fi ils font égaux en maflé 
ou poids réels , ils feront entr'eux réciproquement com=+ 
me leurs volumes:, c'eft-à-dire , que la pefanteur fpéci- 
éique du corps le moins volumineux furpaflera autant 
g£elle du corps le plus volumineux, que le volume de ce 
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dernier furpaffera celui du premier ; ainfi, par exemple , 
fi l'on a deux différens corps chacun d’un pouce cube, 
dont l’un pefe douze onces , & l’autre pefe feulement une 
once ; le premier fera au fecond comme douze a un, ow 


‘fa pefanteur fpécifique fera douze fois plus grande ; de 


même fi l’on a douze onces de chacun de ces deux corps, 
&c que l'on ait un volume de douze pouces cubes , & l'an 
tre feulement d’un pouce cube, celui d'un pouce éube fera 
aufli douze fois plus pefant fpécifiquement que celui de 
douze pouces. Mais fi les deux corps dont on veut com= 
parer la denfité, fontinégaux ; tant en poids qu'en vo- 
lume ; alors on trouvera le rapport de leur denfité en di- 
Yifant le poids de chacun par fon volume, les denfités de: 
ces corps feront entr'elles comme les quotiens de ces 
divifions. Je fuppofe , par exemple, qu’on veuille com- 
parer la pefanteur fpécifioue de deux corps , dont lun 
pele 36 onces, & a 3 pouces cubes de volume, & 
dont l'autre pefe 48 onces, & a 12 pouces de volu- 
me : divifant 36 par 3 , je trouve que le quotient 
12 exprime la pefanteur fpécifique du premier corps ; 
pareillement divifant 48 par 12 , le quotient 4 repré- 
fente la pefanteur fpécifique du fecond , par confé- 
quent la pefanteur fpécifique du premier corps , fera 
à celle du fecond comme 2 eft à 4, ou comme 3 à 1, 
ceft-à-dire , que fa pefanteur fpécifique fera trois fois 
plus grande. 

Comme la denfité des corps eft une de leurs qualités 
intérieures & #flentielles , dont la connoïiflance contri- 
bue beauconp à les caraëtérifer , & à répandre des lu- 
mieres fur leur nature , les Chymiftes Phyficiens fe forit 
toujours appliqués à déterminer cet objet; ils peuvent 
juger par ce moyen de la pureté des métaux , & de plu 
fieurs autres fubftances , du degré de concentration om 
de déffeymation des acides , des alkalis en liqueur , de 
l’efprit de vin , & des autres diflolvants , & cela leur a 
fait faire plufieurs découvertes importantes, Ils ont re- 
connu , par exemplé, que dans les alliages des métaux 
& demi-métaux , il réfulte des mafles métalliques , dont 
la pefanteur fpécifique eft rarement correfpondante à ce 
qu'elle devroit être s'il n’y avoit pas condenfation ou 
taréfaétion dans les métaux alliés, Ces expériences ne 
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font cependant encore qu'ébauchées, il eft à préfumer 
qu’en les fuivant on obfervera lesmêmes phénomenes 
& peut-être encore de plus variés, dans les diflolutions & 
combinaifons de tous les autres corps folides & en lis 
queur , & qu'on pourra trouver par ce moyen d'expli 
tation d'une grande quantité de faits aufh obfcurs qu'ins 
téreffans, à 

Il y a plufieurs moyens de pratiques aflez commodes 
pour déterminer la pefanteur fpécifique des corps, Com- 
me cette pefanteur n'eft que relative , & qu'elle ne peut 
s'apprécier que par comparaifon , il étoit à propos de 
choïfir une fubftance fimple & invariable , ou du moins 
qu'on pôt toujours avoir facilement dans fa plus grande 
pureté . à la pefanteur de laquelle on pût comparer. tou- 
tes les autres : on a trouvé toutes cés conditions dans 
l'eau pure & diftillée ; ainfi en penfant bien. jufte une 
quantité déterminée , une once , par exemple, d'eau 
très-pure dans une fole , & marquant exaétément par un 
trait , le volume qu'occupe cette once d'eau dans la fiole 
il eft très-facile de déterminer le rapport de la pefan- 
teur fpécifique de tout autre fluide à celle de cette eau 
Il ne s'agit pour cela que de mettre dans la même fiole un 
volume de cette liqueur égal à celui qu’occupoit l'once 
d’eau ; c’eft-à dire, d'emplir cette fiole jufqu’àla hauteur 
du trait qui le marque , & de pefer enfuite exaétement 
cette liqueur. Comme les volumes des deux fubftances 
comparées font égaux dans cetre expérience , à. ques 
dans ce cas, elles doivent être eritre elles direftement 
comme leurs poids abfolus , il eft évident que fi.la liqueur 
comparée à l’eau fe trouve jufte d'une once, par exemples 
elle aura la même pefanteur fpécifique que l’eau ; & que 
fi au contraire elle pefe plus on moins d’une once, fa 
pefanteur fpécifique fera d'autant plus ou moins grande 
que celle de l’eau , dans la proportion de ce qu'elle pefera 
du plus ou du moins que l'once. Si, par exemple, ce vo= 
fume de liqueur , égal à celui d'une ence d'eau , pefe ens 
fuite, fe trouve avoir la pefanteur' de deux onces , fa pe= 
fanteur fpécifique fera déterminée double de celle de 
l'eau ; fi au contraire il ne pefe qu'une demi-once , elle 
fera de moitié moindre LE que celle de l’eau. q 

Cette méthode eft très-juite , très-commode , & la 
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meilleure qu'on puifle employer pour déterminer la sc 
fanteur fpécifique des bhatees en liqueur , à caufe de 
la facilité avec laquelle on les réduit toutes à un volume 
égal. Mais il n'en eft pas de même des corps folidés j 
il faut beaucoup de main d'œuvre & d'adrefle pour 
donner à deux corps folides un volume exatternent 
égal : on peut même dire .que l’entiere précifion eft 
comme impofhble à cet égard : ainf oneft obligé d'avoir 
recours à une autre méthode pour ces fortes de corps. 
Nous avons vu que lorfque les corps ont des volumes 
épanx, leurs pefanteurs fpécifiques font entr'elles comme 
lurs poids ou pefanteurs abfolues, & c’eft fur ce prin- 
cipe qu'eft fondée la méthode que nous venons M Ur 
Do que lorfque les mafles ou poids des corps font 

paux, alors ils font entr'eux en raifon inverfe de leurs 
volumes : c'eft d'après ce fecond principe qu'on peut dé- 
términer plus facilèment la pefanteur fpécifique des corps 
folides. La méthode qu'on fuit dans cette détermination 
Confifte donc ærendre conftans ou épaux les poids réels 
des corps , & à comparer enfuite leurs volumes ou ce qui 
revient au même, les effets de leur volume , par rappore 
à un pareil volume d’eau , ainfique nous allons le voir. 
* Lors donc qu’on vent déterminer leur pefanteur fpécifi- 
que de deux corps folides, on commence par en peer 
ordinaire, mais très-exaftement, une égale quantité , une 
once, par exemple , de chacun , fans avoir aucun égard à 
leurs volumes qui font alors d'autant plus différens ,, 
qu'ils différent davantage en pefanteur fpécifique : on re- 
pefe après cela chacun de ces corps dans de l'eau très- 
pure , par le moyen de balance hydroflatique, &t Von 
tient note de la quantité de poids réel que chacun a perdu 
étant ainfi pefé Le l'eau ; on compare enfuite ces pertes 
de poids , & celui qui a fait la moindre perte furpafle l'au- 
tre en pefanteur fpécifique dans la même proportion que 
là perte du poids du dernier furpafle celle du premier. 
Pour avoir une idée nette de ce qui arrive dans cette 
occafon , il faut remarquer que fi on place au milieu de 
l'eau un corps folide, & qu'on l'abandonne à lui-même 
fans lui donner aucune impulfion , le volume de ce corps 
occupera la place d'un volumé d'eau exaétement égal ay 
fien, & que fi la pefanteur fpécifique de ce corps À 
"d'ailleurs égale à celle de l’eau, il doit refter immobile 
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«ans l'endroit de l'eau où il aura été placé , parceque for 
oids réel étant le même que celui d'un volume d'eau. 
cgal, il eft dans l'eau comme une pareille quantité d'eau, 
’eft-à-dire, contre-balancé par la pefanteur de toutes les 
parties environnantes , & par conféquent en repos x en 
équilibre. Mais fi la pefanteur fpécifique de ce corps éft 
différente de celle de l'eau , alors il ne peut y avoir équi- 
libre ; il faut néceflairemens que le corps defcende au 
fond , fi la pefanteur éft plus grande , ou qu'il monte à 
la furface , Ê elle eff moindre. Îl eft évident que la force 
.avec laquelle il montera ou defcendra fera proportionnée 
à la différence en plus ou en moins de fa pefanteur avec 
celle de l'eau. Si, par exemple , occupant la place d'une 
once d'eau , il pefe réellement deux onces , il tombera 
au fond de l'eau ; mais il faut bien remarquer quil n€ 
tombera que par l'effet de l’excès de fa pefanteur , car 
comme il ne peut tomber dans l'eau qu’en déplaçant à 
chaque inftant le volume d’une once d’eau , il ef évident 
qu'une once de fon poids fera employée continuellement 
à faire équilibre avec une pareille quantité d’eau ; ain, 
dans la TAHOE préfente , il ne defcendra que par 
l'effet de la pefanteur d'une once , ou avec la moirié de 
fon poids réel ; d'où il fuit que s'il eft fafpendu à un des 
bras d’une balance , il ne ne que le poids d'une once 
dans le plat de la balance qui fera à l'air, pour lui faire 
équilibre , & que par conféquent il paroïtra moitié moins 
pefant dans l’eau que dans l'air. 

Cela pofé , comme il eft évident, d’après ce qu'on 
vient d'expofer, qu'un corps d'un poids déterminé perd 
d'autant moins dans ce poids dans l'eau, que fon volumé 
eft moindre , & que ces deux chofes font dans le même 
rapport , il PAU qu'on peut fubftituer l'une à l’autre. 
&c qu’en pefant dans l'eau deux corps égaux en poids , on 
peut juger du rapport de leurs volumes, & par conlés 
quent apprécier leurs pefanteurs fpécifiques, en dérermi 
nant & comparant Ja diminution de poids qu'ils eprous 
vent lorfqu’on les pefe dans l'eau ; ce qui eft infiniment 

lus facile & plus exaét que de mefurer les volumes: 
Ainfi, par exemple, fi l'on pefe dans l’ean deux corps 
égaux en poids , & que l'un perde dans l'eau un dixiéme 
dé fon poid, que l’autre au contraire n'en perde qu'un 
vingtiéme 
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vingtieme ; of en Conclura que le volume de ce dernier 
eft moitié moindre que celui du premier, & que par con- 
féquent fa pefanteur fpécifique eft doubles, parce que les 
pefanteurs fpécifiques des corps égaux en poids, font, 
comme on l'a vu, en raifon inverfe de leurs ‘volumes. 
Voyez pour ce qu'il faur obferver en pefant les corps dans 

l'eau , l'article BALANCE HYDROSTATIQUE. 

Il fuit de ce qui vient d'être dit fur la pefanteur des 
corps, que ce n'eft qu'à leur pefanteur fpécifique qu'on 
fait attention dans la Phyfique , quand on vent examiner 
leur nature & leurs propriétés ; & que la pefanteur abfo-. 
lue , ou plutôt les poids dont on fe fert pour la dérermi- 
ner, font des chofes arbitraires & de conventions > qui 
néanmoins la déterminent bien, quand ils font fixés &c 
juftes. Mais on doit remarquer fur ce dernier article “ 
que les poids ont , de même que les mefures , le grand in- 
convénient de n'être point uniformes : on les a fixés arb;- 
trairement & tous diverfement dans les différens pays; en- 
forte que l’once, le marc, la livre, &c. ne font pas le 
même poids réel dans un pays & dans un autre > ce qui 
occafionne néceffairement de l'embarras dans les calculs’ 4 
des réduétions & même fouvent des erreurs, dans le com- 
merce & dans les Arts. Comme les poids ne peuvent être 
fixés que d’après le volume ou la mefure exacte des corps 
dont on fe fert pour le fixer , il eft clair qu'il faudroit 
pour les avoir uniformes par-tout, que toutes les nations 
s’accordaffent à fe fervir d’une même mefure, ce qu'on ne 
peut guéres efpérer. La chofe eft cependant très-poffible ; 
la longueur du pendule à fecondes fous l'équateur eft une 
mefure fixe & invariable , À laquelle on Pourroit rappor- 
ter toutes les autres : cette Lethre nous étant donnée en 
quelque forte par la nature , feroit très-propre à devenir 
univerfelle , fi les nations s’accordoient pour l’adopter. 
Ce projet dont l'exécution feroit certainement très-avan- 
tageufe au commerce, aux arts » aux fciences , & par con- 
féquent à tout le genre humain , a été propolé par M. de 
ruine » dans un Mémoire qu'il lut fur cette ma- 
tière dans une Affémblée publique de l’Académie des 
Sciences. 

I nous refteroit, pour completter cet article » À EXA= 


miner quels font les effets que peut produire la pefanteur 
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des corps dans leurs combinaifons '& décompoñtiofs. 4. 
c'eft-à-dirè, dans toutes les opérations mare Cell É 
fans contredit l’objet le plus important & le plus dtone | 
pour la théorie générale de la Chymie ; mais il n'éft point 
de nôtre relfort. Ileft aifé de fentir qu'on ne peut traitér 
üne pareille matiere fans le fecours des Mathématiques ; 
c'eft-là le point par où fe touchent ces deux grahdes LT 
ces ; qui paroïflent d'ailleurs fi éloignées. Sans doute un 
homme qui auroit aflez de cnhaMtRses &c de capacité 
dansl'une & dans l'autre , pourroit, en traîtant à fond 
cette matiere , y répandre un grand jour, & jetter les fon- 
demens d’une nouvelle fcience Phyfico-Mathématique , 
ou plutôt généralifer infiniment l'application du Calcul 
& de la Géométrie à la Phyfique. Plufieurs Savans , & en 
dernier lieu , M. Sage, dans une Differtation qui a rem= 
porté le prix de l'Académie de Rouen, fur la caufe des 
affinités chymiques , ont fait les premiers pas dans cette 
carriere; mais il eft à croire qu'on y rencontrera de 
grandes diflicultés. Peut-être la Chymie n'eft-elle point 
encore aflez avancée pour être foumife au calcul, pent= 
être même ne la fera-t'elle jamais aflez ; & quoique des 
puis le renouvellement des fciences , des hommes de génie 
aient porté les Mathématiques à un point de perfeétion 
auquelonne foupçonnoit pas même autrefois qu'on pe 
atteindre , les problêmes que les phénomenes chy miques 
offriroientaux Géometres, pourroient être tellement com= 
pliqués , qu'ils feroient au-deflus de tous les efforts hu= 
mains. 
Quoiqu'il en foit , il eft bien certain qu'on a fait dans 
ces* derniers fiécles la plus heureufe application de la 
théorie de la pefanteur univerfelle , au fyftême du Mon= 
de ; & que cette théorie donne l'explication la plus fa 
tisfaifante de tous les phénomenes céleftes. Il n'eft pag 
moins vrai que fi cette gravitation univerfelle des aftres , 
fi heureufement obfervée & fi bien calculée , eft une pros 
priété eflenrielle de la matiere en général, comme tout 
porte à le croire , fon effet ne doit point fe borner aux 
corps d'une très-grande malle, & féparésles uns des autres 
par des diftances immenfes ; mais qu'il doit néceflaire= 
ment avoir lieu aufli entre les plus petits atômes de mas 
. tiere , à des diftances infiniment petites, & par confës 
quent dans les combinaïfons & diffolutions chymiques , 
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En effet, quoique nous ne puiflions confoître au jufte 
les volumes , ni les mafles , ni les formes , ni les diftances 
des parties intégrantes 8 conflituantes des corps, nous 
les Voyons agir les unes fur les autres , s’unir entr'elles 4 
où fe féparer , adhérer les unes aux autres avec plus ou 
moins de force , ou refufer de fe joindre, & on ne peut 
Buères fe refufer à croire que ces différens phénomenes 
ne font que les effets d'une même force, telle, par exem= 
ple, que la gravitation réciproque de ces petits corps les 
uns fur les autres , laquelle fe trouve modifiée de beaucou 
de manieres différentes , par leur grandeur , leur denfité , 
leur figure , l'étendue ; l'intimité de leur conta@ , où 
la diftance plus où moins petite à laquelle ils puiffent s'ap- 
procher. 

Îl'eft vrai qu'à l’aide du télefcope, & autres inftrus 
mens , les Aftronomes ont découvert la grandeur ; la 
diftance & les mouvemens des corps céleftes, & qu’en 
appliquant le calcul & la géométrie à ces connoïflances ; 
On 6ft parvenu à appercevoir la gravitation des aftres , & 
même à déterminer : la loi qu'elle fuit : tandis qu’au con: 
traire le microfcope des Phyficiens s’eft trouvé fans effet 
Pour leur faire appercevoir les parties élémentaires  & 
Primitives des corps ; & que lorfque les Géometres ont : 
efaÿé d'appliquer la théorie de la gravitation univerfelle 
aux phénomenes des corps terreftres, ils ont trouvé que 
cette gravitation ne fuivoit point le rapport inverfe du 
quarré de la diftance , quand cette diftance étoit très-pe= 
tite : il paroît même que , foit par le défaut d’un aflez 
grand nombre de phénomenes connus , foit parce que les 
Plus habiles Géometres ne fe font que pea occupés de cet. 
objet ; on n’a point encore bien déterminé quelle eft la 
loï que fait la gravitätion dans les petites diftances. Mais 

uoiqu'on ne puifle peut être point arriver à une préci- 
10n entiere à cet égard, ne feroit-il pas-à fouhaiter qu'on 
eflayât du moins d'en approcher indireétement & d'après 
des fuppoñitions ? Cela paroît d'autant plus facile, qu'il ne 
s'agit point ici d'obferver ni de calcuier les vitefles , les 
tems , les efpaces parcourus , ni de déterminer des révo= 
lutions périodiques ; cat les mouvemens des parties élé= 
Mentaires des corps, quoique fans doute très-réguliers &c 
äffüjettis toujours aux mêmes loix > ne peuvent être ap- 
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perçus. qu’en gros & par les effets qui en réfultemy 1lsfe 
font dans des inftans indivifbles ; ils ne font point conf- 
tans, mais au contraire perpétuellement variables , fui= 
vant les circonftances qui les déterminent ; il paroît donc 
qu'onne peut guères confidérer ces objets qu’en général, 
ou plutôt, pour ainfi dire , d’une maniere aflez vague. 
Mais en s'en tenant-là , je demande aux Savans en état de 
décider ces queftions , fi en fuppofant d’abord les plus pe- 
tits atômes de matiere animés de la même force qui fait 
gene les grandes mafles ou les corps céleftes les uns 
ur les autres : on ne peut point , vû la petitefle prefque in= 
finie de ces molécules élémentaires, & la diftance infini= 
ment petite à laquelle elles peuvent s'approcher entr'elles, 
confidérer comme nulle leur pefanteur vers le centre de 
la terre : il paroît clair que dans ce cas l'effet de leur pe- 
fanteur, qui ne cefle point d’avoir lieu pour, cela, doit 
être de les faire tendre les unes vers les autres , elles font, 
pour ainfi dire , de petits mondes à part , ou libres d'obéir 
à la tendance qui les porte les unes vers les autres, elles 
réagiflent réciproquement entr'elles , fans être troublées 
par les grands contrepoids qui tiennent tout l'Univers en 
équilibre. En fecond lieu, la diftance entre cas molécules 
des corps étant infiniment petite ou nulle , ne peut on 
point lui fubftituer le contaët ? Et dans ce cas , la force 
avec laquelle ces molécules tendroientles unes vers les 
autres, ou adéreroient entr'elles, ne feroit-elle point en 
raifon compofée de leur denfité & de leur contaét ? Il 
fuivroit de-là que les corps dont les molécules primitives 


: intégranres auroient la plus grande denfité , & feroienten 


même-tems d’une figure propre à avoir entr’elles le con- 
taët le plus étendu & le plus immédiat , feroient les pius 
durs de tous les corps, ou ceux dont l’aggréoation ferait 


* la plus ferme, telle qu'on conçoit , par exemple , celle des 


pierres vitrifiables ; & qu'au contraire les corps dont les 
molécules primitives intégrantes auroïent la moindre den- 
fé, & une figure telle qu'elles ne pourroient avoir en- 
tr'elles que le moindre contaét pofhble , feroient les moins 
durs de tous les corps , ou plutôt feruient fluides ; tels pa= 
roiflent être le feu pur , & les autres fubftances effentiel- 
Jement fluides , s’il y en a. 

En troifieme lieu, fi on fe repréfente des fubftances 
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Æont les molécules primitives intégrantes aient une très- 
grande denfité , mais ne puiflent avoir entr'elles ue de 
très-petits contaéts , foit que cela dépende de leur figure, 
ou bien de l’interpofition de quelqu’autre fubftance avec 
les parties de laquelle elles ne TER avoir non plus que 
de très-petits contalts, il eft évident que la force avec 
laquelle ces molécules tendent à s'unir , ne fera point fa- 
tisfaite , qu'elles feront par conféquent dans un rifus où 
effort continuel , & , s’il eft permis de le dire , dans un état 
violent ; enforte que dès qu'elles auront à leur portée 
quelqu'autre fubftance fur les parties de laquelle elles 
ourront exercer latendance qu'elles ont à s'unir, c'eft- 
ä-dire , avec lefquelles elles pourront avoir un plus grand 
contatt , elles s’y uniront en effet avec une aétivité &tune 
impétuofité proportionnées à ce qui leur refte de tendance, 
à lunion, ou de pefanteur non fatisfaite : tels paroïflent. 
être les acides minéraux , & en général tous les diflolvan 
chymiques , dont il eft impoffble de concevoir lation s, 
àmoins qu’on ne fuppole que la force avec laquelle leurs 
parties intégrantes tendent à s'unir aux parties du corps. 
qu'ils diffolvent, ne furpaflent de beaucoup là force qui, 
tient ces dernieres uniés entr'elles. pres fe 
1 fuit de-là que fi les parties du corps diffous ont aflez 
de denfité, ou peuvent avoir aflez de contatt avec le 
parties du diflolvant, pour que l'aétivité de ces derniere 
foit entierement fatisfaite par leur union mutuelle, le dif. 
folvant fera après cette union dans un étar dérépos qu'on 
peut comparer à l'équilibre , & qu'il n'aura plus aucune 
action diflolvante ; c’eft-là ce qu’on appelle en Chymie ! 
l'état ou le point de faturation ; bien entendu qu'il fa 
auf pour que la faturätion foit parfaite ; que éfiacune de 


parties intéprantes du diflolvant ait trouvé fa partie inté=l 
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grante du-corps diflous , pour épuifer fur elle toute fon 
activité, RE in MU T Te Mr. né 
Si au contraire les parties du corps diflous n’ont point, : 
aflez de denfité, & ne penvent avoir aflez dé conta p 
avec les parties du diflolvant pour fatisfairé entiéremen : 
à toute la tendance de ces derniers, il eft' évident pure 
ne réfultera d'une pareille combinaïfon qu'ane faturation | 
imparfaite du diflolvant , & qu'il lui reftera encore dé |4, 
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orce pour agir fur d’autres corps; c'eft ce qu’on remarque 
N 
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ans les fels neutres déliquefcens 8 autres combimaifon® 
de cette nature, Voyez SELS, & DÉLIQUESCENCE. 
Quatriémement, on voit partout ce qui vient d’être 
dit , que la force qui fait tendre les unes vers les autres, 
les parties intéprantes & conflituantes des corps , quoi: 
qu'infiniment fupérieure à leur pefanteur vers.le centre 
de Ja terre , eft néanmoins finie, qu'elle doit être très-va- 
riable dans fes effets, & même devenir nulle dans cer 
taines circonftances. Îl femble que de même que..l'adhé- 
rence des patties intésrantes d'un corps qui céde.à.l'aétion 
d'un diflolvant, doit être réputée nulle , en comparaifon 
de la force qui les fait tendre vers les parties de ce diffol- 
vant, enforte qu'après la diflolution , elles ne peuvent 
plus être unies entr'elles , mais feulement aux parties du 
diffolvant, il femble , dis-je, qu'on pent concevoir auffi que 
la force qui unit les uns aux. autres les principes d'un 
compolé , doit devenir nulle, quand, d'une part, la ten- 
dance dès parties de ces principes n’eftpoint entierement 
épuifée par leur. union, & que d'une autre part, on ap- 
plique à ce compofé un autre corps avec lesparties dus 
quel celles d’un des principes du compofé peuvent con- 
tractér une union infiniment fupérieure à celle qu'elless 
avoient avec les parties de l'autre principe du compofé. 
I! ef clair que dans ce cas il doit,y.avoir défunion des. 
principes du compofé , que l'unde ces principes doit -for- 
mér un nouveau compolé avec la nouvelle fubftance, 
u’on lüi a appliquée ,» &:que,les, molécules. de l'autre 
du libres , ne tenant-plus, a rien, doivent exescers 
leur tendance les unes fur les autres,, fe réunir paricenfé» 
dues entr'elles, & former de petits aggrégés, qui, à me 
ure qu'ils parviennent à une certaine mafle ,.ne,peuvent 
plus obéir qu'à la pefanteur qui;les: fait tendre :vers des 
centre de la terre : c'eft ainh. qu'on peut concevoir, la ma- 
niere dont fe font les précipitations. svt 
Ceci deviendra plus clair, par un.exemple:,choififfons 
un compofé tel que celui qui réfulte de l'union de l'acide: 
nitreux avec l'argent, . L'expérience prouve que lorfqu'on 
applique du cuivre à ce .compofé, l'acide nitreux quitte. 
l'argent pour fe combiner ayec le cuivre, avec lequel il 
forme un nouveau -compofé,, & que l'argent ainfi {éparé 
decet acide , par la préfence&. 1e contaét du cuivre, n'a 
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plus aucune adhérence avec l'acide ; fe réunit en mole- 
cules plusgrofles , dont la mafle eft aflez confidérable 
pour qu'elles ne puiflent plus obéir à d'autre tendance 
qu'a la pefanteur générale qu'ont tous les corps dune 
certaine mafle vers le centre de la terre ; il arrive de-là 
que voit en effet les molécules d'argent tomber au fond 

u vafe dans lequel on fait cette opération. Je dis d'abord 
qu'on ne peut concevoir ce quiarrive dans cette occafion, 
à moins qu'on ne fuppole que la force qui unit les parties 
de l'argent avec celles de. l'acide nitreux , devient nulle . 
&t de nul effet , en comparaïfon de celle quitendäunir 
&L qui unit en effet ces mêmes parties de l'acide nitreux 
avec celles du cuivre. En fecond lieu , en partanttoujours - 
de la fuppoñtion que toutes les combinaïfons & décom- 
pofitions chymiques ne font .que l'effet d'une gravitation 
mutuelle & particuliere des parties intégrantes & confti- 
tuantes des corps les unes vers les autres , laquelle eft en. 
raifon de la denfité & du contatt dé ces mêmes parties , je 
disque fi, dans l’occafon préfente , les parties de l'acide 
nitreux quittent l'argent pour s'unir au cuivre, il faut né- 
Ceflairement que les parties intégrantes de ce métal aïent 
infiniment plus de denfité (1), ou puiflent avoir un con- 


(x) Nous ignorons abfolument quelle eft la denfité des parties 
intégrantes des corps , nous ne pouvons en juger par la denfité 
des aggrégés formés de leur union, tels qu'ils tombent fous nos 
feñs , parce qu'il eft très-poffible qu'un corps dont les parties 
primitives intégrantes n’ont que fort peu de denfité,,, devienne 
par leur union un agrégé qui en ait beaucoup , il fuffit pour 
cela que çes parties foient, de nature à avoir les uns.avec les au- 
tres de contaéts très-intimes dans toutes leurs faces. Par la mê- 
me raifon un agrégé pour n'avoir que fort peu de fenfité quoi- 
que fes’parties intégräntes en-atént beaucoup * il fuffit pour celæ 
que leur configuration foit telle qu’elles ne puiflent avoir que 
peu derconräéts les uñesiavecles autres , enforte que lorfqu'el- 
les (ant réunies-dans l'aggrégation, il y ait beaucoup ide pores 
& d'eipises vuiles entr'elless Ainf, quoique Je cuivre en maf- 
fes fenbles ait moins de denfité que l'argent, il eft très-poff. 
ble que fes parties primitives intégrantes en aient beaucoup 
davantage que celles de l'argent: Au refte, comme nous conce- 
ons que les contaêts peuvent füppléer à la denfté: dans les affñi- 
nités": Iqüand mêmes les parties intégrantes diwcuivre feroient 
moms-denfes que celle de l'argent , le phénomene dont il s'as 
git ici ,-s'expliqueroit également bien. N 
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tact infiniment plus étendu ôu plus intime avec les parties 
de l'acide nitreux que celles de l'argent. D'où il arrive 
“que l'aétion des parties de l'acide nitreux , qui n'eft que 
très-imparfaitement fatisfaite par leurunion avec les par= 
ties de l'argent , s'épuife en quelque forte par la nouvelle 
union avec les parties du cuivre, de maniere qu'il ne leur 
refte plus qu'une force infiniment petite pour adhérér aux. 
parties de l'argent ; & alors on conçoit aifément que la 
tendance qu'ont les parties de l'argent les unes vers les 
autres , peu-être plus que fuffifante pour furmonter cette 
légere adhérence ; qu'en conféquence les parties de l’ar- 
si doivent réellement fe féparer de l'acide nitreux , & 

brmer des mafles qui deviennent fenfibles & capables 
d'obéir à la pefanteur vers le centre de la terre. 

k Il fuit auffi de-là , que, fien même-tems que les par- 
ties de l'acide nitreux font déterminées par la préfence 
& le contaét des parties du cuivre , à fe ba: de celles 
de largent , ces dernieres trouvent à leur portée quel- 
qu'autre fubftance avec les parties de laquelle elles aient 
encore plus de difpofition à s'unir qu’elles n'en ont en- 
tr'elles , elles s'y uniront en effet & formeront un nou- 
veau compolé , circonftancè ‘qui doit faciliter encore 
beaucoup la féparation de l'argent d'avec l'acide nitreux , 
& même , qui, lorfque l'argent ( ou toute autre fubftance 
qu'il repréfente ici ) a une affinité aflez forte avec la ma- 
tiere qu'on lui port , peut procurer la même décom- 
pofition , quand même le cuivre , ou autre , n'auroit point 
affez d’affinité avec l'acide nitreux pour le féparer d'avec 
l'argent ; & c’eft ce qui paroît arriver en effet dans le cas 
des deux décompofitions & des deux combinaïfons nou 
velles , qui ne fe peuverg faire qu'en vertu des doubles 
affinites. 

Tous les autres phénomenes qu’on voit arriver dans : 
les combinaifons & décompofitions chymiques peuvent 
fe déduire très-facilement des fuppofitions qu'on vient de 
faire , & n’en font que des conféquences , dans le détail 
defquelles il feroit trop long de nous engager : nous ren- 
voyons pour cela aux_articles AFFINITÉS , AGGRÉGA- 
TION , COMPOSITION , COMBINAISON , DÉcomPosi- 
TION , Dissoeurion, PRÉCIPITATION & PRÉCIPITÉS, 

Je fens au-refte que cette matiere fi intéreflante. d’aile 
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leurs ; efl épineufe , fujette à de grandes difficultés & 
objeGtions , qu'elle n'eft ici qu'efflerée & indiquée : peut- 
être letems , l'expérience , l'augmentation des connoif- 
fances chymiques , enfin le zèle des Savans fuffifamment 
éclairés dans les Mathématiques & dans la Chymie, ré 
pandront-ils par la fuire un bien plus grand jour fur ces 
objets que nous n'entrevoyons à préfent que d’une ma- 
niere confufe , mais je ne puis m'empêcher de les repar- 
der comme la véritable clef des phénomenes les plus 
occultes de la Chymie , & par conféquent de toute la 


Phyfique. 
PETIT- LAIT : Voyez LAIT. 
PÉTROLE: Voyez BITHUMES. 
PHLEGME : Voyez FLEGME. 
PHLOGISTIQUE. Les Chymiftes défignent par le 
nom de PAlogiflique, le principe inflammable le plus pur 

& le plus fimple. 

On à remarqué de tout tems qu'entre les différens 
corps que nous offre la nature , il y ena qui étant eXpO- 
fés à l'action du Feu avec le concours de l'air, prennent 
feu eux-mêmes , produifent de la flamme , augmentent 
par conféquent le feu , & font capables de lui fervir d'ali- 
ent ; tandis que d'autres éxpofés de même à l'aétion du 
feu , deviennent à la vétité chauds , rouges & lumineux , 
mais fans produire de flimme par eux-mêmes, fans pou- 
voir fervir d'aliment au feu; ces derniers ne brûlant point 
par éux-mêmes , ne font que pénétrés d'un feu étranger, 
& ceflent d'être chauds Aer ihèux , quand on cefle 
de leur appliquer un feu extérieur. ns 

On diftinpüe ces efpeces de corps les uns des autres ; 
én donnant lé nom de corps. combuflibles aux premiers ; 

& de corps incombuftibles aux feconds, Les Chymiftes 
ôntfait de touttems une grande différence de ces deux 
efpeces de corps; & ont reconnu que les premiers ne doi- 
vênt léut Snflammabilité qu'à un principe qui n’exifte 
point dans les féconds : mais comme. ce principe inflam- 
mable eft de nature à ne pouvoir être féparé d'avec les 
äutrés principes du corps, & obtenu feul & pur, & que 
par conféquent il a été impofhble de reconnoître toutes 
celle de fes propriérés qui lui font particulieres , & qui le 
diflinguent de toures les autres fubftances ; on n'a en an- 
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ciennement que des idées confufes & peu exaëtes deé&t 
principe inflammable ; &. même, malgré les recherches, 
êt toute la fapacité des plus grands Chymiftes modernes» 
c'eft de tous les principes du:corps, celui qu’on connoît: 
encore le moins exaétement. ; à 
La grande erreur des anciens Chymiftes au fujet dur 
principe inflammable , a confifté à ne le pas fuffifamment. 
diftinguer d'avec des corps plus compofés, qui.en con 
tiennént à la vérité une grande quantité , mais dont il n'eft 
lui-même qu'une partie conftituante. Lis le confondoient,, 
par exemple , avec l'huile & avec le foufre , dont ils lui 
donnoient indiftinétement les noms , quoique ni l'huile ni 
le foufre ne foient point le pAlogiflique des modernes.; 
mais feulement des blancs dans la compoñition  defs 
quelles ce principe entre en grande quantité, 

: D'un autre côté , comme l'huile, le foufre, & les autres. 
compofés inflammables différent aflez conférablement 
les uns des autres pour ne PabRPit JArRaI, être. regardés 
comme la même chofe , il y a lieu.de croire que les An, 
ciens qui donnoient tantôt l'un , tantôt l'autre deces 
noms aù principe inflammable ,. ont méconnu aufli totas 
lement fon uñité & fon identité , c'eft-à-dire.., qu'ils. ont. 
ipnoté qu'il n'y a dans la nature qu'un feul principeins 
flammable toujours le même , toujours exaftement, fem 
blable à lui même , foit dans les huiles, foit. dans le 
foufre, foit dans les charbons , en un mot dans gels 
compofé combuftible que ce foit, Nous devons, la con 
noiflance de ces vérités fi importantes aux Chymiftes mo4 
dernes ; & fur-tout à l'illuftre Stahl, qui a créé par-là en. 
quelque forte une Chymie nouvelle , & fait entierement 
changer de face à cette fciénce. Tout ce qué nousallons 
dire di phlogiflique ou du feu principe des corps , eft le 
fond de la doétrine de ce grand Chymifte fur, cette mas 
tieré importante : nous y Joindrons feulement Jes_.idées 
que l'examen attentif des phénomenes nous ,ont.fai 
Hat À. La: ; rnb 

Le phlogiftique doit être regardé comme le feu .élé- 
mentäire , Combiné & devenu.un des principes des corps 
combüftibles, D à ; 

Les principaux PHénPIRERE TE préfentent ces corps. ; 
c'e de s’enflammer , d'exciter alors de la chaleur &x dela 
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lumiere , de faire fur les autres corps tous lés effets que 
font les rayons du foleil réunis., ou les grands frottemens 
des corps durs. Tous ces corps s'enflamment ou paflent à 
létat igné par le feul attouchement du feu pur mis en 
aétion jufqu'à un certain point, ou, ce qui revient au 
même, par le contaét d'uncorps quelconque: aétuelle- 
ment dans l'état d'ignirion. 

La combuftion des corps occafionne toujours leur dé« 
compofition oula féparation des principes dont ils font 
compofess; & les phénomenes de la combuftion fubfiftent 
d'une maniere plus ou moins fenfñble , jufqu’à ce que le 
feu principe qui entroit dans leur compofition, foitentie- 
rementdégagé, épuifé ou diflipé: Ce qui refte'après cela 
durcorpsiquia brûlé, rentre dans la clafle des corps in- 
combuftibles:8@c il femble que ces phénomenes ne’ per- 
mettent point de douiter:que le feu élémentaire: ne foit 
entré, comme un principe dans ‘la compofition de ces 
corps. Voyez COMBUSTION.. FAIM DAME 
…MBoerrhaave pente que lescorps combuftiblesne fe chan- 
gent point en feu élémentaire, lorfqu'ils brûlent ; parcé 
que, dit-il, {cela étoit ainfi ; il faudroit enfinique l'élé- 
mentduvfeu,s’augmentât à l'infini. Mais onvpeut répon- 
dre que celasn'arrivera pas, fnce feu dégagéides eorps'eft 
capable de-rentrers dans deinouvelles combinaifons , de 
réformer ;-en un mot , de nouveaux corps inflammables. 
Orspar laimême raifon qu'ileft entré dans läcompofition 
des:premiers corps combuftibles ,| il eft poffibleauff qu'il 
rentre dans desnouvellés combinaifons toutes pareilles. 11 
fe fait. donc ainfi une forte der circulation’ continuellé’ du 
feusscommende tousles santrestélémens:, quittdntôt font 

ursy libres; dégapés dé tous corps, capablesde inani- 

{ter routes leurs-propriérés:; tantôt font cofnbinés!, unis 
avec d'autres corps, & conftituant des compofés dans 
lefquels Jeuts propriétés: font plus ou moïns'cachées &c 
modifiées par celles desautres principes auxquels ils: font 
unis , & qui dans le travail continuel de la nature päflent 
alternativement de l’un à l’autre de ces états. 44 
- On conçoit très-difficilement, à la vérité, comment le 
feu pur , élémentaire , dont les parties paroïfflent-toujours 
agitées d’un mouvement fi violent, & n'avoir atétine co- 
hérence entr'elles, ni aucune difpofition à adhérér d'une 
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maniere fixe aux parties des autres corps (voyez Fruÿà 
on conçoit, dis-Je, difficilement comment untel corps peut 
fe joindre d’une maniere conftante & folide en qualité de 
principe , c'eft-à-dire, de maniere que chacune de fes 

arties primitives intégrantes s’unifle & adhére fortement 
: Achacune des parties intégrantes de quelque corps foiis 

de ; enforte que n'étant plus après cela fous la forme gag: 
grêgé :il paroiïfle privé de la fluidité , de la mobilité & de 
prefque toute l’aélivité qui lui font fi eflentielles. Cepen- 
dant nous voyons , par tous les phénomenes chymiques } 
que la nature & la quantité des con@tats des parties inté= 
Brantes & conflituantes des corps font capables de pro= 

uire les unions & de former les combinaifons les plus 
étonnantes; & d’ailleurs il paroït démontré par les faits, 
que cette union des parties du feu avec d’autres ce 3 
a réellement lieu ;-car il eft impoflible , fi on ne la fup- 
pofe pas, de concevoir les phénomenes des corps com= 
buftibles , ainfi qu’on l'a déjà. fait remarquer, 

Le phlogiftique ou principe inflammable: des Chy=< 
miftes modernes peut donc très-bien n'être-autre chofe 
que le feu même le plus pur & le plus fimple ; confidéré 
dans l'état de combinaifon, & non de celui d'aggréga- 
tion : maison ne fait pasencoreifi le feu pur eft fufcep= 
tible de fe combiner fans aucun. interméde avec tous les 
Corps auxquels nous le trouvons uni ; ou s'il ne peut en- 
trer dans. ces différentes combinaifons ; qu'àlà faveur 
de l'union préalable qu'il auroit contra@tée avec quelque 
fubftance particuliere plus difpofée que toute autre à fe 
Joindre à lui, & par l'interméde.de laquelle il deviendroit 
capable d'entrer enfuite dans tous les compofés où nous 
le trouvons. Si cela étoit ainfi, le phlogiftique ne {eroit 
point le feu, pur & élémentaire , maisce même élément 
déjà combiné avec quelqu’autre ; & dans cecasle principe 
inflammable ne feroit qu'un principe fecondäire.: Il y a 
quelques raifons pour & contre l'un & l'autrede ces fen- 
timens, nous les ferons remarquer par la fuite. 

Nous obfervons d'abord que jufqu'à préfent les Chy= 
milles n’ont jamais féparé &. obrenu feul: ce qu'ils ap= 
pellent le principe inflammable des corps , comme ils le 
font néanmoins , & même aflez facilement à l'égard des 
autres principes fecondaires, Tout ce qu'on a pu faire 
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fufqu'à préfent fur le phlogiftique , en le féparant des 


Corps inflammables , fe réduit à le dégager de ces corps 


par leur/combuftion , & alors ïl fe remet néceffairement 
dans l'état du feu pur & en aétion, qui , comme tout le 
monde fait, en incohercible ; ou bien on l’enleve à un 
corps par le moyen d’un autre corps qu'on lui préfente, 
&c auquel il s’unit à mefure qu'il quitte le premier. A la 
vérité, dans ce cas on le fépare d'un corps, fans com- 
buftion, fans qu'il fe réduife en feu aétuel ; mais il eft 
évident qu'on ne l'obtient point feul, puifqu’alors il ne 
quitte une combinaïifon que pour rentrer en même tems 
dans un autre. 

Cette difficulté jufqu’à préfent non furmontée d'obtenir 
par le principe inflammable des corps dans un autre état 
que celui du feu libre & en aétion, nous paroït une des 
plus fortes raifons de croire que le phlogiftique n’eft 
autre chofe eflentiellement que le feu pur, mais privé 
de fon aétivité par l'union qu'il a contraétée avec une 
fubftance quelconque. Si cela eft , le phlogiftique n’a 
point d’autres propriétés générales que celles du feu pur , 
ou pour parler plus exaétement , il n’en a point d'au- 
tres , entant que phlogiftique , que celles qui naïflent 
de l'union du feu pur avec les différentes fubftances aux- 
quelles il fe combine : ces propriétés font Les conféquent 
particulieres à chacune de ces combinaïifons , & diffé- 
rentes fuivant la nature des fubftances combinées avec 
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… Quoiqu'il en foit , le pouvoir qu'ont les Chymiftes 
d'enlever le principe inflammable d’un compofé , & de le 
faire pafler dans une nouvelle combinaifon , fans com- 
buftion , & fans qu'il fe difipe , leur a fourni les moyens 
de faire les obfervations les plusimportantes fur les effets 
qui produit dans une infinité d'opérations chymiques , 

de remarquer les propriétés qu'il communique aux 
différentes fubftances avec lefquelles il s'unit. Ils ont 
comparé les propriétés d’un corps pourvu de fon principe 
inflammable , avec celles de ce même corps après qu'il 
en a été dépouillé ; ils ont.examiné les nouvelles pro- 
priétés des fubftances avec lefquelles ils ont pu combiner 
le phlopiftique. C'eft en obfetvant ainfi ce principe dans 
toutes {es marches d’une combinaifon dans une autre, & 


en le fuivant ; pour ainfi dire, à la trace que Beccher# 
qui le nommoit terre inflammable ; &c fur-tout Stahl qui, 
le nommoit principé de l'inflammabilité ou por 
font parvenus à nous éclairer infiniment fur la nature de 
cette fubftance qui agit d'une maniere fi marquée dans 
prefque toutes les opérations de la Chymies: re 

Les oblervations de ces Chymiftes, & celles de plus 
fieurs autres quifont venus he eux , nous ont fait con« 
noître plufieurs propriétés générales du phlogiftique que 
nous allons d’abord expofer fommairement; & fansven 
donner d'explication, afin qu’elles fe trouvent rapprochées 
& réunies fous un même pointde vüe, Ces vérités feront 
d'ailleurs fuffifamment éclaircies 8 prouvées par le détail 
des phénomenes que préfente le phlogiftique dans les dif#s 
férentes expériences de Chymie, dont nous aurons oc- 

.Cafion de parler enfuite. as 

Lorfqu’on unit le phlogiftique à une fubftance non-in* 
flammable ; il en réfulte un nouveau compofé qui n'eft 
ni chaud , nilumineux , mais qui devient par cette 
union , capable de s'enflammer , & par conféquent de pro: 
duire de la chaleur & de la lumiere plus ou moins facile= 
ment, fuivant la quantité du phlogiftique qui fe trouve! 
uni dans le nouveau compofé, & fuivant la maniere dont 
il eft combiné. 

Le principe du feu , en s’uniffantavec les corps naturels 
lement folides, ne les rend point fluides , mais il endimi=, 
nue la dureté , & augmente toujours leur fufibilités" "Mn 

Îl en eft de même de la fixité , le compofé qui réfulte 
de l'union du principe inflammable avec une fubftance! 
fixe, a moins de fixité que n'en avoit cette fubitance 
avant fon union avec ce principe. 

Îl augmente la pefanteur abfolue , fouvent même auffi” 
la pefanteur fpécifique des corps auxquels il s’unit , & 
dans certain cas il leur communique beaucoup d’opa= 
cité. 

Les fubftances , qui dans leur état naturel, n’ont ni! 
odeur ni couleur, acquiérent prefque toujours l'une où 
l'autre de ces qualités , fouvent même tous les deux en=* 
femble , par leur union avec le principe inflammable’; de= 
là vient que les Chÿmiftes font portés à le regarder com- 
me le principe ces odeurs & des couleurs. On trouve à la” 
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Wérité des corps qui n’ont ni odeur ni couleur fenfible, & 
qui contiennent néanmoins du phlogiftique ; mais pre- 
‘mierement il eft aifé de prouver que ces corps ne con- 
tiennent qu'une fort petite quantité de principe inflam= 
Wmable ; fecondement , nous ne connoïflons aucun corps 
uni à une quantité bien fenfible de ce principe , qui n'ait 
plus ou moins de couleur & d'odeur, 

Quoique les compofés dans lefquels entre le principe in- 
flammable , foient fouvent très-différens les uns des au- 
tres, iln’en eft pas moins vrai que ce principe eft unique 
de fon efpece , qu'il n’y er a point de plufieurs fortes ; 
qu'ileft en un mot idenrique , toujours le même , & tou- 
Jours femblable à lui-même, de quelque nature que foient 
lescorps avec lefquels il eft combiné. 

Le principe inflammable n'a point ‘une difpoftion 
égale à s’unir avec les différentes fubftances : il eft cer- 
tain qu'il ne fe combine que très-difhicilement avec les 
matieres fluides , léveres & volatiles : telles que l'air & 
l'eau, peut-être même ne s’y unit-il jamais qu'avec le 
fecours d'un interméde , il fe combine au contraire fa- 
cilement avec les fubftances folides, fixes & pefantes ; 
telles que les terres. 

Le phlogiftique fert fouvent d’interméde pour unir 
enfemble des corps qui ne s'uniroient point ; où qui ne 
s’uniroient que très-difficilement enfemble fans lui, 

Nous ne connoiflons aucune combinaifon direéte du 
phlogiftique, ni avec l'air ni avec l’eau , c'eft-à-dire , 
aucun corps qui foit compofé uniquement du phlogifti- 

ue &t d'air ou d’eau; mais ce principe eft fufceptible de 
e combiner avec des compofés dont l’eau eft un des prin- 
cipes : telles que font les fubftances huileufes & les ma- 
tières falines , & particulierement les acides vitrioliques 
& nitreux. 

Pour que le phlogiftique puiffe contraéter une union 
intime avec l'acide vitriolique , il faut que cet acide foit 
dans l'état de ficcité, c'eft-à-dire , abfolument dépouillé 
de toute eau furabondante à fon eflence faline, qu'il foit 
dans un degré de concentration extrême , & qu'il ne con- 
tienne abfolument que fon eau principe; il réfulte alors 
de cette unibn un compofé inflammable qu’on appelle 
foufre. L'acide vitriolique dans cétérat, äuitte alors tous 
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des costs pour s'unir au phlogiftique avec lequelil forme 
du foufre : & de quelque nature que foit le corps inflame= 
mable qui lui tranfmet le phlogiftique , il en réfulte 
toujours un foufrexaétement femblable : ainf, que ce 
foit une graïlle , une réfine, une huile , un charbon ,un 
métal quelconque , qu’on traite avec l'acide vitriolique , 
c'eft toujours le même foufre qui en réfulte ; & puifqu'a= 
vec le même acide , tous ces corps inflammables ne pro= 
duifent jamais que le même compofé , il s'enfuit nécef- 
fairement que le phlogiftique de tous ces corps, quoi- 
que fi différens les uns des autres , eft aufi toujours. le 
même, & que par conféquent ce principe eft unique 
&t identique. 

Le foufre eft inflammable à caufe du phlogiftique qu'il 
contient, mais fa flamme eft peu lumineufe & peu ar- 
dente, à caufe qu'il entre dans fa compofition beaucoup 
plus d'acide vitriolique , quieft un corps incombuftible, 
que de phlogiftique. 

Le foufre eft décompofé par la combuftion de fon 
phlopiftique , qui redevient feu libre & qui fe difipes 
l'acide vitriolique redevient auffi par-A libre , pur, & 
capable de fe recombiner de nouveau avec le phlogiftique 
d’un autre corps, pour réformer du foufre en tout fem- 
blable à ce qu'il étoit d’abord. 

L'acide vitriolique n’eft uni dans le foufre qu’au phlo- 
giftique pur, eus d'une part cet acide ne contient 
point d'eau furabondante , & que d’une autre part il eft 
démontré que les corps combuftibles qu'on traite avec 
cet acide pour former du foufre , ne lui tranfmettent que 
le principe le plus pur de l'inflammabilité : on peut done 
reconnoître plufieurs des propriétés de ce principe en 
comparant le foufre avec l'acide vitriolique pur. Or, 
nous voyons que l'acide vitriolique , qui n’a ni odeur, 
ni faveur, lorfqu'il eft feul & pur, forme avec le phlo= 
giftique un compofé pourvu de l’une & de l’autre de ces 
qualités, lefquelles font même fufceptibles de devenir en- 
core infiniment plus fenfbles dans certaines circonftan= 
ces; comme , par exemple , dans la combinaifon du 
foie de foufre. En fecond heu, quoique nous ne puiffions 
favoir au jufte , fi le foufre eft plus ou moins volatil 
que l'acide vitriolique abfolument pur , parce que nous 

ne 
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he pouvons jamais obtenir cet acide libre » à Moins qu'il 
ne foit chargé en même-tems de beaucoup d'éau fur- 
a/sondanté | même lorfqu'il eft en forme concrete & 
pare ; il Y a tout lieu de croire néanmoins que le 
oufre eft plus volatil que l'acide vitriolique feul pete a 
qu'il ne doit cette plus grande Volatilité qu'au phlopifti- 
de: c'eft au moins ce qu'indique d’une maniere aflez 
enfible la volatilité de acide vuriolique fulphuteux , la- 
quelle eft infiniment plus grande que celle de l'acide 
Vitriolique fimple. : . nd A ry « 
En troifiéme lieu , quoique l'acide vitriolique libre , 
Aur=tout lorfqu'il eft Bién concentré , & à plus forte 
xaifon quand il eft privé de toute eau furabondante , foit 
€xtrémement avide de l'humidité > quoique la quantité 
de cet acide foit infiniment fupérieure à cellé de phlo- 
iftique: dans le foufre, nous voyons néainoins que ke 
oufre ne fe laifle point diffoudre par l'eau | ce qu’on ne 
peut attribuer qu’au phlogiftique. Cette difficulté de fe 
Joindre à l'eau fe rencontre d’ailleurs dans toutes les 
autres combinaifons dans lefquelles Je principe inflam- 
mables eft intimement & abondamment uni: c’eft par 
cene Mon que l'acide vitriolique ne peut former de 
vrai foufre avec le Phlogiftique , à moins qu'il ne foit 
dépouillé de toute eau furabondante, Ce caratére de 
ficcité & d'éloig nement pour s'unir à l'eau , qui conferve 
de principe du Éu dans toutes fes combinaifons , eft ce 
Qui a déterminé Beccher à le regarder comme un prin- 
<ipe ec, de nature terreufe , & à le nommer terre im= 
flammable en dede en quelque forte fes propriétés 
à celles de l'eau, {1 féroit queftion de favoir fi l'eau n'é- 
tant fluide & humide , quautant qu’elle eft pénétrée 
une certaine quantité de feu libre > &. paroïflant lorf- 
qu'elle eft abfolument privée de toute chaleut auf fe— 
che & auf folide que les fubftances qu'on peut appeller 
terreufes, Beccher eft bien fondé à faire une diftinétion 
de ce qu'il nomme qualité feche & terreufe , d'avec ce 


| qu'il regarde comme humide & aqueux ; c'eft ce que nous 
| M'examinons point pour le préfent : ce qu'il y a de cer- 


tain, c'eft que le feu & l'eau, quoique peut-être effen- 
fecs l'un que l’autre , font néanmoins 


| d'une nature très-différente ; & ont fur-tont infiniment 
O 
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peu de difpofition à s’unir & à fe combiner intimement 
enfemble. de 

Lorfqu'on décompofe le foufre par la combuftion $ 
fon acide s'empare avidemment de l'humidité à mefure 
qu'il devient libre ; mais comme il arrive fouvent que 
tout fon phlogiftique ne fe brûlé point ; fur-tout lorfque 
la combuftion eft lente, il en refte encore une petite 
pori:n unie à l'acide aqueux. Cette petite quantité de 
phlogiftique ne tient que très-foiblement alors à l'acide 
He , & s’en fépare facilement fans le fecours du 
feu, & par la feule expofñition à l'air. Mais tant qu'elle 
eft unie à l'acide , elle fuffit pour lui donner des pro= 
priétés bien différentes de celles qu'il a lorfqu'il eft pure 
élle le rend infiniment plus volatil, elle lui communique 
une odeur fi vive & fi pénétrante, qu'on ne peut la 
fupporter un inftant fans courir le rifque d'être fuffoqué; 
enfin elle rend cet acide , qu'on nomme alors acide 
fulfureux ‘volatil infiniment plus foible ; c'eft-à-dire , 
qu'elle diminue confidérablement l'adhérence qu'il peut 
contraéter avec les corps quelconques. 

11 eft à remarquer , que-quoique l'acide vit jolique 
ait toujours une très-grande affinité avec le blog ue, 
la préfence de l’eau empêche toujours ces deux Abe 
tances de contracter enfemble une union intime, De-là 
vient que lorfque l'on combine l'acide vitriolique avec 
des matieres inflammables , il. nefe forme point de vrai 
foufre , mais feulement de l'acide fulfureux volatil ; tous. 
tes les fois que l'acide vitriolique , ou le corps inflammas= 
ble fur lequel il s’agit, contiennent de l’eau. Il fe forme 
à la vérité quelquefois de vrai foufre , même dans les 
liqueurs & par la voie humide ; mais il faut toujours 
qu'alors les chofes fe paflent de maniere que l'acide 
vitriolique & le principe inflammable fe féparent de 
toute eau furabondante , pour contraéter enfémble cette 
union intime d’où réfulte le foufre imparfait. Woyez les 
mots ACIDE VITRIOLIQUE ; ACIDE SULFUREUX VO= 
LATIL, SOUFRE & FOIE DE SOUFRE. : 

Le phlogiftique a aufli une très-grande affinité avec 
l'acide nitreux ; il paroît même en avoir davantage avee 
cet acide qu'avec le vitfiolique , comme on le verra 
par les faits fuivants. Car, premierement ; la volatilité 
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de l'acide ñitréux ; fa couleur , fon odeur , fa force moin 
üre que celle de l'acide vitriolique , enfin fon inflam- 
fabilité & fa décompoñtion totale par l'infammation, 
prouvent que le phlogiftique entre lui-même dans la 
Compoñtion de cet acide , & eft une de fes parties 
conflituantes. Stahl & la plüpart des Chymiftes penfent 
même , avec beaucoup de yraifemblance , ae ce n'ect 
que par ce principe ; que l'acide nitreux différé du vi= 
triolique. | de 

En fecond lieu , l'acide nitreux agit en général plus 
fortement que le vitriolique, fur tous les compofés qui 
contiennent le principe inflammable , & leur.enleve plus 
efficacement ce principe , comme on l’obferve fingulié- 
rement dans les diflolutions métalliques. 1] paroïît d’ail- 
leurs que l'acide nitreux fe comporte ä-peu-près commé 
le vitriolique dans fes combinaifons avec une quantité 
de SAT furabondante à fa compofition : mais il 
Sy trouve des différences qu’on doit attribuer au principe 
inflammable qui fait partie de fa combinaifon ;-il ne 
peut, de même que l'acide vitriolique , s'unir de la ma> 
niere la plus intime avec le phlogiftique des corps, que 
dans l’état de ficcité parfaite ; il AE alors une efpecé 
de foufre qu'on peut nommer foufre nitreux , qui, à 
caufe du phlogiftique déjà contenu dans l'acide > €ft d’une 
fi grande inflammabilité , qu'il prend feu à mefure qu'il . 
fe forme , & que jufqu'à préfent du moins , On n'a pli 
l'avoir ful & non enflammé » Stat dans lequel on ob- 
tient facilement le foufre vitriolique, Voyez à ce fujet 
DéÉtTonNaTiON pu Nitre. TE à Ar 

Lorfque l'acide nitreux contient de eau furaboñ= 
dante , il ne laifle point que d'agir aufli très-püiflam- 
ment fur le phlogi ue de la plüpart des corps; maïs 
il n'en réfulte point d'inflamimation ; à moins que dans 
l'afte même de la combinaïfon , l'acide & le phlogif= 
tique ne puiflent fe mettre l’un & l'autre dans l’état de 
ficcité : faute de cette circonftance il ne fe fait qu'une 
union fuperfcielle & foible de ces deux fubftancess 

acide nitreux aqueux fe charge à la vérité de phlo- 
Méta par fürabondance , qui augmerite beaucoup 
à couleur , fon odeur & fa volatilité » ( ona des exem- 
_Ples bien fenfibles de ces effets dans les diffolutions de | 
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préfque toutes les Matières métalliques ? telles qué fe 
fer, le cuivre , le zinc, l'étain, &cc. par l'acide nitreux}, 
mais alors. ce phlogiftique ne tient que foiblement à 
l'acide à caufe de la préfence de l'eau, de même que 
dans l'acide fulfureux volatil , & s’en fépare auffi fans le 
fecours' du feu, & par la fimple expofition à l'air, 
Il eft à gite à ce fujet, que, quoique l'acide ni- 
treux aqueux foit vraifemblablement capable de fe 
charger ainfi par furabondance d'une plus grande quan- 
tité de phlogiftique, que l'acide vitriolique , on n'ob- 
ferve point cépendant que l’acide nitreux ainfi phlogif- 
‘tiqué foit auffi différent de l'acide nitreux dans fon 
état naturel , que l'acide vitriolique fulfureux , left de 
l'acide’ vitriolique pur. Mais’ il eft facile de voir que 
cela ne vient que de ce que l'acide nitreux dans fon état 
naturel contient déjà aflez de phlogiftique principe, 
pour avoir jufqu'a un certain point toutes les propriétés 
d'un acide phlogiftique , & que par conféquent ces qua- 
lités doivent refter les mêmes , & peuvent feulement 
devenir plus fenfibles par une furabondance de phlogif- 
tique ; au lieu que l'acide vitriolique dans fon état de 
pureté ne-contenant point de phlogiftique ,. où du moins 
n'en contenant point fenfiblement, doit pafler de l’ap- 
parence d’un acide non phlogiftiqué à l’état d’un acide 
uni au principe inflammable, lorfque l'acide vitriolique 
pur il devient acide fulfureux volatil, ce qui fait une 
différence de tout à rien ; au lieu que ces changemens 
dans l'acide nitreux , ne font qu’une différence du plus 
au moins. Cela me paroït même une des meilleures preu« 
ves que nous ayons de la préfence du phlogiftique com- 
me principe & partie conftituante dans l'acide nitreux. 
Voyez ACIDE NITREUX. 
 L’acide du fel commun ayant de l'odeur, de la cou 
leur , & fur-tout une très-grande volatilité , femble 
pourvu de toutes'les propriétés d'un acide uni au prin- 
cipe inflammable. Cependant nous ne voyons pas quil 
ait la même difpofition , que les acides vitrioliques & 
nitreux ; à fe combiner avec ce principe , ni d'une ma= 
- niere intime , ni même d’une maniere fuperfcielle ; au 
contraire il refufe d’agir fur plufieurs fubftances inflam= 


mables ; telles que les huiles ; il agit plus foiblement : 


' 
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farles métaux, leur enleve roins de leur principe in- 
flammable , & y tient Fe fortement que lés deux au- 
tres acides minéraux. Enfin nous ne connoiflons aucune 
combinaïfon direte de l'acide marin avec le phlopifti- 
que ; aucun foufre marin : cat le phofphore de Kunckel 
que de grands Chymiftes , & fur-tout Stahl, ont crutel : 
ne l'eft point, comme on le verra dans fon lieu. Quelle . 
eft donc la raifon de ces propriétés , en quelque forte 
contradiétoires ? Nous connoillons trop peu la vraie na 
ture de l'acide marin , & le principe qui le diftingue des 
autrés acides , pour être en état de dire rien de bien fa- 
tisfaifant fur cela, Suivant Beccher , c'eft larerre mercu= 
réelle qui fpécifie & carattérife l'acide matin, Ce feroit 
donc , dans cette fuppoñition , cette terre qui empécheroit 
cet acide de s’unir au phlogiffique ; mais il paroît d'un 
autre côté , tant par les propriétés de l'acide marin , que 
par celles des métaux qu’on Ropëfe contenir auffi la terre 
mércurielle, qu'elle a plufieurs des propriétés du phlo- 
pique Ne feroit-elle donc ; comme Henckel femble 
porté à le croire, que le phlogiftique lui-même , mais 
modifié d'une maniere particuliere , ce qui changeroit fa 
nâture jufqu'à un certain point ? Attendons du tems 
de l'expérience , & de l'avancement de la Chymie , de 
nouvelles lumieres fur cette matiere | encore jufqu’à 
préfent fi obfcure, Voyez AciDe MARIN. 

Les alkalis fixes montrent, dans beaucoup d'expérien- 
ce, une affez grande difpofition à fe combiner avec le 
phlopiftique ; leurs propriétés indiquent même que ce 
Principe entre dans leur compofition ; cependant il paroît 
qu'ils ont en général moins d'afinité avec le principe in= 
flammäable ; que les acides vitrioliqués & nitreux , & mê- 
me que les terres métalliques. On n’a point encore exa= 
Mine fufifämment les phénomenes qu'ils préfentent avec 
les mätieres inflammables, Dans certains cas , ils acquié= 
rentune odeur très-vive, très-pénétrante , & une extrême 
volatilité, comme lorfqu’ils fe changent en 4/K4li volaril n 
ce quiarrive , comme‘ôn Je fait, en les combinant & 

iftillant avec des matieres grafles : dans d'autres cas , 
ils" fäturent d’une matiere inflammable avec laquelle 
ils paroïflent afflez intimement combinés > fans acquérir 
autant d'odeur & dé volatilité que les aus 3 
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cela arrive lorfqu’on les calcine dans des vaifleaux. elosh 
avec des matieres charbonneufes , comme lorfqu'on.fait 
l'alkali favonneux pour le b/eu de Ruffie. En feroit-il de 
ces deux combinaifons de l'alkali avec le principe inflam- 
mable , comme de celles des acides vitrioliques & nis 
treux avec ce même principe ? Je fuis très-porté à le crois 
re; mais cette matiere demande un examen ultérieur, 
Voyez ALKALIS FIXES. 

Le phlogiftique paroît, comme on l’a vu , avoir beau» 
coup de Stabtios à s'unir aux matieres feches & ter 
reufes, & à y adhérer fortement. Mais malgré cette 
difpofition , on ne peut pas, à beaucoup près , faire cette 
combinaifon à volonté, c'eft-à-dire , en telle quantité 
qu'on juge à propos, & en prenant le principe inflams 
mable dans un corps quelconque, Je ne fais sil quitte- 
roit l'acide vitriolique ou les matieres métalliques , pour 
s'unir avec une fimple terrre : il n’y a pas lieu de le pré» 
fumer ; à moins que ce ne fût par des procédés recher= 
chés , & peut-être fort laborieux. Ce qu'il.y a de cer 
tain ; c'eft que, quoique ces fortesde recherches foient 
très-intéreflantes, attendu qu'elles tiènnent de fort près 
à la théorie de la compofition des métaux, qui ne pas 
roiflent formés que de terre & de phlogiftique , elles 
n’ont pas été faites ; ou du moins ce que les Chymiftes 
ont pu faire fur cela , n'a point été publié & expofé 
clairement jufqu'à préfent. Voyez MÉTAUXx 6 MÉTAL= 
LISATION. 

Plufieurs efpeces de terres, fur-tout celles dont les 

arties font naturellement très-fines & très-divifées , tel 

es que font les terres calçaires & encore mieux les 
terres argilleufes , paroïflent les pis propres à s'unir au 

rincipe inflammable ; & le phlogiftique dans l’état 
TR & fulgineux ou des vapeurs, femble de fon côté 
le plus difpofé à s'unir avec ces terres : aufh lorfque des 
terres calcaires & argilleufes ont été mêlées avec des 
matieres grafles , & qu'elles font enfuite expofées à lac 
tion du feu dans des vailleaux clos. , elles retiennent une 
bonne partie du phlogiftique de ces matieres, qui y eft 
très-adhérent , leur communique différentes couleurs, 
particuliérement des nuances d'un noir qui ne peut 
en être féparé que par une longue .calçination à feu ous 


Vert. On voit dans le mémoire de M. Macquer fur les ar- 


illes , que quand on expofe ces fortes de terres’au grand 
eu, quoique plufeurs d’entre elles foient naturellement 
très-blanches , & que d’autres deviennent très-blanches 
à une chaleur médiocre, elles prennent toutes des cou- 
leurs lorfqu'elles font pouflées au grand feu , apparem- 
ment par le contaét des vapeurs phlogiftiques , & que 
ces couleurs quifont noirâtres , grifes, jaunes , verdâtres 
ou bleuâtres , reftent opiniatrement fans qu'il foit poffi- 
ble de les enlever. Voyez ARGILLES. 

Les charbons des matieres végétales 8 animales ne 

. font autre chofe que des combinaifons fingulieres de la 

partie terreufe de ces corps organifés, avec le principe 
inflammable de: leurs huiles , de leurs graifles, Toutes les 
propriétés du charbon nous indiquent que, quoique le 
Dore y foit dans un état de très-facile combufti- 

ilité , il y eft cependant adhérent d’une maniere très- 
fixe, puifque les charbons peuvent foutenir la plus 
D violence du feu dans les vaifleaux clos , fans 

ouffrir la moindre altération , & fans perdre la moindre 
partie de leur principe inflammable. 

Ce principe n'eft cependant point tellement adhérent 

à la terre des charbons ; qu'il ne puifle la quitter pour fe 
combiner avec d'autres fubftances , avec lefquelles il a 
une plus grande affinité , par exemple avec les acides vi- 
trioliques nitreux & phofphoriques , & avec les terres mé- 
talliques ; ainfi en traitant des charbons quelconques au 
grand feu dans les vaifleaux clos avec quelqu’une de ces 

ubftances , ces charbons fe décompofent, leur phlogifti- 
que s'en fépare pour fe combiner avec celle de ces fubf- 
tances Le. lui préfente , & forme avec elle un nouveau 
compofé inflammable , du foufre commun, par exem- 
ple , avec l’acide vitriolique , du foufre nitreux avec l'a= 
cide nitreux, du phofphore avec l'acide phofphorique , 
enfin des métaux avec les terres métalliques. Le charbon 
eft , par cette raïfon , une des fubftances inflammables 
les plus propres à tranfmettre le phlogiftique à d’autres 
fubftances, & eft auffi fort employé pour cela dans les 
opérations chymiques, Woyez CHARBON. < 

* C'eft füur-tout dans les matieres métalliques , que les 
“propriétés du phlogiftique font fenfbles É MATQUÉES » 
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La décompoñition & récompofition de tous les métaux 


imparfaits & de tous les demi-métaux , par la fouftrac- 


tion & la reftitution du principe inflammable, ne laifle 


d'abord aucun lieu de douter que ce principe ne foit 


une de leurs parties conftituantes eflentielles : c'eft-à une 


de ces vérités chymiques , qu'on peut regarder comme 
parfaitement démontrées. LS 

On peut enlever le principe inflammable detoutes ces 
matières métalliques , par le moyen général qui fert à 
l'enlever à tons les corps combuftibles ; c'eft-à dire , par 
la combuftion avec le concours de l'air : car fans cette 
condition , le phlo iftique des métaux , même les plus 
combuftibles , ne fe brûle point plus que celui des char- 
bons dans les vaifleaux clos. Voyez CALCINATION , 
CHAUX MÉTALLIQUE 6 ComBusTion. 

Tous les acides minéraux , & même l’ation combi 
née de l'air & de l’eau , font capables de dépoxiller auffi 
les métaux de leur principe inflammable, & cela fe fait 
alors fans aucune combuftion. 

Les métaux calcinés , réduits en chaux ou terres » par 
Jun ou l'autre de ces moyens , ou plutôt les terres mé- 
talliques , font fufceptibles de fe recombiner avec le 
phlopiftique , & de reprendre toutes les propriétés mé= 
talliques auffi par plufieurs moyens , LA 4e , par la 
fufion avec des matieres charbonneufes , Ou avec d’autres 
matiéres inflammables qui fe convertiflent en chatbon 
pendant l'opération : c'eft-là la maniere ordinaire de re- 
compofer les métaux. Voyez RÉDucr10N. Lesterres mé- 
talliques peuvent reprendre auf du phlogiftique par la 
fimple application de ce principe réduit en. vapeurs , ou 
même par la voie humide , en les traitant.avec du foie 
de foufre | avec des huiles , &c.: mais il eft effentiel 
d'obferver à ce fujet , que le phlogiftique ne pacoît 
néanmoins être dans les métaux , de même que dans 
les foufres & dans les métaux, que dans l'état de fic- 
cité parfaite ,; comme l'indiquent toutes. les propriétés 
des métaux ; ainfi fi leurs terres font fufceptibles de fe 
recombiner avec le principe inflammable | même par la 
voie hämide dans certaines circonftances il faut abfo- 
Jument que la combinaifon humide du phlogiftique 
fe decompofe elle-même dans ces occafons-là , & que 
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teprincipe fe pare de toute humidité pour fe combi 
ner d méins d’une maniere intime , avec les chaüx mé- 
talliques , & les réduire en vrais métaux. Il en eft de 
cette réduétion ,| comme de la produétion du foufre par 
la woie humide, Voyez RÉDUCTION 6 SOUFRE. 

Comme la calcination 8 la rédu@tion des métaux fe 
fai par la foufiraétion & la reftitution du feul prin= 
cipe inflammable, on peut en comparant les propriétés 
des métaux avec celles de leurs chaux ; acquérir des 
preuves démonftratives de plufieurs des propriétés eflen- 
telles du phlogiftique , que nous avons énoncées au 
commencement de cet ärticie. 

Les chaux métalliques font en général, plus dures ; 
plusfolides , plus fixes, moins denfes, moins fufibles , 
moins opaques que les métaux ; il eft donc évident 
que toutes ces qualités , plus ou moins fortes dans les 
métaux , ne font dûes qu'au feul phlogiftique. Il eft 
cemain d'ailleurs que plus les terres des métaux font dé- 
pouillées de ce principe , & moins elles font diffolubles 
parties acides; d’où ilfuit que le phlogiftique fert d'in- 
terméde pour la diflolution des terres métalliques dans 
les acides , à caufe de la grande affinité qu'il a lui-même 
avec ces diflolvans. Voici quelques exemples particuliers 
de ce qu'on vient d'avancer ici en général. 

Le plomb & l’étain font des métaux très:mous ; cepen- 
dant , lorfque le plombeft calciné & fondu enfuite, il 
en réfulte un verre beaucoup plus dur que ne l’eft le 
plomb. L’étain qui fe calcine encore ske complette- 
ment que le plomb , fe change facilement en une terre 
blanche , dont les parties , quoique très-fines , ont aflez 
de-dureté , pour qu’on s'en ferve à polir, & même à ufer 
dés corps très-durs., tels que l'acier , les verres & autres. 

Les demi-métaux les dis volatils, tels que le eu 
d'antimoine & le zinc , laïflent , après qu'on a brûlé leur 
principe inflammable , des terres abfolument fixes , & qui 
réfiftentà la plus grande violence du feu , fans qu'aucune 
de leurs parties fe volatilife. Ù 

Le répule d'antimoine , & encore plus l'étain , fe fon- 
dent à unetrès-douce chaleur ; cependant les terres de ces 
métaux ; parfaitement calcinées , font mifes avec juite 
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raifon ; au nombre des corps les plus réfra@aires dé 
la nature. 

À l'égard de la denfité , de l'opacité & la dudilité 
que les métaux doivent au phlogiftique, ces trois propié= 
tés qui dérivent de la même caufe {ont vifiblement dues 
à la maniere particuliere dont les parties du phlogiftique 
s’arrangent avec celles des terres métalliques. Elles fem 
blent indiquer que les parties primitives intégrantes de 
cette fubftance , quoiqu'elles foient peut-être les plus pe: 
tits de tous les atômes imaginables , font eflentiellement 
très-denfes & très-opaques ; mais il faut de plus, pour 
qu'elles donnent ces qualités dansun depré fi éminent aux 
métaux , qu'elles rempliffent fort ‘exattement les inter- 
valles que les parties intégrantes des terres métalliques 
laïffent néceffairement entr'elles. Ces dernieres propriétés 
du phlogiftique femblent favorifer aflez le fentiment de 
Beccher & de Stahl , qui le regardent comme une fubf- 
tance de nature terreufe | mais dont les parties font infini- 
ment petites, point du tout ou du moins très-peu cohé- 
rentes entrelles, & plus propres qu'aucune autre fübf. 
tance à prendre ce mouvement rapide dans lequel con- 
fiftent tous les effets du feu ; ou plutôt c’eft la feule fubf= 
tance qui foit fufceptible de prendre ce mouvement igné, 
Voyez l'article Méraux & MÉTALLISATION. 

Quoique le phlogiftique montre » dans toutes les ex+ 
périences de Chymie , une répugnance finguliere à s'unir 
avec l'eau , & même avec les fubftances quicontiennent 
de l'eau, nous le voyons cependant combiné avec ce 
principe, dans les huiles, les réfines , les graifles , en un 
mot dans toutes les fubftances inflammables des regnes 
végétal & animal. On ne peut douter d’une part que tou- 
tes ces matieres ne contiennent de l’eau : car on en retire 
dans leur analyfe : & d’une autre part , leur inflammabi- 
lité prouve fuffifamment que le principe inflammable eft 
aufh une de leurs parties conftituantes; ainfiil eft bien 
certain que ces deux principes peuvent faire enfemble 
Partie d'un même compofé. Mais il y a lieu de croire 
qu'ils ne font point unis direftement l’un à l'autre dans les 
compofés huileux , mais par l'interméde d’une fubftance 
‘terreufe, ou plutôt acide ; carileft certain d'une part que 
le phlogiftique s'unit bien plus facilement aux terres & 
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Aux acides qu'à l'eau ; & d'une autre part , qu'on retire 
de la terre .& de l’acide , dans l’analyfe de toutes les 
matieres huileufes. 

. Comme les huiles font des corps beaucoup plus com 
pofés que les foufres, les métaux & les charbons , le 
phlogiftique préfente quelques phénomenes différens 
dans les matieres huileufes, que dans ces autres corps 
inflammables. Il y eft d'abord moins adhérent, & dans 
un état de.plus facile combuftion ; d’ailleurs , lorfqu’on 
Ven dégage par l'inflammation , il eft toujours accom- 
pagné de plufieurs des principes de l'huile , qu'il enleve 
avec lui;-c'eft-à-dire , de fon acide, de fon eau & de 
Materre principes ; & le tout enfemble forme la flam-: 
me huileufe. Dans cette combuftion même , tout le 

hlogiftique ne fe diflipe pas; il y en a une partie qui 

e fixe & adhére d’une mañiere beaucoup plus intime 
avec la terre de l’huile , formant avec elle une matiere 
noire très-fixe , infiniment moins combuftible que l'huile , 
qu'on nomme noir de fumée : c’eft une forte de ma- 
tiere charbonneufe que Stahl regarde comme le phlo- 
giftique prefque pur. 

Il eft à obferver, au fujet de cette RÉ s par 
laquelle les corps inflammables huileux différent de tous 
les autres.corpsinflammables , qu’elle eft beaucoup plus 
ou moins abondante , fuivant la nature deshuiles , & fur- 
tout fuivant la maniere plus ou moins pRrne &c attive 
dontelles brûlent; en général , plus elles brûlent promp- 
tement & avec force , & moins il en réfulte de matiere 
fuligineufe : enforte que peut-être fi une huile étoit ré- 
duite toute.en vapeurs , lorfqu'on l’enflamme elle brû- 
leroit en un inftant fans aucune fuliginofité. 

Lorfqu'on décompofe les huiles fans combuftion ; & 

vla diftillation , il arrive auf quelque chofe d'à-peu- 
près femblable. Le principe inflammable de la portion 
d'huile décompofée fe porte furla partie terreufe & fixe 
de l'huile , s’unit très-intimement avec elle , & forme 
une matierercharbonneufe : c’eft de cette maniere que fe 
font en général.tous les charbons, 

L'huile.eft propre àtranfmettre le phlogiftique à tou- 
tes les fubftances fufceptibleside s'unir avec lui ; mais il 
faut toujours , pour les combinaifons intimes ; telles que 
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celles des fouffres & des métaux , que l’eau principe dé 
l'huile foit exa@tement féparée ; il en eft de même du 
noir de fumée & du charbon : quoique ces matieres! 
proviennent de l'huile même , leur p ogiftique n'eft 
Jamais dans fon état de combinaifon parfaite , à moins! 
qu’elles ne foient dans une ficcité abfolue. Voyez Huires 
& CHARBONS, | 

Les efprits ardens € les efprits reéleurs des fubftances 
végétales & animales doivent être mis auf au nombre 
des compofés , dans la combinaifon defquels entrent en 
même-tems le principe inflammable & le Principe aqueux ÿ: 
car ces fubftances font très-inflammables » & en même- 
tems mifcibles avec l'eau ; d'ailleurs onen retire de l'eau. 
lorfqu'on les décompofe. Le phlogiftique de ces fubftan- 
ces eft néanmoins dans un état fort différent de celui des. 
huiles ; car leur flamme eft moins luminenfe , & d’ailleurs: 
elle n'eft accompagnée d'aucune fulignofité. Il y a liew 
de croire que ces différencés: viennent de ce que ce prin= 
cipe eft uni plus direftement à l'eau dans ces efprits. 
que dans les huiles ; quelques Chymiftes penfent même 

ue dans les efpritsardens le phlogiftique eft uni à l’eau 
eule , & par conféquent fans interméde: ce qu'il yade 
certain au moins ; c’eft que l'acide eft'en bien moindre. 
uantité & beaucoup moins fenfble dans ces liqueurs. 
f iritueufes inflammables que dans les huiles proprement 
de » & qu'on les rapproche de la nature des huiles ; 
ou même qu’on les transforme eu véritables huiles -ert 
les traitant avec les acides. Voyez Huires | Esprit 
ARDENT , ESPRIT RECTEUR € Etre. 

Il réfulte de tout ce qui vient d'être dit des propriétés. 
du phlogiftique , que c’eftun principe fec, volatil, très= 
fufceptible de. prendre le mouvement igné ; capable de 
fe combiner avec les Principes primitifs ; tels: que la, 
terre & l'eau , mais beaucoup plus difficilement-avec cette 
derniere ; qu'il entre dans la compofition ‘d’une: infinité. 
de corps , auquel il donne la propriété d'être infammaz 
bles ; qu'il peut pafler d’une combinaifon dans une autre 
qu'ileft identique , owtoujouts le même ; dans quelque 
compofé que. ce!foit, -de-même quetous les autres prin= 
cipes. Stah] penfe que lephlogiftique n’eft point élafti= 
“que; & en effet, onne remarque point d’élafticité dans 
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Ma plüpart des vapeurs inflammables ; où ce’principe 

aroît être prefque pur ; elles détruifent au contraire 
Péthiciré de l'air. 

Jufqu'à préfent , il a été impofhble d’avoir le principe 
inflammable abfolument feul & pur , & sil n’eft autre 
‘chofe que la matiere du feu élémentaire , il eft évi- 
dent qu'on ne l’obtiendra jamais autrement qu’on ne l’a 
eu jufqu’à préfent : c'eft-à-dire | en feu aétuel & brû- 
ant, en raflemblant les rayons du foleil, &cc. Il paroît 
néanmoins, que dans plufieurs. occafons lé phlogiftique fe 
manifefte fans inflammation , finon abfolument fimple & 
pur, du moins dans un degré de pureté & de fimplicité 
aflez confidérables. Stahl croit , comme nous l'avons 
déjà dit, que la fumée des huiles , ou le noir de fumée, 
ef le phlogiftique prefque pur. Il .eft vrai que cette ma- 
tiere femble être # des corps combuftibles les plus fim- 
ples ; mais fa grande fixité & fon peu de combuflilité 
prouvent d'un autre côté que le phlopiftique eft uni très- 
intimement dans ce corps à une quantité confidérable de 
matiere! terreufe très-fixe , capable par. conféquent de 
mafquer beaucoup plufeurs de fes propriétés eflentielles. 
Je crois donc qu’on peut regarder commeun phlogiftique 
encore plus fimple , plus abondant & plus libre , les va- 

eurs très-volatiles, & non enflammées , qui s’exhalent 

ans certaines occafions de plufieurs corps:combuftibles, 
Telles font , par exemple , les vapeurs du foufre réduit en 
foie de foufre , fur-tout lorfqu’on le précipite par un acide, 
ou qu'oh le chauffe à fec par une chaleur douce ; inca- 
pable de faire prendre feu an foufre ; telles font aufli les 
vapeurs des charbons de toute efpece lorfqu'ils ne brûlent 
que foiblement & lentement , parce qu’alors une bonne 
pue du principe inflammable de ces charbons s’exhale 
ans être enflammée. Les vapeurs fubtiles qui fe dégagent 
des matieres qui fubiflent les fermentations fpiritueufes &c 
putrides , de même que celles qui circulent dans les mines 
&t les lieux fouterrains , que l'on nomme moffettes , pa- 
roïflent aufli de même genre & même nature. Toutes 
ces vapeurs fe reflemblent , en ce que lorfqu'elles n’ont 
point la liberté de fe diffiper en plein air , elles ont la 
propriété d'abforber l'air , ou d’en détruire: l'élafticité , 
d'agir fubitem ent fur. le cerveau & le genre nerveux 
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des hommes &c dés animaux , aufquéls elles caufent 1 | 
vrefle, l’étourdiffement , la fuffocation , la fyncope & |: 
mort. Ces mêmes exhalaifons font mêmes fufceptibles de 
s'enflammer enuninftant , & , fuivant les circonftancés , 
avec une explofion plus où moins forte , lorfqu'elles font 
accumulées & reflerrées dans un endroit dans lequel on 
introduit quelque matiere allumée. 1] ya donc béaucoup 
d’analogie entre toutes ces vapeurs ; elles fe proviennent 
toutes que de corps abondansen principes inflammables 
elles font inflammables elles-mêmes ; enfin , quand elles 
fe portent fur quelque corps propre à fe combiner faciles M 
ment avec Je phlogiftique , tels que font , par exemple; M 
les chaux métalliques peu déphlogiftiquées , elles y adhés 
rent très-promptement. & très-facilement. Îl femble done 
Qu'on préfumer , d'après tous ces faits , que ces fortes 
d'émanations ne font que le princip@inflammable pre M 
que pur , & qui n’eft que très-foiblement avec une 
petite quantité de quelque autre principe. Li 
T'elles font les principales propriétés de ce principe, des 
Venu fi important & fi eflentiel à connoître dans la Chy= 
mie, depuis les découvertes de Beccher , de Stahl, de 
Geoffroy , & des meilleurs Chymiftes modernes. ÿ 
PHOSPHORE D'ANGLETERRE oz DE KUNC= . M 
KEL. On donne en général le nom'de Phofbhore à tous 
tes les fubftances capables de répandre de la lumieré 
dans les ténébres: telles que font les vers Juifans ; le 
bois pourri ; les diamans, après avoir été expofés au 
fokeil ou au grand jour; la pierre de Boulogné & cer2 
tains fpats, après qu'ils ont été calcinés, Les effers de 
toutes ces matieres phofphoriques , font dûs à l’éle@riz 
cité , ou à quelques effets. de la lumiere : on en parlera 
dans l’article füivant, Le phofphore dont il fera queftion 
dans cer article , eft d'une nature bien différente ; c’eft 
une fubftance , non-feulement lumineufe dans les té- 
nébres, mais de plus inflammable & brülante ; c’eft 
une combinaifon du phlogiftique avec un acide d'une 
hature particuliere : & c'eft par conféquent une forte 
de foufre. 
La découverte de ce phofphore n’eft point ancienne : 
il a été trouvé en 1677 par un Bourgeois de la ville 
d'Hambourg , nommé Brandt , qui cherchoit la pierre 
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pioiephale. Cette découverte ayant fait du bruit, Kunc= 
cel défira faire l’acquifition de ce fecret ; il s’aflocia 
pour cela à un de ces amis ; qui fe nommoit Xraff, 
mais celui-ci croyant apparemment faire fortune avec ce 
phofphore , fit l’acquifition pour lui feul, fitmême pro- 
mettre à l'inventeur qu'il ne communiqueroit point le ‘ 
fecret à Kunckel. Ce dernier , fâché & très-piqué de 
cette infidélité, réfolut de chercher lui-même le phof- 
hore ; & quoiqu'il ne sût autre chofe du procédé , 
LE qu'on le tiroit de l'urine , il fe mit à travailler fur 
cette matiere avec tant d'activité & de perfévérance ; 
wil parvint enfin à faire du phofphore. Ce Chymifte 
e fit, à très-jufte titre ; honneur de fa découverte , & 
fut regardé comme un des inventeurs du phofphore , 
avec d'autant plus de raifon, que ce n'étoit point par 
hazard , comme Brandt, & en ne le cherchant point , 
gt l'avoit trouvé ; mais aptès un travail éclairé, en 
entrepris fur cet objet, aufi le nom de Kunckel eft- 
il demeuré à ce phofphore , les Chymiftes le nomment 
communément PAofphore de Kunckel, 

Le célébre Phyficien Boyle a paflé auffi pour avoir 
fait de fon côté ja découverte du Phofphore : ceux qui 
lui font honneur de cette découverte difent que Boyle 
ayant vu à Londres en 1679 ; un petit morceau de Phof: 
joe que Krafft y avoit apporté pour le faire voir au 

oi & à la Reine d'Angleterre , & ayant fu feulement 
que ce phofphore fe tiroit d'une matiere appartenante 
au corps-humain , entreprit.un travail pour le découvrir 
de même que Kunckel, & qu'il parvint en effet l'année 
fuivante à en faire une petite quantité ; qu'il dépofa ce 
premier témoignage de fa découverte entre les mains 
du Sécretaire de la Société Royale qui lui en donna un 
certificats Mais Stahl qui, dans fon petit Ouvrage nom- 
mé communément les 300 expériences , dit avoir ey 
une converfation avec Kraft, ajoûte que ce Kraft lui a 
ditqu'il avoit communiqué à Boyle le procédé du phof- 
phore. Si la chofe eft ainfi, Boyle a voulu fe faire hon= 
neur d'une découverte qui ne lui appartenoit point, & 
cela feroit une tache à la réputation de cet homme, 
d'ailleurs fi. célébre &c à jufte titre ; mais il faut conve- 
nir qu'il refte là-deflus quelques doutes. Krafft qui, au 
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‘sapport du Stahl ; n’entendoit point la Chyie qui 


avoit fait une infidélité marquée à Kunckel , n’étoitdans 
toute cette affaire .du. phofphore , qu'un Brocanteur.de 
fecrets, Après avoir acheté:celui du phofphore , il le ven- 
xloit de tous: côtés pour tirer de l'argent: on ne peut 
‘ ‘Sucre, par conféquent, s’en rapportera u témoignage 
d'un homme de cette efpece, 

Quoiqu'il en foit , Boyle communiqua le procédé du 
phofphore à un Chymilte: Allemand nommé Godfreid 
-Hantkwirs ; qui fe mit à en faire à Londres, Kunckel & 
lui étoient les feuls qui fiflent une certaine quantité de ce 
phofphore , & ce dernier qui en vendoit à tous les Phy= 
ficiens de l'Europe , en avoit fait l'objet d'un commerce 
lucratif, Stahl dit avoir-connuauffi ce M. Hantkwits , & 
le repardoit comme un fort bon Chymifte pratique , qui 
avoit un très-beau laboratoire à Londres. 

11 paroifloit néanmoins de:tems en tems dés procédés 
pe faire le phofphore. M. Hellot, dans fon Mémoire 

ur cette matiere , cite tout ce qu’on en connoiflit alors, 
favoir le procédé publié par Boyle en 1680, qui fe trouvé 
dans les rénfsdtions Philofophiques n°. 196; celui de 
Krafft ( car après avoir vendu à beaucoup de Chyÿmiftes 
le fecret du phofphore ; ille publia auffi , ) dans un petit 
traité des phofphores de l'Abbé de Commieres, impti- 
mé dans le Mercure Galant du mois de Juin 1683; ce- 
lui de Brandt dans le recueil dés expériences & obferva- 
tion d'Hooek publié en Anglois par M. Derham er 1726; 
celui de Homberg dans les'anciens Mémoires de l’Aca- 
démie 1692 ; qui dit avoir vu faire le phofphore à Kunc= 
kel lui-même ; enfin les procédés qui fe trouvent dans 
les ouvrages de plufieurs Chymiftes , & en particulier 
de Theicmeyer, Hoffmann & Néewentuit. 

Mais malgré tous ces procédés , foit qu’ils fuflent trop 
peu détaillés, foit qu'on.les trouvät trop laborieux & 
trop difpendieux , aucun Chymifte , à l'exception de 
Hantkwits, ne faifoit du phofphore, & cette Opération 
chymique a toujours été au nombre des fecrets jufqu'en 
1737. 1] vint cette année-là en France un étranger , qui 
offrit de faire réuffir le procédé du phofphore , le Minif: 
tere lui accorda une récompenfe pour fon procédé ÉL 
communiqua. MM, Hellot, Dufay , Geoffroy : re 
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hamel, tous Phyficiens.& Chymiftes, de l’Académie 
des Sciences , A chargerent d'exécuter ce procédé au 
lboratoire du Jardin. Royal des plantes ; | opération 
réuflit fort bien. M. Hellot.enrédigea toutes les circonf- 
tances par écrit ayec fon exactitude & fa clarté ordi- 

“nâires , & en fit la matiere d’un Mémoire qui fut im- 

rimé parmi ceux. de l'Académie, des Sciences pour 

l année 1737 , & dont on trouve un extrait affez ample 
dans les Eléutens de Chymie pratique. 

… Depuis la publication du Mémoire de M. Hellot, le 
procédé du phofphore ne fut plus un fecret ; mais-com- 
me cette opération a été juiqu' à préfent plus curieufe 
qu'utile , & qu'elle eft d’ailleurs difpendieufe & embar- 
affante, je n'ai point connoiflance qu aucun Chymifte 

Täit répetée alors En France , excepté M. Rouelle , qui peu 
dé tems après ouvrit fes Cours de Chymie , dans lefquels 
ilentreprit de faire le phofphore en préfence dé fes audi- 
teurs. Paffiftai en cette qualité à fa premiere tentative ; 
M. Hellot qui prenoit grand intérêt à cette expérience , y 
vintauffi , & fuivit l'opération dans toute fon étendue. 
Nous y pañlâmes la nuit; cette premiere opération man- 
Qua , à la vérité , par le défaut de la cornue ; mais les 
années fuivantes , M. Rouelle a réuffi nombre fois à faire 
Je phofphore dans fes Cours. 

Enfin en 1743, le favant Chymifte Margraf, qui s’oc- 
cupoit depuis quelques années d'un grand nombre d'expé- 
riences fur le phofphore, publia dans les Mémoires de 
l'Académie de Berlin , un nouveau & très-bon procédé, 
pour obtenir plus facilement , plus promptement, & à 
moins deffrais qu'on n'avoit pu le faire jufqu’alors, une 
bonne quantité de phofphore. Ce procédé eft répété-tous 
les ans avec fuccès par M. Baumé dans les Cours de 

Chymie qu'il fait avec M: Macquer. 

#4 faire le phofphore par le procédé de M. Margraf À 
onprend une efpece dé plomb cornée qu’on :a préparé 
en diftillant un mélange de quatre livres de minium avec 
deux livres de fel ammoniac réduit en poudre , & 
dont on a retiré tout l’efprit volatil alkali qui eft très- 
pénétrant : on mêle ce qui refte dans la cornue après 
cette diftillation , c'eft-à-dire ,le plomb cornée en quef- 
tion , avec neuf à dix livres d'extrait d'urine en con- 
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fiftance de miel. M, Margraf demande que cétte üriñé 

ait été putréfiée ; mais cela neft pas néceflaire fuivant 
l’obfervation de M. Baumé. Ce mélange fe fait Pefée 
peu dans une-chaudiere de fer fur le feu en remuantde 
tems en tems : on y ajoute une déni livre de charbon 
en poudre: on deffeche jufqu’à ce que le toût foit ré= 
duit en une poudre noîre. On met cette poudte dans 
une corne pour tirer, par une chaleur graduée & mé= 
diocre , tous les produits volatils de l'urine , c'eftäe 

_ dire , l'alkali volatil, l'huile fétide, 8 une matière am- 
moniacalé qui s'attache au col dela corntie. On ne pouffà 
le feu dans cette diflillarion que jufqu’à faire rougir mé- 
diocrement la eornue : il ne refte après cela qu'une ef 
pece de caput mortuum noir & très-friable ; c'eft ce rés 
fidu qui eft propre à fournir le phofphore à une chaleur 
beaucoup plus forte, On peut avant de le foumettre à la 
derniere diflillation , l’eflayer en en jettant ün peu fur 
des charbons: ardens. Si la matiere a été bien préparée, 
il s’en exhale aufh-tôt une odeur d'ail, & l’on voit une 
flamme bleue phofphorique qui fe promene à la fuperficie 
des charbons en faifant des ondulations. 

On met enfuité cette matiere dans une bonne cornte 
de terre capable de réfifter au grand feu. M. Margräf 
recommande celles de Waldenbourg , ou celles qui fe 
font près de Kirchan en Saxe , maïs nous ne connoïflons 
pointces cornués en France ; c’eft pourquoi nous nous 
fervons de celles de Heffe, quoiqu'elles aient l'inconvé- 
nient de laïfler tranfpirer une aflez grande quantité de 
phofphore pendant l'opération , elles font encore les 
plus sûres qué nous ayons dans ce pays-ci. M. Baunié 
enduit fa cornue d'un Int de terre mêlée de bourre po 
la ménager. \ 
On emplit cette cofnue jufqu’aux trois quarts de la ma= 

tiere dont on doit tirer le phofphore ; on la place dansun 
fourneau ordinaire pour diftiller à la cornue , excepté 
qu'au lieu d’être terminé parle dôme-ou reverbere ordis 
naireé, celui-ci doit l'être par une chape de fourneaü.à 
vent, furmontée d’un tuyau de quatre à fix poucesde 
diametre , fuivañt la grandeur du fourneau , & de huita 
neuf pieds de haut. Cet appareil dont fe fert M. Baumé 
eft néceflaire , tant pour donner affez d'adtivité au feu, 
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me pour.pouvoir introduire une fufhfante quantité de 
chatbon à la fois par la porte de la chape, La cornue 
doit être bien luttée à un ballon.de moyenne grandeur. 
percé d'un petit trou, & à moitié rempli d'eau: on fe fert 
Jour cela du lut gras-ordinaire ; bien aflujetti par des 
Lido de linge chärgées de lut de chaux & de blanc 
d'œuf. L'échancrure du fourneau par où pafle la cornue, 
doit tre auf. bien fermée par de la terre à four... Enfin 
onenleve un petit mur de briques entre le fourneau & le 
ballon, pour garantir ce vaifleau de la chaleur le: plus 
qu'il eft poffble. Kw 
Toutes ces chofes ayant été préparées la veille du. jour 

on fe propofe de faire la diftillation ; on eft en état 

€ procéder à cette opération ; dont le refte eft très-fa- 
cile. On échauffe la cornue par degrès environ pendant 
une heure & demie , alors on augmente, la chaleur juf- 
qu'à faire bien rougir la cornue , & le phofphore com- 
mence a pañler en vapeurs lumineufes : la cornue étant 

prefque rouge-blanc , le phofphore pafle en gouttes qui 

tombent & fe figent dans l'eau du récipient : on foutient 
ce degré de chaleur, jufqu'à ce que la cornue étant rouge: 
blanc, on s apperçoive qu'ilnepafle plus rien. Cene opé- 
ration dure environ cinq heures. pour une cornue de la 
continence de deux pintes où même plus. ; 

M. Margraf fait fon appareil un peu différemment de 
celui dont on vient de parler : il partage touté la matiere 
- «qui doit fournir le phofphore dans fix petites retortes,, 

qu'il place dans un fourneau dont il donne la defcription. 
L'avantage qu'il y trouve , c’eft que la matiere étant par- 
tagée, s’il arrive accident à une cornue , on perd point 
du tout: &c que les cornues étant plus petites , l'opération 
nexige point une chaleur tout-à:fait auffi forte, Il eft 
très-certain que fi l’on vouloit faire beaucoup de phof- 
Phère , ces pratiques feroient excellentes & les plus sûres; 
Mis je puis aflurer que la méthode de M. Baumé, dont 
je viens de parler , eft très-commode , lorfqu'on n’a point 
intention de faire une grande quantité de phofphore à la 

fois , & que je ne l'ai jamais vu manquer. 

Le phofphore ne pañle point pur danscette diftilla- 
tion , il eft tout noirci par les matieres fuligineufes ou 
charbonneufes qu'il enleve avec lui ; La on le purifie 
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facilement, & on le rend très-blanc &c très-beau, enla 
reGifiant ou diftillant une feconde fois. Cette re£hfca- 
tion fe fait dans une petite cornue de verre , à laquelle 


on ajoute aufli un petit récipient à moitié plein d'eau:  » 


elle ne demande qu'une chaleur très-donce , parce que 
le phofphore une fois formé eft très-volatil ; & comme 
les matiéres fuligineufes dont il eft: inquiné n’ont été en- 
levées, dans la premiere diflillation ; qu'à l’aide d'une 
très-grande chaleur , elles reftent dans celle-ci au fond 
de la cornue , & le phofphore pañle très-pur. 

On a coutume de le réduire après cela en petits bâtons 

our la commodiré des expériences , ce qui fe fait en 
F introduifant dans des tubes de verre qu’on plonge dans 
de l’eau un peu plus que tiéde, Cette chaleur très-douce 
fufñit pour liquéfier le phofphore , qui eft prefque aufli 
fufñible que du fuif ; fes parties fe réuniflent & prennent 
la forme du tube qui leur fert de moule : on en fait fortir 
le phofphore ainfi moulé, après l'avoir lié totalement 
refroidir & figer : il faut, pour pouvoir retirer commo- 
dément le phofphore de ces tubes on moules , qu'ils 
ayent de la dépouille ,c'eft-à-dire, au’ils foient de figure 
un peu conique ; & toutes ces opérations doivent fe 
faire toujours dans l’eau , pour éviter l'inflammation du 
phofphore. 

Le procédé publié pat M: Hellot pour faire le phof- 
phore , eft pour le fond le même que célui-ci; il n’en 
différe que parce que l'opération n'eft point coupée en 
deux, & parce qu’il n’entre point de plomb cornée dans 
le mélange. Il n’eft point douteux que M. Matgraf, en 
retirant d'abord tous les produits volatils de l'urine par 
une premiere diftillation , facilite beaucoup FPE 
parce qu'après cela il ne s’agit plus que de donner le 
grand feu capable de faire monter le phofphore , ce qui 
eft l'affaire de quatre ou cinq heures , au lieu d’une diftil- 
lation de vingt-quatre heures qu'on eft obligé de faire 
quand on n'a pas pris ceîte précaution. À l'égard de l’ad- 
dition du plomb cornée de M. Margraf, il ne paroit pas 
encore décidé fi elle eft avantageufe : ou fi l'on peut s'en 

afler , parce que comme cette addition n’augmente pas 
eaucoup l'embarras de l'opération , les Chymiftes qui 
ont fait ufqu’à préfent le. phofphore par le procédé de 
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M. Margraf , ont cru qu'il étoit plus sûr de fuivre ce 
procédé de point en point, Ët n'ont point encore fait les 
expériences de comparaifon , néceflaires pour conftater 
cet objet. 

Le phofphore eftune efpece de foufre compofé d'un 
acide particulier uni au phlogiftique : cette matiere eft 
extrêmement fufble , ainfi qu'on vient dele voir: ellea, 
comme le foufre , deux inflammations ; l’une très-foible, 
dont réfulte une flamme légere , lumineufe , trop peu 
active pour allumer d'autres corps combuftibles , mais 
fuffifante pour confumer & brûler peu-à-peu tout fon 
AE ES ; l'autre , vive, très- brillante , très-forte,, fe 
aifant avec décrépitation , & capable d'allumer en un 
moment toutes les matieres inflammables. On diftingue 
facilement ces deux flammes du phofphore pendant fa 
diflillation , lorfqu'on vient à déboucher le petit trou du 
ballon ; car lorfque les vaifleaux ne font point trop 
échauflés , le dard de flamme qui fort par ce trou ne 
brûle point, quoiqu'il foit très-lumineux dans les téné- 
bres ; on peut y toucher fans aucun rifque , & s'en frotter 

es mains qu'il rend toutes lymineufes, Mais lorfque les 
vaifleaux font fort échauftés , cette flamme alors eit dar- 
dée avec beaucoup plus d’aétivité, elle décrépite , & 
brûleroit très-vivement , fi l'on y touchoit ; quand elle 
eft telle, c'eft une marque que le feu eft trop fort, 
& il eft- à propos de :le diminuer un peu. 
Le phofphore reffemble encore au foufre vitriolique , 
en ce que tout fon phlogiftique peut fe brüler, même 
avec beaucoup de rapidité , fans que fon acide fe décom- 
pofe en aucune maniere, . 0 

Mais il différe du foufre en ce qu'il eft infiniment plus 
combuitible ; il paroît tenir en cela le milieu entre le 
foufre vitniolique & le foufre nitreux. Une chaleur de 
douze à quinze degrés {uffit pour décompofer le phof- 
RP » & pour faire brûler fon phlogiftique , foiblement 

lentement à la vérité, mais avec une lumiere très- 
fenfble ; fur-tout lorfqu'il a lecontaét de l'air libre. C’eft 
pour empêcher de fe décompofer ainf , qu'on eft obligé 
de le conferver dans l'eau: encore malgre cette précau- 
tion , il fe décompofe en partié même dans l’eau, il ya 
“oujours des vapeurs lumineufes dans le flacon qui le 
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contient , fa furface perd fa demi-tranfparence & devient 
comme farineufe , enfin l'eaù dans laquelle on le conferve 
devient de plus acide. 4 

Lorfque le phofphore eft échauffé davantage , foit par 
le feu , foit par le frottement , alors il s'erflamme avec 
violence, & brûle avec beaucoup de rapidité. Il s'éleve 
beaucoup de vapeurs du phofphore, de même que du 
foufre, lorfqu'il brule ; maïs ces vapeurs différent de 
celles du foufre par leur odeur, qui eft fort femblable à 
celle de l'ail ou de l'arfenic ; & en fecond lieu , en cé 
qu'elles font toujours vifibles , fous la forme d’une fumée 
blanche pendant le jour , &c fous celle d’une lumiere 
pendant la nuit. 

Le phofphore ne paroît pas avoir la même difpofition 
ue le foufre à s'unir aux métaux. M. Margrafa eflayé 
e faire cette combinailonavec tous les métaux & demi= 

métaux : il a pris pour cela une partie de chaque fubf- 
tance métallique réduite en limaille, & l’a mile en di- 
geftion avec deux parties de phofphore , après quoi ila 
pouffé chacun de ces mélanges à la diftillation. Dans rou- 
tes ces expériencesune partie du phofphore a pañlé dans 
le récipient, comme quand on le reébfie, l'autre partie 
s’eft brûlée , & les métaux font démeurés intaëts , à l'ex= 
ception du "cuivre & du zinc'qui ont préfenté les phés 
nomenes fuivans. tn 

Le cuivre traité avec le phofphore par M. Margraf 
ainfi qu'on vient de le dire, a perdu fon brillant , & eft, 
devenu plus compaét; &c'après avoir été traité une fe- 
conde Bis de même , avec une nouvelle quantité de 
phofphore , fon poids , qui étoit d’un demi gros , a été 
augmenté de dix grains, & ce cuivre prenoit feu lorf= 
qu'on l’expofoit à la flamme. : 

A l'égard du zinc , ce demi-métal , ayant été traité deux 
fois de même avec ce phofphore , & pouffé à un feu fort 
à la fin de la feconde diftillation , s’eft fublimé prefque 
en entier fous la forme de fleurs très-légeres , pointues, 
d’un jaune tirant fur le rouge; & ces fleurs mifes fous 
une mouffle rouge , fe font enflammées & enfin fondues 
en un verre tranfparent , qui paroifloit femblable à celui 
du borax. On voit par ces expériences , que le phofphore 

fort peu de difpofition à s'unir aux métaux ; peut-étré 
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cela vient-il de la grande facilité avec laquelle-il fe dé- 
compofe, 

Suivant les expériences du même M. Margraf, le 
phofphorefe fublime avec l'arfenic en un compolé d'un 
rouge fort éclatant , ce en quoi il reflemble aflez au 
fouffre commun. Il s’unit facilement aufhi avec ce même 
fouffre : ces deux matieres mêlées enfemble à parties 
égales , & diftillées , ont pañlé dans l'eau du récipient , 
& sy font figéesen. une matiere qui , frottée avec les 
doigts, avoit dela peine à s’enflammer , mais qui rendoit 
une lumiere jaune , & s’allumoïit avec rapidité lorfqu'on 
l'expofoità une. chaleur feche , à peu près femblable à 
celle de l'eau bouillante, Ce compoié , Mere M. Mar- 
graf,,. a une odeur fétide , aflez femblable à celle du 
#oie de foufre ; il fe gonfle dans l'eau , à laquelle il 
donne une forte odeur de foufre & une acidité manifefte, 
£e qui indique une décompofition dans ces fubftances. 

M. Margraf atraitéaufh le phofphore avec les trois 
acides minéraux , en. les diftillant enfemble dans une 
cornue ; & ces expériences.lui ont fournides obfervations 
très-curieufes. L'acide vitriolique décompofa prefqu'en- 
tiérement le phofphore , mais fans auçune inflammation ; 
l'acide nitreux l'attaqua avec grande violence , même 
fans le fecours du feu , & en occafionna une inflammation 
fubite , avec explofon & rupture des vaifleaux ; enfin 
l'acide marin ne caufa aucune altération au phofphore, 
& n’en reçut aucune .de fa part. Ces phénomenes font | 
parfaitement analogues aux affinités destrois acides mi- 
néraux avec le principe inflammable. 

Le phofphore fe diffout auff dans les huiles & liqueurs 
inflammables , à-peu-près comme le foufre , & forme 
par conféquent des efpeces de baumes de phofphore. Mais 
il paroît que dans ces combinaifons il eft encore plus dif- 
1pofé à fe décompofer que lorfqu'il eft feul , car ces li- 
“…queurshuileufes phofphoriques Pat toujours lumineufes , 

urstout lorfqu’elles font un peu échauffées, & qu'elles 
communiquent avec l'air. sb 

Mais le phofphore différe très-effentiellement du foufre 
-par la nature de fon acide. Les Chymiftes ne connoiïflent 
_. bien encore la nature de cet acide. Ils ont cru pendant 

ong-tems que cet acide étoit çelui du fel commun : c'eft 
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Stahl qui aavancéce fentiment, & tous les autres l'on& 
adopté. Ce grand Chymifte, d’ailleurs fi exact & fi véri= 
dique, fe tondoit fur-ce qu'il y a dans l'urine beaucoup 
de fel commun; fur ce que ce fel, étant chauffé avec le 
 contaét immédiat des charbons , feréduit enfleurs:, fait 
brûler les charbons avec plus d’aétigté , &rleur donne 
une flamme approchanre de celle du phofphore : il eft 
bien étonnant que l’acide du phofphore ayant des pro= 
priétés fi différentes de celles de l'acide marin , comme 
on le verra tout-à l'heure, un Chymnifte comme Stahl fe 
foit contenté d'indices aufli légeres pour prononcer fur la | 
nature de cét acide ; mais ce qui left encore bien davan- 
tage , c'eit qu'il avance pofitivement , dans çes trois cents 
expériences ( pag. 407 , qu'ilne s'agit , pour faire du 
phofphore , que dé mêler & de combiner d une maniere 
convenable l'acide marin avec le phlogiftique, & quil 
aflure qu’en fuivant ce qu'il a publié pour la compofition 
artificielle du foufre, on peut faire du phofphore aufit 
: abondamment &c aafli facilement que le foufre même, 
Il n'eft pas furprenant que d’après une autorité d’unft 
grand poids , tous les Chymiltes aient cru fermement 
que l'acide du phofphore n'étoit autre chofe que l'acide 
marin. Auf lorfque M. Margraf entreprit de fimplifier 
& de perfettionner le procédé du phofphore , il fit un 
nombre très-confidérable d'expériences , dontle but étoit 
de combiner direétement l'acide marin avec le phlogif- 
tique. On voit dans fes Mémoires , qu'il a fait des épreu- 
” ves en employant non-feulement le fel commun même, 
mais les combinaïifons de fon acide avec différentes ba- 
fes ; il s’eft fervi du fe! ammoniac , des métaux cornées ; 
” du /el ammoniac fixe ,ou fel ammoniac à bafe terreufe : ila 
auffi varié les matieres propres à tranfmettre le principe 
inflammable ; il a fubftitué à l'urine différens charbons 
végétaux, & même d’autres matieres animales, telles 
que l’Auile de corne de cerf, le fang humain , &ce. Mais 
toutes ces expériences ont toujours été infruétueufes , ou 
du moins celles qui ont produit du phofphore n’en ont 
donné qu'une fort petite quantité : ila toujours fallu en 
revenir à l'extrait d'urine ; & M. Margraf ayant eflayé 
d'en diftiller feul, & s'étant affluré, par des expériences 
de comparaifon , que cet extrait produifoit autant de 
phofphore lorfqu’il le diftilloit feul , que quand ille mé= 
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Toit avecdes matieres capables de fournir de l'acide ma- 
fin, telles, par exemple, que la lune cornée , cet habile 
Chymifte à foupconné dès-lors que l'acide marin n'étoit 
point celui du phofphore. 

D'unautre côté , comme l'urine , outre le fel commun, 
contient encore une bonne quantité d'un fel fingulier, 
que les Chymiftes nomment /e/ fufble ou natif de l'urine 
Cvoyez URINE ) , il étoit bien naturel que M. Marpgraf, 
“à n’avoit pu obtenir de phofphore , ni de fel marin, ni 

aucune des combinaifons de fon acide, foupçonnât ce 
fél natif d'urine de contenir le véritable acide phofpho- 
rique :ils'en eft affuré depuis par un grand nombre d'ex- 
périences des plus démonftratives. Ayant diftillé , d'une 
pare, ce fel'tout feul avec des matieres inflammables ; 
il en obtint très-facilement une très-grande quantité de 
phofphore ;. d'une autre part, ayant diftilé de l'extrait 
d'üriné, dont il avoit féparé prelque tout le fel fufible , 
il n'obtint prefque point de phofphore ; enfin ayant exa- 
miné & comparé les propriétés de l'acide de ce fel fuñble, 
“avec celles dé l'acide du phofphore , & les ayant trouvées 
abfolument les mêmes , il a acquis fur ce fujet toute la 
certitude es eft poffible d'avoir. On va voir par l'énu- 
mération des propriétés de l'acide phofphorique , com- 
bien il différe’ de l'acide du fel commun , & même de 
tous les autres acides. C’eft encore à M. Margraf que 
nous fommes redevables des connoiflagces que nous 
-avoñs für cet objet important. 

Le principe inflammable du phofphore fe brûlant &c 
fe féparant dè l'acide par cette combuition , ce dernier 
refte libre, comme cela arrive à l'acide du foufre. On 
ôbtient done , par la combuftion du phofphore , une 
fübftance d'abord féche, mais qui attire très-prompte- 
ment & très-puiflamment l'humidité de l'air , parce que 
c'eft un acide concentré jufqu’à ficcité. Cette matiere fe 
réduit promptement en une liqueur très-acide , de la con- 
fiftance de l'acide vitriolique bien concentré : elle a la 
faveur acide , rougit les couleurs bleues des végétaux , 8 
fe combine jufqu'à faturation avec les fubftances alka- 
lines ; ainfi {on caractere acide f'eft point équivoque. 
Mais ce que cet acidea de plus remarquable, c’eft qu'il 
eft d'une fixité finguliere. Non-feulement on peut lui en- 
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lever ; par le fecours de Ja chaleur, toute l'humidité qui 

le tient en liqueur , mais même fi après qu'il a été en- 

tiérement defléché , on l'expofe à une chaleur capable 

de faire rougir , il.ne fe fublime point, & fe fond fa 

cilement en une matiere folide & tranfparente ,. qui 4 
toute l'apparence du verre, M. Margraf.,.en defléc ant 

& chauffant ainfi cet acide phofphorique , a obfervé qu'il 

répand encore une forte odeur d'ail > & même qu'il em 

fort des étincelles lumineufes ; ce qui prouve que , pens - 
dant la _combuftion du phofphore, tout fon phlogiftique 
ne s’enflamme point , mais qu'il en refte une portion 

encore unie à l'acide , & qui, apparemment , eft garantie 

de la combuftion par ce même acide, 

Cet acide paroït être auffi très-fort : il décompofe fa 
cilement le nitre & le fel commun , dont il dégage les 
acides , & avec les alkalis defquelsil fe combine » comme 
le fait l'acide vitriolique, Il paroit même , fuivant l'ex= 
parense qu'en a fait M. Margräf, qu'il décompofe auffi 
€ tartre vitriolé, Ceft vraifembablement à fa grande 
fixité qu'on peut attribuer ces propriétés remarquabless 

Lorqu'il eft combiné jufqu'au point de faturation 
avec les fels alkalis, il forme des fels neutres ,; entiere= 
ment femblables aux fels fufibles de l'urine. 

M. Margraf a auf examiné l'a@tion de l'acide phof- 
phorique fur les métaux. 1l réfuite de ces expériences, que 
cétacide ne diflout point l'or , & qu'étant mêlé même 
avec Facide nitreux , ilne le met point en état de diflou- 
drece métal, ce qui prouve qu'il eft bien différent de 
l'acide marin : il n'attaque pas non plus l'argent. Il agit un 
peu fur la limaille de cuivre, quile rend verd ; mais il 
diflout avec beaucoup d'aftivité la chaux de ce métal. Le 
fer fe diflout en entier & avec aGivité dans cet acide, 
& forme avec lui un fel métallique criftallifable, L'étain 
n'eft que foiblement corrodé par cet acide, encore faut-il 

u'il foit bien concentré. Il en eft à-peu-près de même 
du plomb, Le mercure précipité per fe eft fimplement 
fhangé de rouge en jaune & en blanc par cet acide , & 

L6 enfuite une couleur -noire par une forte digeftion. 

! diffout pleinement l'arfenic blanc. Enfin il diflout aufff 
entierement le zinc , &il s’exhale une odeur fétide de 
cette diffolution, Ce même acide , traité par la fufion avec 
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tes fubfances métalliques , préfente à-peu-près les Fa) 
phénomenes , fi ce n'eft qu'il agit alors d'une maniere plus 
marquée, & qu'il forme du phofphore avec ceux dont le 
phlogiftique eft très-abondant & développé , tels que font 
Pétain, le plomb , & fur-tout le fer & le zinc. M. Mar- 
grafa obtenu une borme quantité de très-beau phofpho- 
re, en diftillant au grand feu ce dernier demi-métal avec 
Vacide phofphorique. 

Voici maitenant quels font les effets que produit cet 
acide lorfqu'on le mêle dans les diflolutions des métaux 
par les autres acides. Îl ne produit d'abord aucun change- 
ment àla diflolution d’or dans l'eau régale ; mais au bout 
de quelque-tems il fait précipiter un peu de ce métal fous 
fon brillant ordinaire. f en efkä-peu-près de même de 
la diffolution d'argent , fi ce n’eft que le précipité d'argent, 
quireflemble à l'argent précipité par le cuivre , eft en fi 
petite quantité, qu'on ne peut l'apprécier. M. Margraf 
ajoute, qu'ayant diftillé jufqu'à ficcité ce mélange de la 

iolution d'argent avec l'acide phofphorique , il lui eft 
refté une matiere qui ne différoit pas beaucoup de la 
dune cornée tranfparente. Il paroît néanmoins que ce 
n'étoit point là une vraie lune cornée , mais un fimple 
mêlange de l'acide phofphorique avec l'argent ; car eette 
matiere ayant été chauffée au chalumeau , fur le charbon, 
fe fondit enun verre d'un gris obfcur. La diflolution de 
mercure dans l'acide nitreux forme proptement un pré- 
cipité blanc , abondant avec l'acide phofphorique ; mais 
une circonftance finguliere , c’eft que ce précipité fe re- 
diffout de nouveau lorfque le mélange a refté pendant 
quelque-tems expofé au grand froid. M. Margraf ajoute 
qu'ayant diftillé auf ce mélange , il a obtenu une por- 
tion confidérable d'une maffe blanche & brillante , qui 
chauffée auffi au chalumeauf, s'eft fondue en un verre 
ttès=tranfparent : mais ce qui paroît fort extraordinai-. 
re, c'eft que cet habile Chymifte ayant mêlé ce qui lui 
t6floit de ce réfidu avec du plomb pur , & coupellé ce 
"mélange après en avoir enlevé les fcories , il lui eft refté 
un bouton d'argent fin qui alloit à a gros par quin- 
tal. Le même acide précipité en blanc la diflolution de 
plomb dans l'acide nitreux, comme celle de mercure 
Mais ce précipité ne difparoït point 
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Telles font les propriétés du phofphore & de l'acide 
hofphorique, la plôpart découvertes & conftatées par 
M. Margraf. Elles prouvent que cet acide ne différe pas M 
moins de l'acide marin que de tous les autres , & quil 
eft d'une nature particuliere, M. Margraf, apparemment M 
par refpe& pour l'opinion de Stahl , ne décide pourtant 
point abfolument qu’il ne foit point de la nature de l'act- M 
de marin; maïs il dit qu'en cas qu’il le foit , ce n'eft point M 
l'acide. marin pur & crud : il penfe que ce pourroitbien M 
être ce même acide déjà combiné d’une maniereintime M 
avec une terre vitrefcible très-fubtile. En effet la fixité 
& la vitrefcibilité qui cara@terifent principalement l'acide À 

phofphorique , femblent ‘indiquer qu'il contient une plus 


De quantité d'un pareil principe , que tous les autres 
acides. 

L’acide phofphorique paroît tenir:en même-tems de la 
nature du /e/ fédatif, & de celle de l'arfenic blanc. Le 
[el Jédatif, fans avoir des propriétés acides marquées, 
fait cependant fon@tion d'acide dans bien des occafons: 
il fe combine avec les alkalis  les‘fature , & les réduiten 
fels neutres ; il eft fixe au feu , & s’y fond en matiere 
vitrefcente, comme l'acide phofphorique ; enfin: il dé- 
compofe auffiles fels neutres comme lui, Voyez Borax 
& SEL SÉDATIF. 

L’arfenic n’eft point fixe, à la vérité ,; comme l'acide 
phofphorique, & ne décompofe que le nitre , mais il 
tend à la vitrification | comme cet acide ; &c d’ailleurs fon 
odeur eft tout-à-fait femblable à celle du phofphore. 

urefle, ce n’efl point feulement dans l'urine des ani= 
maux que fe rencontre l'acide phofphorique. M. Margraf 
s’eft allare que beaucoup de matieres végétales » & parti- 
culierement les graines , contiennent aflez de cet acide 
pour produire du phofphore , lorfqu'on le pouile au 
grand feu dans les vaifleau clos. Ainfi il y a tout lieu de 
croire que cet acide fe forme dans les repnes végétal &c 
animal , & qu'il pafle du premier dans le fecond ; mais 
c'eft toujours dans l’urine où il s’en trouve la plus grande 
quantité, Voyez URINE € SEL FUSIBLE DE L'URINE, 

ufqu'à préfent on n'a point encore trouvé à employer 
le phofphore ni fon acide à des objets utiles ; mais il ne 
faut point défefpérer que céla fe trouve par la fuite, furs 
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tout fi l’on parvient à le faire en grande quañtité & à peu 
de frais , car fa grande cherté a été fans doute ce qui a 
empêché qu'on ne fit toutes les preuves & recherches 
convenables pour cela. Au refte , quand il devroit refter 
au nombre des chofes fimplement curieufes , il tiendroit 
toujours un des premiers rangs dans cette clafle-là. On 
fait avec le phofphore une infinité d'expériences amufan- 
tes , qui feroient des plus furprenantes fi cette matiere 
étoit moins connue. On écrit , par exemple, fur la mu- 
raille d'un lieu obfcur avec un bâton de phofphore, & 
l'écriture { lit aufhi-tôt tracéeen caracteres de feu; on 
“enduit un vifage ou tout autre objet avec une diflolution 
de phofphore dans une huïle , & ces objets paroiflent 
tous rayonnans de lumiere dans un lieu obfcur , fur-tout 
fi l'air en eftun peu échauffé. On éteint une bougie , & 
on la rallume fur le champ en appliquant fur la mêche 
encore chaude la pointe d'un couteau , à laquelle on a 
collé , avec un peu de fuif, un petit morceau de phof- 

hore. Enfin c'eft une de ces fubftances par le moyen 
élfquelles des magiciens , tels que Comus , peuvent LA 
des opérations capables de furprendre beaücoup ceux 
quine font point dans le fecret. 

PHOSPHORES PIERREUX. Ces phofphores font 
des efpeces de pierres qui ont la propiété de luire dans les 
ténébres, après avoir été préparée par une calcinetion 
convenable. Le plus anciennement connu & le plus cé- 
lébre de ces phofphores , eft celui qu’on nomme Pierre 
de Boulogne , du nom d'une ville d'Italie , aux environs 
de laquelle on trouve cette pierre. Lemeri raconte que le 
Premier qui découvrit la propriété phofphorique de la 
pierre de Boulogne , étoit un Cordonnier nommé Vin- 
cengo Cafciarolo qui travailloit à la Chymie. Il dit que 
cethomme fe promenant au bas du mont Paterno , ra- 
mafla de ces pierres, dont le brillant & la grande pe- 
fanteur l'avoienr fappé, & lui avoient fait croire qu'elles 

*contenoient de l'argent ; mais qu'après les avoir mifes 
au feu, & portées enfuite dans un lieu obfur, apparem- 
ment par hazard, ou étant rentré fans lumiere pendant 
Ja nuit dans fon laboratoire , il apperçut fes pierres bril- 
Jantes de lumiere comme des charbons ardens ; ce qui 
fans doute le furprit beaucoup , & l'engagea à réiterer 
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cette expérience, Depuis ce temis la piérre de Boulogne 
a été travaillée parles Chymiftes & les Phyficiens , qui 
ont cherché les moyens de la calciner avec avantage, 
-pour la rendre luminevfe, ; 
On trouve différens procédés pour cela dans les ous 
vrages de la Poterie , de Montalban, de Mentzzl , de Le: 
mery , dansles Mémoires de MM, Homberg & du Fay, 
imprimés dans le Recueil de l’Académie. Mais perfonne 
n'a traité cette matiere dans un auffi grand détal, & ne 
l'a auffi favamment éclaircie que l'illuftre Margraf dans 
deux Differtations remplies de recherches qu'il a faites 
ce fujet, C'eft pourquoi ; fans ous arrêter à tout ce q| 
en a été dit devant lui , nous allons expofer ici fommai= 
rement ce qu'il penfe de la nature de la pierre de Bou» 
logne , fa méthode de la préparer , les phénomenes 
qu'elle préfente , les matieres qui lui font analogues ; 
enforte que prefque tout ce que nous dirons dans cet 
article , fera tiré des Differtations de cet habile Chy- 
mifte. | 
La pierre de Boulogne eft tendre , très-pefante , crif= 
tallifée, &ne fait aucune effervefcence avec les acidés., 
avant d'avoir été calcinée avec le contaét des charbons. 
Ces qualités la font ranger par M. Margraf au nombre 
des fpaths fufibles pefans , avec d'autant plus de fonde 
ment , que tous ces fpaths étant préparés comme la pierre 
de Boulogne , deviennent phofphoriques. Comme ils 
font d’ailleurs compofés exaétement des mêmes prin= 
cipes , ainfi Fr. le verra par la fuite, tout ce qu'on 
ÿa dire à ce fujet ne doit point être reftreint à la vraie 
pierre de Boulogne , mais doit SAppide à toutes les 
autres pierres du même genre , c'eit-à-dire , aux fpaths 
pefants fufbles , ou plutôt éléniteux. We 
Lorfqu’on veut rendre ces pierres phofphoriques , on 
choifit celles d'entre elles qui font les plus nettes , les 
plus criftallines , les plus friables , les de pefantes , qui 
s’effeuillent lorfqu’on les rompt, enfin qui font exemp- 
tes de toutes parties hétérogenes. On fait rougir ces 
pierres dans un creufet, on les réduit en poudre très-fub= 
. file dans un mortier de verre ou de porphyre. Lemery 
avance que cette pulvérifation doit abfolument fe faite 
dans un mortier de bronze , & aflure pofitivement , com= 
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me er des éxpériences faites ; que l'opération man- 
que abfolument fi l'on emploie un mortier de toute autre 
matiere , & füur-tout de fer. Maïs M. Margraf auquel 
nous nous rapportons par préférence , défend au con- 
traire expreflément de fe fervir d'un mortier de cuivre, 
êt aflure que cela nuit au fuccès de l'opération. Les pierres 
ayant été ainfi réduites en poudre, on en forme une pâté 
avec du mucilage de gomme adraganthe , & on en fait des 
gâteaux mincés de telle grandeur qu'on juge à propos , 
Mais qui ne doivent point avoir plus d'épaifleur que la 
lame d'un couteau, On fait bien deflécher ces gâteaux 
en employant pour cela une aflez grande chaleur fur la 
fin. Après ces préparations on allumé du charbon dans 
un fourneau de reverbere ordinaire , qu'on a empli à= 
fer rès jufqu’aux trois Quarts de Matt On pofe 

s pâteaux ce pierre à plat furces charbons , on achève 
demplir le fourneau avec du charbonnoir, on le cou- 
vre de fon dôme, dont le tuyau doit refter euvert , & 
On laifle confumer tout le charbon , & même réfroidir le : 
fourneau : les pierres font alors calcinées. Si on les net- 
toie , par le moyen d'un foufflet, de la cendre dont elles 

Ont couvertes , qu'on les expofe à la lumiere pendant 
Quelques minutes, qu'on les porte enfuite dans un liet 
obfcur, on les verra briller comme des charbons ar- 

ens , füur-tout fi on s’eft tenu foismême dans l’obfcurité 
ou les yeux fermés pendant quelque-tems pour donner 
lieu à la dilatation de la prunelle. M. Margraf obferve 
Que fi après la calcination à travers les charbons, telle 
qu'elle vient d’être décrite , on calcine encore forte- 
ment ces pierres pendant une bonne demi-heure fous 
une mouffle, leur propriété phofphorique n’en eft que 
Plus forte, 

Les phénomenes que préfentent ces pierres devenues 
phofphores par la fimple calcination , font très-dignes de 
remarque : mais la caufe ne nous eneft point encore bien 
connue. Il eft même d'autant plus dihicile de la trou- 
ver, que les Phyficiens & Chymiftes qui ont travaillé 

ur cette matiere ne font point d'accord fur plufieurs 
faits importans. M. du Fay qui a donné un Mémoire 
“ür ces phofphores , imprimé dans le Recueil de l'Aca- 
démie pour l'année 1730 , avance d'après des expérien= 
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ces faites ; que toutes les pierres calcaires ,qu’ellescon* 
tiennent ou non de l'acide vitriolique , font-capables de, 
devenir lumineufes par la calcination ; avec cette dif- 
férence feulement , que celles qui font purement cal- 
caires , ont befoin d’une plus forte calcination , ou de 
plufieurs calcinations réiterées, au lieu que celles qui 
contiennent de l'acide , telles que les felénires ; les 
gyples., les fpaths , le deviennent par.une feule cal- 
cination plus légere. M. Margraf au contraire qui pa= 
roit navoir eu aucune connoïflance du Mémoire de M. 
du Fay, dit qu'il ny a que les pierres calcaires faturées 
d'acide , qui puiflent devenir phofphoriques , que celles 
qui font purement calcaires , telles que.les marbres ; 
les craïes, les pierres à chaux , les flaladiques. | nee 
deviennent point , à moins qu'on ne les fature d'acide 
ayant la calcination, On fent bien qu'il faudroit être dé= 
cidé fur ces faits pour affigner la caufe de cette pros 
priété phofphorique ; car fi toutes les pierres caleaïis 
res peuvent indifféremment devenir lumineufes ; fans 
le concours d'aucun acide , alors l'on pourroit foupçon- 
ner que la lumiere eft capable d’adhérer davantage à 
certains corps qu'à d'autres , & que la calcination donne 
aux pierres calcaires la propriété de retenir la lumiere 
en plus.grande quantité, &c plus long-tems que ne peus 
vent le faire les autres corps, 11 faut convenir néanmoing 
que cette conjeéture eft de vague ; & n'eit guere ap= 
puyée fur les faits. 
Mais fi la préfence d'un acide eft néceffaire, dans ces 
pre pour la rendre lumineufes , comme le penfe 
. Margraf, & comme les expériences l'indiquent , fi 
même l'acide contribue feulement beaucoup à leur.don+ 
ner cette propriété , comme cela paroît réfulter des 
expériencés de tous ceux qui ont travaillé fur cette ma- 
tiere , & de celles mêmes de M. du Fay ; alors il ya 
tout lieu de croire, que les acides jouent un rôle eflen- 
tiel dans ces effets lumineux : voici doncce qu'on peut 
conjetturer à ce fujet. . s 
On fait que les acides en général, &, fur-tout le vi- 
triolique & le nitreux , ont beaucoup d'affinité avec le 
principe inflammable ; que lorfqu'ils font unis avec ce 
principe , ils forment avec lui des compofés qui ont les 
propriétés 
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Propriétés du foufre ou du phofphore: Il eft ééttain aufi 


 »que le foufre , le phofphore , & vraifemblablement. 


d'autres compofés d'acide & de phlogiftique , que nous 
me connoiflons point, ont deux manieres de brûler ,. 


_ l'une vive & a@ive , dans laquelle leur phlogiftique 


forme une flamme très-fenfible ; & produit non-feule= 
ment de la lumiere , mais encore une chaleur aflez conf 
dérable , pour mettre le feu à tous les corps combufti 
bles ; l’autre lente & foible, capable feulement de pro= 

duire une lumiere beaucoup moins vive , & qui n’a point 

de chaleur fenfible , ou du moins qui en a trop peu pour 

allumer les corps les plus inflammables : tels, par exem- 
ple, que la poudre à tirer: Voyez SOUFRE, PHOSPHORE 

6 POUDRE A TIRER. 

Cela pofé , ne paroït-il point affez probable , que l’a= , 
cide contenu dans les pierres qui deviennent phofpho- 
riques par la calcination, fe combine avec le phlogif- 
tique des charbons , qu'il forme avec lui un compofé 
|: #8 ,; que le phlogiftique de cette efpece de foufre 
ou de phofphore , n’adhérant que foiblement avec l’a- 
cide , ou même y étant par furabondance , eft dans un 
état de #rès-facile combuftibilité ; enforte que l’action 
feule de la chaleur & de la lumiere répandues dans l'air ; 
fufht pour l'enflammer , non pas aflez fortement pour 
qu'il en réfulte de la chaleur & une diffipation totale de 
ce phlogiftique , comme quand on fait brûler vigou— 
reulement du foufre ou du phofphore ;\ mais fi légere- 
ment , fi lentement, qu'il n’en réfute. qu’une lumiere 
très-foible , & qu'on ne peut appercevoir ss dans l’obf- 
curité , telle que celle de la pierre de Boulogne, & 
de tous les autres phofphores pierreux de même na 
ture. 

Plufieurs phénomenes de ces phofphores paroïflent très: 
Propres à confirmer cette conjonéture, Premièrement la 
pierre de Boulogne , ainfi que les fpaths & les gyps qui 
deviennent lumineux par la calcination , ont, de l’aveu de 
tous ceux qui ont travaillé fur cette matiere, une odeur 
de foufre après cette calcination, & confervent cette odeur 
tant qu'elles ont la qualité phofphorique. 

Secondement , la calcination de toutes ces piértes doit 
être faite avec le contat du phlogiftique embrafé de 

Tome IL, 
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charbon ; fans quoi elles ne deviennent pot pholphio® 
riques , fuivant l'obfervation de M. Margraf. Or, il ef 
certain que c’eft-là une des conditions abfolument né» 
ceffaires pour la produ&tion de tous les foufres & de tous 
les phofphores’ : & comme cette calcination fe fait d'ail- 
deurs avecle concours de l'air, & réuflit mieux de cette 
maniere que dans les vaifleaux clos, il y a tout lieu de 
croire que le compofé fulfureux qui fe forme dans cette 
opération fe trouve enflammé & brûlant pendant la cal- 
cination , mais qu'à mefure que la pierre fe réfroïdit , cet- 
te inflammation diminue peu-à-peu, jufqu’au point de de- 
venir infenfible à caufe de la grandé quantité de matiere 
pierreufe incombufltible , dont le compofé fulfureux eft 
couvert & environné de toutes parts , mais fans cependant 
cefler entiérement ; enforte que l'aétion feule de la lumie= 
re eft capable de la renouveler & de l'augmenter affez 
æour la rendre fenfible dans l'obfcurité. 

Troifiémement , M. Margraf a obfervé que tous ces 
æhofphorés qui ont befoin d’être expofés à la lumiere 
pour luire das les ténébres, peuvent, quoiqu'il y ait 
ærois ou quatre jou"s , ou même davantage , qu'ils n'ayent 
Été expofés à la lumiere, & que par conféquent ils ne pa= 
roiffent point du tout lumineux dans les ténébres , devenir: 
#rès-lumineux fans être expofés de nouveau au jour, &c 
cela en les échanffant feulement jufqu'à un certain point 
par quelque corbs capable de les échauffer , mais qui ne 
puifle leur communiquer aucune efpece de lumiere : tels 
par exemple , qu'un poële ou un fourneau trop peu chauds 
pe produire la moindre apparence de rougeur ou de 
fumiere, même dans l’obfcurité, Cette curieufe expés 
zience indique aflez clairement, qu'il n’eft queftion dans 
cette lumiere phofphorique , que d'une inflammation 
très-lente , très-foible , que le froid rallentit encore juf= 
qu'à en rendre la lumiere infenfible , même dans l'obfcu- 
sité , maïs qu'une chaleur très - foible eft capable d’aug- 
gmenter & de renouveller. Il feroit intéreffant , pour éclair 
œir encore cette matiere ; d'expofer ces phofphores à un 
grand froid dans le tems oùils répandent le plus de lumie- 
re;ily atout lieu de croire qu'on verroit cette lumiere 
diminuer pey-à-peu, & enfin cefler entiérement par l'ef= 
fet du froid. 
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» Voilà ; comme on le voit, d'aflez fortes raifons dé 
Croire que la lumiere de tous ces phofphores pierreux 
n'eft autre chofe qu'une combuftion ou inflammation 
très-lente & très-foible d’une certaine quantité de phlo= 
giftique qu'ils contiennent. ut Et 

On peut à la vérité objeétér plufeurs faite contre tè 
fentiment. 1°, Sila lumiere de ces phofbhores n'étoit 
que l'effet d’une véritable inflammation , elle ne pours 
roit avoir liéu fans le libré accès de l'air , & elle s’éten: 
droit, comme celle de tous les corps enflaminés , lorf- 
qu'on pléngeroit le phofphore dans l’eau ; ou dans quel- 
que autré liquide. Qr , il eit éertain que ces phofphores 
pierreux produifent leur effet, quoiqu’on les tienne en- 
fermés dans des verres bouchés hermétiquement ; où 
imême lorfqu’on les plonge dar$l'eau ou dans uelqué 
autre liquide , comme l’a éprouvé M, du Fay: 2% L'exa 
périence a prouvé auffi à M. du Fay, que lés pierres 
purement calcaires & exemptes d'acide ; ne laiflent point 
que de devenir phofphoriques par la calcination : or ; 
pourroit-on dire, il n’eft pas poflible qu'il fe formé au 
Cun compofé fulfureux ou phofphorique dans ces foites 
de pierres : donc leur lumiere ne dépend d'aucune in- 
flammation. 


Mais on peut répondre à ces obje@ions : premierez 


. ment que, quoiqu'en général; il foit vrai que les corps 


inflammables ne puiflent brûler fans le libre concours de- 
l'air, cette regle eft néanmoins fujette à quelques exces- 
tions pour les compofés inflammables dé la: nature 
cu foufre & du phofphore ; fur-touten ce qui concerne 
leur inflammation foible & iñcapable de mettre le fe 
à d'autres corps combuftibles , qu'il eft très-efleñtiel dé 
diftinguer de leur combuftion rapide , äinf que fious 
l'avons déjà fait remarquer. Il paroït certain que cetré 
inflammation foible & lente de ces fortes de corps , 
Peut fubfifter fans le concours de l'air , Ou du moins 
qu'elle n'a befoin que d'une quantité d'air infinimené 
moindre que l’autre , & proportionrié à {a foiblefle s 
pour avoir lieu. Il eft hors de doute que la lumiére du 
phofphore d'urine, n'eft que l'effet d'une combuftion 
foible de ce phofphore , ainf qu'on peut le voit au mot 
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œette lumiere du phofphore fe fait appetcevoir dan 
Yeau , ‘dans l'huile , dans les vaifleaux de verre les 
mieux fermés, qu'elle augmente par la chaleur, êt 
qu'elle diminue par le froid , ce qui arrive aufh aux 
pierres de Boulogne ; d’ailleurs, quoïque cès pierres 
puiffent lire de même que le phofphore , dans l’eau & dans 
es vaifleaux de verre exatement clos , leur lumiere eft 
toujours plus foible alors qu’à l'air libre, &t même s’é- 
teint beaucoup plus promptement dans les liqueurs qu'à 
air libre, fuivant les expériences de M. du Fay. Elles 
{ont done à cet égard exactement femblables au phof- 

hore d'urine ; peut-être même le foufre ordinaire , 
chauffé & traité habilement , préfenteroit-il auf les mê- 
mes phénomenes. 

: En fecond lieu , qüant à ce qu’a avancé M. du Fay , 
que les pierres calcaires deviennent phofphoriques par 
a calcination , comme M. du Fay n'a point fait d’exa- 
men chymique des pierres dont il s’eft fervi, & qu'iln'a 
fait aucune expérience pour déterminer fi elles conte- 
moient ou non de l'acide vitriolique , on ne peut pas être 
afluré qu'elles n'en contenoient point du tout ; car il ef 
certain qu'il y a beaucoup de ces pierres qui paroïflent 
entiérement calcaires , & qui ne laïflent point que de 
gontenir plus ou moins de fubftance féléniteufe ou py- 
ziteufe. Ileft donc très-poffible que les pierres employées 
ar ce Phyficien, fuffent dans ce cas. De plus, en fup- 
pofant même qu'elles ne continflent abfolument point 
d'acide ni de foufre, peut-être ces fortes de pierres font- 
elles capables de retenir une certaine quantité du phlo- 
giftique des charbons à travers lefquels on les calcine ; 
& l'on conçoit facilement que ce phlogiftique feul eft 
ærès-capable de produire tous les phénomenes phofpho= 
riques dont il s’agit. Enfin il eft conftant par les expé= 
æiences même de M. du Fay , que les pierres calcaires 
pures deviennent beaucoup moins lumineufes, que cel- 
les qui font impregnées d'acide, & qu'elles le devien- 
nent beaucoup plus difficilement. , 

Après tout ce qu'on vient de dire fur les phofphores 
ierreux , on doit avoir une idée aflez claire de leur 
nature. Ceux que l'on connoït fous les noms de phof- 
phore de Balduinus ou de Baudoin | & de phofphore 


* 
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T'Hombers , font exatement du même ge :ils ne dif- 
érent de la pierre de Boulogne & des fpaths lumineux , 
que par l'efpece de l'acide qu'ils contiennent. g 

L'un de ces phofphores, c'eft celui de Balduinus ; 
neft autre chofe qu'une combinaifon de craie avec l'a= 
cide nitreux , & celui d'Homberg eft une combinaifon 
de chaux avec l'acide du fel ammoniac: ils font par. con- 
féquent l’un un nitre , l'autre un fel commun à bafe ter= 
seufe calcaire; ils acquiérent la propriété phofphorique 
par la calcination, de même que la pierre de Boulogne 
&c les fpaths qui font des fels vitrioliques auffi à bafe 
terreufe calcaire. On ne calcine point cès deux matieres, 
ätravers les charbons , comme la pierre de Boulogne 
mais dans un creufèt ; le phlogiftique eft fourni au phof 
.phore de Balduinus par l’acide nitreux ; d'ailleurs les craies 
en contiennent aufli, Ce même principe eft fourni aw 
phofphore d'Homberg par le /el ammoniac qu'on traite 
avec la chaux. 

Comme ces fels nitreux & marin à bafe terreufe font 
déliquefcens , ils font fufceptibles d'attirer l'humidité de 
l'air après qu'onles a defféchés , & mêmé qu’on leur a en< 
levé une partie de leur acide par la calcination , c’eft pour 
quoi on ne peut les conferver que dans des vaifleaux exac4 
tement clos, & leur qualité phofphorique dure beaucoup 
moins que celle des {paths. Au refte, la théorie de ces 
deux derniers phofphores paroît exaétement la même qua 
celle des autres phofphores pierreux. Voyez SpAtTH. 

PIERRES. On donne ce nomen général, tanten Chy4 
mie qu'en Hiftoire Naturelle, à un très-grand nombre de 
corps ordinairement de nature fort différente, Mais le 
plus fouvent on défigne par le nom de pierres les corps 
durs & compaétes de nature terreufe. 

On peut diftinguer autant de pierres différentes , qu'ily 
a d'efpeces de terres; car il n’y a aucune efpece de terre 
dont les parties étant unies & agglutinées enfemble ;, 18 

uiflent former, & ne forment en effetun corpspierreuxs 
Mais comme cette union des parties intégrantes de Læ 
terre ne change fa nature abfolumentenrien, & qu’elle æ 
toujours les mêmes propriétés effentielles , fur-tout lorf 
qu'on les confidere chymiquement , nous renvoyons a 
mot TERRE tout ce que nous avons à dire fur les pierrese 
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Et gs ce qui concerne l'origine & toutes les qualités 
fenfibles par lefquelles les Naturaliftes diftinguent les dif- 
férentes pierres les unes des autres, on ne peut mieux 
faire que de confulter à ce fujet le Difionnaire d'Hifloire 
Naturelle de M. de '‘Bomare. 

… Ü a auf plufieurs préparations chymiques qui, fans 
être de vraies pierres, en portent le nom. Nous allons 
en parler fucceffivement. 

IERRE A CAUTERE, La pierre à cautere eft un 

fel alkali fixe , aiguifé par la chaux, & privé de toute hu- 
midité par la Sato & par la fufon, 
»  L’alkali qu'on emploie pour faire cette préparation eft 
‘ordinairement de la cendre gravelée. On en fait une lef- 
five avec la chaux vive, comme celle des Savonniers : 
Voyez LESSIVE DES SAVONNIERS. On fait enfuite éva- 
porer ‘cette leflive jufqu'à ficcité, dans un vaifleau de 
cuivre ou d'argent ; après quoi on prend la matiere feche, 
& on la fait fondre dans un creufet, jufqu'à ce qu’eile 
foit en fonte tranquille , comme de la cire fondue ; onla 
coule dans une baffine ; on la coupe promptement er 
morceaux , tandis qu'elle eft encore chaude & molle, &£ 
on l’enferme aufli-tôt dans un flacon de criftal , bien bou- 
<hé d’un bouchon de eriftal. 

L’alkali traité de çette maniere eft infiniment plus cauf, 
tique & plus brûlant que l’alkali fixe ordinaire : il eft auflt 
ælus fufible ; ç'eft pourquoi la fufion de la pierre à cautere 
m'exige point autant de feu que celle de tout autre alkali 
fixe. cn celui-ci attire l'humidité de l'air beaucoup plus, 
promptement & plus puflamment. C’eft par cette raifon 
qu'on doit çouper & enfermer exaétement la pierre à cau- 
æere tandis qu’elle eft encore chaude , fans quoi elle feroit 
‘déjà humide , ce que l'on veut éviter. 

. Cet alkali appliqué fur la peau pendant une demi-heure 
ou trois quarts d'heure , la ronge, & y fajt une efquarfe 
douloureufe , prefque comme fi on l’eût brûlée. On s'en 
fert pour ouvrir des cauteres ; &e c'eft de cet ufage que 
fui eft venu fon nom. 

” Les cauteres ont été autrefois en grande vogue dans la 
. Médecine ; enfuite l'ufage s'en eft préfque aboli. Enfin 
depuis un certain tems on recommence à les employer 
glus fréquemment, &c avec raifon ; car ils font infiniment 
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wtiles pour tirer dés liqueurs viciées ; dont plufieurs ré- 
fiftent opiniâtrement à tout-autre remède. Mais à préfent 
on fe fert peu de cet alkali cauftique pour ouvrir les cau- 
teres, parce qu'il occafñonne une douleur vive &c très- 
longue. On fe contente donc le plus fouvent de faire une 
incifion avec un biftouri ,&c on en entretient la fuppura= 
tion par les moyens connus en Chirurgie. 

Iine faut pas croire que la caufticité de la pierre à caue 
tere ne vienne que d’une deffcation & concentration par 
faite de l'alkali. Il eft bien vrai que cette concentration 
augmente fon aétivité ; mais il n’eft pas moins. certain 


-qu'indépendamment de cela, l'alkali traité ainfi avec la 


chaux eft infiniment plus a@tif &c plus cauftique, même 


* Jorfqu'il eft en liqueur, que tout autre alkali: cela efé 


prouvé par les effets de la lefive ou eau-forte des Savon= 
niers , qui ronge & détrüit prefque en un inftant toutes les 
matieres animales. Cette caufticité eft donc dûe à une al= 
tération particuliere que la chaux occafionne aux alkalis 
tant fixes que volatiles , laquelle confifte vraifemblable- 
ment à les dépouiller d'une grande partie de la matisre 
grafle qui enveloppe leur principe falin. Voyez ALKAL» 
FIXE, ALKALI VOLATIL , AMMONIAC (SEL ) EsPRiT 
NOLATIL DE SEL AMMONIJAC , LESSIYE DES SAVONS« 
NIERS. 

PIERRE DE BOULOGNE. Cette pierre eft très-cé< 
Jébre à caufe de la propriété qu’elle a de devenir phofpho= 
rique par la calcination: elle eft du genre des fpaths pe- 
fants féléniteux, qui ont tous “te même propriété ; 
ainfi que beaucoup d’autres pierres, Voyez PHOSPHORES® 


PIERREUX 6 SPATHS. 


PIERRE INFERNALE; Cette préparation eft un cauf- 
tique qu'on fait en dépouillant les cryflaux de lune de toute 
leur eau de criftallifation par le moyen de la fufion, 

Pour faire la pierre infernale on prend donc des cryf« 
taux de lune ; on les met dans un bon creufet d’'Allemas 
gne , qui doit être grand par proportion à la quantité de 
matiere qu'on y veutfondre , à caufe du gonflement 
affez confidérable qui arrive dans le commencement de 
cette fonte : on place ce creufet dans un réchaud ou four« 

au qui doit tirer fort peu , & au milieu d’une fort petite 
quantité de charbons allumés, atteadu que ces cryftaux 
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ont très-fufbles; & qu'une trop grande chaleur fait dif 
sort à la pierre infernale. La matiere fe liquéfie d’abord 
#rès-promptement, en bouillonnant & fe gonflant beau- 
coup : c’eft fur-tout dans ce commencement quil faut 
que-larchaleur foit très-modérée , fans quoi il en fortiroit 
une partielqui fuferoit comme du nitre furles charbons, & 
dont l'argent fe-trouveroitréduit. Peu-à-peu ce gonfle- 
ment diminue, & on peut alors angmenter un peu le fen, 
s’il n’eft point aflez fort pour mettre la matiere dans ‘une 
fonte tranquille, Auffi-tôt qu'elle eft en cet état, on la 
coule dans un moule de fer deftiné à cet ufage , & qu'on 
a d'abord un peu chauffé & graiflé de fuif dans fon inté- 
rieur; on y laïlle figer & réfroidir la-pièrre infernale , 
“après quoi on la retire & on l’enferme dans un flacon bou- 
ché de cryftal. 
|. On donne à la pierre infernale la forme de petits -cy- 
“lindres ou de crayons d'environ: une ligne de grofleur, 
parce que le Chyrurgien qui s’en fert pour toucher les 
<haiïrs fongueufés dans les plaies & ulceres, la met dans 
un porte crayon pour ne la point manier avec fes doigts. 
qu'elle pourroit endommager. Le moule à pierre inter- 
male £ft donc fait de matiere qu'il puifle . donner cette 
forme. ILeft compofé de cinq ou fix cylindres en creux, 
placés verticalement & parallelément les uns aux autres: 
#t auxquels-répond une rigole ou goutiere dans laquelle 
on verfe là matiere pour les emplir, Ce mouleeftcompofé 
ade deux piéces qui s’appliquent exaftement l'une à l’autre 
Adans leur largeur, & dont chacune porte autant de demi 
xylindres en creux qu'il y ena dans l'autre , & correfpon- 
dans les uns aux autres. Par cette-difpofition , lorfque ka 
pierresinfemnaleeft moulée & réfrvidie , on peut aïfément 
obtenir les cylindres entiers, en féparant l'une de l’autre 
es deux parties du moule. | 
Il eft effentiél.de couler la pierre infernale auffi -tôt 
qu'elle eft en, fonte tranquille ; car le degré de chaleur 
qu’elle éprouve alors-eft fuffifant-pour enlever fon acide 
qu'onvoit partir en vapeurs; & par conféquent plus on 
Ja laïfleroiït après ce tems ;,plus elle .perdroit dela cauftis 
cité qu'elle ne doit qu'à cet acide. 
L'opération de la pierre ünfernale préfente deux phé- 
nomençs aflez remarquables:; l'un eftla çouleur noire 
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que prennent les cryftaux de lune ainfi fondus. Je crois 
qu’on peut attribuer cette couleur à une partie du phlo- 


que de l'acide nitreux qui fe porte fur l'argent par 


urabondance , ou fuperficiellement , dans cette fonte , &C 
qui, comme on fait, donne toujours une couleur noire à 
ce métal &c aux autres métaux blancs, tels que le mercu- 
re, le plomb & le bifmuth, lorfqu'il leur eft uni de cette 
maniere. 

L'autre phénomene remarquable de la pierre infernale 
eft un arrangement fymétrique, ou une forte de crif- 
tallifation qu'elle prend en fe réfroidifflant & en fe fi- 
geant. Sil’on rompt en morceaux un crayon de cette 
matiere , on obferve que fon intérieur eft figuré en ai- 
guilles ou rayons qui vont de la circonférence au centre , 
à-peu-près comme on l’obferve : aufli dans l'intérieur des 
pyrites rondes ferrugineufes & fulfureufes. Ce phéno- 
mene eft commun à tous les corps d’un certain, degré de 
fimplicité qui paflentavec tranquillité de l'état de liquidi- 
té à celui de folidité, & tient à la criftallifation: peu-être 
en eft-il de même d'une infinité d'autres fels neutres, dans 
lefquels on ne l'a point encore remarqué : Woyez Cris- 
TALLISATION. 

La pierre infernale , pour être bonne , doit être faite 
avec de l'argent de coupelle ; où fi l’on emploie de l'ar- 
gent allié de cuivre, il faut laiffer bien égouter , fur du 
papier gris , les cryftaux de lune qui en proviendroient , 
parce que on les débarraffera ainfi , fuivant la méthode 
de M. Baumé , dela diflolution de cuivre dont ils font 
impregnés , & ils deviendront très blancs. Cette diflolu- 
tion de cuivre dans l'acide nitreux étant defféchée , eft, à 
la vérité, cauftique aufli jufqu'à un certain point, mais 
elle l'eft moins que la vraie pierre infernale ; d’ailleurs 
elle a l'inconvénient de s'humeéter beaucoup à l'air. 
Voyez ARGENT, CAUSTICITÉ & CRYSTAUX D'ARGENT 
ou DE LUXE. 

PIERRE PHILOSOPHALE. C’eft le nom que les 
Alchymiftes ont donné à la préparation par le moyen de 
laquelle on peut tranfmuer les métaux , faire de l'or & 
de l'argent, opérer enun mot toutes les merveilles du 
grand œuvre, Voyez les articles MÉTAUX 6 MÉTALLI- 
SATION, 
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PINSBEK. Voyez CUIVRE TAUNE & SIMILORŸ 

PLANTES. Voyez REGNE VÉGÉTAL, : 5 à 

PLATINE. La platine eft une fubftance métallique anaë 
Jogre aux métaux parfaits , &c fur-tout à l'or , avec lequel 

elle a un grand nombre de propriétés communes. 

Quoique les hommes en général, & fur-tout les Chy: 

miftes, aient de tout tems beaucoup recherché les mé- 
taux, à caufe de leur grandeutilité, celui-ci eft refté ab- 
foiament inconnu depuis le commencement du monde jut 
qu'à ces derniers tems, ce qui certainement eft une chofe 
fort étonnante, Cela prouve en quelque forte que ce mé- 
tal se fe trouve point, comme tons les autres répandu 
dans les différentes parties du globe , & dans prefque 
tous les climats. C’eft dans les mines d'or de l'Amérique 
Efpagnole, & en particulier dans celles de Santafé » près 
de Cartagene & du Bailliage de Choco au Pérou > qu'on 
a trouvé la platine. 

1] y a lieu de croire que ceux quitravaillent ces mines 
Ont connu ce métalaflez long-tems avant les Chymiftes 
& Phyficiens d'Europe : mais comme il n’a point une 
couleur fort féduifante, & qu'il eft prefque intraitable 
fur-tout par la fonte , lorfqu'il eft feul, il paroït qu'ils 
fen ont pas fait grand cas, & qu'ils le regardoient com 
me une efpece de minéral ou de marcaflite intraitables 
Quelques-uns avoient cependant effayé d'en fondre, & 
en avoient même fabriqué quelques bijoux, comme des 
tabatieres, des pommes d’épées, &c autres de cette efpe- 
ce, mais ça été certainement par le fecours de l'alliage 
avec d’autres métaux, car nous verrons bien-tôt que cela 
leur auroit été impofible äutrement. L 

Quoiqu'ilen foit, malgré cette efpece d'ufage qu’on 
commençoit à faire de la platine, ce métal eft refté nés 
gligé , & même abfolument ignoré en Europe. Don 
Antonio de Ulloa , Mathématicien Efpagnol, qui ac- 
compagna les Académiciens François, envoyés par le 
Roi au Pérou pour déterminer la figure de la terre par la 
mefure d'un degré du méridien , eff le premier qui en ait 
fait mention dans la rélation de fon voyage imprimée à 
Madrid en 1748 ; mais il n’en dit que fort peu de chofe ; 
Ët la repréfente comme une efpece de pierre métallique 
intraitable , & qui empêche même qu'on ne puilleexplois 
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der les mines d'or où elle fe trouve en trop grande quan- 
tité. Cette efpece d'annonce n'étot guere propre à exciter 
la curiofité des Chymiftes fur un nouveau métal parfait , 
qui devoit cependant les étonner par la fuite, &les inté= 
reffer autant que la platine. : 
Mais il paroît que dès avant ce tems-là, c'eft-à-dire , en 
2741 , un Métallurgifte Anglois , nommé M. Wood , qui 
en avoit apporté quelques échantillons de la Jamaïque , 
& qu'on lui avoit dit être venus de Carthagene , y avoit 
fait plus d'attention, & l’avoit même foumife à plufieurs 
bonnes épreuves éhymiques. Depuis ce tems plufieurs 
autres Chymiftes , dontles principaux font M. Schefler , 
de l'Académie de Suéde, & M, Lewis , de la Société 
Royale de Londres , ont examiné ce mêtal fingulier dans 
un beaucoup -plus grand détail, & ont publié leurs expé- 
riences. M. Lewis, fur-tout, a en sans forte épuifé 
cette matiere dans quelques favans Mémoires qu'il com- 
muniqua fucceffivement à la Société Royale de Londres, 
Malgré ces premiers travaux, on ne connoifloit point 
encore la plainte en France. Mais, en 1758 , M: Morin, 
homme zelé pour le progrès des Sciences , & favant lui- 
même , recueillit, traduifit en françois , & publia tout ce 
qui avoit été fait jufqu’alors fur la platine, dans un ou- 


“yrage intitulé le Platine, lOr blanc , ou le huitieme” 


Métal. | 

La publication de ce recueil ne pouvoit manquer d'ex- 
citer beaucoup la curiofité des Chymiftes François, pour 
lefquels c'étoit un objet tout nouveau &c très - piquant ; 
mais tous ne purent point fatisfaire l'envie qu'ils avoient 
de l’aminer par eux-mêmes , à caufe de l'extrême rarêté 
de cette matiere : il n'y eut que Meffieurs Macquer & 
Baumé qui travaillerent fur cet objet, &c firent enfemble 
un Mémoire fur la platine , qui eft imprimé aétuellement 
dans les Mémoires de l'Académie des Sciences pour l'an- 
née 1751. 

A-peu-près vers le même-tems , M. Margraf examina 
auffi la platine; & les recherches qu'il fit fur cette matiere 
font imprimés dans la traduétion françoife que M. de 
Machy , auff très-habile Chymifte , a donné de fes dif- 
fertations. 


” Les Chymiftés qu'on vient de citer font les feuls qui 
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jufqu'à préfent, aient travaillé, ou du moins qui aient 
publié leurs travaux fur ce nouveau métal: mais quoi= 
qu ils foient encore en petit nombre > leurs expériences 
ont été tellement multipliées , faités avec tant d'exaéti= 
tude & font pour la plûüpart fi bien d'accord entre elles } 
qu'en les A EEE & les comparant. on peut avoir fur 
la platine des connoiffances aufli certaines, & prelque 
auffi étendues, que celles qu'on a fur les autres métaux! 
connus & travaillés, pour ainfi dire , depuis le commen 
cement du monde. Ce que nous allons dire dans cet arti- 
cle contiendra les réfultats les plus généraux & les plus cer- 
tains des expériences faites par les Chymiftes qui viennent 
d'être cités. ‘ 


Le nom efpagnol, de platina > traduit en françois par, 


platine, eftun diminutif de celui de plata , qui en efpa- 
gnol fignifie argent ; ainfi que les Efpagnols ont donné aw 
nouveau métal le nom de perir argent. Ce nom ne lui 
iconvient cependant qu'aflez improprement , attendu qu'il 
ne reflemble à l'argent que par l'indeftrudibilité , & aflez 
imparfaitement par la couleur. Celui d’or blanc , que 
quelques autres Chymiftes lui ont donné , lui conviendroit 
beaucoup mieux ; car nous verrons , par le détail de fes 
propriétés , que l'or eftde tous les métaux celui auquel la 
platine reflemble le plus, & même qu'entre tous les au 
tres il n'y en a pas deux qui fe reffemblent autant que 
J'or & la platine: ce fera par conféquent à l'or que nous 
comparerons principalement la platine. 

Nous n'avons aucune connoiflance certaine fur l'origine 
& l'Hiftoire Naturelle de la platine. Ce que nous pouvons 
aflurer , c'eft que toute celle qu'on voit en mafle , ou tra 
vaillée, n’eft ñi pure , ni dans fon état nature] ; car il eft 
conftant , par les expériences des Chymiftes, qu’on ne 
peut point la fondre feule au feu le plus violent des four 
neaux. Toutes celles qu’on trouve dans les Cabinets des 
Curieux, eften petits grains anguleux, dont les angles 
font un peu arrondis : elle eft mêlée avec une quantité 
affez confidérable d'un petit fable noir, auf attirable par 
l'aimant que le meilleur fer ; mais indifloluble par {es 
acides, infuñble & intraitable. Ce fable reflemble par- 
faitement à celui qu'ontrouve à Saint-Quai en Bretagne. 
Outre cela les grains de platine font auffi entremélés de 
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prets patticules de fpaths & quartz , &c même quelque 
Hois de quelques paillettes d'or. MM. Macquer & Baumé 
Æn ont trouvé une aflez grofle dans la platine qu'ils ont 
examinée, Maïs toutes ces matieres hétéropênes font ab- 
folument étrangeres à la platine ; elles ne lui font nulle: 
ment combinées : éllés ne contiennent rien d’étranger , fi 
ce n'eft un peu d’or & de mercure, qui lui viennent fans 
doute du travail qu’on fait fur les mines d’or avec le mer- 
cure , pour en féparer ce métal. Ces matieres font donc 
bande à part, & on peut les en féparer facilement par des 
moyens qui n’occdfionnent aucune décompofition , tels 
que le lavage , le triage, & la pierre d’aimant; & c’eft biem 
mal-à-propos que quelques Chymiftes , qui ne connoif. 
fant fans doute la platine que de nom, & lui refufant la - 
qualité d'un métal particulier, ont publié verbalement que 
M. Margraf l’avoit décompofée , & en avoit extrait dé 


“or, dufer, & de l'arfenic. Il fufht de lire la Diflertation 


de M. Margraf, pour fe convaincre du contraire, M. Mar- 
graf a féparé des matieres hétérogênes fimplement mêlées 
avec la platine, comme l'ont fait les autres Chymiftes : 
mais il eft trop bon Chymifte pour prétendre l'avoir dé- 
compofée ; au contraire il n'héfite point à la nommer un 
métal parfait , qualification que lui donnent aufli tous 
ceux qui fe connoïflent en métaux. 

Les grains de platine pure ont une couleur métallique 
blanche , livide , affez peu éclatante , qui tient en même- 
tems du blanc de l’argent , & du gris de fer ; enforte qu'au 
premier coup d'œil ils reffemblent aflez à de la grofle li- 
maille de fer : ils font aflez lifles , & doux au toucher; ils 
ont une dureté aflez confidérable, & qui approche de 
celle du fer; ils ont aufli de la du@ilité : quelques-uns 
s'applatiflent affez bien fur le tas d'acier ; mais il y en a 
qui fe brifent en morceaux. 

La pefanteur fpécifique de la platine eft très-grande , & 
à-peu-près égale à celle de l'or: elle ne perd dans l'eau 


qu'entre ?, & ! de fon poids. 


La ténacité des parties de ce métal n'a pas encore pu : 
être déterminée, parce qu'il n'apas encore été poffible de 
le travailler convenablement , pour en faire l'expérience ; 
Mais fi certe qualité eft en raifon de la dudtilité & de la 
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dureté des tétaux, ileft à préfumer que Îa platiné étarib 


heaucoup plus dure que l'or , fa ténacité pourra fe trouves 
plus confidérable même que celle de ce métal, fi l’on pars 
vient à lui donner, en la travaillant, toate la duétilité 
dont elle paroït fufceptible. | 
La platine n'a ni faveur ni odeur ; comme l'or &e l'ars 
gent bien purs : elle n'éprouve aucune altération de l'ac- 
tion combinée de l'air & de l'eau , & n’eft pas plus fufceps 
tible que les autres métaux parfaits, d’être altérée &c rouil= 
lée à fa furface: elle eft aufh, comme ces métaux parfaits; 
indeftru@tible par l'a&tion du feu le plus fort &c le plus 
long-tems continué. Mais une propriété qui caraétérifé 
finguliérement ce métal , c’eft de réfifter aufli à la plus 
rande violence du feu fans fe fondre. 

Comme la fonte des métaux eft une opération abfolus 
iment néceflaire pour pouvoir les traÿailler &c en faire 
ufage , tous les Chymiltes qui ont examiné celui-ci ont 
faitles plus grands efforts pour parvenir à le fondre ; le 
feu le plus violent que peuvent exciter les fourneaux de 
fufion à vent, & les grands foufflets multipliés , ont été 
employés à plufeurs réprifés , & pendant fortlong-tems; 
mais ç'a toujours été inutilement. Dans toutes ces tentas 
tives la platine a conftamment refufé de fe fondre ; ellé 
eft reftée en grains comme on l'avoit mife , n'a point 
fouffett la moindre altération, ni la moindre diminutiorm 
de poids ; fes grains fe font feulement uh peur agplutinés 
les uns aux autres, à-peu-près comme ceux du. fablom 
pur , lorfqu’on l'expofe à de pareils feux, mais fi légere 
ment, qué le moindre effort fuflifoit pour les féparers 
MM. Macquer & Baumé , après avoir eflayé inutiles 
ment, comme les autres, de fondre ce métal au feù le 
plus ardent des fourneaux+de laboratoire, en ont expoii 
pendant cinq jours & cinq nuits dans l'endroit le plus 
chaud d'un four de verrerie ; mais cette épreuve n’a 
fervi qu'à leur faire voir que cette fubftance eft infufbles 
& inaltérable aux feux ordinaires. Celle qui avoit foutenu 
cette rude épreuve étoit reftée de même, feulement un 
peu agglutinée : au lieu de diminuer de poids ; elle avoit 
au contraire un peu augmenté ; phone qu'a obfervé 
auf M. Margraf. Enfin MM. Macquer & Baumé ayant 
expofé de la platine au foyer d'un grand miroir ardent 


\ 


P LA ce4 
Mont patvenus à en fondre une petite hartie dans l'efpaca. 
d'une minute. Ce métal a commencé par fumer ; il en eft 
parti des étincelles très - ardentes , & il s’eft bien fondu 
dans les endroits qui étoient expofés au centre du foyers 
Ces Chymiftes ont examiné avec foin les propriétés de 
cette platine. Suivant leur mémoire , les parties fondues fe 
diftinguent des autres par un brillant d'argent & une fur: 
fice arrondie, luifante & polie ; elles fe font applaties fas 
clement fur le tas d'acier, & fe font réduites en lames 
fort minces , fans fe fondre ni fe gerfer ; enfoite que ces 

rains leur ofit paru infiniment plus malléables que né le 

ont les grains de platine dans leur état naturel. Cés mêmes 
grains fe font écrouis fous les coups de marteau réitérés , 

comme cela arrive à tous les métaux, & finguliérement. 
à l'argent & à l'or, & le récuit a détruit aufh cet écrouif= 
fement , comme il le fait à l'égard des autres métaux. On 

ñe peut douter , d'après des expériences aufl certaines &c 

aufh authentiques , que la platine ne foit vraiment un mé+ 

tal, & même un trofieme métal auffi parfait dans fon gen-" 
re que le font l'or & l'argent dans le leur, La fuite des pro: 

priétés de ce métal va confirrher encore davañtage cette 

Propofition, ë 1 

a platine réfifte aufli complettement que l’or à l’ac- 

tion de l'acide vitriolique, de l’acide nitreux , de l'acide 

Marin ; en un mot de tous les acides fimples , de quelque 
Maniere qu’on les lui applique. On peut faire bouillir ces 

acides concentrés ou ñon concentrés , fur la platine auf 

leng-tems qu’on le veut, fans qu'il s'en difflolve le moin= 

dre atôme , mais le mélange des acides nitreux & marin , 

qui forme l’eau régale , ou le diffolvant de l'or , devient 

auf celui de la platine. MM. Macquer & Baumé ont re- 

mefqué qu'une eau régale compofée d'environ parties 

FE des deux acides , eft une de celles qui diflolvent le 

plus de ce métal. Maïs de quelque ‘maniere qu’elle foit 
dofée , il en faut toujours beaucoup, & même une plus 
se quantité pour difloudre la platine que pour dif- 

oudre l'or, Ces Chymiftes ont employé environ une 
livre de cette eau régale pour difloudre une once de pla- 
tine. Il eft vrai que tout l’acide de cette quantité d'eau 
tépale n'eft point employé à la diflolution , & qu'il yena 
une bonne partie qui fe diffipe en vapeurs pendant l’opé- 
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ration, à canfe de la longueur de cette diflolution ; &à 
qu’ainfi , fi l'on opéroit dans les vaifleaux clos & parfor- 
me de diftillation, comme l’a fait M. Lewis, en recoho- 
bant fur le-métal ce qui pafle dans le récipient , il n'en fau= 
droit pas une fi grande quantité ; mais cet objet eft de peu 
de-confidération. 
L'eau régale a befoin de la chaleur d'un bain de fable 

pour bien difloudre la platine ; encore malgré ce fecouts. 
cette diflolution efl-elle toujours aflez long-tems àfe 
faire : mais une chofe aflez remarquable, c'eft que quoi- 
que ce métal foit d’une couleur. décidément blanche, 
comme celle de l'argent lorfqu'il eft bien pur , fa dif 
folution eft très jaune , & même d'un jaune beaucoup 
plus foncé que celle de l'or. Lorfque l’eau régale n’eften* 
core chargée que d’une petite quantité de platine , ou 
qu'en étant faturée on l’étend dans une aflez Brant 

uantité d’eau , elle eft alors d’un très-beau jaune, &chf 

emblable à une diflolution d’or, qu'il eft impoñhble de 
diftinguer à la vue ces deux diflolutions l’une de l’autres 
mais à mefure que l’eau régale fe fature de platine , le 
jaune de la diffolution devient de plus en plus foncé, 8 
parvient enfin à un tel point d’intenfité qu'il paroït déci= 
dément rouge. Ce n’eft qu'en étendant une pareille dif 
folution dans beaycoup d’eau qu'elle reparoit jaune , 6t 
qu'on peut juger que fon rouge n'eft eflentiellement qu'un 
jaune devenu très-foncé, à-peu-près comme cela arriveà 
la teinture de fafran. 

La diflolution de platine dans l’eau régale eft, comme 

il eft aifé de le fentir, acide & ge : le fel neutre 
métallique qui réfulte de cette combinaifon eft néan= 
moins très-fufceptible de criftallifation. Lorfque les acis 

es de l’eau régale qu'on emploie font forts & concens 
trés, & que la diflolution commence à approcher dela 
faturation , il fe fait au fond du matras une criftallifas 
tion confufe, qui a l'apparence d'un fédiment jaune rous 
geûtre : mais en examinant ce fédiment au microfcope, 
on découvre aifément qu’il n'eft qu'un amas de très - petits 
criflaux jaunes & ER On peut obtenir ces crif= 
taux de platine beaucoup plus gros & beaucoup plus 
beaux , en faifant évaporer la diflolution de platine à un 
feu très-lent , & en le laïflant réfroidir auf très-lentements 
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Je me fuis affuré par l'expérience, que la difflolution de 
platine teint la péau & les autres matieres animales ert 

run noïrâtre, dans certaines circonftances ( elle reffem 
ble à cet égard aux diflolutions d’or , d'argent & de mer: 
cure, & que l’éther. verfe fur cette diflolution; & agité 
enfuite pour le mêler avec elle , s'en fépare promipte- 
ment par le repos , & fe trouve teint aufli-tôt en une 
belle couleur jaune ; précifément comme quand il a été 
agité avec une diflolution d’or. Cette expérience prouvé 
que l'éther , & vraifemblablement les autres matieres 
huileufes très-atténuées , enlevent la platineà l'eau réga- 
le; comme elles lui enlevent l'or, & c’eft encore-là une 
conformité que ces deux métaux ont enfemble ; Mais 
comme l'éther n’acquiert pas à beaucoup près autant d'in 
tenfité de couleur que la diflolution de platine ; cela in 
dique qu'il ne s’en charge que d’une petite quantité : 
d'ailleurs la platine s’en fépare d'elle:même en aflez peu 
de tems. 

La platine peut être précipitée de fon diflolvant par 
les alkalis fixes & volatils, & ces précipités font LE 
d'une couleur jaune , & même briquétée , quand on n’em= 
ploïe à ces précipitations que la quaitité d'acide néceflaire 
pe faturer les acides de la diflolution'; mais ils {ont 

eaucoup plus pâles, quand on emploie une quantité 
dalkali furabondante , ou qu'on les fait digérer dans l’al- 
kali. Ces couleurs des précipités de platine font dûes à une 
aflez grande quantité de matieres falines qui fe précipi+ 
tent avec eux , & qui leur font fort adhérentes ; & non 
daucune calcination ou perte de phlogiftique de ce métal, 
ll refte auf inaltérable par lés acides , à cet égard, que 
les autres métaux parfaits. La preuve en eft > que fi l’on 
poufle au grand feu les cryftaux ou les précipités de pla 
tine ; on enleve facilement tôutes les matieres {alines qui 
lui font unies ; qu'elle perd toutes les couleurs occafon= 
nées par les matieres fälines, & qu'elle redevient dans 
fon état métallique oïdinaire, fans qu'il foit befoin d'au 
cune addition ordinaire. : :! 

Tous les phéniomenes dônt on vient dé faire meñt'ort : 
& que piélene la platine traitée avec les acides & les 
alkalis , font aflez femblables à ceux qu'offre l'or traité 
avec les mêmes fubftances ; mais elle a auffi à cet égard 
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plufieurs propriétés qui lui (font patticulieres, &cpar lef® | 
quelles elle différe aflez fenfiblement d’avec l'or. 12, La 
diflolution de platine dans l’eau régale prénd une couleur 
beaucoup plus foncée que celle de For. 2°. Le précipité 
de platine, fait par l’alkali volatil, n’eft point fulminant 
comme left celui de l'or parle même alkali. 32: Enfin 
l'étain n'occafionne point dans la diflolution de platine 
un précipité pourpre , capable de teindre les verres y 
comme 1l le fait dans la diflolution d’or. 

Aucun fel neutre, à compris le nitre qui calcine fi 
promptement.& fi efficacement tous les métaux impars 
faits, & le fublimé corrofif dont l’accide marin prodis 
gieufement concentré agit fur prefque tous les métaux; 
n'occafionne la moindre altération à la platine , non plus 
qu'à l'or. 

Ce fingulier métal réfifte tout aufñi bien que l'or à 
l’aétion du foufre , qui d’ailleurs eft un fi puiffant diflol- 
vant des métaux. Il paroïit, d’après les expériences de 
M. Lewis , que le foie de foufre eft capable de diflou« 
dre la platine par la fufion , comme il diffout l'or. Les 
expériences de M. Margraf laiflent au contraire quelqu'in= 
certitude fur cet article, Mais fi, comme il y a tout lieu 
de le croire, le foie de foufre diffout la platine , c'eft 
une conformité de plus de ce métal avec l'or. 

Prefque toutes les fubftances métalliques font capables 
de féparer la platine d'avec l'eau régale, comme elles en 
féparent l'or ; & la platine précipitée ainfi par les mé 
taux , paroît fous fa couleur naturelle : elle fuit.à cet 
égard la régle générale , qui eft que tous les métaux font 
précipités fous leur couleur naturelle, quand ils le font 
par d’autres métaux : Woyez PRÉCIPITATION. 

M. Margrafrapporte dans fon Mémoire un très-grand 
nombre d'expériences qu'il a. faites, pour reconnoitre ce 
qui arrive à la diflolution de platine mélée avec toutes 
les autres diflolutions métalliques,  ainfi qu'à la: plaune 
pure mife en digeftion, & même traitée par la diflilla= 
tion avec ces diflolutions & plufieurs fubftances faliness 
Ces expériences offrent beaucoup. de.,faits curieux & in= 
téreflans , cependant commeil y a plufieurs de ces faits 

ui femblent n'être point d'accord avec les propriérésef= 
fbntielles & bien conftatées de .la platine , ni mêmeayeg: 


, 
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les expériences analogués faites par les autrés Chymiftes, 
il y a lieu de croire que ces fingularités , obfervées par cet 
habile Chymifte , font dûes à quelques matiéres étrange 
tes alliées avec la platine qu'il a examinée, Il paroït auffs 
parla plüpart de ces expériences , comme, par exemple, 

ar les fleurs jaunes que M.Margraf a obteñues en fu< 

limant la platine avec le‘fel ammoniac ; &c par. lerpréci= 
dipité bleu qu'il a obfervé en mêlant fa diflolution de pla- 
tine avec la leffive du bleu de-Prufle , quec’étoit avec du 
fér que da platine dont il s’eft fervi, étoit alliée. ille dit 
même après avoir rapporté quelques-unes de ces expérien- 
ces qui montrent clairement lapréfence dufer. .. ; 

. La platine eft fufceptible comme l'or; de-s’allier avec 
tous les métaux , & offre dans ées alliages des phénome- 
nés intéreflans. De tous les Chymiftes qui..ont, travaillé: 
fur la platine , c'eft M. Lewis qui a examiné ces alliages 
avec le plus de foin & dans le plus grand détail. Comme 
nous-n’en avons rien dit à l’article ÂLLIAGE , nousallons 
fairé mention fommairement ici de ce que M. Lewis a 
obfervé de plus intéreflant à cet égard. TEE 
. La platine quoique prefque infufble , lorfqu'elle eft 

rule, fe font cependant à l'aide des:métaux avec lef- 

uels elle s'allie, Ce métal fe fond à parties égales avec 
l'or, à un feu violent ; & l'alliage qui en réfulte coule 
librement dans la lin otiere ; il eft d’une couleur blan- 
Châtre, dur , & fe cale lorfqu'on le frappe d'un coup vio- 
lent : cependant il peut s'étendre aflez confidérablement 
fous le marteau lorfqu'il a été bien recuit. Unepartie de 
Platine avec quatre parties d'or fe fondent & s'allient à 
ün feu beaucoup moins violent que dans l'expérience 
précédente : le métal qui en réfulte eft affez duétile pour 

étendre en lames très-minces fans fe cafler, nimême fe 
fêler au bord : mais ce qu'il y.a de bien remarquable dans 
cét alliage, c’eft.que la platine pälit beaucoup moins l'or 
que ne le feroitune pareille quantité d'argent, puifqu'ici 


| elle eft: entotal de la mafle , & que M. Lewis obferve 


TNT 


que cet.or n'étoit guères'plus pâle que celui des guinées , 

quine contient que : d'argent. 11.1, : .1 

ML'argent & la platine fe fondent auf enfemble , &cen 

parties égales , à un feu très-violent ; il en Ep mé. 
vi 1 +1q 444 Fa LT 
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tal compolé, beaucoup plus dur :8c plus fombré que lard 
ent, & d’un grain groffier; quoique confervant un:pelt 
e duilité. En ne mettant qu'une partie de platine fu 
fept te ces qualités font moins fenfibles ; maïs cet 
alliage eftencore plus groffier , & moins blanc que l'ar- 
ent.  Cétte grofhereté du gfain: indique une union impar+ 
aite :ilpatoït qu'en effet la platine 8 l'argent ne s'unif 
fent poiñt egfemble fort intimément-; car M: Lewis 
obfervé ‘que lorfqu’on laifle-l'alliage : en repos dans.le: 
creufet ; après qu'il eft fondu ; une’ partie de luplatine f& 
fépare ; & va au fond. Il paroît au refte que la platine nes 
peut procurer aucune bonne qualité à l'argent fi ce n’eft 
une plus grande ‘dureté. Steliras LEN 
- Il paroît qu'on pourroit tirer “plus d'avantage de lala 
Hiage de:la platine avec le cuivre. À la vérité , lorfquelæ 
platine "entré en’ grande quantité dans cemêlange ; come 
me pat maitié Ou par tiers , le métalquien réfulte eft durs 
aigte &c proffier ; mais lorfqu'on n'emmet que de moin« 
dres quantités , comme depuis 5 jufqu’à .! , & même 
moins, on obtient un cuivre coüleur derofes ; bien mal# 
léable , plus dur, fufceptible d’un'plus beau poli que le 
cuivre ordinaire , dont l'intérieur eft lifle , &'qui rehfin 
eft beaucoup moins fujet à fe calciner & à fe couvrir dé 
verd-dé-oris , quele cuivre pur. : «101 
11 a été’impofhble à M. Lewis de fondre le fer'forgé 
avec de la platine : ce qui n'a rien d'étonnant, vu la qua 
lité réfractaire de ces deux métaux ; mais il y eft parvéz 
nu avec du fer de gueufe, en projettant une partie de 
platine fur quatre parties, ou même plis, dece fer ; 
lorfqu'il comMmençoit à couler, Il en réfulte ‘un ‘métal 
beaucoup plus dur que le fer, 8e fufceptible de‘prerdre 
un très-beau poli :"ce fer allié de plätiné éft auf béaicoup 
moins fojetià la rouille que le fer pure °° 17 1904 
La plätiné fé fond avec l'étain bn toutes fortes de pro 
portions ; depuis partres épales des deux métaux; he | 
qu'à vingt-quatre parties d'étain* fl: en réfulte un métal 
compofé,: d'autant plus dur-jlplasiaigre., plus fombreëe 
plus groflier, que la platine-eft en-plus grande proportions 
il ne pareït-pas.-qu'on puifle tirer grand ayantage d'un 
pareil -alliagé, :.09.h 5 : ua 19 17S FOLIE | 
Il en eft:de: même de l'alliage du plomb avec la plaf 
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Hiñe ans différentes-proportions depuis partiès. égales ; 
avec ces différences ; quil faut un beaucoup plus grand 
#eu pour.fondre ce dernier, alliage ; que pour.celui avec 
létaincpfur-tout quand las quantité de platine eft grande, 
Lei métal qui en réfulte a une-couleur fombre., tirant 
toujours fur le pourpre ou-violet ou prenant très-facile- 
ment ces couleurs àcl'ain,. & quand on laiffe les deux 
métaux dans le creufet en fonte tranquille: .une.bonne 
partie der talplatine fe fépare & {e précipite au fond, 
comme cela arriveidans l’alliage avec l'argent. 
e IF paroïît parles expériences. de M. Lewis,, que la pla- 
tine peut s'amalgamer avec le mercure ; mais dificile- 
ment , 6t par une fort longue trituration avee l’eau, com- 


#ne pendant une femaine: Lorfque la platine eft alliée 


avecilor', fi l’on triture -cet alliage avec le mercure , il 
s'empare de l'or , & ne touche point à la platine. M. Lewis 
propofe avec raifon cet amalgame comme un moyen de 
féparer.ces deux métaux l'un de l’autre : c’eft en effet ce- 
Jui qu'on emploie dans les mines du Pérou mêlées d'or &c 
de platine ; mais on ne fait point encore fi la féparation 


. peut être abfolument exaéte par ce moyen. 


! La platine préfente dans: les alliages avec le, bifmuth 
des phénomenes aflez femblables. à; ceux de fon alliage 
avec le plomb: Elle fe fépare én grande partie d'avec le 


bifmuth en .fufion , par lérepos, & lui communique , 


comme au plomb , la propriété de prendre à l'air des cou- 
leurs violettes , purpurines ou bleues. Aurefte cetalliage 
eff toujours très-fragiles, ju, SW 

De toutes les matieres métalliques. c'eft le: zinc qui 
paroît s’allier le plus facilement avec la platine , & la 
difloudre le plus efficacement parla fufion. M. Lewis a 
obfervéque ces alliages de platine-& de zinc ne différent 
guères au coup d'œil, duzincpur; mais que lorfqueila 
proportion de la platine eft confidérable , ils font d'un 
tiflu plus ferré, d’une nuance moins claire, & nn peu 
plus bleuâtres que ce demi-métal ; ils ne fe terniflent & 


-me changent point de couleur à l'air : enfinils font plus 


durs à la lime que le zinc, & n’ont point la demi-mal- 
féabilité de ce demi-métal. 


- Avec le régule d’antimoine la platine pr rien de à 
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bien remtéfdiable ; elle forme feulement un Compofé pli 
fombre & plus dur que le régule pur. : 5 
M. Léwis a aufi fait quelques expériences d'alliages de 
la platine ; en la combinant en même-tems avec deux 
matieres métalliques tels que le cuivre jaune , qui eft 
déjà compofé de cuivre &c de zinc, & le bronze compofé 
de cuivre rc d’étain, Ce qu'il a remarqué de plus fingulier 
dans ce dernier alliage , c'eft que le cuivre & l'étain apif- 
{ant enfemble fur la platine , en diffolvent beaucoup plus 
que n'en peuvent diffoudre l'un & l'autre PAR 
Au refle, quoiqu'il en réfulte un métal dur &c fufceptible 
de prendre un fort beau poli, il ne pourroit point être 
d'un grand ufage, parce qu'il eft fufceptible de fe tenir à 
l'air: ce qui arrive , à ce qui paroït, à tous les alliages 
de platine dans lefquels il entre de l'étain ou du plomb, 
fur-tout en quais quantité. | 1.2 
11 n'en eft pas de même des alliages de notre métal 
avec le cuivre jaune , fur-tout de celui à parties épales: 
ilen a réfulté un compofé à la vérité très-dur &c très- 
caflant , mais d'un tiflu compaét & ferré , fufceptible de 
prendre un très-beau poli, &, ce quieft très-précieux, 
foutenant très + bien l'a@ion: de l’air fans fe ternir &c fe 
dépolir. On pourroit par conféquent faire avec cet alliage 
des miroirs de télefcopes, infiniment préférables à tous 
ceux qu'on a employés jufqu’à préfent , car ils ont tous 
l'extrême défavantage de fe tenir à l'air, & même’aflez 
promptement, 

M. Lewis ne fait aucune mention des alliages dela 
platine avec l’arfenic ; mais M.Scheffer aflure que fi on 
ait bien rougir ce métal dans un creufer, &t qu'omy 
ajoute de l'arfenic , quand ce ne feroit que la vingt-qua= 
&rieme partie de fon poids , il entre auffi-tôt en fufion par- 
: faite , & qu'il en réfulte-une matiere aigre &c grife. Cette 
‘expérience AD Ra Ua LIEBERES néanmoins avoir be= 
foin de confirmation; car M, Margraf ayant traité auf | 
ces deux matieres enfemble ; on ne voit pe qu'il ait 
remarqué une pareille ation de l'arfenic fur la platine, 
‘Il réfuite féulementrd'ane de fes expériences, qu'ayant 
expofé au grand feu pendant deux heures un mélange 
d'une oncé de platine ayec un verre fondant compofé de 
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Huitônces de minium , de deux onces de caïlloux , & 
d'une once d’arfenic blanc , il a obtenu un culot ou régule 
de platineaflez bien réuni 8 fondu, qui pefoit une once 
trente-deux grains, dont la furface étoit unie , blanche 
& brillante, & l'intérieur gris , mais paroïflant néan- 
moins aflez blanc quand on le découvroit avec la lime. | 
- La coupellation de la platine par le plomb étoit une 
des plus importantes expériences qu'il y eut à faire fur ce 
métal , parce que fi cette opération réufhfloit parfaite- 
ment, on obtiendroit par fon moyen des mafles de pla- 
tine pures, bien compaétes & malléables , dans le même 
état qu'un métal qui a été bien fondu , & dont on pour- 
roit faire toutes fortes d’uftenfiles ; finon en la fondant, 
du moins en la battant & en la forgeant ; auffi tous les 
Chymiftes qui ont travaillé fur ce métal , & M. Lewis 
fur-tout , ont-ils fait les plus grands «efforts pour parvenir 
à le bien coupeller ; mais quoiqu'ils aient eu recours. à 
tous les expédiens que la Chymie peut fournir pour appli- 
quer la chaleur la plus forte , ils n’ont pu réuflir parfai+ 
tement: la fcorification fe faifoit très-bien dans le com- 
mencement de l’opération , & prefque comme fi l’on eût 
coupellé de l'or ou de l'argent ; mais à mefure que cette 
coupellationavançoit , elle devenoit de plus en plus difii- 
cile , parce que la quantité du plomb diminuant, la ma- 
tiere devenoïit d’une part de moins en moins fufble , & 
enfin cefloit entierement d'être fondue , malgré l'aétion 
du feu le plus violent ; & que d’une autre part, lorfque 
la quantité de la platine étoit devenue fupérieure à celle 
du plomb , elle le défendoit , & l’empêchoit de fe réduire 
en litharge. Il réfultoit de-là qu’on n’obtenoit jamais qu'un 
bouton de platine terne , ridé , adhérent la coupelle , 
aigre, & toujours plus pefant que la quantité de platine 
qu'on avoit employée, à caufe du plomb qui lui reftoit 
uni. MM. Macquer & Baumé paroiflent néanmoins avoir 
pouffé cette expérience plus loin que les autres, en ce 
qu'ils ont foutenu le grand feu pendant un tems infini- 
anent plus long , c'eft-à-dire , environ pendant cinquante 
Heures de fuite : auffi quoique leur platine fetrouvât encore 
malgré cela terne & ridée à fa furface , elle étoit néan- 
moins blanche & brillante par-deflous , fe détachoit de 
a çoupelle, & étoit un peu diminuée de poids, preuve 
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certaine qu'il n’y étoit plus refté de plomb. Cette platiné” 
d’ailleurs étoit dudile , pouvoit s'étendre fous le mar= 
teau, & fe travailler. C'eft-Jà par conféquent un moyelt 
mffuré de pouvoir mettre la platine en ufage , & d'en for+ 
amer toutes fortes d'inftrumens & d'uftenfiles. 
- L'ufige de ce nouveau métal parfait , qui réunit à [a 
Fxité & à lindeftru@ibilité de l'or une dureté & une foli- 
dité prefque égales à celle dé fer, qui ne reçoit aucun& 
altération par laétion de l'air & de l’eau , qui n’eft fufs 
ceptible d'aucune rouille , qui réfifte aufi bien que des 
vaifleaux de grais ou de verre, à tous les fels, même à 
l'eau-forte & aux autres acides fimples , ne pourroit man= 
quer de procurer des avantages infinis aux fciences au 
vommerce , & aux arts. On doit bien regretter que quoi: 
FA il foit très-abondant dans les mines de l'Amérique , il 
oit cependant d'une fi grande rareté , qu'il eft comme im 
offible de s’en procurer même de fort petites quantités. 
La raïfon de cette extrême rareté , c’eft que le Minif- 
tere d'Efpagne a fait fermer les mines de platine, & a 
défendu abfolument qu'on en tirât , & qu'on en mit dans 
le commerce. C’eft certainement par de très-bons motifs, 
& dans des vâes très-fages que ces défenfes ont été faites, 
En eflet, dès qu'on a commencé à cohnoître ce métal, 
la cupidité en a auffi-tôt abufé. Comme il foutient toutes 
es épreuves ordinaires de l'or, qu'il en a la pefanteur 
pécifique , & qu'il le pâlit beaucoup moins que l'argent 
lorfqu'il eft allié avec lui , plufieurs gens peu fcrupu- 
Jeux fur la probité ont profité de fes propriétés pour alté- 
ter des lingôts d’or avec de la platine; & cet or allié ayant 
foutenu les épreuves de l’or pur , a été mis dans le com= 
merce, & vendu comme tel. Il étoit donc très-néceflaire 
d'interdire abfolument l’ufage d'un métal avec lequel on 
ouvoit faire impunément des fraudes aufhi préjudicia- 
Fes. Mais depuis que les meilleurs Chymiftes de l'Eu- 
rope ont examiné la platine , ils ont trouvé & publié des 
moyens certains & faciles de reconnoitre la plus petite 
quantité de platine mêlée avec l’or , & même de féparer 
exaftement ces deux métaux l'un d'avec l’autre , dans 
quelque portion qu'ils foient unis. 
> On trouvera facilement ces moyens , en lifant les Mé- 
æoires des Chymiftes qui ont travaillé fur cet objet, 
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| Nousxen rapporterons feulement un ici des plus commo- 
| des & des moins embarraflans : il eft fondé fur la pro+ 
| priété qu'a l'or.diffous dans l’eau régale , d’être précipité 


parle witriol martial ;:tandis que la platine ne l'eft points 


| & fur celle qu'a la platine difloute auffi dans l’eau régale, 


| tre 


d'être précipitée par le fel ammoniac , tandis que l'or ne 
Yeft pus par ce fel. Cela pofé,, lorfqu'on vent reconnoi- 

1 de l'or eft aliié de platine , il n’y a qu’à le faire dif- 
foudre dans l’eau régale. Si cet or eft en effet allié de pla- 
tine , elle fe diffoudra avec lui dans ce menftrue, &ilne 
fe formera aucun précipité ; mais en y ajoutant du fel 


| ammoniac diflous dans l’eau, on verra bien-tôt la platine 
| fé précipiter fous Ja forme d'un fédiment couleur de bri- 
| ques. Si au contraire on a de la platine qui contienne de 


Tor, & qu'on veuille féparer cet or, il ne s'agit de même 
que de faire difloudre cette platine dans l’eau régale , l'or 
qu'elle pourra contenir s'y difloudra avec elle ; mais em 


| mélant dans cette diflolution du vitriol martial réfous dans 
| l'eau, la liqueur fe’ troublera bien-tôt après, & on verra 


l'or former un précipité , qu’on féparera facilement par la 
décantation &la filtration. 
On peut donc aflurer que les motifs qui ont déterminé 


| le Miniftere d'Efpagne à interdire l'ufage de la platine, 
| ne fubfiftent plus ; & il y a lieu d’efpérer que quandil en 
| fera afluré , la fociété ne fera pas encore long-tems privée 


d’une matiere qui peut lui être fi avantageufe , & procurer 
æn particulier ï # nouvelles fources de richefles à la Cou- 
ronne d'Efpagne, feule propriétaire d’un tréfor auffi pré- 
cieux. 

PLATRE : Voyez Gvps. 

PLOMB. Le plomb nommé aufi Saturne, eft un mé- 
tal imparfait d’une couleur blanche , plus fombre que 
celle de l'étain, il eft le plus mou , le moins duétilé , le 


moins fonore, & le moins élaftique des métaux. 


ILeft auf celui de tons qui a le moins deténäcité, le 


| fil de plomb de ! de pouce de diamétre ne peut foutenig 


| que 29 liv. ? fans fe rompre. 


Ce métal a une pefanteur fpécifique aflez confidérable : 
après l'or la platine & le mercure , c’eft le plus. pefañt 
des métaux. 11 ne perd dans l’eau qu'entre 1 & : de fan 


æoids , & le pied cube de ce métal pefe 828 livres, 
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Ila , comme tous les métaux impatfaits, fon es 
Ya faveur particulieres ; lorfqu'il eft coupé par un in 
trument bien tranchant, fa tranche paroît très-compaéte. ! 
très-lifle , & très-refplendiffante ; maisil fe ternit promp- 
tement à l'air par une petite rouille grife fort légere qüi 
fe forme à la furface. Ï réffte cependant beaucoup plus 
long-tems que le fer, 8 même que le cuivre , à l’aétion 
combinée de l'air & de l’eau avant de fe décompofer & 
de fe détruire. Il efttrès-fufible & fe fondà-peu-près au 
même degré de chaleur que l’étain , c’eft-à-dire , bien 
avant que d'être rouge. 

Aufh-tôt qu'il eft fondu , même au moindre degré de 
chaleur , il fe calcine , & il fe forme continuellement 
à fa furface une cendre grife , comme cela arrive à 
l'étain. 

La couleur , 14 molefle , la fufbilité, &c la calcinabi- 
lité du plomb étant aflez femblables à ces mêmes qua- 
lités dans l'étain , la plûüpart de ceux qui ne connoiflent 
les maux que fuperficiellement , & feulement par les 
propriétés qu'on leur apperçoit dans les ufages ordinaires 
de la vie, croient que ces deux métaux font fort analo- 
gues entre eux ; cependant nous allons voir par les autres 
propriétés du plomb, qu'il différe très-effentiellement de 
Vétain. 

La chaux grife, ou cendre de plomb , aflez femblable 
pour le coup d'œil à celle de l'étain ; en devient biendif- 
#érente , fi on continue à la calciner à un feu modéréün- 
capable de la fondre, & fur-tout en la faifant lècher par } 
a flamme. Au lieu de devenir de plus en plus blanches, } 
elle prend d abord'une couleur jaune , & alors on le 
momme mafficor ; cette couleur augmente de plus en 
plus en intenfité, & enfin devient entierement rougé: 
ælle porte alors le nom de minium : voyez ce mot: Etii 
au lieu de calciner cette chaux à un feu doux : onda k 
“chauffe fuffifamment pour la faire fondre; alorselle fe 
fond très-facilementen une fubftance jaunâtre vitrifiée, # 
mais qui refte en efpeces de petites écailles comme tal- 
queufes ; le plomb dans cet état fe nomme litharge : 
Voyez ce mot ; c'eft ce qu'il lui arrrive dans la coupellæ } 
sion & l'affinage. Enfin , fi l'on chauffe la chaux de ! 
plomb, plus fort qu'il n'eft néceffaire pour la tenir fime ! 


| 
: 
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| lement fondue ; alors elle fe change auffi-tôt en un vrai 
Verre qui devient fi fluide & fiaëtif, ES s'échappe &c 
pale comme de l'eau à travers les creufets les plus com- 
pas ; le’ plomb ainfi calciné & fondu , fe nomme verre 
de plomb, parce-qu'en effetc'elt une matiere qui a la tranf- 
arence , la fragilité, &c'toutes les autres propriétés ef- 
Mentielles du verre’: il eft d'un très-prand ufage dans beau- 
coup d'arts , ainfi qu'on le verra ci-après, & à Particle 
VERRE DE PLOMS. 

Le plomb eft de toutes les fubftances métalliques’; 
celle dont la chaux eft Ja plus fufible , &c qui fe change le 
plus facilement-en verre , ce en quoi { différe bien ef- 
fentiellement de l'étain, dont la chaux au contraire eft 
des plus réfradaires. Cette différence vient de ce que 
Y'étain fe dépouille facilement de tout fon phlogiftique’, 
& eft très-fufceptible de fe calciner radicalement : au 
lieu que le plomb, quoique capable de perdre, avec au- 
ttant de facilité que l’étain , une quantité fufhifante de fon 
Principe inflammable pour cefler d’être fous la forme 
: métallique , &c fe changer en chaux & en verre on Te- 
tient cependant toujours aflez pour conferver une très- 
grande fufbilité , & même une pefanteur fort confidé-. 
sable: cartoutes les chaux & vitrification ou plomh 
font toujours très-pefantes. 

Toutes ces chaux & vitrification de plomb fe reflufci- 
tent avec une très-grande facilité : on ne peut guères mê- 
me lesfondre ; fais qu'il n’y ait une partie du plomb de 
‘reffufcité , quoiqu’on n'y ait ajouté aucune matiere in- 
flammable. Eft c’eft encore-là une preuve qu’elles retien- 
nent beaucoup de phlogiftique : car en énéral toutes 
les chaux métalliques font débat plus Éttles à rédui- 
re, qu'elles retiennent une plus grande quantité de leur 
principe inflammable. Life 

Le plomb fe laifle diffoudre par tous les acides , &c 
préfente avec eux des phénomenes aflez femblables à 
ceux de l'argent traité avec les mêmes acide. Ce métal 
combiné jufqu'au point de faturation avec l'acide ni- 
treux, forme de même que l'argent , un {el neutre à bafe 
métallique criftallifable : ce fel qu'on peut nommer 
.nitre de plomb on de Saturne , eft fufceptible de décré- 
pitation & de détonnation même , à ce que prétendent 


» 


on grand denges des afliftans, 
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plufieurs Ghyiftes , fans l'addition d'aucune PE 


#ammable, & par conféquent à l'aide du phlogifliq 
du, plomb + qui éft affez combuflible pour 3 Rech ’ 


qui apparemment ne connoïfloit point.encore. cette:pr 
pes du nitre de Saturne pa RENE dans fon Traité de 
a Vettevie, qu'ayant voulu foumettre ce fel à la diftilla- 


tion, fa cornue avoit crevé avec beaucoup de fracas , 
Plufieurs Chymiftes, entre autres Beccher dans le fe- 
cond fupplément de la Phyfque fourerraine ; & Kunckel 
dans. fon Laboratorium chymicum | donnent des .procé- 
dés pour retirer le mercure du plomb. M,-Grofle, qui 
fait mention de ces procédés dans les Mémoires de l'Aca- 
démie ; en donne un lui-même qui. eft des: plus fimples 
&. des plus faciles à vérifier , puifqu'il ne confifte qu’à fa 


-turer parfaitement de bon acide nitreux avec du plomb : 


après, & par l'effet de cette faturation , il fe précipite!, 
fuivant ce Chymifte, une poudre grife dans laquelle on 
découvre du mercure, Mais il eft à croire.que ce procédé 
ne réuffit pas indifféremment avec toute forte de plomb; 
car MM. Macquer. &. Baumé difent dans. leur Cours 
de Chymie , avoir répété avec toute l'attention poffblé 
cette, expérience de M, Groffe, & n'avoir rien obtenu de 
mercuriel. | 
L'acide vitriolique pur,-& celui de tous.les fels neu- 
tres qui la contiennent, mêlé .dans la diflolution du 


plomb par l'acide nitreux , s’unit au plomb. le fépate 


de l'acide nitreux , & forme avec lui un-nouveau {el 


métallique , un vitriol de Saturne fufceptible de: criftalli= 
.fation, &c qui par cette raifon paroît.fous la, forme d’un 
ærécipité blanc, quand les liqueurs ne contiennent poitt 


aflez d'eau pour le difloudre, Ce fel eft de même na- 
sure que gelui qu'on feroit en diflolvant direftement le 
plomb dans l'acide vitriolique. 

L'acide marin & tous les fels neutres qui le contien- 


‘ment, précipitent aufli le plomb de fa diflolution dans 


Pacide nitreux , par le tranfport de l’acide marin fur ce 
métal , avec lequel il forme un nouveau fel à bafe mé- 


sallique , que les Chymiftes ont nommé plomb cornée à 
.gaufe de quelques refflemblances qu'il a avec l'argent uni 
ge même à l'acide marin ,.& que l'on nomme lune cor- 
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née. Lé plomb &t'la lüne cornées différent néanrhoïns feat 
coup l’un de l’autre, principalementence que le premier 
de ces deux .fels efl'infiniment plus difloluble dans l’eau 
que le defnier ; ce qui indique que l'acide marin eft plus 
| abondant , où moins intimément combiné dans le plomb , 
| que dans la lune cornée, On peut faire le plomb corné de 

plüfieurs autres manieres , & en'païticuliér en dégageant 
Palkali volatil du fel ‘ammoniac-par l'interméde de ce mé- 
| tal ; car ila, dé même qüe prefque tous les autres mé- 
| taux , la propriété de décompoñfer ce fl. C’eft par ce pro- 
| cédé que M; Märgraf prépare le plomb cornée pour fon 
procédé du phofphore. 
Plufieurs Chyniftes ont avancé que la diflolution dé 
| plomb dans l’acide nitreux , pouvoit être décompofée 
| Par l’eau feule ; & former un magifter de Saturne , com- 
me cela ärrive au bifmuth. Mais M. Baumé, qui a exa= 
miné Ja chofe avec plus d'exaétitude, a trouvé que cette 
précipitation n'arrive point quand on fe fert d'eau:très- 
pure, c'éft-à-dire , diftillée, & que par conféquent c’eft 
aux fels, & particuliérement à la Sélénite contenue.dans 
prefque: toutes les eaux ordinaires , qu’on doit attribuer. 
cette précipitation prétendue par l'eaufeule. Ci 
” Les ‘acidés Végétaux diflolvent auffi le plomb avec 
Béauéoup' dé facilité ; mais il n’y a que les combinai- 
fons de celui du vinaigre avec cé métal, qui foientcon- 
fues , parce qu'on en fait dès préparations employées 
däns la Médecine & dans les Arts. La premiere de ces 
préparations’, ‘efti celle qu’on nomme cérufe ou blanc de 
, Plomb. C'eft une efpece- de rouille de plomb faite-par 
l'acide du vinaigre ‘à la vapeur duquél-ün l'expofe , & 
ui déviént d'une blancheur admirable: Le grand ufage 
de cètte préparation eft pour la peinture à l'huile : c'eft 
Iufqu'à préfent le feul blanc-qu'on aît trouvé propre à 
cetté peinture ; mais quoique lé meilléur de tous ceux 
qu'on connoïffe , il n’eft pas À béaticoup près exempt de 
reprochés : on lüien fait deux très-juftes &très-graves. 
Le premier-c’eft de donner de cruelles'coliques à ceux-qui 
le pilent & qui le broient ; & lé fécohd, c’eft d’être fujet 
à Jaunir Où à noircir , én un mot à perdre beaucoup-de fa 
béauté avec le tems ; ce qui vient dé la facilité qu'acette 
‘&fpece de-chaux de plomb-, 4é/même que toutes. les aus 
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tres préparations dece métal, à reprendre du phlopiftis 
que, & par conféquent de la couleur. Ce feroit done 
un fervice important à rendre à la peinture , & même 
l'humanité entiere , que de trouver un autre blanc quiet 
Ja beauté & les autres ayantages du blanc de plomb, & 
qui n'en eut. point les inconvéniens : Voyez CÉRUSE. 

- La cérufe , qui, comme nous le difions tout-à-lheurer 
n'eft qu'un plomb corrodé par l'acide du vinaigre , con= 
tienttrop peu de cet acide pour être dans. l’état d'un. fel 
neutre ; mais comme c’eft un plomb déjà très-ouvert & 
très-divifé , il eft facile d'achever de le combiner jufqu'au 
point de faturation avec cet acide : il ne faut pour cela 
que faire digérer de la cérufe avec une füffifante quan- 
tité de vinaigre diftillé , pour qu'elle s'y diflolve entie= 
sement ; la liqueur après cette diflolution fe nomme 
vinaigre de Saturne. Si on la filtre & qu'on la fafle éva- 
porer &c ctiftallifer , elle fournit une grande quatité de 
beauxcriftaux fufceptibles de fe diffoudre parfaitement 
dans l'eau ; qui ont une faveur faline, delle & fu 
crée , ce qui a fait donner à ce felle nom deguere ou fel de 
Saturne. On peut décompofer le fel de Saturne par la 
feule ation du feu , on en retire par la diftillation um 
acide du vinaigre très-concentré , une efpece de vinai= 
ge radical , aflez femblable à celui qu'on retire des 
cryflaux de Vénus. Voyez SEL DE SATURNE. 


Les huiles & matieres graffes qui ont en général de 


lation fur-la plüpart des fubftances métalliques , en ont 
en particulier une très-marquée fur le plomb, &x parti= 
culierement fur fes différentes chaux : elle efttelle que 
la plüpart des huiles diflolvent en entier êc en très-grande 
quantité à l'aide d'une coétion par une chaleur modé= 
rée, lacérufe , le minium & la litharge. Ce métal en 
s'uniflant ainf aux huiles , les épaiflit &c les rend très-fic= 
catives ; on fe fert beaucoup en peinture de l'huile de 
lin ainf_épaiffie par une certaine quantité de plomb : les 
Peintres la nomment huile cuite ou huile graffe. On peut 
faire diffoudre aux huiles une quantité de chaux de plomb 
fi confidérable, qu'il en réfulte enfin un corps folide ; 
ténace & de confiftance emplaftique lorfquil.eft froid £ 
un très-grand nombre des emplâtres dont on fe fert ent 


Chuurgie , ne doivent. leur confiftance qu'à des chaux 
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deplomb, ainfi diffoutes dans les huiles, Ces:mafles em 
laftiques ont quelques reflemblances avec les favons al« 
Kalins par leur odeur, leur faveur ; le goût de gras ran- 
ce , & l'œil un peulaiteux qu'elles communiquent à l'eau, 
enfin par la propriété d'être décompofées par les acides 
qui s'uniflent au plomb & en féparent huile : ces obfer= 
vations font de M. Geoffroy. sh : 

Le plomb s’unit facilement au foufre, fe brûle :& fe 
calcine facilement par fon moyen , fi oh le tient expofé 
à lation du feu avec le concours de l'air, finon'il forme 
avec le foufre un compofé reflemblant au plomb naturel 
lement minéralifé par le foufre. 

Ce métals’unit affez facilement avec tous les métaux ; 
excepté le fer avec lequel il refufe opiniâtrement. tout 
alliage. L’antipathie de ces deux métaux eft telle, que 
fi l'on fait fondre dans du plomb de l’ârgent allié avec un 
peu de fer , lé plomb.s’empare aufli-tôt dé l'argent, mais 
rejette le fer qui vient aufli tôt nager. à la furface; cela 
nempêche pas néanmoins que lorfque ces deux métaux 
ne font plus fous leur. forme métallique ; leurs chaux ne 
s'uniflent très - bien enfemble par là fufion, & que-la 
chaux du plomb ne procure Ja’ vitrification de celle du 
fer auf facilement que-celle des autres chaux métalli- 
ques ; de-là vient que le plomb peut fervir à purifier les 
métaux parfaits de l’alliage du fer , auffi-bien que des 
autres métaux imparfaits. De tous les alliages du plomb, 
c'eft celui avec l'étain qui eft le plus ufité , il forme-la 
foudure des Plombiers & l'étamage ‘des Chauderonniers. 
Si on expofe cet alliage de plomb & d’étain à un feu aflez 
fort pour le faire bien rougir & fumer avec le concours 
de l'air , ces deux métaux brûlent & fe calcinent enfém- 
ble beaucoup plus promptement &. plus radicalement ;, 
que lorfqu'ils re feuls : la chaux qui réfulte de cette 
opération , eft la bafe des émaux blancs & des couvertes 
de fayence : on la nomme calcine. 

La table des rapports de M. Geoffroy donne pour 
ceux du plomb , l'argent & le cuivre ;, celle de M. Gel. 
lert donne l'argent, l'or, l'étain & le cuivre; le fer eft 
marqué dans cette table, comme ne s’uniffant point au 
plomb. 


Le plomb & fes différentes préparations font d'un trèss 
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rand ufage : on l'emploie en lames & en tuyaux dafis | 
les bâtimens & dans les jardins , pour contenir & con- | 
duire les eaux. On ne fe fert guères des préparations de 
plomb en Médecine ,:que pour l'ufage extérieur , à caule : 
des coliques & des paralyfes qu'il occafionne lorfqu’il eft 
ris intérieurement ; mais en récompenfe il eft fouvent 
très-utile, appliqué extérieurement ,..parce qu'il eft en- 
goufdiflant , calmant, deficcatif & repercuffif. Le vinai- 
gre & le Sucre de Saturne , de même que tous les on 
guens &cemplâtres dans lefquels entrent la cérufe , le mi= 
mium ou la litharge , poflédent éminemment ces qualités, 
Nous avons vu que le plomb eft très-employé dans la 
peinture à l'huile , comme couleur , & comme ficcatif;il 
l'eft auffi dans celle en émail & en porcelaine, comme 
fondant : il fait la bafe des couvertes de prefque toutes 
les poteries, depuis les plus communes ;' jufqu'aux plus 
belles ; enfin c’eft par fon moyen qu’on affine les métaux 
parfaits, & qu’on fait l'effai de leur titre. On peut donc 
dire que ce métal eft un des plus employés, & qu'il eft 
tellement néceffaire dans plufeurs'des ‘arts importans 
dont nous venons de faire mention , qu'ils ne pourroient 
abfolument exifter fans lui. di 
- PLOMB CORNÉE. Le plomb cornée eftune combi= 
naifon du plomb avec l'acide da {el commun. On peut 
faire ce fel métallique en combinant direétement ce 
métal avec l'acide marin; mais ce procédé eftpeuufité, 
parce qu'il y en a de beaucoup plus commodes. Par 
exemple , en verfant de cet acide. ou la diflolution d'un 
fel quelconque qui le contienre , dans une diflolution-de 
plomb faite par l'acide nitreux , on obtient un plomb 
cotnée qui fe précipite au fond de la liqueur, lorfqu'elle 
w’eft point trop aqueufe. On obtient une pareille com= 
Dinaiton , en mélant & diftillant quelques chaux de 
plomb, du minium , par exemple , avec du felammoniac3 
le plomb dégage l'alkali volatil de ce fel & s’unit à fon 


acide , lequel eft , comme on fait , le même que celui 


du fel commun: 

Le plomb uni à l'acide marin, a quelques reffemblan- 
ce avec la lune cornée , laquelle eft une combinaifon 
de l'argent avec ce même acide , & c’eft par cette raï- 


fon qu’on lui a donné le nom de plomb cornée ; il efl, 
comme 
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Ébmmé elle, demi-volatil & fufceptible de criftallifation } 
mais il eft infiniment plus difloluble dans l'eau. Cette coma 
binaifon eft peu ufitée en Chymie , & point du tout dans 
les arts, du moins j'en An l'ufagé. Voyez PLOMS. 
 POMPHOLIX. C'eft un dés noms qu'on donne à 14 
chaux du zine , fübliméé par l'effét de ‘là défagration dé 
ce demi-métal. Voyez FLEURS DE Zinc, € Zinc: 
PORCELAINE. La porcelaine éft la” plus belle & là 
plus fine dé toutes les poteries. On fétarde en général 
comme telle toute potérié qui eft blanche & démi-tranf- 
parente. Mais quoiqué toutes celles qui oht ces qualités 
Principales , foiént notées idiftinéletnent porcélaines , 
Ra ten dé grandes différences ehtPellés. Il n’en 
eit point de cetté matiere, qui eft uh produit de l'ait, 
comme des corps natutgls; ces derniëts font toujours fem- 
bläbles entre eux dans toutes leurs propriétés ellentielles , . 
& font par conféduent les mêmes dans tous pays : l'or dé 
Chine n'elt point différent de l'or dé l'Europe ; au lieu 
que les porcelaïnes différent beaucoup lés'unes dés autres, 
füivart leur pays, & fouvent même fuivant la'manufacs 
ture où elles ont:été fabriquées. Ellés font , pour la plûs 
part fi peu fémblables , rnalgré là conformité dés appas 
rences extérieures , que quand on les examine à fond , 
c'eft-à-dire chymiquement , il n’éft plus poffible: de les 
f'econnoitre pour des matieres de mêmé efpece, Ces dif- 
férences font fi fenfibles, que les gens mêmes les moins 
<onnôifleurs ën ce genre , eftimerit les porcelaines de 
certains pays infiniment plus que dirbet de autrés 
N fuit de ces différences qui fe trouvent entre toutés leg 
porcelainés , qu'on ne peut point donnèr un procédé er 
DRE pobt faire cette poterie, Il faudtoit donc {e fixer 
RES porcelaine particulière | fécômimandablé bar fæ 
bonté & par fa beauté , & indiquer les moyéns dé la faire 3 
mais c'eft éncore là une chofe qui f'eft puéres poffible , - 
| Parce que dans toutes lés manufa@turés où l'on en fait, 
tanten France , que dans les pays étrangers , on cache 
avec le plus grand {oit , ion Éblenient les matieres pre= 
imieres , mais encore la plûpart des manipulations qu'ofi 
emploie pour la fabrique dé la porcelainé. On connoif 
cependant en gros les principales mManœuvies de ce tra=/ 
Wail, nousles expoferons dans cet article ; & pour fuppléég 
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aux détails dans Tefquels nous ne FORTE Point entrer] 
mous tâcherons de fixer les idées fur les qualités que doïg 
avoir la porcelaine de la meilleure efpece : cela paroit 
d'autant plus néceflaire , que c’eft un objet dont on s’oc« 
cupe à préfent plus que jamais , & qu’une infinité de gens; 
même d’ailleurs très-éclairés , en parlent & en jugent, 
fans cependant en avoir des idées nettes, ba 
L'art de faire de la porcelaine , eft un de ceux fur le(s 
quels notre Europe a êté dévancée par les Peuples Oriens 
taux; c’eft au Japon & à la Chine que cet art a pris naif- 
fance , & les premieres porcelaines que nous ayons vues, 
en Europe, nous étoient apportées de ces contrées. La 
blancheur, letranfparence, la finefle, la propreté , l'élé+ 
gance , & mêmela magnilcénce de cette poterie , ui 
devint bientôt l'ornement des tables les plus fomptueules 
& des plus fuperbes palais , ne mftanquerent pas d'exciter 
Y'admiration, & en même-tems toute l'induftrie Euro- 
péenne pour en faire de femblable. Nous n'entrerons point 
ici dans le détail des tentatives qui ontété faites pour y 
parvenir, élles fontla phpart inconnues , & nous fcarte- 
toïent d’ailleurs de notre objet ;il nous fuffit de dire qu'on 
pires enfuite dans différentes contrées de l'Europe à 
faire ces poteries imitant aflez bien le coup d'œil de celle 
des Indes , pour qu’on les nommât porcelaines. Je neres 
chercherai point non plus ici l'époque de l'établifflement 
des différentes manufa@tures de porcelaine d'Europe ; il 
me fuffit de dire que je crois que c'eft en Saxe &t en Fran- 
£e qu'on a yu les premieres , & que depuis les principaux 
Etats de l'Europe , tels que l'Angleterre , l'Allemagne, 
Tltalie, eurent auffi des manufaétures de cette poterie à 
mais, comme je l'ai déjà dit, aucune de ces porçelaines 
ne futentierement femblableà celle du Japon, elles eus 
gent même toutes leur caraétere particulier. 
® Nous allons eflayer de donner celui des principales, 
c’eft-à-dire , de celles du Japon ou de la Chine , de Saxe 
& de France. | 
L'Hiuftre Réaumur eft le premier de nos Savans qui fe 
foit occupé de cet objet: & qui ait fait part de fes re- 
cherches au public dans deix Mémoires qu'il [ut à des 
allemblées publiques de l’Academie des Sciences en 1727y 
&c en 1729. Ce grand Phyficien , qui s’étoit propofé de : 
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"onhoîtré à fond cetté matiere, prit la Yrae fôute pout 
_Y parvenir ; ainfi quoiqu'on ne puifle diffimuler qu'il fe 
“Hoït trompé fur quelques articles , :& qu'il ait négligé de 
faire entrer dans fes confidérations quelques-unes des 
qualités ellentielles à connoïtre pour bien juger la por 
celairie , il n'eft pas moins vrai, que c'eft Jui, qui , le 
remier , nous a donné les idées les plas juftes fur cet ob- 
ét. Sans s'arrêter au coup d'œil , nt aux peintures & do= 
fures, qui ne font que des ornemens, en quelque forté 
Étranpers à la porcelaine , quoiqu'il la parent & lembel- 
Hfent infiniment , il voulut en examiner l'intérieur ; &c 
ayant brifé des piéces des porcelaine du Japon , de Saxe , 
ét de quelques manufaëturès de France ; il reconnut auffh- 
tôt des RreneEs fenfibles dans leur Brain où mie ( cg 
font. les noms qu'on donne à la fubftance intérieure de la 
porcelaine. ) Le grain de la porcelaine du Japon lui patut 
fin, ferré, compatt, médiocrement liffe & un peu bril= 
“ant ; la mie de la porcelaine de Saxe fe préfenta commé 
üne fubftance encore plus compaéte , point grenue , life 
refque aufli luifante que l'émail, Enfin , celle de S. 
Cloud avoit ün grain beaucoup moins ferré & moins fin 
sine célle du Japon ; peu où point Iuifant, &c reflemblenc 
un, peu à celui du fücre,  * ” LÉ Ba RES 
- Ces premieres obfervations frent d'abotd appercevoir 
à M. de Réaumur des différences fenfibles entre ces por. 
celaines ; mais jugeant avec faïfon quil falloit ponfle 
l'examen plus loin, il leur fit fupportèr à toutes l'achon 
d'un feu violent, & cette épreuve lui fit bientôt connoîtrg 
que ces mêmes porcelaines différoient encore plus eflen= 
tellement entr'elle, qué’ par la nature de leur grain 
puifque la porceläine du ps réfifta à ce feu violent ,: 
fans fe fondre ni fouffrir la moindre altération, & que 
toutes celles d'Eyrope , au contraire s’y fondirent abfo: 
lument , du moins à cé que dit M. de Réaumur, 
Cette différence très-eflentielle , obfervéeentreces deux 
ortés de porcelaines , fait naître à cet habile Obfervateur 
pne idée très-ingénieufe & vraie à bien des égards fur lg 
nature de la porcelaine en général. Commé :toutes le 
fubftances qui portent ce nom ont quelque reflem- 
blante avec ke verre par leur confiftance &c leur tranf- 
parence ; mais qu’elles font cependant un pie moins coms 
1 2 
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pattes, & {ur-tout infinifnent moins ttanfparentes quelé 
verre , M. de Réaumur regarda les porceläines en géné 
ral, comme des demi-vitrifications. Or , toute fubftance 
peut paroître & être en effet dans un état de demi-vitrifis 
-cation de deux manieres ; car , premierement elle peut 
être entiérement compofée de matieres vitrifiables où fu- 
fibles ; & dans ce cas en l’expofant à l'aétion du feu , elle 
fe fondra en effet où même fe changera entiérement en 
verre; fi la chaleur eft aflez forte & aflez long-tems 
foutenue pour cela : mais comme ce changement ne fe 
fait point en un inftant, fur-tout lorfque la chaleur n'eft 
point trop violente , & qu'elle pafle par différens degrés, 
d'autant plus faciles à faifir que cette chaleur eft, plus 
ménagée , il s’enfuit qu'en ceflant à propos de chauffer 
une porcelaine faite de cette maniere , on pourra l'obtenir 
dans unétat moyen entre l'état terreux & celui de fus 
fion ou de .vitrification complette , & elle aura alors fa 
demi-tranfparence & les autres qualités fenfibles de la 
porcelaine ; maïs il n’eft pâs moirs certain , que fion 
expofe une feconde fois de pareille porcelaine à un degré 
de feu plus fort , alors elle achevera de fe fondre & de 
fe vitrifier entiérement. Or, la plûpart des porcelaines 
d'Europe fe font trouvées avoir cette fufibilité. M. de 
Réaumur en a conclu qu’elles étoient compofées fuivant 
le principe dont nous venons de parler. 
Én fecond lieu , une pâte de porcelaine peut être com 
pofée de matiere fufible & vitrifiable , mêlée ‘dans une 
certaine proportion avec une autre matiere réfractaire , 
ou abfolument infufible au feu de nos fourneaux ; & l’on 
fent bien qu’en expofant un pareil mélange à une chaleur 
fuffifante pour fondre entiérement la matiere vitrifiable 
qu'il contient, cette matiere fe fondra en eflet ; maïs que 
comme elle eft entremêlée d'une autre matiere quine fe 
fond point ; qui conferve par conféquent fa confiftance &c 
fon opacité , il doit réfuiter du tout un compofé partie 
opaque , partie tranfparent , ou plutôt demi-tranfparent, 
c'eft-à-dire , une demi-vitrification ou une porcelaine , mais 
d’une efpece bien différente de la premiere : car il eft évi- 
dent que la partie fufible de cette derniere charge ayant 
produit tout fon effet, où ayant été aufli fondue qu'elle 
puifle l'être pendant la cuite, on aura beau l'expofer une 
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féconde fois à une chaleur même beaucoup plus violente , 
ellsne feirapprochera pas davantage de la vitrification 
complete, & fe foutiendra’ dans, fon état de porcelaine. 
Or, comme c'eft exaftemént ce Qui arrive à la porce- 
laine d'Orient, M. dé Réaïmur en a conclu avec raifon , 
que c'étoit farce principe qu'elle éroit compofée. Mais 
ce grand Phyficien ne s'en eft point tenu-là, & a dé- 
montré cette vérité par les faits, c’éft-à-dire ; avéc la 
plus grande évidence. : 

Le Pere d’Znrrecolles | Miffionnaire À la Chine , avoit 
envoyéici une defcription fommaire dé la maniere dont 
les habitans de cette contrée faifoient leut porcelaine , & 
avoit accompagné cette defcription d’une! petite. uantité 
des matieres dont il$ila; compofent. Il réfultoit de l4 rela- 
tion de cet Obfervateur , que les Chinois compofeñt leur 
porcelaine de deux matieres différentes : l'une eft une ef- 
pece de pierre dure ou deroche qu'ils broient ttèé-éxacte- 
ment , & qu'ils nomment Pétuntze, & l’autre une fubf- 
tance blanche ; de nature plus terreufe , qu'ils nomment 
ÆKoalin ; & qu'ils mêlent iñtimement avec la premiere. 
M. de Résumur examina l’une & l'autre ‘de ces matieres , 
êt les ayant d’abord expofsés féparément À un feu violent L 
il reconnut que le Pésuntge fe fondoit feul & fans’ aucune 
addition: :au lieu que le Koalin réfiftoit à la plus forte 
chaleur ;: fans donner le’ moindie ‘indice de fuhbilité : 
après'quoi ayant mêlé ées deux matiere. là partie évale 
êt en ayant formé des gâteaux qu'il fit cüire , il obtint 
une porcelaine toute femblable } celle de 14 Chine. Pouf. 
fant encore plus loin fon examen , M. de Réaumur n'eut 
point de peine à reconnoitre que le Péfunrze dés Chinois 
étoit une pierre dure dû gènre de cellés’ que ‘noûs nom 
mons vitrifiables ,. maïs infiniment plié füfible qu'aucune 
de celles de ce pays=ci, dumoins de cles Eol eut con- 
noiflance , & que le Xoalin n'étoit autre chofe qu’une ma- 
tieretalqueufe réduite en poudre très-fine, Il ne défefpera 
point dès-lors de faire une porcelaine dé! mêtñe nature 
que celle de la Chine avec des matériaux dè ce pays-ci; 
ilen indiqua même quelques-uns , comme ! on peut le 
voir dans fes Mémoires ; mais , foit qu'il n'ait ‘pu en 
trouver d'aufli bons que ceux de la Chine, fur-tout pour 
ce qui eft du Pérunige, foit que d’autres occupations 
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ER empêché de fe livret fuffifamment À fes Denibee 
&l paroït par fon fécond Mémoire fur la porcelaine qu'il 
avoit pris le parti: de faire un Pétuntte artificiel.,-en-mé:: 
dant nos pierres vitrifiables ayeg,des fels ‘capables de les à 
rendre plus fuñbles, ou même.en Jui fubftituant du verré! 
fout fait , & le mêlant avec ce qu'il croyoit pouvoirs 
fenirlieu de Kaolin. Mais il y,a lieu de croire que M:dé» 
Réaumur n’a pas pu poufler. plus loin fes trayaux fur cet: 
ohjet , ni même réalifer la plûpart des idées. qu'il avoit: 
Poe ; car iln'en a plus reparlé depuis 1729, fiicé 

'eft dans le Mémoire qu'il lut en 1739, & dans lequel 
il donne un procédé pour transformer le verre commun 
En uné forte de porcelaine allez finguliere , à laquelle on 
ä donné fon nom, & dont nous parlerons dans l'articlé: 
ui fuivra célui-ci . :! 122 42. 

- Quoique M. dé Réaumür. n'ait point épuife.éntiéréz: 


Phyficien ; s’en occupe peñdant quelque tems , 6c fait 
jee au public de fes vues , de fs ! 
Sc fi deépuis.q 


Mais come il elt prefque iipoffiblé que le premiét 
€ débrouillé une matiere auf épineufe & auffi cachées 
que left la fabrique de la porcelaine, voie exaétement 
fout ce qui conçerne fon objet; nous ne pouvons diffis 
fnuler que M. de Réauthur ne fe foit point mépris ; où 
Diutôt n'ait été induit en érreur fur deux articles impors 
ons. Le premier, .c'eft fur la-nature! dela porcelaine de 
Br à il confond ayec les-autres-porcelainiesfufñbles 
HER faifpit alors en Europe. J'ignore fi l'on a fait autres 
is en Sixé uné porcelaine du genre de celles qui font 
tompoifes en entier dé matières fufibles ou vitrifiables, 
Sônt oh atrêté la Yitrification en ceflagt à propos lé feu 
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Térfau'on les fait cuire : il éft poffiblé qu'on ait tom- 
Mencé dans ce pays pour. en faire de cètté efpecé , & 
que ce foit celle-la que M. de Réaumur aït examinée ÿ 
Mais ce dont je fuis bien certain, c'elt que je n'ai jamais 
vu dé porcelaine en Saxè de cette efpece, & que tou- 
tes celles dé ce pays que Jai exarninées & foumifes aux 
épreuves , ont toujours réfifté fans fe fondre aux feux 
les plus violens , auffi-bien pour le moins que celle de 
D Chine di ADR ee crinf cun, UARNS 
Il eft vrai que l'intérieur dé cêttè porcélainé 4 üné 
uen capable d’en impofer aux yeux à cet égard 3 
fa caflure eft en quelque forte fans grain : elle eft com- 
acte, matte , life & lüifante , enforte qu’elle reflem= 
le beancônp à dé l'émail blanc fondu ,. mais bien loi 
que cette apparence la puile faire regarder comme uné 
matiere fondue ou fufible ; elle eft au contraire.aux yeux 
d'uñ connoïfleur , âne marque certaine quêé cetté por 
celaine n'eft point entiéremeñt compofée de matieres 
fuñbles. Tous ceux qui ont examiné attentivement cet 
objet ; favent très-bren que l'intérieur dés porcelaiñes 
les plus fufibles , eft auffi le moins denfe & le moins 
compatt; la raifon en“eft qu'aucune matière vitreufes 
ne peut être life & denfe dans fon intérieur ,. à moins 
e d'avoir été mife en fufion complette ; or; fi la den- 
ité & l'œil luifañt de l'intérieur de la porcelaine de Saxe ÿ 
m'étoiènt que les effets dé la fufion d’une matiere vis 
treufe, commeñt concevoir que dés vafes formés d'uñë 
pareillé matiere , euflent éprouvé le degré de chaleur né- 
ceflaire pour acquérir cette denfité & ce luifant, fans 
être entiérement déformés & affaiflés ? II fufit d'avoir 
fraité ces matieres & fondu du verre , pour en fenu? 
l'impoffbilité. 5 
Cette qualité de la porcelaiñe de Saxe ne vient doñë 
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. Point d'une pareïllé caufe : il eft bien vrai qu'elle con- 


tient ; comme toutes les porcelaines imaginables ; & èn 

artieulier comme celles de la Chine & du Japon, uné 
fubftance fufble , & même qui a été entiérement 8 come 
plettement fondue péndant fa cuite : ileft vraiauffi que fa 
denfité & fon luifant intérieur , font dus en grandé partie à 
‘cette fubftancé fondue ; mais il n'eft pas moins certain 
qu'éllé ‘contient auffi une grande un d'uñé aute 
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admirable blancheur, qui la foutient , qui l'empêche de 
fe fondre & de s’affaifler entiérerment ; en un mot qui lui 
tient lieu , & même avec avantace, du Koalin de celle 
des Indes ,, & qui a la propriété de fe ferrer beaucoup 
en s'incorporant avec la fubftance fufible. Qu'on la 
foumette tant qu'on voudra à l'épreuve critique & dés 
cifive fur cet article , à l'aétion du feu le plus violent, 
capable de fondre toute porcelaine qui n’eft compofée 
que de matieres fufibles ,.je le repéte , & le foutiens 
PRET des expériences bien faites, on ne pourra jamais 
la fondre , à moins que ce ne foità un dégré de feu 
capable de faire fondre tout aufli complétement la plus 
excellente porcelaine du Japon. Ainfi ne faïfons poirit 
l'iuftice à la porcelaine de Saxe de la confondre avec 
celles qui font vitreufes & füufibles ; elle eft dans fon 
renre aufli excellente que celle du Japon, fi même elle 
ne luieft füpérieure , comme nous le verrons lorfque 
nous ferons l'énumération de toutes les qualités qui dois 
vent rendre üne porcelaine remarquable. 
Le fecond objet fur lèquel M. de Réaumur paroît 
s'être mépris, ou du moins fur lequel il n’a pas donné 
les éclairciflemens. néceflaires , c’eit fur le Koalin de la 
Chine ; cette matiere n’eft , fuivant lui , qu'une fubftance 
talqueufe réduite en poudre impalpable ; c'eft du mé 
lange de cette feule fubftance avec le Péruntze que ré= 
fulte la porcelaine de ce pays. Il eft tie pOfMIé qu'une 
fubftance talqueufe bien choifie, bien broyée, & bien 
mêlée avec üne pierre fufible , telle que le Pétunrge, 
forme. en effer une pâte capable de fe transformer en 
porcelaine femblable à celle de la Chine : mais quand 
on eft au fait des manipulations néceflaires pour fabri= 
uer une porcelaine quelconque , on eft bien convaincu 
qu'il eft impoffible de façonner les vafes de porcelaine à 
moins que la pâtedont on les forme , n'ait fufhfamment 
de liant & de duéilité pour fe travailler fur le tour des 
Potiers , ou au moins pour pouvoir fe mouler. Or, les 
talcs ou les pierres quelconques , ne font que des ma 
tieres maigres , qui » quelque bien -broyées qu'elles 
foient , font très-éloignées de pouvoir acquérir le liant 
fi néceflaire pour le travail , nous ne connoïffons que leg 
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fubitance abfolument infufible :, laquelle elle doit fo M 
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. Br les terres glaifes qui aient cette qualité liante. 
r, comme il fuffit d’ailleurs de jetter les yeux fur les 
vafes de porcelaine de la Chine, pour voir qu'ils ont été 
travaillés fur le tour , puifqu'ils en portent encore les 
fnarques ; 1] s'enfuit qu'ils n'ont pu être formés qu'avec 
une pâte très-liante , & que par conféquent le Kaolin de 
la: Chine n'eft point une matiere purement talqueufe , 
mais qu'il eft mêlé d'argile , ou bien que le l’étunze 
& le Kaolin , tel que le conçoit M.de Réaumur , ne 
font pas les feules matieres qui entrent dans la com- 
poñtion de la pâte de porcelaine de la Chine, & qu'on 
piste une quantité fufhifante de quelque terre grafle 
& liante., ce dont nile Pere d'Entrecolles ni M. de 
Réaumur ne font cependant aucune mention. L 
Quoique depuis M. de Réaumur aucun Savant n'ait écrit 
fur la porcélaine ,. il eft certain néanmoins qu’on a beau- 
Coup travaillé fur cette matiere. 1] s'en eft établi des 
Manufaéturés dans prefque tous les Etats de l'Europes 
Iñdépendimment de celle de Saxe ; qui fleurit depuis 
long-tems en Allemagne , on en fait auffi à Vienne), à 
Franckendal ;” & le Roi de Prufle vient d'en établir une 
dans le voifinage dé fa Capitale.-lf paroit que toutes ces 
mpicetines d'Allemagne tiennent beaucoup de la nature 
e celle de Saxé , & qu'elles font faites avec des -maté- 
riaux de même efpece , quoïqu'il.y ait quelques diffé= 
rénces entre-elles. L'Angleterre & l'Italie ont aulli leur 
porcelaine, dontles plus connuës font celles de Chelfea 
& de Naples. M. dé la Condamine , animé danstous fes 
Voyages,, de l'efprit philofophique & obfervateur qui le 
caraétérife , h'â pas manqué , dans fon dernier voyage 
d'Italie , de vifitér une ManufaQure de porcelaine , éta= 
blie à Florence d'après les épreuves, par les foins, $&caux 
frais de M. le Märquis de Ginori, alors Gouverneur de 
Livourne. M. de la Concamine a remarqué fur-tout dans 
certe Manutä@ure dès morceaux d'un très- grand volume. 
J'y ai vu , dit ce Savant , des ftatues & des groupes grands 
comme demi-nature ; modelés d'après les plus belles 
antiques. Les fourneaux dans lefquels ont fait cuire cette 
pen font faits avec beaucoup d'art, & revêtus de 
iques de la matiere même de la porcelaine. La pate en 
@ft fort belle ; & l'on réconnoit dans le grain des pièces 
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Calées toutes les qualités de la meilléurè porcelaine del 
Chine. On défireroit à celle de Florence un vernis plus 
blanc pour la couverte ; & cette perfe@ion ne luiman® | 
queroit vraifémblablement pas, file Marquis Ginori né 
s'étoit fait une loi de n’employer d’autres matieres que 
céllés qu'il tire du pays même. Na à 1 
: Mais de tous lés Etats de l’Europe , il n'y.en a peut= 
être aucun où l'on ait fait d'auffi prands eforts pour 
trouver la porcelaine , & ouil s’en foit établi un auf 
grand nombre de Manufadtures que la France. Avant 
même que M. de Réaumur eût rien publié fur cet objetg 
on faifoit à Saint Cloud, & dans le ÉLabonrS Saint-An- 
toïne à Paris ; dés porcelaines , à la vérité de l’efpece dé 
celles qui font fufñbles & vitreufes , maïs aflez belles er 
ce genre. Onàä vu depuis des Manufaétures aflez confi= 
dérables à Chantilly , à Villeroi, à Orléans, dans lef= 
Quelles on a fait des morceaux d’un mérite diftingués 
Mais fi la France a droit de fe glorifier de ce qu’on peut 
faire de plus beau & dé plus magnifiqué én porcelaine $ 
C'eft fans contrédit ; par les ouvrages admirables qui 
ortent joùrnellement de la Manufa@turé du Roi, établié 
à Sévres. Cette porcelaine tiént dès-à-préfent lé premief. 
rang , par l'éclat de fon blanc , la beauté de fa couverté 
& de fes fonds en couleurs , dont'aucune porcelaine con= À 
tue n'a pu jufqu'à préfent approchér.: rien n'égale lama= 
Snificence de fa dorure , la régularité & l'élégance de fes 4 
formes : le talent @ le génie brillent dans fes ouvrages dé 
peinture & de fculpture : on ne peut en faire un plus bel 
loge qu’en fiomment Mefheurs Bachelier & Falconuet, 
qui préfidént à ces ouvrages, & qui les dirigent. Enñ 
tous les travaux qui fe font dans cêt établiflement , vrais 
ment grand & vraiment royal , dirigés par deux hommes 
d'une capacité reconnué ; éclairés par les recherches &c les 
Jumieres de la Phyfique &c de la Chymie , forit für le point 
de rendre la porcelaine de cette Manufafture l'émule 8e 
légale de tout cè qu’on a jamais fait de plus parfait , dé 
meilleur & de plus folide én cé genré.. : . 
A ce tribut d'éloge fi juftement dûs à Ha Mañufaäturé 
du Roi, nous devons ajouter ceux que méritent plufeurs 
de nos contemporains & compatriotes , qui fe font diftin= 
gués dans des traÿaux du même genre. M, Guettardÿ 
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| Médecin de la Faculté de Paris , attaché à Monfeigneut 
|| te Duc d'Orléans ; très-habile Naturalifte de l'Académié 
| des Sciences; & quia fait une étude particuliére de l'inté- 
| rieur de laterre ; nous paroît un des premiers qui , dépuis 
M.de Réaumur ; ait dit avoir trouvé en France des 
| imatériaux propres à fairé une porcelaine femblable à 
| celle de la Chine, c’eft-à-dire ; un Koalin & un Péx 
tunge de même nature que ceux dé cette Contrée. 
| M. Guettard vient de publier les découvertes qu'il avoit 
| faites de ces matieres, il les a expofées dans un Mé- 
| moire lu à l'Affemblée publique de l’Académie du mois 
de Novembre 1765 ; fon Koalin eft une terre blanché 
de nature argilleufe ; remplie de mica qui fe trouve dans 
le voifinage d'Alençon; -& fon Pétuntze eft une pierre 
dure ; une efpece de grais quartzeux très-aboridant dans 
le même Pays , puifque cette Ville én eft pavée. Il 
€ft conftant d’ailleurs que cet Académicien avoit com 
inencé à faire des eflais de porcelaine compofée avec 
Ces miatieres dès 1751 , avec feu M.lé Duc d'Orléans; 
auquel il étoit attaché. M, le Comte de Lauraguais , de 
l'Académie des Sciences; non’ content de s'être fait un 
hom diflingué dans la Chymie par plufiéurs belles dé- 
couvertes fur l’éther acétéux ; fur la diflolution du fou- 
fre dans l'efprit-de-vin ; fur l'inflamination & la crifs 
tallifation du vinaigre radical , &c. s’eft engagé enfin dans 
a carriere de la porcelaine; &t l'a fuivie pendant plu- 
fieurs années avec une ardéur &. uné conftance peu 
communes : il n’a épargné ni péine , ni foins, ni dé- 
penfes jufqu'à ce qu'il fût parvenu à fon but ; c'étoit 
de faire des porcelainès qui euflent toutes les bonnes 
qualités de celles de la Chine & du Japon; il en a fait 
Voir cétté année à l'Académie plufieurs piéces, & lès 
Commiffaires de cette Compagnie qui en ont fait les 
Épreuves, ont concli,; que de toutes les porcelaines 
faités dans ce pays-ci, célle de M. lé Comte de Lau- 
raguais refflembloit lé plus à celle des Indes, du Japon, 
Ænce qui concerne le grain , la folidité & linfufbilite. 
1 feroït à fouhaitet qu'elle poffédât également celles de 
ee lés qualités qui contribuent le plus au mérite de 
la porcelaine , je veux dire la blancheur & l'éclat qu'on 
adnire dans l'ancien Japo 
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Ce n’eft point icile-lieu_d'éntrer dans ün' exanien dé2 
taillé des qualités des diférentés_porcelaines :connues ÿ 
nous, nous contenterons donc d'indiquer fommairement 
quelles font celles que doivent avoir-les porcelaines.les 
plus parfaites, On doit d’abord foigneufement diftinguer 
les qualités qui ne contribuent qu'à la beauté. & au coup 
d'œil extérieur , d'avec les propriétés intrinféques &v'ei= 
fentielles | qui en font la bonté & la folidité. Tous ceux 
qui ont travaillé fur cet objet n'ont que ttop: éprouvé 
qu'il eft très-poffible de faire des matieres d’un très-beatt 
blanc, ;, d'une belle demi-tranfparence., & revêtues d’une 
couverte très-brillante ; mais qui font très-difficiles à tra= 
vailler en crud faute de liant, qui font pen compaétes, 
effentiellement fufbles ; fujettes à fe cafler par le con 
trafté du chaud & du froid , enfin dont la couverte fe 
raie , fe dépolit ,, &, perd par conféquent tout:fon éclat 
par le fervice, à caufe qu'elle eft trop tendre, 

- = D'un autre côté il n'eft pas néceffaire d'avoir beaucoup 
travaillé fur cette matiere ,. pour être bien convaincu que 
rien n’eft fi facile que.de compofer des pâtes très-liantes, 
très-aifées à travailler en:crud , qui fe cuifentadmirable= 
ment bien , qui prennent dans la cuite toute Ja dureté & 
la denfité qu'on puifle défirer , qui font infufibles ; qui 

réfiftent très-bien. fans fe cafler au contrafte. du chaud & 
du. froid , enfin qui ont toutes les qualités dé la plus ex= 

-Cellente porcelaine ; mais qui manquent abfolument de 
blancheur & beauté. Nous verrons tout-à-l'heure qu'il 
ny.a point de pays où les matériaux propres à faire 
de pareilles poteries ne foient des plus communs & des 
plus abondans. La feule difficulté qu'il y ait donc das 
les recherches de la porcelaine ; c'éft. d'en faire une qui 
réunifle la beauté.à la. bonté. J'avoué que la nature eft 
très-avare des. matériaux: propres àen-éompofer de pas 
reille, & c’eft par-cette raifon que la porcelaine parfaite, 

c'eft-à-dire , aufi blanche.& aufi-belle qu'excellente?, 
fera toujours une matiere. chere & précieufe. 

On feroit fans doûte bien furpris, fr pour prouver une 
partie de ce que je. viens dexpofer , j'ayançoïs qué de 
tems immémorial ; 8 bien avant que nous euflions la 
moindre connoiflance de Ja porcelaine d'Orient ; nous en 
faifions ici de toute pareille quant à -la bonté 8 aux que- 
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Tités effentielles; que cette porcelaine étoit d'ûn ufagé 
univerfel ; àtrès-vil prix , &cau fervice des gens les plus 
prUrres ; c.eft cependant ce-qui’eft exatement vrai. 1left 
ien certain que celles de nos poteries que nous nommons 
du grais , nédont point d'invention moderne ; & il ne l’eft 
pas moins que ces-poteries de grais ontaufli toutes les 
qualités de la plus FE porcelaine du Japon. Que 
Ton fafle abftraétion de la blancheur , de laquelle ünique- 
ment dépend laïdemi-tranfparence, & que l’on compare 
enfuite exaétement-toutes les propriétés de la porcelaine 
du Japon avec célles de nos poteries de grais , 1l feraim- 
pofhble d'y trouver la moindre différence , & de les mé- 
connoître pourdés inatieres entiérement femblables & de 
même nature. On trouvera de part & d'autre le même 
grain dans l'intérieur , le même fon ou timbre dans les 
piéces entieres & fufpendues convénablement , la même 
denfité ; la même dureté capable de faire feu'avec l'acier 
Comme un caillou: la même facilité de réfifter aux li- 
queurs bouillantes fans fe cafler | & la: même infufibilité 
à la violence du feu. Enfin fi nos terres propres à.fe cuire 
€n grais étoient.exemptes des fubftances hétérogènes co- 
lorantes , qui empêchent qu’elles ne foient blanches. & 
démi-tranfparentes lorfqu'elles font cuites , fi lon en fa- 
briquoient des vafes avec le foin , les atténtions & la pro- 
preté convénables ; & fi ces vafes étoient revêtus d'une 
belle couverte ; il en réfulteroit une porcelaine toute 
auff parfaite que: celle.du Japon. Une pareille porcelai- 
ne , c'eft-à dire , la feule véritäble porcelaine ; n'eftdonc 
réellement autre chofe qu'une poterie fine de grais blanc,, 
ou une terte blanche cuite: en grai. 
* Les terres de cette efpece font vraïfemblablement 
beaucoup plus-rares dans notre Europe , qu'elles, ne le 


font à la Chine & au Japon ; &ic'eft fans doute faute d'en 
-Connoître ; que quand on a voulu faire de la porcelaine 


dans ce pays-ci,: on a été forcé de s’en tenir à limitation 
extérieure , en n'employant prefque que des matieres vi- 
trifiables ; aidées du. fecours des (els ; & d’une fort petite 
nu des.terres les plus: blanches qu’on a pu trouver , 

‘où ont réfulté les percelaines fufibles & vitreufes , qu'on 
Pourroit nommer faufles porcelaines ; :& par lefquelles 
nous avons débuté, Mais dépuis ces premieres tentatives 
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des chofes onit biel changé , &c changent “bien encofà | 
aous les Jours. Indépendammient des découvertes de Mule | 
‘Comte de Lauraguais , &de -M. Guettard., dont nous 
avons parlé, ont fait déjà depuis loig-temsen Allemagne, ! 
& particuliérement en Saxe & à Franckeldal ; de vraies È 
porcelaines de vrais grais blancs. La nouvelle porcelaine 
dont on acheve aGellementiés dernieres épreuves à la 
manufadture du Roi, & que lon commence déjà à y, 
établir, eft exaétement de même nature | 

+ Ces porcelaines , je le répéte , ne font inférieurés em 
rien à celles des Indes & du Japon ; elles font même dé» | 
cidément très-fupérieures en beauté &c en blancheur àla | 
porcelaine moderne de ces contrées éloignées,, qui, come 
me tout le monde en convient ; a beaucoup dé énéré à 
get égard ; elles paroïffent la furpañler auff da plus 
gftimable de toutes les qualités de la porcelaine , je veux | 
dire par la faculté de réfifter à l'alternative fubite du 
froid & du chaud, fans fe cafler ou fe féler. Ce n'elt | 
point par une épreuve pañlagere qu'on peut bien juger de 
la bonté d'une porcelaine à cet égard ; car tant de cir= 
conftances concourent à faire réfiftér ou cafler une pièce, 
qu'il eft très-poflible qu'en verfant en même-tems uné 
liqueur bouillante dans deux vafes ; l'un d’une porcelaine 
excellente, & l’antre d'unetrès-mauvaife ; le premier fe 
cafe , tandis que le fecond reftera entier. Le feul bon ! 
moyen dé reconnoître la qualité des porcelaines à cet 
égard , c'eft d'en: examiner un grand nombre de pieces 
dont on fe fert habituellement ; des tafles à calé par | 
exemple, Or, j'ai obfervé conftamment ; &L tous ceux 
qui voudront y faire attention le remarqueront demême, 
ta dans les cabarets de porcelaine des Indes dont on 
fait un ufage journalier , il y a toujours beaucoup de 
talles qui font fêlées dans la direétion de leur hauteur, 
& je nai rien remarqué de femblable dans celles des ça- 
barets de nos bonnes porcelaines d'Europe ; dont ce= 
pendant on faifoit un ufage auf habituel. 

Tout le monde parle de porcelaine , &c cependant il ! | 
a eñ ce genre qu'un fort petit nombre de vrais connoif- 
feurs. On ne peut gpére regarder comme tels que ceux 
qui en ont fait pendant long-tems l'objet de leurs recher= : 
ghes & de leurs travaux, L'opinion Ja plus généralement : 


.£e que fa ca 
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Kpandue fut cela ; c’eft qu'il ny à rien d'auffi parfait en 
te genre que ce, qu’on nomme l’ancien Japon, Îl eft:vraï 
que cette porcelaine eff très-belle | & qu'on ne peut lui 
ue non plus d’être d'une excellente qualité ; c'eft 
elle qui nous a, fervi de modéle \, & qui a été pendant 
Jong-tems l'objet de notre admiration &. de notre ému= 
Rtion , fans pouvoir être égale. Mais s’enfuit-il pour 
cela que les chofes doivent toujours refter de même, &c 
que cette porcelaine doive demeurer éternellement la 
plus parfaite de toutes les porcelaines ; qu'enfin aucune 
autre matiere de ce genre ne poürra mériter d’eftime qu'à 
Proportion qu'elle lui refflemblera davantage ? C'eft ce 
que croient de la meilleure foi du monde une mukitudé 
LE prétendus connoifleurs fi fingulierement fcrupuleux {ur 
gétarticle, qu'ils vont jufqu'à faire un démérite à la por- 
£elaine de Saxe, d'une qualité par laquelle elle efttrès- 
réellement fupérieure à celle du Japon, je veux dire de 

flare eft plus life, plus luifante & moins gre- 
nuéque celle du Japon. On fent bien que c’eft la reflem- 
lance de cette caflure avec celle du ps qui a donné 
lieu à cette idée, & elle feroit bien fondée fi cette den-- 


fité & ce luifant ne venoient en effet que d'une qualité 


fufible & vitreufe ;. mais comme il n’en eft rien ,; & que 
getté porcelaine eft tout aufli fixe & tout auf infufible 
que celle du J apon , fa denfité bien-loin d'êtreun défaut ; 
eft au contraire une qualité très-eftimable, On ne peut 
difconvenir en effet, que , toutes chofes égales d’ail= 
leurs, celles de ces matieres qui font les mieux liées & 
es plus compaftes ne foient préférables aux autres, Cela 
eft fi vrai, que l'intérieur de la porcelaine du Japon , qui 
eftinfiniment plus fin, plus denfe , plus ferré & plus lui- 
fant que celui de nos porcelaines à fritte ou vitreufes , eft 
infiniment plus eftimé par cette qualité même , & parce 
que cela indique plus de liaifon & une incorporation plus 
intime entre ces-parties : de même auf la plus grande 
denfité de la porcelaine de Saxe, hien-loin de la faire 
mettre au-deflous de celle du Japon, doit au contraire la 
faire eftimer davantage. D'ailleurs rien ne feroit f facile 
que de rendre l'intérienr de la porcelaine de Saxe plus 

renu , & parfaitement femblable à cet égard à celle du 
Le il ne faudroit que mêler une plus grande quan- 


288 » Fo cu io 
tiré de fable dans f4 pâte ; mais ceux Qui ont trouvé & 
perfectionné cetté porcelaine , &'qui aflurément enten= 
doient bien la matiere , n'ignoroïent point fans doute 
que c’auroit été au détriment de leur porcelaine qu'ilsilui 
auroient donné cette conformité avec celle du Japon ; car 
ileeft certäin qu'en général les porcelaines font d'autañt 
meilleurés qui entre dans leur compoñition une plus 
CS quantité de terre, & une moindre quantité de 

able, de caillou , ou d’autres matieres de ce genre. 
Ce que nous venons de dire fur la porcelaine en géné- 
ral, & fur les principales efpeces que lon en connoit, 
nous paroît fuffifant pour en doniter des idées juftes, non 
pas à ceux qui fans jamais avoir étudié cet objet , font 
bien déterminé à n’accorder leur eftimé qu'àice qu'il ya 
de plus antique , ou à ce qu'onnous apporte des répioris 
les plus éloignées, mais à ceux qui ont travaillé eux» 
mêmes fur cet objet, où du moins quiaÿafit les connoiïf- 
fances néceflaires en Phyfique & en Chymie , fe font 
donnés la peine de l'étudier & de l'examiner à fond. Nous 
allons terminer cet article , en donnant une idée fom- 

maire de la maniere dont on fabrique les porcelaines: 
La bafe des porcelaines que nous avons nommées fwfi- 
bles | vitreufes ou fauffes porcelaines , eft ce que lon 
nomme dans le langage de l’Artune ffiste. Ce n'eft autre 
chofe qu'un mélange de fable ou de cailloux réduitsen 
poudre , avec des fels capables de les difpofer à la fafon, 
& de leur donner une très-grande blancheur à l'aïde 
d’une chaleur convenable à laquelle on les expofe. On 
mêle enfuite cette fritteavec une terre lianite & blanche, 
argilleufe & marnéufe , mais en obfervant de n'en mettre 
que la moindre quantité poffble ; c'eft-à-dire ; que ce qüi 
eft-abfolument néceflaire pour former une pâte qui puille 
.fe travailler. On pafle le tout at moulin , pour bien 
broyer & bien mêler la fritte avec la terre, &c l'on en 
forme une pâte, dont on fait, foit fur le tour , fi elle 
eft aflez liante . foit dans des moules , tous lés ouvragés 
qu'on juge à propos. 1 
Lorfqu’ils font fecs , on met chaque piece dans uñ étüi 
de terre qu'on nomme gazette, ouplütôt cageïte , &c on 
arrange ces étuis-en piles les uns fur les autres , danstn 
four , qu'on en remplit entiérement jufqu à la Le — | 

ous 
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Hours ; qui ne font que des chambres » ou cavités de gran 
deur & de formes différentes , fuivant les Manufa@ures $ 
onttous difpofés de manieré que leur foyer , ou l'endroit 
‘dans lequel on met le bois , eft placé en dehors , vis-à-vis 
d'unerou de plufeurs ouvertures qui communiquent dans 
l'intérieur du four. La flamme du bois qu'on met dans cet 
endroit, eft bien-tôt entraînée dans l'intérieur du four 
dont l'air fe raréfiant , détermine un coûrant d’air de de 
hors en dedans , comme dans tous les fourneaux, Onne 
fait d'abord que fort peu de feu pour échauffer le four 
doucement & pat degrés ; ‘on le continue en l’augmen- 
tant de plus én plus , jufqu'à ce qué les porcelaines foient 
cuites ; c'eft-à-dire , jufqu'à ce qu'elles aient acquis leut 
durété & léur tranfparénce ; ce que l’on reconnoïît , er 
xerirant de tems en temis du four quelques petites piéces 
dé porcelaines qu'on appelle des montres, & qu'ona pla- 
cées pour cela dans des étuis ouverts latéralement , de mac 
niere à pouvoir les retirer commodément. Alors on ceflés 
le feu , on laïfle réfroidir entiérement lé four, & on retire 
les porcelaines, qui dans cet état reflemblent à du mar 
bre blanc, & n'ont aucun duifant, parce qu’elles n’ont 
point encore lenduit vitrifié , qui doit leur en donner , & 
‘qu'on nomme la couverte. 

La porcelaine cuite, & qui n'a point encor reçu fà 
couverte, fe nomme du bifeuir. Ce bifcuit eft plus où 
“moins beau ; fuivant la nature de la porcelaine. 1] n’y er 
a aucune qui ait égalé en ce genre celle de la Manufaëture 
“de Sévres ; auf cette Manufa@ure eft-elle là fule dans 
“laquelle on puifle faire des morceaux de fculpture vrai 
ment beaux , c'eft-à-dire, où toute la finefle du travail & 
dutalent de l'Artifte foit confervée , & qui l'emportent 
für le plus beau marbre de Carrare, par la douceur & la 
beauté de leur blanc. \ 

Quand cette porcelaine n’auroit que ce feul mérite, il 
eft fi grand & fi précieux aux yeux de tous les vrais con- 
‘noilleurs , qu’elle devroit par cela feul être confervée & 
préférée à toute autre matiere , quelque folide qu'elle fût 
d'ailleurs , raïs qui feroit privée de cet avantage. 

Comme aucun ouvrage de fculpture en ce genre ne 

peut conferver tout fon agrément & la délicateile avec: 
hiquelle il eft travaillé, lorfqu’on le recouvre d’un ver- 
Tome IL, ’ ; 
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nis ou enduit quelcofique , & que les Sculpteur évité 
même de polu leurs figures de marbre, parce que le lui 


« 


fant feul de ce poli leur eft défavorable, on laïfle en bi: 
euittoutes les foures , & mème certains vafes d'ornement 
dans la Manufacture de Sévres. Les autres ouvrages de 
porcelaine font mis en couverte dans cette Manufadture: 
comme dans.les autres, de la maniere fuivante. 

© On a d'abord compofé un verre üu criftal qui doit être 
approprié à la nature de la porcelaine à laquelle il dois 
fervir de couverte ; car tout verre ou criftal n’eft pas indif- 
tinétement propre à cet ufage. Il ef très-ordinaire qu'um 
criftal qui fait une couverte magnifique fur une porcelai- 
ne, fafle un très-mauvais effet lorfqu'on veut l'appliquer 
à une autre porcelaine ; prefque toujours ilfe gerfe & fe 
‘fendille de tous côtés, ce qu'on nomme une couverte 
zrefalée ou truirée ;. ou bien il devient terne , il bouillonne, 
&c. Chaque porcelaine a donc fa couverte qui lui eft par- 
‘siculiere & appropriée à fa nature, c’eft-à-dire , à fa dure- 
té , à fa denfité, aux matieres qui entrent dans fa compa- 
fition ; &c. 

Ces couvertes fe préparent en faifant d’abord fondre &c 
vitrifier totalement enfemble les fubftances dont elles 
doivent être compofées. Il en réfulte des mafles de crif- 
al, qu'on pile, & qu'on broie très-fin au moulin. On 
délaye cette poudre de verre dans une fufifante quantité 
d'eau où de quelqu'autre liqueur appropriée, de maniere, 
que le tout foit à la confiftance d'une crême de lait d'une 
liquidité moyenne. On enduit d’une couche fort minca 
de cette matiere toutes les piéces de porcelaine, & après 
que tout eft bien fec, on les met une feconde fois au F0 
précifément.comme pour la cuite du bifcuit , jufqu'à ce 
que la couvèrte foif bienfondue.Le degré de feu néceflaire 
pour fondre parfaitement les couvertes de ces fortes de 
porcelaines, eft beaucoup moindre que celui qu'il faus 
pour en cuire la pâte. paie 1 

Les piéces de porcelaine qui doivent refter en blanc ont 
recu alors toutes leurs façons; mais celles qui doivent 
être ornées de Peinture & de Dorure demandent un det- 
nier travail pour ces objets. Les couleurs qu’on applique 
ur les porcelaines font les mêmes que dans la Peinture en 
émail ; elles font toutes fournies par des chaux métallis 


DIE broy ter Bincofporéee avec un Vérré très = fondant: 
Le fafran de Mars fournit le rouge ; le PrIcIpRe d'or dé, 
Caflius fait le pourpre & le violet ; le cuivre calciné par leg: 
acides, & précipité par un alkali , donne un..beau verd 5 
c'eft avec le fafre u'on fait le bleu ; des terres très-légeæ 
rement ferrugineufes font HRPIAY es pour lesjaunes ; en 
fin les bruns & les noirs font faits avec du fer brûlé & du! 
bleu de fafre très - foncé. Toutes ces couleurs étant bien 
broyées à la gomme ou à l'huile dafpic, font employées 
par les Peïntres , à faire des fleurs , les payfages & les fi 
gures qu on voit furles porcelaines. A l'égard de lor on 
l'applique , de même que les couleurs , réduit en poudre 
Où chaux très-fine. On met après cela ces porcelaines 
peintes & dorées à un feu capable de faire fondre le verre 
lequel les couleurs fontincorporées. Cela les fait adhérer 


‘d'une maniere très-folide , & leur donneen même-tems un 


Vernis aufh brillant que la couverte. Il n'y a que l'or quieft 
‘encore terne ; mais on lui donne tout fon éclat en le bru- 
niflant avec la pierre fanguine. ed à 

Les manipulations font un peu plus fimples pour les 
‘porcelaines infufibles & de la nature duigrais poterie, Ont 
Pove au moulin les fables & pierres qui doivent entrer 
dans leur compofition ; on lave les terres: on méle ces 
matériaux très-exaétement les uns avec les autres; on en 


forme une pâte ; on ébauche les piéces fur le tour des 


Poriers, & lorfqu’elles font féches ou à demi feches ,; on 
les tourne une feconde fois pour les achever, & leur 
donner le dernier fini; c’eft ce qui s'appelle rourrafer. Ces 
opérations étant faites , on met les piéces au four, non 
pour les faire cuire, car la chaleur qu'on leur fait éprouver 
cette premiere fois là eft bien inférieure, à celle qui eft né 
Ceflaire pour les cuire, mais feulement pour leur donner: 
affez de confiftance pour qu’on puifle les manier fans dan 

er de les rompre , & pour les mettreen état de recevoir: 
à couverte, 

Comme les pierres de porcelaine après cette légere cuite 
font très-féches , & qu’elles ont encore leur porofité , elles 
simbibent d'eau très-promptement & très-avidement 
lorfqu'on les y plonge. On fe fert de cette difpofitionx 
pour leur appliquer la couverte. La matiere vitrifable où 
Mitrifiée de cette couverte a été bien Bros au moulin ; 
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on la délaÿe Qañs une quantité d'eau fuifañte pour qu'il 
en réfulte une liqueur qui ait l'apparence & la confiftan= 
ce de lair. On pañle toutes les piéces de porcelaine très= 
promptement les unes après les autrès dans cette liqueur; 
elles en pompent l’eau qui fe filtre à travers leurs pores en 
es pénétrant, & qui laifle par conféquent à leur furface 
un enduit uñiforme de la matiere de la couverte. Cet en= 
duit, qui doit être fort mince, fe trouve dans l'inftant mé- 
me aflez fec pour pouvoir être manié fans s’attacher aux 
doigts. a hs 

Les porcelaines font alors en état d'être mifes tout de 
fuite dans le four, pour s'y cuire parfaitement : on leur 
fait éprouver un coup de feu capable de faire blanchir 
d'intérieur du four au point que lorfqu'on y regarde on 
ne puifle plus ‘diftinguer les étuis d'avec la flamme qui 
des environne ; & après s'être afluré par le moyen des 
“montrés: qu'onretire de tems entems, que la porcelaine 
a reçu fa cuite parfaite, on cefle le feu, & on laifle ré 
froidir le four. Lorfque l'on a bien réufh, toutes les 
“piéces de porcelaine fe trouvent par ce feul & même feu 
bien cuitesi, c'eft-à-dire, érhes , fonnantes , ferrées, 
médiocrement ‘Jüifantes dans leur intérieur , & enduites 
à leur extérieur d'une belle couverte vitrifiée. À l'égard 
‘de la peinture & de la dorure de cette porcelaine , elles 
fe font par des manœuvres toutes femblables à celles que 
«nous-avons déjà décrites ; ainfi nous n'en reparlerons 
point äci, -: rie 

PORCELAINE DE M. DE RÉAUMUR. M. de 
Réaumur après avoir beaucoup travaillé fur la porcelaine 
pour découvrir la nature des matieres qui entrent dans la 


-compofition de celle de la Chine , & avoir établi par des 


- expériences /que toute porcelaine eft une fubftance mO- 
-yenne entre l’état de la terre & l'état dé verre, a imaginé 
fort ingénieufement de rappeler du verre tont fait à la 
qualité de porcelaine , en faifant pour ainfi dire rétrogra= 
der fa vitrification, ou en le dévirrifiant en partie: de-là 
vient qu'il nommoit cette éfpece de poterie Porcelaine 
par dévitrification. 
Ce favant Phyficien eft parvenu à donner cette qualité 
au verre, c'eft-à-dire, à le rendre d’un blanc laiteux, demi 
tranfparent, dur jufqu'à faire du feu avec l'acier, infufible', 


h 
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x d'un grain fibreux ; par le moyen de la cémentation. 
Ee procédé qu'il a rendu public pour faire cette efpece 
de porcelaine , n’eft point difficile. Le verre brun com- 
mun, celui des bouteilles à vin, eft celui qui réufflit le 
mieux. Il ne s’agit que de placer dans un étui de terre 
cuite, le vafe de verre qu’on veut transformer en porce- 
laine, d'emplir le vafe & fon étui d’un cément compofé 
de parties épales de fablon & de gyps ou plâtre en pou- 
dre ; & de le mettre dans le four d'un Potier pendant le 
tems que dure la cuitte de fes poteries. Le vafe fe trouve 
après cela transformé en une matiere telle que nous venons 
de le dire. 

Cette efpece de porcelaine n’eft point d’un beau blanc ; 
fürtout à fa furface ; mais d'ailleurs elle pourroit être 
ütilé ; fur-tout pour faire des vaifleaux chymiques. M. de 
Réaumur n'a point expliqué comment fe faifoit cette 
eéfpece de tranfimutation. Il paroît aflez vraifemblable 

ue l'acide vitriolique quitte la terre calcaire à laquelle 
ï eft uni dans le gyps , pour fe porter fur le fel alkali. & 
la terre faline contenus dansle verre, avec lefquels il 
forme une forte de fel ou de félénite différente de la félé- 
nite calcaire , & que c'eft à la préfence & à l'interpofition 
de cette matiere que font dûes les qualités par lefquelles 
ce verre transformé fe rapproche de la nature de la por- 
celaine. 

POTERIES. L'art de faire des potéries ef intimément 
lié avec la Chymie , non-feulement à caufe du grand ufage 


-qu'elle fait des différens vaiffeaux de terre mais encore pat- 


ce que tous les procédés de cetart,& les moyens de le per- 
fettionner,font dépendans de la Chymie. Il faut cependant 
convenir , que quoique ceux qui pratiquent cette fcience 
aient le plus grand intérêt à fe procurer de bons creufets 
Ét autres vailleaux de poterie, cet art a été jufqu'à ces 
derniers tems prefque abandonné aux feul Ouvriers. M. 
Potteftle premier, & en quelque forte le feul qui s’en 
foit occupé. Outre une multitude d'expériences rapportées 
dans fa lithogéognofie , dont on peut tirer un grand parti 
pour la perfe@tion des vaifleaux chymiques , il a fait un 

uvrage particulier fur cette matiere ; dans lequel il 
donne un grand nombre de compofitions Lo des creu- 


* 
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Tets. Nous indiquerons les principales dans ka fuite de cet 
article. 

Ce font en général les terres glaifes ou argilles avec lef- 
quelles on fabrique toutes les efpeces de poteries, à caufe 
de la propriété qu'ont ces fortes de terres de fe laïfler pé- 
trir & de pouvoir prendre toutes fortes de formes lor{= 
qu'elles font crues, & d'acquérir enfuite beaucoup de fo- 
hdité & de dureté par laétion du feu. Mais il yaà cet 
égard de grandes différences entre les argilles ; les unes, 
ce font les plus pures , réfiftent à la plus grande violence 
du feu , fans recevoir d’autre changement que defe durcir 
juiqu’à un certain point, mais cependant trop peu pour 
avoir la plus grande compacité & la plus grande dureté, 
Les autres , expofées à la grande violencé du feu , y pren: 
nent une dureté comparable à celle de cailloux, & une 
fi grande denfité qu’elles paroïflent liffes & brillantes dans 
eur fraéture, comme les bonnes porcelaines. Ces argilles 
zéfiftent malgré cela au plus grand feu fans fe fondre: elles 
doivent ces propriétés à des/matieres fondantes telles que 
au fable , de la craie , du gyps ou de la terre ferrugineufe , 
qui y font contenues en trop petite quantité pour procurer 
ane fufion complette de laterre , & feulement en propor= 
tion convenable pour lui faire prendre un commencement 
ide fufion : d'autres argilles enfin commencent par fe durcir 
à un feu médiocre , & fe fondent enfuite entiérement à 
jun feu fort. Il eft aifé de fentir que ces der.'ieres font cel= 
les qui contiennent la plus grande quantité des matieres 
Rime dopt nous venons de parler. 

On doit conclure des propriétés de ces trois efpeces 
ærincipales d’argilles , qu’on peut en faire , fans avoir re- 
cours à aucun mélange , trois efpeces principales de po- 
teries ; favoir avec la premiere , des pots ou creufets qui 

éfifteront au plus grand feu fans fe fondre, qui feront 
Ee de contenir en fufon des métaux , & même des 
verres durs quim’entrent point dans un flux trop liquide; 
mais que faute de compacité fufhfante , ils ne pourront 
contenir pendant long-tems en fufion les fubftances très- 
fuñbles , telles que le nitre, le verd de plomb , les ver- 
res dans lefquels il entre beaucoup d’arfenic , &cc. que ces 
amatieres les pésétreront & palieront à travers leurs poress 
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Œbs terres font employées avec fuccès pour faire les pots 
ou grands creufets dont on fe fert dans les verreries où 
Ton fait des verres durs , tels que le verre commun des 
bouteilles à vin & autres. 
Avec les terres de la fecondeefpece , on peut faire, & 
on fait dans prefque tous lespays , des creufets &t autres 
poteries , qu'on appelle communément du grais ou de la 
terre cuite en grais. Les poteries faites avec ces terres, 
lorfqu'elles {ont fuffifamment cuites , font bien fon- 
nantes , aflez dures pour faire beaucoup de feu avec l'a- 
cier, capables de contenir toutes fortes de liqueurs; ce 
que ne peuvent point faire les remieres , à caufe de leur 
porofité , & même elles réfiftent parfaitement bien au 
aitre , au verre de plomb & autres fondans en fufion 
lorfque la terre avec laquelle elles font faites eft de bonne 
qualité ; mais leur qualité & leur denfité même qui les 
empêche de fe dilater & de fe reflerrer promptement &c 
facilement, lorfqu'elles font chauffées ou réfroidies fu— 
bitement , les rend par céla même fujettes à fe cafler 
dans toutes les opérations où elles font éxpofées à une 
chaleur ou à un froid trop prompts, comme , parexemple, 
dans un fourneau bien tirant, où il y a un courant d'air 
rapide. Sices fortes de poteries n’avoient point cet incon- 
vénient , nous n'aurions rien de plus à défirer en ce genre: 
elles feroientles meilleures & les plus parfaites dont om 
pôt fe fervir dans l’ufage ordinaire de la vie, &c dans tou 
tes les opérations chymiques ; 8 même, malgré cet in- 
convénient , elles font les feules qu'on puifle employer 
dans nombre d'occafons. On doit prendre alors toutes les 
précautions néceflaires pour les empêcher de fe cafler , 
c'eft-à-dire, qu'il faut les chauffer, les réfroidir lentè- 
ment , & les garantir de l'air tirant. 
| Enfin, avec les argilles fufibles on fait auffi une très- 
graride quantité de diverfes poteries d'autant moins cou- 
teufes & plus commodes à fabriquer , qu'elles fe cuifent 
avec peu de feu, & qu'on leur donne facilement une 
cuite plus ou moins forte , fuivant l’ufage auquel on les 
deftine. 
Prefque toutes les poteries qu’on fabrique avec ces 
fortes de terres , ne font que très-léserement cuites : de- 
R vient que leur intérieur eft grofher, & cs fons 
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fort poreufes : on en fait quelques uftenciles auxquelles ot 
ne met point de couvertes , comme des chaufirettes , des 
camions ou pots à mettre du feu , &cc. Mais prefqne tohs 
les autres vafes qu'onen fabrique font revêtus d’une cou= 
Verte vitrifiée , fans quoi ils ne pourroïent feulement point 
contenir de l’eau, & la laifleroient tranfpirer à travers 
leurs pores. Sur les uns, qu’on travaille & qu'on finit avec 
foin, on met une belle couverte d’émail blanc, ce qui 
rend cette efpece de poterie très-propre , & la fait reflem= 
bler à la porcelaine : c’eft ce qu on nomme fayence: voyez 
ce mot, Sur les autres, qui font beaucoup plus négligées , 
& d'un travail plus groffier, on ne met pour couverte 
qu'un verre de plomb auquel on donne quelques couleurs 
verdâtres , brunes ou fduves , en y mêlant quelques cheux 
métalliques , ou des terres colorées fufbles : c’eft ce qui 
forme les poteries communes. 

Enfin on fait auffi, avec des argilles blanches , ou de 
celles qui fe blanchiflent au feu , une poterie aflez fine 
dont on vitrifie la furface , en jettant dans le four , fur la 
fin de la cuite , une certaine quantité de fel & de falpé- 
£re, Cette poterie fe nomme terre d'Angleterre, parce que 
c'eft dans ce pays qu’on a fait la premiere & la plus 
belle poterie de cette efpece. La vraie terre blanche d'An- 

leterre n'eft pas à beaucoup près fans mérite : elle eft 
ÉbiRe , fine , fortement cuité , & au point d’avoir une 
Aégere tranfparence obfcure dans les endroits minces 4 
él tient le milieu entre la porcelaine &c le grais com- 
mun ; & l'on peut la nommer à jufte titre une demi-por- 
celaine, 

Parmi ces différentes efpeces de poteries , il y en a qui 
peuvent fupporter , fans fe cafler, l'alternative fubite du 
Chaud & du froid affez bien pour qu'on puifle les em- 
ployer à la cuifine : on les appelle par cette raïfon serres 
a PA ; mais ce font toujours les plus grofferes , les 
moins cuites, & dont [a couverte ef la plus tendre: elles 
font toutes d’ailleurs d'un très-mauvais fervice, & périf- 
fent promptement quand on les fait fervir fouvent; car 
c’eft une chimere que de croire , comme bien des pens, 

u'on puifle faire des poteries folides & capables de ré- 
Aer au feu comme un vafe de métal: ik ef très-cer- 
gain que les meilleures de celles qu'on emploie à cet 
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e, font caflées dès la premiere fois qu’on les met au 
feu. À la vérité elles ne le font point aflez pour fe met- 
tre en pieces , ou même pour contracter des fentes aflez 
grandes pour laifler tranfpirer les liquides qu'elles con- 
tiennent ; mais il s'en forme une très-prande quantité de 
fort petites ; on ena la preuve par le cliquetis qu’elles 
font lorfqu'on les chauffe , par le treffallement ou fen- - 
dillement de leur couverte , & par la perte de leur fon 
où timbre , aufi - tôt après qu'elles ont été chauffées. 
Chaque fois qu'on met ces fortes de poteries au feu , il 
s’y forme de la forte un grand nombre de petites fentes 
imperceptibles ; & enfin quand on s’en eft fervi un certain 
nombre de fois , ces fentes fe trouvent tellement multi- 
pliées, que le, vafe netient plus à rien, & tombe en 
morceaux parle moindre choc , ou par le moindre effort. 
Ainfitoute la différence qu'il y a entre ces poteries qui 
vont au feu 8 les bonnes poteries de grais qui n’y vone 
point, pour fe fervir de la maniere vulgaire d exprimer 
ces qualités, c’eft que ces dernieres fe caflent d'un feul 
coup , lorfqu’on les chauffe ou qu'on les réfroidit fans 
ménagement , au lieu que les premieres ne fe caflent que 
peu-à-peu & en détail. Au refte ces terres à feu, toutes 
imparfaites qu'elles font , ne laïflent point que d'être très- 
commodes , puifqu'elles peuvent fervir au moins pendant 
quelque-tems. 

Nous ne dirons rienici des manipulations qu'on em- 
ploie pour faire les poteries , parce que nous en avons 

arlé aux articlés FAYENCE & PORCELAINE, &c que cel- 

es des poteries communes font les mêmes eflentielle- 
ment, & n'en différent que parce qu'elles font plus fim- 
ples. Nous ajouterons feulement ici quelques obferva- 
tions & remarques fur les poteries qui intéreflent le plus 
la Chymie , c'eft-à-dire , fur les coruues, mouffles & 
creufets. 

Toutes les opérations de Chymie qui exigent un grand 
degré de chaleur , ne peuvent fe faire que dans des vaif- 
feaux de terre cuitte., parce que ce font les feuls qui puif- 
fent réfifter en même-tems à la chaleur la plus forte & à 
l'aétion des diffolvans chymiques. Les vaifleaux de bonne 
argille cuitte en grais Silent éminemment ces deux 
qualités, & font les meilleurs qu'on puifle employer en 
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Chymie ; mais comme ils ont l'inconvénient de fe cafe M 
par le contrafte du chaud & du froid, & qu'il y abeau= 
coup d'opérations qui n’exigent point une fi grande den- 
fité dans les vaifleaux , on eft parvenu par des mélangesä M 
faire des creufets qu'on peut faire rougir très-prompte= M 
ment & laifler réfroidir de même, fur-tout lorfqu'ils 
ne font pas des plus grands, fans qu'ils fe caflentg & qui 
ont cependant aflez de folidité pour contenir les métaux 
& d'autres matieres en fonte pendant un temsaflezlong. M 
Les meilleurs de ces creufets nous viennent de Hefle en 
Allemagne. Ces creulets font faits avec une bonne argille 
réfraétaire qu'on mêle, fuivant M. Pott, avec deux par= 
ties de fable d'une moyenne grofleur , & dont on a féparé 
le plus fin par le crible. Le mélange du fable avec l’argille 
dans la compofition des creufets y produit deux bons 
effets :le premier , c'eft de dépraïfler la terre , & de l'em- 
pêcher de contraéter des fentes par une trop grande re- 
traite en féchant, &c le fecond , c'eft de l'empêcher de 
devenir trop ferré & trop compaéte en fe cuïifant, en un 
mot, de fe cuire en grais. Parce moyen, on a des creu= 
fets d’une denfité moyenne , capables de bien contenir les 
métaux & beaucoup d'autres matieres en fufon , & infini 
ment moins fujets à fe caler par la chaleur ou par le froid, 
que le grais. j 

Il faut obferver au fujet du mêlange du fable avec 
Vargille dans la compofition des creufets, qu'il eft beau 
coup plus avantageux que ce fable foit d’une moyenne 
grolleur , que fin, varce que les creufets en font infiniment 
moins fujets à fe caler, comme le remarque M. Pott. 
En fecond lieu, ce même Chymifte avertit aufli avec 
grande raïfon , qu’on doit abfolument éviter de faire en- 
trer du fable , du caillou , ou toute autre matiere du même 
genre, dans la compoñition des creufets deftinés à conte- 
nir pendant long-tems des verres ou des fubftances vitri= 
fantes en fufon : laraifon en eft, que les verres ou fubf 
tances vitrifiantes agiflent avec beaucoup d'efficacité fur 
les fables , fur les cailloux, en un mot fur toutes les ma 
tieres de ce genre , qui font difpofées par leur nature à à 
vitrification , & que les Chymiftes ont nommées à caufe 
de cela terres vitrifiables , d'où il arrive que ces creufets 
font bien-tôt pénétrés & même fondu, 
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Mais on évite cet inconvénient, & on procure en mé- 

| me-tems aux creufets tous les avantages qu'ils retirent du 
| mélange du fable , en lui fubftituant une bonne argille 
| cuite, pilée un peu groffiérement. C’eft de cette maniere 
| .qu'on fait les pots ou grands creufets dans lefquels on 
| fond la matiere du verre dans les Verreries. Il y a de ces 
| creufets qui réfiftent au feu continuel de Verrerie, &c 
| toujours pleins de verre fondu , pendant trois femaines, 
| & même un mois entier. La quantité d'argille brûlée 
qu'on fait entrer dans la compofition de ces creufets, va2 
rie fuivant la nature de l’argille crue : elle peut aller de- 
puis parties égales jufqu'à deux, deux & demie, & mêé- 
me trois parties d'argille cuite contre une d'argile crue : 
en général, plus l’argille crue eft forte, liante & difpo- 
fée à fe cuire ferrée , plus elle peut fupporter d'argille 
cuite. opt 

Les creufets que nos fournaliftes fabriquent ici, font 
faits fur ces principes : ils font compofés avec l'argille 
qu'on tire des glaifieres d'Ify, de Vaugirard & d'Ar- 
cueil , qu’on mêle avec du ciment de pots à beurre, qui 
font des terres de Normandie & de Picardie, cuites en 

rais. Ces creufets réfiftent à merveille à ia chaleur fu- 
Pire & à l'air tirant, fans fe caler; & ils feroient excel- 
lens, fi l'argile crue , qui entre dans leur compoñition , 
étoit ne de réfifter à la grande violence du feu; mais 
Jorfqu'elle y eft expofée, elle fe bourfouffle , & commen- 
ce à fe fondre, à caufe des matieres martiales & pyriteu- 
es qu'elle contient : d’ailleurs ces creufets doivent princi- 
palement leur bonne qualité de ne point fe cafler, à ce 
qu'ils n’ont qu'aflez peu de denfité ; ce qui eft caufe qu'ils 
font aifément pénétrés par toutes les matieres qui entrent 
dans une fufion très-liquide. 

On voit par ces détails combien il eft difficile d'avoir 
des creufets parfaits ; il y a lieu de croire même que cela 
eft impoffble. M. Pott a fait un fi grand nombre d’expé- 
riences fur cette matiere, qu'il femble l'avoir épuifée : il 
a fait un nombre infini de compofitions , dont la bafe étoit 
toujours l'argile ; maïs il l’a mêlée en différentes propor- 
tions avec les chaux métalliques , les os calcinés , les 
pierres calcaires , les talcs , animanthes , arbeftes , pierres- 
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ponces ,tripolhi , &c beaucoup d’autres, fans cependant 
qu'il ait réfulté de toutes ces expériences une compoñition 
. trréprochable à tous égards, comme on pent le voir dans 
fa Dirtaboh, Il faut conclure de-là que nous en fommes 
‘réduits à avoir dans nos laboratoires des creufets de dif- 
férente nature, appropriés aux opérations qu’on veuty 
faire ; des creufets de Paris pour le cas où'il ne s'agit point 
de contenir des matieres d'une fufion très-liquide , ni d'o= 
pérer au très-grand feu , des creufets de Heffe pourles 
mêmes matieres , quand elles doivent éprouver un degré 
de feu très-violent ; des ereufets ou pots de terre cuitte 
en grais , pour les matieres vitrefcentes & d’un flux pé= 
nétrant. 

Il paroït cependant poñfible de faire des creufets en= 
core meilleurs que tous ceux que nous connoiflons, &c 
d'un ufage plus éterdu. Le point eflentiel pour y réuflir, 
c'eft d'avoir une bonne argille très-réfraétaire , exempté 
fur-toutides matieres pyriteufes, & mêmede terre ferru= 
gineufe : il faudroit enfuite fe donner la peine de la la- 
ver, pour en féparer le fable , la mêler exaétement avec 
deux ou trois parties de la même argille cuite, & pilée 
un peu groffiérement, & en faire une pâte, dont on for- 
meroit des creufets dans des moules , &c qu’on feroit cuire 
enfuite à un très grand feu. À l'égard des cornues & cu- 
curbite , comme ces vaifleaux font deftinés à la diftillation 
des liqueurs ordinairement très-corrofives &t très-péné- 
trantes, on ne peut guères en avoir d'autres que de bon 
& pur grais. 

POUDRES. On donne ce nom en général à toutes les 
fubftances féches qui ont été réduites en parties très-me- 
nue. Comme il eft néceffaire de réduire les corps en 
poudre fine dans une infinité d'opérations de Chymie, 
on a imaginé pour cela différens moyens appropriés à la 
nature des fub{tances fur lefquelles on opére. Voyez Di- 
VISION. 

Ilya, en Pharmacie, beaucoup de médicamens qui 
font fous la forme de poudre, & qui portent le nom de 
poudre ; nous n’en parlerons point ici, parce que ce n’eft 
point notre objet: mais il y a aufh quelques préparations 
&t mélanges chymiques qui font connus fous le nom de 
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Éoudre ; Cotime la Poudre d’'Algaroth ,la Poudre à 6a+ 
non , la Poudre fulminante , dont nous allons parler fuc- 
ceffivement. 

POUDRE D'ALGAROTH. Cette préparation 
qu'on nomme aufh Poudre émétique , & Mercure de vie , 
eft une efpece de chaux de régule d’antimoine , féparée 
du beurre d'antimoine par l'interméde de l’eau feule. 

L’acide marin, qui ne peut s'unir à la partie réguïine 
de l’antimoine que par des procédés particuliers, & lorf- 
qu'il eft dans le plus grand degré de concentration , 
tomme on le voit par l'opération du beurre d’antimoine , 
efttrès-difpofé à s’en féparer, & s’en fépare en effet, du 
moins en très-grande partie, lorfqu'il fe trouye affoibli 
par une fufñfante quantité d’eau. Lors donc qu'on verfe 
de l’eau fur du beurre d’antimoine , il arrive à-peu-près 
1a même chofe que quand on mêle auffi ayec l'eau la 
combinaïfon. faline d'acide vitriolique & de mercure ; 
c'eft-à-dire, que la plus grande partie de la terre régu- 
line fe fépare de l’acide marin , ou du moins n'en retient 
que fort peu avecelle, & que faute d’être unie à une fuf- 

ante quantité d'acide , elle refte indifloluble & fous la 
forme d'un précipité blanc dans la liqueur , tandis qu’une 
autre portion de cette même terre refte en diflolution 
dans l’eau, à la faveur d’une très-grande furabondance 
d'acide. .. . .: | 
… La liqueur acide qui furnage le précipité ou la poudre 
d'Algaroth , a été nommée très-mal-à-propos Æ/prit de 
vitriol philofophique par les anciens Chymiftes ; car il 
eft certain, comme tous les Chymiftes modernes en con- 
Viennent , qu’elle ne contient pas un atôme d'acide vitrio= 
lique : mais c’eft une autre erreur aufhi que de croire qu’el- 
le n'eft que l'acide marin tout pur ; cetacide eft encore uni 
à une petite portion de terre réguline de l’antimoine , ainfi 
qu'on vient de le dire ; la preuve en eft, qu’on peut faire 
Dante cetre terre, & larendrefenfible , par le moyen 

un alkali, 

A l'égard dela terre qui-fe précipite dans cette opéra- 
tion, après qu'on l'a lavée parfaitement avec beaucoup 
d'eau diftillée, & à plufeurs reprifes,c'eft ce qu'on nomme 
Poudre d'Algaroth , dunom d'un Médecin qui s’en fervoit 
gn qualité de médiçament, Cette préparation d'antimql- 
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%e ; donnée à la dofe depuis un graïn jufqu'à tfois. 6û 
quatre , eft un émétique ou un purbatif très-fort ; mais 
infidéle , & même dangereux , comme toutes les prépas 
rations émétiques d'antimoine qui ne font point dans 
Yétat falin, 

La plüpart des Chymiftes croient que la poudre d'AÏS 
garoth retient une partie de l’acide du beurre d'antimoines 
& attribuent les effets qu'elle produit en partie à cet 
acide. Il eft très-certain que lorfque cette poudre n'eftpas 
parfaitement lavée elle retient de l'acide, &t que cet acide 
peut lui donner uffe efpece de caufticité ; mais on n'eft 
point également afluré qu'on ne puifle point emporter 
tout fon acide par les grands lavages , ou même par l'ébul: 
lition dans une très-grande quantité d’eau. M. Baumé pré= 
tend que la chofe eît très-poñlible : mais d’ailleurs quelque 
bien lavée que foit cette poudre, elle conferve toujours 
une éméticité très-forte, & à-peu-près égale à celle dw 
verre d’antimoine ; ce qui n’a rien d'étonnant: car en fup= 
pofant même que cette terre antimoniale fût abfolument 
privée d'acide ; comme elle n’a été combinée qu'avec l’a= 
cide marin qui ne dépouille pas les métaux à beaucoup 
près de tout leur phlogiftique , elle en retient encore aflez 
pour être très-émétique , comme le font en général tous 
Jes chaux d’antimoine qui ne font pas parfaitement déplo= 

iftiquées. 


© Lémery dit, que la poudre d’Algaroth ne peut fe dif 


foudre ni par l'efprit de nitre, ni par l'eau régale ordis 


naïre ; mais qu'elle fe diffout par le mélange des efprits 
de nitre, de fel commun & de vitriol. Comme ce hy- 


mifte eft très-exatt, il y a lieu de croire que ce qu'il dit # : 


ce fujet eft très-vrai: j'ajouterai néanmoins ici, qu'ayant 


éffayé de difloudre cette poudre par la crème de tartre ; £ 
comme ‘on diflout le verre d’antimoine pour en faire lé ; 


tartre émétique , elle s’eft difloute facilement , parfaite= 
ment, &enentier, par cet acide, & a formé avec luiun 
{el neutre fufceptible de criftallifation. Cette expérience 
me donne lieu de croire qu'on pourroït fe fervir avanta= 
geufement de la poudre d’'Algaroth, pour en faire un 
tartre émétique d'une vertu beaucoup plus aflurée , plus 


conftante & plus uniforme , que celui qu’on prépare par 
le moyen du verre d'antimoine, Voyez-en les raïfons al 
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| Môr TARTRE ÉMÉTIQUE. Voyez auf: lesäriicles ANTI= 
MOINE , BEURRE D'ANTIMOINE, & BEZOARD MINÉRAL 

POUDRE A CANON ou À TIRER. La poudre à 
tœanon,ouàtirer, eft un mélange exaét & très - intime 
. de 75 parties de nitre purifié , de 15! parties de charbon, 
. & de 9 ! parties de foufre. Tout le monde connoït la 


| promptitude avec laquelle cette compoftion prend feu., 
| & la violence de l'explofion de cette inflammation fu- 
| bite occafonne. La théorie de la détonnation de la pou- 
« dre eft exaétement la même que celle de la détonnation 
| du nitre avec toute autre matiere inflammable ; c’eft pour- 
quoi nous renvoyons à l’article- DÉTONNATION DU Nr- 
TRE, pourcette théorie, & nous nous en tiendrons dans 
celui-ci à ce qu'il y a de particulier à la poudre, 

La bonté &+ la force de cette compofition dépendent de 
deux points eflentiels ; c’eft que tout le nitre qu’elle con- 
tient s'enflamme , & que cette inflammation fe fafle dans 
le'tems le plus court qu'il eft pofhble, &, pour ainfidire, 
dans un inftantindivifible, 

C’eft la jufte quantité de charbon & de foufre qui pro- 
curent l'inflammation de tout le nitre qui eft dans la 
poudre, & c'eft de l'intimité & de A du mê- 
ange de ces deux matieres avec ce même nitre , que ré- 
fültent la promptitude & la vivacité de cette inflamma- 
| tion. L'expérience a fait connoitre que les proportions du 
foufre & du charbon que nous avons indiquées , font les 
meilleures ; c'eft-à-dire , qu’elles fuffifent pour faire. dé- 
æonner tout le nitre. Ileft efentiel aufli qu'il a’y ait dans 
da poudre que la jufte quantité de ces matieres ; car plus 
alyen a au- delà de cette quantité, & moins la poudre a 
deforce , parce que le foufre & le charbon , quoiqu'in- 
flammables; n'ont rien de comparable. dans leur inflam - 
mation à l’activité du falpêtre qui détonne. A plus forte 
raïfon , eft:il très-important qu'il n'y ait point dans la 

poudre de matieres étrangeres non inflammables ; & c'eft 
| par cette raïfon qu'on ne peut jamais faire de bonne pou- 
dre qu'avec du falpêtre parfaitement purifié, & dégagé 
du fel commun qui -n’eft point inflammable, ainfi que des 
fels à bafe terreufe ; qui font la matiere de fon eau mere, 
& qui ont la mauvaife qualité d'attirer très - avidement 
Jhumidité de l'air, cette qualité les rendant très-propres 
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S gater abfolument la poudre, qui feoit d'ailleurs la pli 
parfaite à tous égards. » 
A l'égard de la promptitude de l'infammation de la 
poudre , elle dépend non-feulement de la pureté du fal- 
pêtre, & de la jufte proportion du charbon & du foufre } 
“mais encore de la diftribution parfaite & du mélange in- 
time de ces deux matieresavec ce même falpêtre. La rai= 
{on en eft bien fenfible. Comme le falpêtre ne peut s’en- 
flammer qu'autant qu'il a un contaét immédiat avec quel= 
qu'autre matiere inflammable , il eft évident que plus il 
eftréduit en parties fines , ainfi que le charbon &c le fou: 
fre, & mieux ces trois ingrédiens font mêlées enfemble », 
plusil À a de contaéts immédiats entre eux, puifqu'alors 
tout eft réduit prefque en furface & en contaéts , &c plus 
la détonnation doit être prompte ; auffi toutes les mani- 
pulations qu'on met en nu dans la fabrique de la pou 
dre , tendent à remplir les deux objets dont nous venons 
de faire mention. 

On choifit pour cela, non-feulement du nitre de la 
troifiéme cuite & bien purifié , mais auffi du foufre très- 
pur , & de bon charbon bien fait : c’eft ordinairement du 
charbon de bois léger qu’on emploie: mais M.-Baumé,, 

ui a examiné cette matiere avec beaucoup de détail & 

'exaéitude , s’eft afluré par l'expérience que les chat- 
bons de bois durs & pefants font tout aufli-bien , pourvu 
qu'ils foient bien faits. On mêle ces trois ingrédiens dans 
les proportions que nous avons indiquées , & onen fait 
une divifion très-exalte & un mélange très-intime , enles | 
pilant enfemble , pendant douze heures de fuite, dans 
un mortier de bois, & avec un pilon de même matiere: 
on doit avoir grand foin d'humelter ce mélange de tems 
en tems avec un peu d’eau, pour empêcher que les ma 
tieres trop féches ne s’enlevent en partie en l'air pendant 
cette longue trituration , ou qué le mélange , venant à 
s’échauffer parles coups redoublés du pilon, ne prenne 
feu, & ne s’enflamme fubitement. Dans les travaux en | 

rand on fe fert, pour faire cette trituration, d'un mou 
ï dans lequel font difpofés des mortiers de bois fur de 
longues files, & dans chacun defquels le pilon eft mu 
par l'arbre d'une roue que l'eau faittourner, comme das 
les moulins à tan & à papier. 
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Guffi ;. il nes’ itique de la fécher doucement & à fond 
pour lavoir LH fon: état parfait : cependanticomme 
elle eft alors en parties extrêmement fines; que ; par 
cette raïifon , elle peut s’hümelter plus facilement a l'air 
qu’elle s'attache à tout, aux doigts qu’elle noircit , à lines 
térieur dés armes, dans lefquelles elle ne gliffe point , of 
remédie à toùs ces inconveniens , en la réduifant en. pe— 
tits grains lifles , plus gros pour les canons , plus menus 
pour les fufils ; ce :qui fait qu'on diftinpue la poudre à 
canon proprement dite "d'avec celle quieft deftinée pour 
les fufils ; & qu'on nomme poudre chaffe. :: 

Les manipulations-par lefquelles on graine &c on lifle 
la poudre, font fort. fimples, & en même-tems très- 
heureufement imaginées. Pour la grainer, on la met à 
une certaine fre an fut des cribles dont les trous font 
lune groffeur convenable : on met par-deflus cette cou-« 
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.Lorique lé tritiration eft faite 3 Ja Pôudré eft faite 


che de poudre, une efpece de-meule de bois placée horis . 


fontalement , &qui, par conféquent prefle la poudre 

artoute fa furface ÿ on agite le tout par un mouvement 
Éorifontal en différéns fens ; la pefanteur de la piece de 
bois force la poudre à pañler par les trous du crible, &c 
à fe mettre par conféquent en molécules de la grofleur 
de ces trous. Elle eft alors grainée , mais elle n'eft point 
lle : on la laïifle en cet état pour l'ufage de: l'artillerie = 
mais on lifle celle qui eft deftinée pour la chafle , ou er 
général pour les petites armes à feu; &c cela fe fait par 
une manipulation toute auf fimple que la précédente 
Voici en quoi elle confifte. ù 

On a un cylindre creux, ou tonneaux ; enfilé d'un are’ 
fur lequel il tourne parle moyen d'une roue; on emplit 
ce tonneau à moitié de {a poudre qu'on veut liffer , & om 
la laiffe tourner pendant fix heures: le frottement que ce 
moûvement occafionne. aux grains de poudre les uns 
contre les autres ; fuffit pour les lifler parfaitement biens 
Le grainage & le liffage de la poudre ne peuvent fe faire 
ans qu'il n'y en ait une partie qui refte ou qui fe réduife 
en poufhere : on fépare cette pouffiere par le moyenr 
d'un tamis pour la grainer & la lifler enfuire ; fi on le 
juge à propos. 
Ceux qui voudront avoir des plus grands détails fur 1e. 
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Pique dela poudre , ainfi que ur:les: manipulationg 
nfitées dans-tous les arts &c métiers ;;ne peuvent mieux 
faire que déconfulter le Diffionnaire portatif des ‘Arts 
& Métiers; imprimé depuis peu chez Didot. Voyez ‘les 
articles ACIDE NITREUX , NITRE } DÉTONNATION 
pu Nirre, CHARBON 6 SOUFRE. 

. POUDRE DES CHARTREUX. Voyez KERMES. 

POUDRE FULMINANTE. Cette poudre eftun mé- 

lange dertrois parties de nitre, de deux partigs d’alkali 
dutärtre fec:; & d'une partie de foufre. On l'appelle 
fulminanté!, parce que lorfqu'on la met fur un feu 
doux , dans un cuiller de fer , & qu'on la laïfle: chauffer 
lentément’, elle détonne avec une violence & un fracas 


épouvantable ;auffi-tôt qu’elle'eft parvenue à un certain 


degré de chaleur. 

e qu'il y à de plus remarquable dans cette expérience ; 
ceftque; d'une part , cette poudre n'a pas be oin d’être 
enfermée & reflerrée , comime la poudre à canon, pour 
faire l'explofon la plus bruyante; &tque, d'une autre 
part, ce n’eft qu'autant qu'elle eft chauffée très-lentes 
ment , dE fait cette forte explofion: le bruit qu'elle 
fait en fulminant eft d'autant moins fort, qu'on la fait 
chauffer plus rapidement , & même quoiqu'un feul gros 
de cette poudre foit capable, lorfqu'il eft chauffé avec 
beaucoup de lenteur , de faire un fracas auffi confidérable 
qu'un coup de canon, & qu'il ÿ auroit du danger à fe 
trouver tropprès de cette petite quantité de poudræ 
Jorfqu'elle fulmine ainfi, on peut en Jétter une beaucoup 
plus grande quantité fur des charbons bien allumés fans 
rien craindre ; fans même qu'il fe fafle d'explofion , 

aice qu'alors le nitre ne fait que fufer , comme quan 
on l’alkalife par les charbons. 

L’explication de ces effets finguliers fe déduit très-natu* 
rellement de la théorie de la déronnation du nitre, L'ex= 
plofion que wroduit le nitre’; lorfqu'il s'enflamme avee 
une matiere combuftible quelconque , eft d'autant plus 
forte, qu'ily a une plus grande quantité de fes parties 

ui s'enflammentà la fois; enforte qu'elle eft la plus 
Gate qu'il foit pofhble ; lorfque toutes fes parties pren= 
nent feu enfemble , & dans un même inftant : or c'eft ce 
qui arrive dans l'expérience de la poudre fulminantes 
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Corfqu'on la fait chauffer très-lentement ; elle commencé 
d’abord par fe liquéfier ; il fe fait un foie de foufre par 
la combinaifon de l'alkali avec le foufre quientrent dans 
la compofition de cette poudre ; le phlogiftique du foufre 
fe’ dégäge prefqué éntiérement ; fe réduit enune vapeus 
qui pénétre la mafle de toutes parts , & fe diftribue très= 
EIRE entre les parties, du nitre qui eft aufi fondu $ 
enfin lorfque la chaleur eft devenue aflez forte pour fairè 
prendre feu à une feule des parties dé la pondre parvenué 
à cététat, toutes les autres prennent feu aufli, tañt parcé 
qu'ayant été cchauffées lentement , elles font toutes aix 
même degré de chaleur, que parce qu elles font en même 
tems difpofées de la maniere la plus avantageufe , & læ 
même , pour l'inflammation : elles s’enflimment donc 
toutes én même-tems ; & cettte exp en inflañtanéé 
frappe l'air environnant avec une telle violence & un& 
telle rapidité , qu'il n'ait pas le tems de céder à cètté 
percufion, &-réfifte par conféquent autant à la fulmi= 
nation de cette poudre, que les paroïs des armes à feu 
refiftent à celle de la poudre à canon ; de-là vient uë 
la poudre fulminante n’a pas befoin d'être enfermée & 
reflerrée comme la poudre à canon, pour faire un bruit 
&t un fracas autant & même beaucoup plus confidérables 
à proportion. A 
. Cette poudre fulminante a encore cela dé particulier ; 
que quélques inftans HE fon explofion , il paroît uné 
légere flamme bleue à fa furface : cette flainme n’eft autre 
chofe que les vapeurs phlogiftiques dont nous avoris 
parlé qui commencent à s’enflammer : l'on n'apperçoit 
point non plus de feu ou de famme pendant fa fulminaz 
tion ; cela vient de ce que. l’explofon eft f prompte &c 
la commotion de l'air fi violente , que la flamme eft 
éteinte & fuffoquée aufhi-tôt qu’elle eft formée ; &t avant 
qu'on ait le tems de s’en appercevoir ; de-là Vient auffz 
ue la poudre fulminante ne met point ordinairement le 
Fu aux corps combuftibles qui font dans fon voifinage à 
c'eft qu'elle n'en a point le tems. É 
Cette poudre différe, par ces deux derniers phéno= 
menes, de la poudre à canon , mais ils ui font communs 
avec l'or fulminant. Si l'on avoit des preuves: certaines 
que le Joufre nisreux puifle fubfifter tout ne fans s’enz 
LT 


à 


8 R 
es , ces effets feroïent bién capables de faire ctoïr& 
uil fubfifte tout combiné, taht dans la poudre que dans 
Tor fulminant ; pendant quelque-tems avant leur explo- 
fion ,; commeilé penfe M. Baumé. Orne Donne HER 
moins jamais avoir une entiere certitude à cet égard, à 
moins qu'on nait trouvé le moyen. d'obtenir feul & fans 
inflammation , ce foufre nitreux, comme on obtient 
Je foufre vitriolique.& le phofphote, Woyez ACIDE N1- 
TREUX ;, NITRE , DÉTONNATION DU NITRE , FOIE 
DE SOUFRE, OR FULMINANT , POUDRE À CANON: 
6 SOUFRE. de vu La 
PRÉCIPITATIONS  €& PRÉCIPITÉS. La précipi- 
tation; eft une des plus générales &c des plus importantes 
opérations de lat Chymie. En donnant le fens le plus 
étendu au -terme‘de précipitation , il doit convenir à 
+outes les décompoñitions chymiques qu'on fait parle 
moyen-d'un'interméde , c’eft-à-dire , à toutes les opé- 
rations dans lefquelles on défunit deux corps l’un d'avec : 
Jautre , en fe fervant pour cela d’un troifieme corps qui 
a la propriété de s'unir avec l’un des deux , & de forcer 
autre à s’en féparer à mefure qu'il s'y unit. On voit par- 
là qu'aucune précipitation ne {e peut faire qu’en vertu 
d’une.affinité du précipitant , beaucoup plus forte que 
celle du précipité avec la fubftance , dont ce dernier 
eft féparé; c’eft le troifieme cas de l’affinité où il ya 
rois fubftances qui agiflentiles unes fur les autres. Voyez 
lAFFINITÉ. 
Cette étonnante propriété qu'ont certaines fubftances 
‘d'en féparer ainfi d'autres quoique très-étroitement unies, 
eft la caufe vraiment efficiente d'une infinité de décom- 
RORNONE chymiques , qui, fans elles n'auroient jamais été 
aites , & dont par conféquent nous n’aurions aucune 
connoifflance ; nous n’aurions , par exemple , jamais con- 
nu l'acide du fél commun, le fel fédatif, & une infinite 
d’autres fubftances très-importantes en Chymie , fans le 
fecours des acides plus puiflans, qui nous ont mis en 
état de les, féparer d'avec les bafes dans lefquelles elles 
fe trouvent naturellement engagées. 
Quoique toûtes ces fortes de décompofitions appar= 
tiennent, eflentiellement à la précipitation , cependant 
l’ufage a reftreint ce dernier nom à celle de ces opéra= 
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ÉGns dans lefquelles la fubftance féparée devient fenfible’ 
après fa féparation , & Octupe par fa pefanteur la partie’ 

» Miférièure du vaifleau dans lequel l'opération a été fai 
te; C'eft même à caufé dé la chûte de la fubftince au 
fond du vale, qu'on a donné à cette opération lé nom 
de précipitation , & celui de précipité à la fübftance fé 
parée & reflemblée au fond du vailleau. | Et: 

ous ‘ne dirons rién ici dé la.caufe di méchamifme de’ 

la précipitation ; parce’ que nos connoïflancés né font 
point encore aflez éfendues pour pouvoir, rien affirmer 
fur cet objet : on trouvera feulement une hypothefe qui 

y eftrelative aumot PESANTEUR. Nous nous. conten- 
1erons donc dans le préfent article, d'expofer lés'princi- 
Le Phénomenes des précipitations, &c les propriétés 

S plus effentielles des différens FÉCIOMSRE A PAS 

La'précipitation ne 1é-faft-jamais que dans des ma 
tieres fluides ; & comme les corps peuvent être réndus 
fluides:, ou par l'eaü ; où par le feu on diffmpue deux 
dortes de précipitations : l’une par la voie humide, & 
l'autre par la voie féche. On’ doit ranger dans la pre- 
miere efpece toutes les décompoñtions des fels à bafe 
terreufés où métalliques qu’on ps difloudré dans l’eau } 
lorfqu'on veut féparer leurs-bafes d'avec leurs acides par 
un interméde convenable. La feconde renferme les fé 
parations des métaux &'antres matieres folides & ff 
bles: les unes des autres, ce à quoi'on parviéht en les 
faïfant fondre, & en les mêlant avec la fubftince qu 
doit procurer la féparation. Ces deux éfpéce de préci- 
jouer font dans le fond la même chofe , &'ne dif 
érent point effentiellemént l’une dé” latré : mais il 
n'en eft pas de même des fübftances féparées , & de 
toutes celles auxquelles on a donné en général lé nonx 

de précipités. Ce noma été donné très-mal-à-propos à 
plulieurs préparations qui ne font rien moins que des pré= 
cipités: tels font le précipité rouge ; le précipité per fe à 

quelques autres dont nous parlerons à leurs articles ; 
parmi les préparations qui peuvent légitimement por- 

‘r ce nom, attendu qu'elles font des fubftances féparées 
d'avec d'autres fubftances par le moyen d'un interméde : 

éls'en trouvent qui différent très-eflentiellement entr'elles , 
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comme.on va le voir , & que pat coonféquent il eff 
néceflaire de diftinguer par sou noms différens. 
Lorfqu’on SRerRoe un corps par le moyen d'un in- 
termede , & qu'il réfulte un précipité de cette décompo= 
fition , il eft clair d'abord qu'elle ne peut fe faire qu'au 
tant que l’intermede qui la procure s'unit avec une 
des matieres dont le corps étoit compofé , & que par 
conféquent il fe forme toujours un nouveau compofé 
dans toutes ces fortes d'opérations. Or c’eft quelquefois 
la matiere féparée , qui ne pouvant plusrefter diffoute, 
devient fenfible &. tombe 1 la forme d’un précipité, 
tandis que le nouveau compofe refte en diflolution 5 & 
d'autres fois c'eftau contraire. la fubftance féparée qui 
zefte difloute , tandis que la nouvelle combinaifon fe pré 
cipite ne pouvant refter en diflolution. Cela dépend de 
la nature des fubftances qui agiflent les unes fur les 
autres dans ces opérations :, mais il eft aïfé de fentir que 
les précipités du premier genre font fimples, & que 
ceux de la feconde ‘efpece font compofés. :, . 
Quelques Chymiftes modernes ne regardent. .que ces 
précipités fimplescomme vrais précipités, ou précipités 
proprement dits, Cependant de quelque maniere qu'on 
énvifage la chofe, on ne peut. difconvenir que les pré- 
æipités même compofés, ne foient réellement des pré 
Æipités3 car ils ont toutes les conditions requifes pour 
“être regardés comme tels : ainfi.il ne paroïît pas qu'il 
ait aucun inconvénient à leur conferver le nom de pré 
cipités , pourvû qu'on les diftingue des autres , en les 
nommant précipités compofés. t, 
- Les terres & les métaux féparés d'avec les acides par 
Yintermede des alkalis, ou par d’autres métaux , font du 
nombre des précipités fimples ; & cesmêmes fubftances 
féparées d'avec certains acides par d'autres acides , de- 
viennent des précipités compofes : par exemple , les ters 
res calcaires unies avec les acides nitreux ow marin , em 
euvent être féparées par l'acide vitriolique ; & fi cette 
re fe fait en verfant de l'acide vitriolique dans 
une diflolution de nitre , ou du fe marin à bafe terreufe 
calcaire , les liqueurs qui étoient claires avant l'addi- 
tion de l'acide vitriolique , fe troublent & deviennent 
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faiteules mffi-tot après que cet acide y a êté mêlé, & il 
fe forme en peu.de temsün dépôt où précipité blanc au 
fond de la liqueur. Ce précipité n’eft autre chofe que la 
terre calcaire qui étoitrunie à l'acide nitreux oumarin, 
ét qui en a été féparée-par l'acide vitriolique , mais qui 
s'eft unie avec ce même acide: ivitriolique avec lequel 
elle forme un nouveau compofé ,. une félénite dont la 
plus grande partie fe précipite faute de pouvoir refter 
en diflolution dans la liqueur. Voyez SÉLÉNITE. 
e De même lorfqu'on mêle de laciderwitriolique, ou 
un felquelconque quicontient cet ‘acide ,:dans-une dif- 
folution d'argent , de plombi:& de mercure par: l'acide 
nitreux , il fe forme:aufh-tôt un précipité qui n’eft au- 
tre chofe qu'une combinaïfon de métal'avec l'acide vi- 
triolique. Voyez VirrioL. M, 50 ef 
\ On doit dire la:même chofe: des métaux cornées qui 
ne font que des combinaifons de ces mêmes métaux 
avec l'acide marin, parilequel ils ont été féparés d'avec: 
l'acide nitreux , auquel ils étoient d'abord'unis: Voyez 
EuxE CORNÉE 6 PLOMB! CORNÉES 20 4 , HO 30010 
: Tous les précipités dont nous:venons de fairemention } 
font réellement de nouvelles combinaifons dela fub£- 
tance précipitée ‘avec l'acide précipitant ; ces/combinai: 
fons fe féparent de la:liqueur , & ne:paroïflent fous la 
forme de précipités , que parce qu’étant:très-peu diflo- 
lublés , il fe trouve-trop:peu d'eau dans les diflolutions , 
pour qu’elles y reftent elles-mêmes difloutes ;;la preuve 
en eft, qu'en ajoutant de nouvelle eau, &t|en‘fuffifante 
-quantité , on les rediflout, & qu’on fait difparoître entié- 
ment ces fortes de précipités. Cette circonftance n'em= 
pêche pas néanmoins qu'onne doive regarder tous ces 
compofés comme de vrais précipités, Jorfqu'ils font faits 
en effet par voye de précipitation , & l’on auroit tort de 
leur refufer ce nom ;, fousiprétexte qu'ils ne font point des 
fubftances fimples & pures féparées d'avec d’autres. Car 
parmi les pécipités qu’on:règarde comme fimples , & 
auxquels plufñeurs Chymiftes_ vouloient qu'on reftrei- 
gnit le nom de précipité. il n’y en peut-être pas un feul 
qui foit réellement fimple Les Chymiftes modernes ont 
obfervé que tous les précipités en général entraïnent 
avec eux une quantité plus ou moins grande des fub£= 
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tances qui agiflent les unes fur les aütres dans 1æ précipi 
tation, ils, retiennent ou.une partie dela fubftance avee 

laquelle-ils- étoientunis avant la précipitation, ou lune 

partie du précipitant , & fouvent-même une (certaine 

quantité de l'uné &r de l’autre decesmatieres : cela dépend 
de la nature des corps qui-agiflent alors les ans fur les au= 
tres , de leurs dofes , &t.des différentes circonftances qui 
fe rencontrent dans la précipitation. S'il. y a quelques pré= 
cipités qu'onpuifle regarder comme fimples:&t purs } ce 
font. certainément.les métaux lorfqu'ils. ont.été féparés 

d’un acide par un: autre, métal. ,-comme. par exemples: 
Vargent: & le: mercure-féparés de l'acide nitreux. par (lé 

cuivre, leicuivre féparé des acides:pamle fer, parce qu’où 

les voit réparoitre.dans ce cas.avéc:-leur-brillant., leur 
couleur naturelle , & toutes leurs propriétés métalliquesa 
Cependant lorfqu’on foumet ces métaux précipités à des 
expériencesexaites, on reconnoît.qu'ils font, toujours: 
alliés avecune petite-quantité du métal: précipitant.: En: 
général les précipités &. les, différentes-circonftances, del 
précipitation, n'ont êté examinée jufqu'à :préfent, ,: quel 
d'une manieré très{uperficielle ; 3.€’efkune matière aufli 
importante que neuve, quimérite la plus grande.atten= 
tion, & qui:ne pet manquer de :faire.faire un grandi 
nombre: de :découvertes aux-Chymiftes qui voudrontent 
faire l'objet de-leurs recherches.» . D ra 
. Après ces éclairciflemens quesnous avons cru néceffai= 
res fur la précipitation & fur.les précipités en général: 
nous allons-parler: fucceffivement-des principales prépa= 
tions chymiques qui portent le nom de précipités ;: parce: 
que celles qui font réellement des précipités ; quoiqu'elles: 
n’en ayentpointle nom , font.traitées chacune aux «artin 


cles dans lefquelles elles fe. font. 


Précipités mercuriels, 


PRÉCIPITÉ BLANC. Cette préparationeft du mer- 
cure , {éparé d'avec l'acide. nitreux’par, l'intermede-de 
l'acide marin, & uni à ce dernier acide. Pour faire le 
précipité blanc, on verfe de la diflolution de fel coms 
mun faite-par l'eau diftillée , dans une diflolution de 
mercure. par l'efprit de nie ; jufqu'à ce qu'on’s’appers 
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prie fe fafle plus aucun précipité , ‘alors on 


aille bien former le dépôt, on décante la liqueur far— 
nageanter on lave le précipité"à plufieurs reprifes avec 
de l'eau diftillée , & ‘on le fait fécher. st 
+ Cerprécipité de mercure eft du nombre de ceux que 
nous avons: nommés compofés. C’eft une combinaifon 
demercure avec l'acide du fel commun ; car il eft cer 
täin que dans cette opération ; de même que dans la 
précipitation deswmétaux cornées , la matiere métalli- 
que ne fe fépare de l'acide nitreux , qu'à proportion 
welle fe combinerägec l'acide marin: Il arrive donc 
ans cette précipitation des phénômenes fort analogues à 
ceux quiontlieu-dans celle de la lune & du plomb cornées.: 
11Onvpeut fairé le’ précipité blanc par l'acide marin 
pur. 2% Quand on le fait par le fel commun ou tout'autre 
éllqui conrient fon acide’, il fe fait deux décompoñitions 
& deux nouvelles’ combinaifons ; ainfi l'acide nitreux 
4 étoit d'abord! uni au mercure!, fe combine avec la 
ubflance qui étoit” combinée! avec l'acide marin , & 
forme un nouveau fel nitreux qui refte en diflolu- 
tion dans la liqueur. Quand on fe fert du fel commun, 
comme c’éfk l'ordinaire , c'eft donc un nitre quadraäh- 
gulaire quilfe forme. Si l'on employoit du fel marin &. 
bafe verreufe.) \a liqueut contieadroit-après la précipita= 
tion , un nitre à bafe terreufe : voyez à ce fujet , L'arti- 
cle Arriniré. Tout le mercure , quoique féparé én 
entier de l'acide nitreux, & uni ‘avec. l'acide marin , 
nefe précipite pointdans l’occafon préfente , parce 
uil eft réduit enuñ compofé falin efléntiellement dif- 
oluble dans l'eau ; il.en refte par conféquent dans la 
liqueur une quantité proportionnée à ce qu'elle en peut 
difloudre , & l'eau des lavages en diffout aufli une par- 
tie: Il arrive Ja même chofe dans les précipitation de 
l'argent & du plomb: par l'acide marin : aufli fi l’on 
ajoute unalkali. dans la liqueur claire qu'on décante de 
deflus ces précipités, où même dans l'eau des lavages, 
il forme un nouveau précipité : mais il eft évident. 
ce dernier eft! d'une nature différenté, & qu'il eft 
mple en comparaifon du premier , puifqu'il ne cen- 
ent pointcomme lui l'acide combiné direftement avec 


* 


beaucoup moins, : j'ai +artire hi 1. 
© Lémery donne un'autre procédé-pour faire un précis 
pité blanc de même efpece quece dernier ; ce procédé 
confifte à faire difloudre, quatre onces de /e/ ammoniac 
dans une livre d’eau , à-y ajouter enluite autant de /u= 
blimé corrofif qui ne fe: difloudroit poiñt à beaucoup près 
en entier dans cette quantité d'eau, s'il étoit feul , mais 
qui s’y diflout très-bien à l’aide du fel'ammoniac. Voyeg 
SuBLIMÉ corRosir & TEINTURE DE MERCURE. On 
verfe enfuite dans cette diflolution:l’alkali fixe réfous en 
Hqueur , jufqu'à ce qu'il ne fe précipite plus rien. Le 
précipité mereuriel qui fe forme danscette-opération ; efb | 
d'un très-beau blanc. Plufñeurs Ghymiftes lenomment |] 
auffi précipité blanc: il eft très-efleritiel néanmoins de 
ne le point confondre avec celui qui eft fait par l’addi= 
tion de l'acide ou du fek marin dans là diflolution de: 
mercure par l'acide nitreux : car il eft' évident par ce 
qu'on vient de dire ; qu'ils fontl’un & l’autre.de nature! 
différente. dÉetr 
1! eft cependant bien digne de remarque que l'addi-1 
tion du fel ammoniac avec le fublimé corrofif, changes 
totalement la couleur du précipité mercuriel.que l'al=, 
… kali fixe occafionne dans une diflolution de! fublimé cor 
rofif pur, ce dernier étant d'un rouge briqueté, &r l’au- 
tre étant, comme on vient de le!dire, d'un très-beau: 
blanc : cette différence de coùleurne peut venir que des 
la plus grande quantité d'acide marin , &même de l'al=: 
ka vobatil du tel ammoniac qui influent l’un &t l'autre 
dans cette précipitation, & elle prouve: bienten même 
tems que les précipités réputés fimples ne le font pas; 
& qu'ils entraînent avec eux une partie des fubftances 
avec Jefquelles ils étoient unis , & de celles qui occafions 
nent leur précipitation. Au refte il ya en général de grañ= 
des différences à cet égard dans les précipités , fuivant da 
quantité & les proportions des fubftances qui concourent 
à Ja précipitation. 
PRÉCIPITÉ JAUNE. Comme les Chymiftes ont 
donné une infinité de formes différentes nu mercure pour 
Fapproprier à l'ufage de la Médecine, &e ‘pour le faire 


314 à PRE 
a fubftance tnétallique, ou du moïns qu'ilen contiénà 
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éntrer dans un grandnombre de procédés chymiques ; 
l'état de précipité n'a pas été oublié , auf y a-til beau- 
coup depréparations mercurielles qui font des précipi- 
tés, ou qui fans l'être en ont le nom. Il eft aflez ordi- 
naîre de les nommer fimplement précipités , fans ajouter 
aucune épithéte qui défigne qu'ils font mercuriels : mais 
commeil ya de ces préparations de toutes couleurs , on 
indique leur couleur pour les diftinguer les unes des 
autres ; ainfi lesnoms de Précipité blanc , Précipité jau- 
me, Précipité rouge, 6c. défignent les préparations 
mercure qu'on nomme en général précipités , &c qui ont 
ces couleurs. Le précipité jaune dont il s'agit ici , eft 
du mercure diffous par l'acide vitriolique , &c qu'on en 
fépare enfuite par le moyen de l’eau feule , il eft alors 
fous la forme d’une poudre d’un très-beau jauné, & c’eft 
ce qui lui a fait donner le nom de précipité jaune ; mais 
cette préparation porte encore un autre nom , fous le- 
quel même elle eft plus connue : c'eft celui du Turbih 
minéral , ce fera fous cette dénomination que nous en 
parlerons. Voyez TURBITH MINÉRAL. 
PRÉCIPITÉ NOIR & COULEUR DE ROSES. 
. Lémery qui fait mention de beaucoup de précipités de 
mercure de différentes couleurs , dit que fi lof précipite 
la diffolution de mercure dans l’efprit de nitre par l'urine, 
au lieu d'employer la diffolution de fel commun ; on ob- 
tient un mercure précipité couleur de rofes pâles, & que 
fi après que cette précipitation eft faite , on verfe dans la 
liqueur qu'on a féparée de deflus ce précipité un peu 
d’alkali de ou volatil : on obtient un fecond précipité 
de couleur noire. 
. Comme ily a beaucoup de fel commun dans l'urine , 
c'eft ce fel qui occafionne le précipité couleur de rofes 
dont il eft queftion ici: il eft eflentiellement de même 
nature que le précipité blanc fait par l'acide ou le fel ma- 
tin purs, il n'en différe que par fa nuance rougeûtre. Il y 
a lieu de croire que cette couleur lui vient d'une matiere 
terreufe, ou falino-terreufe rougeâtre , contenue dans 
Yurine , & qu'il entraîne avec lui dans fa précipitation. 
A l'égard du précipité noir qu’on obtient ele par 
l'addition d’un alkali fixe ou volatil , cette couleur lui 
wient des parties huileufes & phlogiftiques dé l'urine, qui 
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‘ fe joignent par furabondance au mércure"} & quinoità 
ciflent toujours ainfi les métaux blancs, tels que l'argent, 
le plomb , le bifmuth ; quand lles -s'uniffent de même æ 
cés métaux qui font très-fufceptibles de fe changer de la 
forte de matiere inflammables par furabondance , comm 
cela arrive quand on les expofe à la vapeur du foufre , du 


foie de foufre, .ou qu'on les précipite parce derniere 


Voyez Fo1r DE SOÛFRE. HD à 74 + 

PRÉCIPITÉ p£r Se où MERCURE PRÉCIPITÉ 
PAR LUI-MEME, Cette préparation de mercure .efl 
nommée très-improprement Précipité 3 on va Voir en 
eflet que ce mercure n'eft féparé d'avec aucune autre 


fubitance par uninterméde , comme le doivent être tous" 


les vrais précipités , mais feulement réduit en’ poudres 
foûge, par une-efpece de calcination, : 

+ Pour faire cette préparation, on met trois ou quatre 
onces de mercure dans un matras de criftal à cul applati s. 
&e dont le col foit-très-long & percé feulément par un 
vuide capillaire; on place ce matras, dont ‘la panfe ne 
doit pas être entierement remplie de mercure, für un 
bain de fable qu'on échauffe jufqu’à faire roupir le fond 
de la capfule qui le contient ; on entretient continuelle- 
ment cette chaleur pendant deux outrois mois : à mefure 
que l'opération avance , on voit que la furface du mer= 
cure-perd peu à-peu fon brillant ,. & fe change infenfible: 
ment,en une poudre rouge qui ne fe mêle point'avec le! 
mercure coulant ; & qui nage toujours à fa furface , où 
s'attache aux parois du vaifleau. On peut, pour abréger 
lopération , & obtenir en moins de tems la quantité de 
ce mercure dont ona befoin, multiplier les matras, & 
les mettre en digeftion dans le même bain. Lorfqu’on a 
une fufhfante quantité de cette poudre rouge , on la rafa 
femble & on fl fépare d'avec le mercure coulant qui 
refle; c'eft ce qu'on nomme le Précipité PER SE ou par 
lui-même , ou le Mercure précipité rouge fans addition. 

Cette préparation de mercure nous vient des Alchy- 
mifles , qui n'épargnoient ni peines , ni foins, nitravail , 
pour changer la nature du mercure , & für-tout pour Jui 
donner de la fixité : ils fondoient de grandes efpérances 
far celui-ci, à caufe de fon changement de couleur, de 
la privation de fluidité , &c de la diminution de fa volatie: 


PRE. 
ME ; caï cette poudre rouge mercuriellé eft en effet beat: 
coup moins volatile que le mercure coulant : mais quoi- 
que, malgré ces qualités , cette préparation de mercure 
paroifle fort peu utile aux travaux du Grand-œuvre , elle 
men ft pas moins remarquable, par l'efpece d’altération 
que femble éprouver le mercure dans cette forte & lon 
gue digeftion. Comme le mercüre , quoique bien déguifé 
par ces changemens ; n’eft cependant point altéré eflen- 
tiéllement dans. cette occafion , puifqw'il peut fe réduire 
en mercure coulant , par le fecours de la feule chaleur & 
fans aucune addition , il n’eft pas aifé de décider aujufte 
ce qui lui arrivé dans cette opération. Les fentimens font 
partagés à cet égard. M. Baron conje@ture qu'il acquiert 
cette formepar l'union qu'il contrafte , à l’aide de la 
grande divifion où il fe trouve, ayec des parties falines 
contenues dans l’air : on voit en effet par l'exemple du 
turbith minéral , & du précipité rouge , que le mercure 
eft difpofé à prendre la forme & les qualités du précipité 
par lui-même, lorfqu'il eft uni à une petite quantité de 
parties falines. M. Baumé penfe au contraire qu'il fe fair 
ici une vraie calcination de mercure , que cette fubftance 


| métallique perd réellement dans cette longue digeftion 


ane partie de fon phlogiftique, & qu’elle ne reprend fa 
forme de mercure coulant , lorfqu’on la chaufle fans ad- 
dition fenfible de principe inflammable , que parce qu’une 
au ntité fuffifante de ce principe pafle à travers les vaif- 
la dans lefquels on chauffe ce mercure, & fe récom- 
qe avec lui. Cette opinion n'eft point deftituée non plus 
e vraïifemblance,; mais il paroît qu'il faut de nouvelles 
recherches & expériences fur cet objet , pour favoir au « 
juile à quois’en tenir. Je ferois néanmoins affez.difpofé 
à croire qu'en effet il y a une partie du principe inflam=: 
mable contenu dans le mercure coulant qui lui eften 
quelque forte furabondante , quine lui adhére que très- 
foïblement , & qu'il eft difpofé à perdre & à reprendre : 


| avec une très-prande facilité ; mais tout cela n’eft point : 


démontré , & ne le peut être , comme on vient de le dire, - 
que RE de nouvelles expériences. 


PRÉCIPITÉ ROUGE. Si l’on réduit à ficcité par l'éva- 


| Poration une diflolution de mercure dans l'acide nitreux , : 


fuon mette ce nitre mercuriel dans un matras débouché ; 


416: ah :4 
Su bain de fable ; 8 que l'on continue le feu enl'augment 
tant par degrés , on verra l'acide nitreux fe détacher peu< 


à-peu du mercure , & s’évaporer envapeurs rouges. 4 À 


mefure'que l’acide s’évaporera, la mafle faline mercu= 
rielle contenue dans le matras , de blanche qu'elle étoit 


d'abord, deviendra jauneÿenfuite orangéé, &enfinrouges 
Cette matiere rouge pe Ôte du matras après l'avoit | 


caffé, & qu'on pulvérife dans un mortier de verre , eft 
£e qu'on nomme Précipité rouge ; mais c'eft très-impros 


prement, car ce n’eft point là du tout un précipité , @ | 


n’eft autre chofe Le du nitre mercuriel, dont on a fé= 
paré la plus grande partie de l'acide par la feule aétion 
du feu & fans intermede, La couleur rouge de cette 
préparation eft dûe à la grande divifion des moléculess 
car il paroït par l'exemple du précipité per Je, &c de 
plufeurs vrais TE mercuriels qui font du même 
rouge , que c'e 

point en mercure coulant , que fes molécules font fort 
divifées, & qu'il n’eft point chargé de principe inflams 
mable par furabondance, 

Malgré l'efpece de calcination qu'on fait éprouver au 
nitre mercuriel dans, cette opération , on ne lui enleve 
point tout fon acide nitreux ; le mercure en retient enco* 
re, fuivant l'obfervation de Lémèry , environ un neu- 


. vieme de fon poids : auffi cette préparationeft-elle cor* 


rofive, & on ne l'emploie qu'à l'extérieur. La plûpars 
des Auteurs propofent de l’adoucir , en brûlant deflus 
de l'efprit-de-vin à trois ou quatrereprifes , & quelques 
Médecins l'ont fait prendre intérieurement fous le nomt 
d'arcäne corallin , après l'avoir adouci de cette façon. Si 
l'efprit-de-vin brûlé de cette maniere fur le précipité 
rouge l'adoucit confidérablement , il y a tout lieu de 
croire que c'eft en revivifiant en partie le mercure 

& en lui fourniflant du principe inflammable ; maïs c'eft 
une de ces préparations dont l'ufage intérieur eft prefs 


que aboli, parce qu'on en a d'équivalentes , & dont l'effet 


eft plus uniforme &t plus certain. 

Le précipité rouge eft beaucoup moins volatil que le 
mercure crud ; cependant f on le pouffe au feu dans les 
vaifleaux clos , il fe fublime en entier , & forme alors 


an fublimé rouge qui -a les mêmes qualités que le prés ? 


la couleur qu’a le mercure lorfqu'il n'eft ! 


en Ts 
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£ipité, Cominé l'âcidé nitreux eft un agent très-puiflant 
pour enlever le principe inflammable à tous les corps ert 
Bénéral & en particulier aux fubftancés métalliques , & 
que le précipité rouge a toute l'apparence d’un mercure 
privé d’une partie de fon principe inflammable , j'ai voulu 
voir fien le laiflant très-long=téms expofé à lation du 
feu , &c en réitérant un grand nombre de fois fa diflolu= 
tion dans de nouvel acide nitreux, 1l feroit pofible de fe 
calciner , & déphlogiitiquer de plus en plus. J'ai donc 
fait digérer à une forte chaleur du précipité rouge , pen- 
dant quatre Jours , après quoi je l'ai rediflous dans de 


| nouvel accidé nitreux , puis remis en précipité rouge, puis 


calciné encore pendant quatre jours: j'ai réitéré jufqu'à 
huit fois ces caléinations & nouvellés diffolutions ; mais 
ayant examiné enfuite mon mercure, 1l m'a parû abfo- 
lument tel qu’il étoit après fa prerniere diflolution & cal- 
<ination : cela m’a déterminé à ne pas pouffer plus loin 
cette expérience, Elle prouve , au refte , que fi l'acide ni- 
treux enleve en effet une partie du principe inflammable 


| du mercure , ce n'eft qu'en fort petite quantité ; qu'il 
| n'en détache qu'une portion fort peu adhérente aû mer- 


cure , en quelqueforte furabondante ; que dès la pre- 
miere fois qu'il agit fur le mercure , il lui caufe à cet 
épard toute l'altération qu'il eft capable de lui caufer ; 
& qu'enfince feroit inutilement , qu'on tenteroit d'enle- 


| ver tout le principe inflammable du mercure , par ce 


moyen , & vraïfemblablement aufli par tout autre , pui£- 
que celui-ci paroît le plus efficace de tous. 

Lémery obferve que plufieurs ‘Auteurs ont cru qu'ils 
aupgmenteroient beaucoup la couleur du précipité rouge, 
en cohobant & faifant diftiller trois fois l’efprit de ni- 
tre fur la mafle blanche; & il ajoute qu'il eft afluré 
que cela étoit abfolument inutile. Cette expérience re- 
vient aflez à celle dont je viens de faire mention , à l'ex 


| éeption qu'elle «étoit moins capable d’altérer le mercure, 


atténdu qu'on ne le faifoit point calciner entre chaque 
diffillation. J'ai remarqué au refte auffi, que le précipité 
rouge fe rediflout très-promptement , & même avec 


| chaleur, dans de nouvel acidé nitreux , mais fans aucune 


#ervefcence. Lémery a obfervé le même phénomene 


dans la dfffolution du précipité. rougé pai.latidé vis 


triolique. 


PRÉCIPITÉ VERD € PRÉCIPITÉ NOIR ou 


MERQURE VIOLET. Quelques Auteurs , & Lémemg 


en particulier , donnent des procédés.pour faire encore 
d’autres préparations de mercure , qui ont été employées 
comme médicamens , & qui portent-improprement le 
nom de précipités, Tel eft le précipité verd | lequel..eft 
un mélange de quatre parties de mercure &d’une partie 
de cuivre diflous féparément dans l'acide nitreux , traités 
enjuite comme le précipité rouge ; enfin diflous une,fe- 
conde fois en partie par l'acide du vinaigre, à l’aide de 
k digeflion, & réduits par l'évaporation en confiftance 
féche. Telle eft auffi la préparation que, Lémery nomme 
mercure violet où panacée mercurielle noire, Où précipité 
noir, qui eft un cinnabre artificiel fur chargé de foufre 
mêlé de fel ammoniac, & préparé par un procédé fort 
long & fort laborieux. Mais comme ces préparations 
n’ont été faites que pour l’ufage dela Médecine, & 
qu'elles font tombées avec raïfon dans le difcrédit, nous 
n'en dirons rien de plus ici. Nous obfervons: feulement 

ué ce font de ces mélanges finguliers dans lefquels il 
e pafle beaucoup de chofes que ceux qui les.ont imas 
ginés étoient bien éloignés de prévoir ; puifqu'on ne 
pourroit même à préfent les bien expliquer. & dévelops 


per qu'après un nouvel examen & dans desdiffertations . 


fort. étendues, Si ces compofitions étoient réellement de 
bons remédes & bien accrédités , elles mériteroïent fans 
doute qu'on fit les frais de ces examens & de ces difi 
fertations, mais elles ne font rien moins que cela , ainff 
que nous venons de le, remarquer. Woyez l'article MER: 
CURE , our les vertus & ufages médicinaux de toutes 
ces préparations de Mercure dont on vient de parler fous 
Le nom de Précipité. 


PRÉCIPITÉ D'OR PAR L'ÉTAIN , o4 POURPRE 


DE CASSIUS..Ce précipité d’or peut fe faire deplufeurs | 


manieres différentes ; mais on n’a point encore. pu déters= 
miner qu'elle étoit celle qui méritoit la préférence furles 
autres. La raifon de cette incertitude , c'eft que cette prés 


peter eft fort délicate & en quelque forte capricieufes | 


a beauté dé fa couleur dépend apparemment de quelqu 


petiteæ 


; pt : 
Faites une eau ré 


de deflus ce quireftera de ce métal. ER : 
une.autre.part., faites difloudre de l'or à. 24 karats : 
dans ungieau régale compofée de trois parties d'éfprit de, 
nitre, & d'une partie d’efprit de fel. Il n'en eft pas de cette. 
diflolution#comme de celle de l'étain, on,peut la faire 
romptement , & mêmeon.peut l'accélérer {l'on veut à. 
Pide de la chaleur d'un bain de fable. :.. *. 
- Etendez la diflolution d'étain dans une grande quantité 
panexemplé » dans cent parties d'eau diftillée. Faites l’ef> 
ai de vos diflolutions de la maniere faivante. Prenez 
Une petite quantité de, votre, diflolution d'étain étendue ; 
partagez-là en deux, ; ajoutez à une des deux parts une 
nouvelle quantité connue d'eau diftillée,s faites tomber 
une.goutte de diflolution d'or, dans chacune de ces diflo- 
lutions, étendues elles prendront en peu de tems une 
couleur rouge pourpre. Silune des deux .eft d'un plus 
beau rouge que l'autre , tenez vous en à ‘cette proportion; : 
MATE dedans ä-peu-près moitié moins _de diflolution, 
or qu'il n’y aura de celle .d'étain : remuez-bien le mé. 
lange ; qui doit être dans un grand vaifleau de verre , 
axecune baguette de verre; Je tout déviendra en peu dé. 
Tome Î I, i 
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Fes Œuh béan rouge de vin’; il fe formera peu-à-peurnr® 
dépôt de mêmé couleur, & la ir furnageante s'é= 
claircira , verfezencore dans cètte liqueur quelques pout= 
tés de diflolution d'étain, pour voir fi tout l'or eft précis! 
pité. La liqueur étant bien éclaircie , décantez-la douce= 
ment de deflus le précipité ,regerfez deflus de nouvelle” 
eau pure diftillée , & à plufieurs reprifes, pour le bien 
laver. Ceft-là lé précipité d'or ou pourpre découvert par 
Caffus, & qui porte le nom de ce Chymifte. Cétte pré: 
aration eft précieufé, parce que c’eft la feule connue, 
jufqu'à préfent , avec laquelle on puifle donner la couleur 
rougé pourpre, ou beau cramoifi, aux cryftaux , & pein*” 
dre de cette couleur fur les émaux &fur la ot ait 
Lorfqu’on veut s’en fervir, on la mêle &c on la brôie très= 
exattement avec un verré ou cryftal bien fufible:, tél ; 
par exemple, que le verre de Venife , & on expofé ce” 
mélange au jufte degré de chaleur néceflaire pour faire 
fondre ce verre. Si c'eft un verre coloré ou un rubis ar- 
tificiel qu'on veut faire, on fait entrer beaucoup plus de’ 
verre dans le mélange, & affez pour qu'il foit bien tranf= 
pan après, avoir été fondu. Si au contraire on veut en 
aire une peinture fur l'émail, on mêle le pourpre avec 
une moindre quantité de verre fondant , afin que la pein= 
ture ait le mat & l'intenfité convenables. On ne pêut 
uères au refte prefcrire les proportions du pourpre &c 
si cryftal qu’on doit mêler enfemble dans ces différens 
cas , parce que cela dépend de l'intenfité de couleur du 
récipité qu'on emploie , & que cetfe intenfité eft varia- 
le; Linfi il faut en faire des eflais pour fe déterminer fur 
cet objet. | 
© Nous avons déjà fait remarquer que cette préparation 
eft fujette à des variétés , &t qué par un même procédé 
on peut lavoir béaucoup plus où beaucoup moins belle. 
Quelquefois on n'obtient qu'un précipité d'un affez mau- 
vais violet noirâtre ; d’autres fois ‘on. n'obtient. prefque 
oint, ou même point du tout, de-couleur , fans quon 
che trop au jufté la raïfon de ces différences. On con- 
noit néanmoins plufieurs circonftances effentielles à la 
réuffite. 11 eft certain; par exemple , qu'on n'obtient 
point , ou prefque point de pen pourpre , lorfque la 
siflolution d'étain dont on 1€ fert'a été faire avec beau 
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t6üp deptomptitude ; de chaleur & d'éférbéféence. Pout 
trouver latvraïe raifori de ce phénoméné , 1} faut établir 
ou rappeller ici plufieurs principes que VOICE EE 
% Premiérement ; l'or fe précipite réellement dans l'opé 
fation préfente ; car*otiñe peut le retirer en Male ou eft 
culot du pourpre du caffius’t on fait d'ailléurs que ce més 
til; lorfqu'il eft dans très: prand degté de divilion , 8 
qu'ileft uni à1quelques parties falines ; où peut être même 

“du phlogiftique par furiboñdance ; 4 toujours une cous 
leur rouge pourpre ou viôlette. pape pren 
*"Secondemént, fi l'or fe précipité dans cette octafion. 
te n'eft que par l'iñteérméde de l'érain à c'eft parce que ce 
derniér métal a plus d'affinité que’lui avecles acides de 
l'eau régale , & que, quoique déjà uni lHi-méme avec las 
acides de ce diffolyant , 'cela ne l'empêche point de s’em- 
parer encote par furäbondance de céux qui tiénnerit lof 
en diflolution , & par conféquent dè forcer ee métal à fa 
précipiter. La preuve décette propofition ; c'eft qu'on 
ñ'ajoute point autre chofe’ à la diflolurion d'or.pour faire 
le précipité de Caffius ; que de l'étain , de l'eau tépale & 
dé l'eau ordinaire :or.,- quelque quantité d'eau régale où 
d'eau commune qu'on mêle avec une diflolution d,or, ofi 
#'octafiônne pour cela aucun précipité ; donc c’eft à l'étain 
feul qu’on doit attribuer cette récipitation, D'ailleurs , 
un petit morceau d’étäin pur , & dans fon état naturel , 
inis dans une diflolution d'or, la fait auff précipiter ert 
pourpre. On pourroit demander Pourquoi, lorfqu’on fe 
rt d'une diffolution d'étain, c'eft=à-dire , de l'étain déjà 
ni aveé une fufffante quantité d'acide pour refter en 
diffolution dans l'eau, cet étain s'empare, néanmoins 
“encore des acides qui tiennent l'or ‘en diffolution ? La 
. faïfon eneft, d'une part, que ce métal eft capable de fe 

charger d'une plüs prande quantité d'acide quil ne lui en 
‘fait pour réfter diffous ; & d’une autre part que lorfque 
à diflélution eft étendue dans une grande quantité d'eai, 
‘comme elle le doit être’ pour bien faire précipiter tout 
Tor, alors il a béfoin d'une plus grande quantité de ces 
acides ainfi affoiblis pour rêfter diflous. Cela eft G vrai 5 
que lorfqu’on noie dans beaucoup, d’eau la , difolution 
‘d'étain la mieux faite &' la plus claire , On voit la li- 
‘dueur fe troubler ; & ‘une bonne partie AREA fe prés 
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‘on fait auf que lés acides , fur-tout les nitreux, ren# 
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lenteur; 7, 7 & 16! 309% 
cHbelt très-effentiel auf, lorfqu'on veut ayoir.un;beau 
“pourpre ; d'étendre dans beauçonp. d'eau, la. difloluiom 
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qui Ilreftaifé!, d'après ce ‘que nous venons de dire, 
e fentir la raifonde’cette pratique : l’érain eft d’autant 
plus entétat de précipiter l'or’, que par l’affoibliflemene 
des acides; anxquels ilefb'unt il eft plus difpofé & plus 
prét fe précipiter lui même? aufi fe précipité:t-il tou- 
Jours! avèc l'or. une certaine qüantité d'étäin'qu'on peut 
setrouver en. chaux blanche” lorfqu'on fépäre l'or de ce 
précipité, MS a UT san eo 
sua diffolution d’étain > dans l'eau régale’ n'éft point la 
feule aveclaquelle on puifle faire un pourpre d'or : nous 
avons déjà vu qu'unrpetitmorceau d'étain' en nâture mis 
dans unédiflolution d'or affoiblie , forme un précipité 
pourpre: Orfchall fait mention-de cette expérience ;'ainft 
queide beaucoup d’autres fort'curieufes far la même ma- 
“ere , dans ifon'-petit:Traïté intitulé So/ ne vefle: ‘on 
Yrtronve, par exemples que la “liqueur umante de Li- 
ayius fait aufli très-bien de précipité poûrpre, J'ai éprou- 
véique. l’étain diflous fimplement dans l'acide marin le 
fait aufl ttès-bien, Le même Chymifte dit que: la. diffo+ 
lution de mercure dans l’efprit de cnitre mêlé avec la dif 
flution: d'or produitun! précipité pourprerencore plus 
beauque l'étain ;: que.l'âr fülminant! que lot même en 


natures & fimplement très -idivifé :comme: left: :cehi 


semporte la pierre ponce quon frotre fürides ouvrages 
of,s Étant mêlés & fonds avec dés:matières propres à 
faire.le verre , font un:verre-rouge. Tous-ces faits prou- 
went queicette couleureft naturelle à l'or toutes les fois 
qu'il, eft extrêmement divifé;:, +. U 5 MEN à 
«Ce pourpre d'or étoitun fecret & une nouveauté du 
tems, d'Orfchall , puifqw'ille tenoit de Caffius lui:même, 
Plufieurs Chymiftes contemporains croyoïent que l'or 
étoit décompofé dans cette opérations & vitrifié dans les 
ans artificiels dans. lefquels:':on Je-faifoit -eñtrer : mais - 
tfchall moins porté au merveilleux ; parce qu'il'étoit 
beaucoup plus habile & plus inftruit, remarque très-judi- 
cieufement dans le traité que nous venons de !eiter.. qu'il 
men eft rien,.& convient feulement que cet: of eft plus 
difficile à réduire que-quand-il eft fous une autre forme , 
ge qui efk vrai. Voyez ÉTAIN & OR! à ds 
RINCIPES, On donne le nom de a aux fubfe 
ae 3 
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Anbes qu'on retire .des corps-compofés lorfqu'on en faig 
l'analyfe ou la décompofition chymique, .i sertie 
il y a:très-long-tems que:les Phyficiens &: les” Chya 
miftes ont reconnu que prefqué tous des corps: naturels’ 
font fufceptibles d'être réduits «en un nombre) plus ou 
moins grands d'autres corps moins-compofés!, su fem 
blables .entr'eux & à-peu-près toujours les mêmes: de 
ueique nature que fût le compofé dont on les féparoité 
Lette ob(ervation importante. donné lieu de:ctoirerque 
la multitude innorbrable de -produétions que nous 6fre 
la nature , n'étoient toutes que: lesréfultats. de 1x combts 
naïfon d'un petitnombre de fubftañices plus fimples , dont 
les diverfes proportions. 8tarrangemens formoient la'"diä 
verfité de tons les corps compoñfés. (ies dernierstontreteñit 
ls nomide compofés ; &:les fubftances plus fimiples ; dé 
l'union defquelles réfultent ées compofés ; ont été nom 
mées Principes, Mais comme cé n'étoit que par de très» 
grands travaux chymiques & par idesexpériences multis 
pliées , qu'on pouvoit découvrir &-déterminer lé nombré 
êtla nature des:principes des corps , & que ce n'eftque 
dans ces-derniers tems que a: Chymie aété cultivée fus 
vantla-méthôde.de la fainePhyfque, les anciens Philo® 
fophes #'ônt-pu dire quedes Ékcioe vagues, & faire des 
conje@tures-fur le nombre &:la-nature des principes dés 
corps.Aufr chaque Ecole de Philofophie a-t-elle admis 
des principes particuliers : les>uns n'en admettoient qu'un 
{eul > d’autres un: nombre:plus ou moins prandles "uns 
reconnoifloient l’eau pour principes-detoutes chofes; d'as 
tres-laterresid'autres le 1feù.: Notre deffein n’eft point 
d'entreräci dans la difcuffion de toutes ces anciennes opis 
nions3rilnousfuffit de direrqueprefque tous ces anciens 
Philofophes:fe font trompés fur cet objet, faute d’avoïit 
raifonné d'après un-#ombre fuffifant d'obfervations (4 
d'expériences chymiques, < 121: MÉnnn à 
Les Chymiftes du moyen âge, c'eftä-dire, à-peu-près 
du tems de Paraçelfe ; n avoientencore que des'idées aflez 
embrouillées furigette matiere. Ils admiroïent cinq princis 
pes des corps qu'ils ñommoient le mercure OÙ l'efprit a 
le phlegme ou l'eau, Je Joufre ‘ou l'huile : le fe PA R 
1117 ESS or ob mo ESRnCE ! LOVE 
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DT ya lieu decroire quefous le nomde mercure ils com- 
prenoient tout ce qu'ils retiroient de volatil "ét en. même 
tems-de capable d’affeéter le goût & l'odorat dans l'analyfe 
des corps. Cette conjetture eft confirmée par le nom d'ef- 
-pris qu'ils donnoient auffi à ce même principe. Leur 
«phlegme comprenoit tousles produits aqueux. non inflam- 
mables retirés dans l’analyfe des corps. Par le nom de /ou- 
fie ils défignoient.non-feulement les matieres. vraiment 
fulfureufes & le foufre commun , maïs éncore les huiles 
quelconques, 8 tout ce qu'ils retiroient d'inflammable 
Morfqu'ils- décompofoient les corps. Toutesiles matières fa- 
lines , de quelque nature-qu'elles fuffent, qu'ils obte- 
noïent dans ces mêmes-analyfes, .étoient défignées parle 
nom-général de el. Enfin ils donnoient celui de-rerre à ce 
qui reftoit de fixe après l’analyfe des corps. Nous verrons, 
par la fuite, que parmices principes, qu'on nomme Prir- 
cipes de Paracelfe , il y en a qui font beaucoup moins fim- 
ples les uns que les autres; ce qui ne pouvoit manquer de 
jetter de l’obfcurité & de la confufñon dans les idées qu'on 
doit avoir des prmcipes en général, 

Beccher, ayant très-bien En cet inconvénient des prin= 
cipes des Paracelfftes, entreprit d'en diminuer. le nombre, 
&c d'en donner des idées plus précifes : il n'établit que deux 
principes généraux de tous les corps; favoir l'eau &t la ter- 
re. Mais comme ilne pouvoit rendre raifon des propriétés 
de tous les compofés , en ne leur attribuant que ces deux 
principes , il admit trois fortes de terres , qu'il regardoit 
comme également fimples & élémentaires. [| nomma la 

remiere terre.vitrifiable. Cette terre étoit, fuivant lui , 

e principe dela fixité , folidité , & dureté des corps. Il 
appella fa feconde terre, terre inflammable ; elle étoit 
dans fon fyftême:le principe de l'inflammabilité de tous 
les corps inflammables. Enfin la troifiéme terre de Bec- 
cher eft celle qu'il rommoit terre mercurielle. I] regar- . 
doit cette terre comme formant avec les deux autres les 
fubftances métalliques , quoiqu'il l'admit auffi comme un 
des principes de quelques autres compofés, & en particu- 
lier de l'acide marin. Ce Chymifte donnoit le nom de. 
terre à ces trois derniers principes ; parce qu'il les regar- 

“doitcomme étant de nature fèche , & comme différant 
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effentiellement de l'eau , qu'il regardoit comme un prin} 
‘ cipe eflentiellement humide. A Us ninnité 
* La Théorie dé Beccherfurles® principes, eft trèspros 
fonde ; & lon peut la regarder comme le germe &le 
‘fondement des plus'importantes découvertes de: la Chy- 
mie moderne ; mais il faut conveni- encmême-tems ; que 
fans l'illuftre Stahl, qui l'ä commentée; éclaircie ; & con 
* fidérablement étendus, elle /auroit pu refter long-temsin- 
: fruétueufes 0 102 SL o-2$ -auructil {sl 
- Ca favant Chymifle n'eut point de-peine‘à démontrer ! 
que l'eau &'la-terre vitrifiable entrent comme lélémens 
dans la compofition d'uneinfinité de ‘corps ;:cat des:deux 
"principes font fenfibles ; 8e toutes les expériences-dela | 
ARR prouvent leur exiftence dans la plüpartces com- | 
pofés. Mais’il n'en’étoit pas de «même:des deux autres M 
 principes’de Beccher,, c’eft-à-dire, defaterremercurielle À 
&tde fa terre inflammable: Celaétoit d'autantplus difici- 
Je, duejufqu’à préfent la Chymie n’a pu lese*pofer feules 
& pures à nosfens. [ne falloit pas moins que toute la fa 
gacité & tout le génie! dece grand homme pour démon- 
trer, comme il la fait ; l’extitence & les propriétés. de 
“cette terre inflammable’, que nous nommonspréfente- 
ment le phlogiftique:, où le principe inflammable ,:8& qui 
n’eft autre ‘chofe que la fubftance même: du feu, devenu 
‘ principe des corps. Voyez PHLOGISTIQUE. vire 
A l'égard derlarterre merourielle , elle n'eft démontrée 
‘d’une maniere bien farisfaifante , ni dans les Ouvragesde 
! Beccher , nintème dans ceux de Stahl: Onn'ajufqu'apré- 
- fent'que des iiduétions 8 des prélomptions fur l'exiftence 
“de ce prificipe.+ Woyez à ce fujet l'ersiéle Mérauxe@ 
Z'MÉTALLISATION,. COTES Cru 
On doit regarder comme: démontré préfentementr, &c 
d’après les'travaux de Beccher & de Stahl , que l'eau , a 
“terre & -le feu entrent véritablement comme : principes 
dans la compofitiun des corps. Lesexpériences-de:plu- 
‘fieurs Phyfciens 8 Chymiftes ; & fur-toutcelles de Boile 
& de Halés ;* nous ont faitconnoitre depuis qu'leyra 
béaucoup decôrps dans la compofition pr l'air entre 
auffi cominé principe ; 8 même en très-grande quantité ; 
“Winfi fi l'onjoint ee quatriemeptincipe aux trois autres. dont 
nous venons de parler , on reconnoïtra , non fans doutg 
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Mans en être étonné, que nous admettons à préfent com 


me principes de tous les compofés les quatre élémens 
lefeu l'air, l'eau 8r-la terre , qu'Ariftote avoit indiqués 
commeitels-, bien long-tems avänt-qu’on eût les connoif- 
fances de Chymienéceffaires pour conftater une pareille 
mérité, JA fs 
snEn effet, .de quelque maniere qu'on décompofe les 
:e0rps, onn'en peut jamais retirer que ces fubftances ; elles 
#ont-le dérnier terme de l’analy{e-chymique. Comme nous 
manquons de moyens pour les décompofer elles-mêmes 
ultérieurement, nous les regardons comme des fubftances 
fimples , quoique peut-être elles ne lefoient pas, & on 


"ve 


| les nomme par cette-raifon principes primitifs ou élémens : 


voyez ÊLÉMENS ; voyez auffi les articles AIR , EAU, 
Fev., PHLOGISTIQUE, & TERRE, rr À 

Ileft important de remarquer que lorfqu’on décompofe 
la plüpart des corps, on ne parvient, pas, à beaucoup 
près, à les réduire ainfi à leurs élémens ou principes pri- 
imitifs, par une premiere analyfe, fur-tout lorfqu'ils es 
fort compofés: on n’en retire d'abord:que des fubftances 
qui font à la vérité plus fimples ;maïs qui font encore el- 
les-mêmes compofées., qui dnt par conféquent des prin- 
cipes ,; &c qui ont befoin d'une:nouvelle aralyfe pour être 
réduites à leursprincipes Comme.ces fubftances , quoique 
compofées , & réfultant dé l'union d'uncertain nombre de 
principes , fontnéanmoins elles mêmes fonétron de prin- 


“eipes dans les corps moins fimples qu'elles, dansla com- 


poñtion defquelselles entrent, .onles a nommées principes 
Puncipiés, Ces principes, principiés méritent. ce nom. à 
d'autant plusjufte titre , qu'après qu'on les a féparés. d’un 
corps , ils fubfiftent-dans leur états, caraétérifés par des 
propriétés qui leur. font particulieres,.ne, pouvant rece- 
voir d’altération que par une nouvelle -analyfe, & qu'ils 
font capables de reproduire , parleur réunion , un:com- 
poié enriérement femblable à celui.dontils ont été fépa- 
rés. La plûpart des.agens chymiques,, tels que les acides, 
les alkalis , fontde, cette efpece. 

Dans l'analyfe des corps fort compofés.; onretire ainfi 
fucceffivement ,.pardes premieres, fecondes,, troifiemes 
analyfes , des, principes-principiés de différens degrés. .de 
fimplicité ,.ou-plutôt qui fe réduifent eux-mêmes en d'au- 


| #rés principes de plus en plus fimplès , à mefure qu'on les 
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-décompole eux-mêmes: cela :a donnéslieu dediftinguêr 
plufieurs efpeces de principes principiés :de différens de= 
grés de fimplicité , & qui font, par une véritable grada- 
tion, principes les uns'des autres. Les Chymiftes moder- 
mes les diftinguent pat desnoms qui défignent leur ordre 
de compoñtion. Ainfi on appelle principes primitifs ceux 
qu comme nous avons déjà dit, ne peuvent plus être 
dééompofés , & que l'on confidére comme fimples :1on 
nomme principes fécondaires ceux qu'on regarde comme 
réfultants immédiatement de l'union des principes primis 
tifs ; principes ternaires ceux qui font compofés dela 
combinaifon des principes fécondaires , &c. On pourroit 
les nommer auffi principes du premier, du fecond, du 
aroifieme ordre , &c. 

Il eft aflez à propos de diftinguer encore les principes 
des corps par les noms de principes prochains & de princi 
pes éloignés, en donnant le premier nom aux principes 
principiés qu'on retire immédiatement-d'un corps dès la, 
premiere in , & le fecond , à ceux qu'on retire dela 
décompofition ultérieure de ces principes prochains. » 

Toutes ces diftinétions deviendront plus claires &c plus 
fenfibles , en les appliquant à un exemple : les matieres 
falines font aflez propres à nous les fournir. Choififlons 
un fel neutre , tel que le nitre. Il eft bien démontré que 
ce fel eft un compofé de l'acide qu’on appelle nitreux, 
& de l'alkali fixe végétal, combinés enfemble jufqu'au 
-point de faturation. Si donc on effaie de décompofence 
fel on verra d'abord qu'on retirera de fa premiere ana» 
dyfe cet acide & cet alkali; & l’on doit par conféquent 
regarder ces deux fubftances falines comme les principes 
prochains du nitre. Mais ni l'acide nitreux , ni l'alkali 
fixe ne fonteux-mêmes des fubftances fimples : on peut, 
en les foumettant l’un’ & l’autre à une nouvelle analyfe, 
les décompofer ; & en retirer de l'eau , de la terre & du 
feu ou principe inflammable, Cet acide &c cet alkau | 
-doivent donc être regardés comme des principes prinël= 1W 
piés. Mais comme les fubftances qu'on en retire lont 
inaltérables , & ne peuvent plus être décompofées , elles 
font des principes primitifs : l'acide &c l'alkali du nitte 1h 

‘font donc immédiatement compofés des principes pli- A 
mitifs, & par conféquent ce font des principes principiés 


\ 
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1 fecondaires ou du fecond ordre. Dans ce même exemple , 
1 l'eau, la terre & le feu font les principes éloignés du 
Li ua à 
 Nous'croyons au refte devoir faire obferver , en finif= 
| fant cet acide, que, quoique ces différentes dénomina- 
‘tions "& diftinétion de principes plus ou moins fimples 
| oient vraies en elles-mêmes, & très-utiles pour jetter ur 
| grand jour fur plüfieurs points très-importans de la Théo- 
| rie de la Chymie , cette fcience n'eft cependant pas encore 
| afléz avancée pour qu'on puiffe déterminer le nombre & 
| Tesefpeces de principes principiés des différens ordres, & 
| furtout désordres les plus élevés: on en connoît feule- 
| mêntquelqués-uns qu'on a des raifons affez fortes de re- 
| pee comme du fecond ordre , tels, par exemple , que 
| les fubftances falines , acides & alkalines les plus fimples'; 
| mais on n'a pas encore une entiere certitude à cet égard , 
| faute d’avoir pu jufqu'à préfent produire quelqu’une de ces 
| fubftances d’une maniere non équivoque, & par l'union 
| immédiate’ dés principes site Voyez les articles ANA- 
| LYSE, COMBINAISON & DÉCOMPOSITION. 

PURIFICATION, Ce nôm défigne en général toutes 
| Jes opérations de Chymie par lefquelles on fépare les fubf- 
| tancés qu'on veut avoir feules , de l’alliage ou du mélange 
| détoute matiere hétérogene. ’ 

Comme il elt très-ordinaire que les différens agens & 
| autres matieres chymiques foient plus ou moins confon- 
| dus, & même alliés avec des fubftances de nature diffé- 
|‘rente , & qu'il eft cependant abfolument néceflaire de les 
| avoir dans un grand degré de pureté pour toutes les expé- 
b riences & opérations exaftes , on eft obligé d’avoir recours 
| Atous lès moyens convenables pour leur donner le degré 
| de QI néceffaire. . : 

ais tes moyens ne font pas les mêmes , à beaucoup 

4 ; Pour toutes les purifications ; ils font au contraire 
“fort différents entr'eux , fuivant les fubftances qu'on 
veut purifier : ils doivent être appropriés à leur nature : 
ainfiqu'à celles des matieres qu'il s’agit d'en féparer. On 
eft obligé d’avoir recours , pour les différentes purifica- 
tions , à prefque toutes les opérations de la Chymie : de- 
lvient qu'il y a beaucoup d'opérations qui ne font que 
“de vraiés purifications , quoïqu'elles n'en portent point le 
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nom, Par exemple ; toutes les fecondes diftillations 86 
fublimations, qu'on nomme reéfifications , ne font autre 
£hofe que des purifications : on les emploie pour purifier 


‘es matieres volatiles, .du.mélange des fubftances fixes M 


ou moins volatiles: On doit ranger dans cette. claffe les 
xedifications des huiles, des efprits & desfels volatils, 
des efprits ardents ,. & même des, acideswminéraux : les 
Yublimations du foufre ;. de l'arfenic , \du. cinnabre , du 
Sel de fuccin, des fleurs du benjoin,, du’ fel ammoniac 
ne.font que des purifications de ces fubftances. port 
RECTIFICATION, 6 SUBLIMATION. On neifaitles diflos 
lutions, filtrations , évaporations & .criftallifations, réi- 
térées des  fels neutres. , que pour. les purifier. Voyez 
CRISTALLISATION © SELS NEUTRES, Plufieurs Calcina- 
tions ,.@& en particulier celle des felsalkalis-fixes , n'ont 
“pour but que de les purifier ,-en les .dépouillant d'une 


‘matiere grafle ou principe inflammable furabondans. Voyez | 


-CALGINATION &. ALKALI FIXE. Un grand nombre:de 
diflolutions & de précipitations par la: voie:humide , 18 
particulierement dans les opérations, du,départ, de la 
June cornée , fervent.à purifier les métaux parfaits de 
_Jeurs alliages ; enfin les fontes réitérées, des: fubftances 
métalliques, tousles travaux des mines:, les’ coupella- 
tions &caMinagés , ne font aufli que de vraies purifica- 
tions des matières. métalliques. Parmi toutes.ces.opéra- 


‘tions, il n'y.en,a néanmoins qu'un. fort petitnombre qui : 


‘portent le nom de purification ; telles font la purification 
de l'argent.par le nitre  & celle de l'or par l'antimoine, 
dont nous allons parler. j £ sbél 

PURIFICATION DE L'ARGENT PAR LE NI 
TRE. Lorfqu'on veut purifier l'argent parlé nitre , onde 
réduiten grenailles, on le mêle avec un quart. de fon 
poids de-nitre bien fec , un demi-quart de potafle; ou 
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de quelqu'autre alkali, & un peu de verre ordinaires, M 


Je tout réduit en poudre. On met ce mélange,:dans.un 
bon creufet, qui ne.doit être plein au-plus qu'aux deux 
tiers. On couvre ce’ creufet avec un autre creufet ren- 
verfé, un peu plus petit, ques y lutte, &: qui doitêtre 
percé d’un petit trou par, fon fond. On place ce creufet 


ainifi difpofé dans un fourneau , qui tire médiocrements , 
: &aflez feulement pour, mette l'argent bien en fufions : 
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on l'emplit de:icharbon’, de manieré NU 
fond du ctenfet qui fert de couvercle n’en:foit pointre- 
ouvert :on allumesenfuite le:charbon:&t l'on fait rougir 
médiocrement leswaifleaux ; alors on préfente un charbort 
ardent au petit trou du creufetSil'on voit une lueur bril= 
lantesautour de;cé charbon; & qu’6n:entende en même 
fems ün; ffement leger, :c'eft une marque que l'opéra 
tion va bieñi: Il faut foutenir le fewiau même degré, juf+ 
quà ce-que: cet efferm'ait plus lieut-alors'il faut augmens 
terne feu-aflez pour faire entrer l'argentien bonne-fufom 
puis retirer dés vaifleaux du fourneau:On cafle le-crenfet 
après qu'ikefkréfroidi, on trouve amfénd l'argentien cu 
lotrecouvertid'unefcorie alkalne-de-couleur: verdâtre: S& 
aprés cetteropération:, on né trouve point ce métalaflez 
aflezidu@tile,, 5l-faut la recommencer une feconde 

Mb 60h enartbotttc:t Sites Sr rip 
Cette -ppérationt eft fondée. d'üne part fur La propriété 
qu'avle-nitresdescalciner! efficacement: tons les métaux 
imparfaits en brûlant leur phlogiftique:; & ‘de- l'autre 
partis: fur.ce .qüeiles métaux privés de leur principetine 
flammable ; ne peuvent refter:sunis avec ceux quifont 
dans leurétatemétallique. . Céla-pofé. ;-lorfqu’on traite 
avec le nitre-de: argent allié ‘decuivre, ou d’autres 
métaux ‘impatfaitsyces derniets: font calcinés: prompte= 
ment par ce. fel, qui déronne sävec ‘leur:-principe inflam 
mable , & à mefure qu'ils font réduits en chaux, ils fe 
féparent de l'argent avec lequebilsine peuvent plusrefter 
unis. (Ces chaux métalliques étant auf fpécifiquement plus 
léperes ; montent au-deflus de l'argent, où elles trouvent 
. lenitre alkalifé 8 lalkali qu'onaajonté ; avec lefquels- el« 

. lesforment une: fcorie: L'argent au-contraire qui réfifte 
«_ très-bien à J’a@ion :du nitre, fe trouve : ainfi déharraflé 
 defonlliige,s fe fond & {6 raflemble!en un'enlot au 
| fond duicrenfet, sb Piiud'aTo"E 
nComme cette:purification.de l'argent: ne fe: fait qu'aux 
tant que;leynitre- détonnerréellement avec-les métauix-qui 
Mihfont alliés, -8-que cette, détonnation eft. totjours 
| acompagnée: de’ gonflement .&:d'effervefcences, ilefk 
»  abfolumenit :nécefläire que ile! mélange ne foit pointe 
| fermé trop ‘exafèment , fans quoi cette eflervelcence 
Æpoitecapable de. brifer les vailleaux 4.& l'on. perdroit 
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une botine partiede la matiere.;.c'eft par cétte raifoniqu'oft 

laifle un petit trourau fond:da creufet qui fert de couver 
uirefte danslesvaifleaux difpofés 
comme il a été dit ;: laïfle auflhi à la matiere certain:efpace M 


cle ; d’ailleursile vuide 


pour fe gonfler fans fe répandre. - AEAUS 1 


- Ce petit trou eitauffi fort utile pour faireconnoîtrele 


degré convenable du feu pendant l'opération, tainfi qu'il 
aété dit, La lumiere qu’on apperçoit 8&vle fiflement qui 


fe: fait entendre lôrfqu'on y préfente un charbon, font 


occafionnés par une partie du nitre quieftenlevé enna> || 


ture pendant la détonniation. Lorfque:ces effets font mê: 


me trop confidérables, &qu'ilfe faitrun-fiflement-fens | 
fible au petit trou fans qu'on y préfentede charbon; c'eft || 


une marque'certaine que la détonnation fe faitavec trop | 


de violence : ilfaut donc dans ce:cas diminuet beaucoup le 


feu ; fans quoi une eh partie dunitre feroit enlé= || 
vée; & emporteroit aufllune portion notable.de d'argent 


qui feroit perdue ; & même malgré toutes lesprécautions 


qu'on puifle prendre dans certe maniere de purifier larz 
gent, il n'eft guères pofhble d'éviter qu'il n'yairquelque || 


déchet fur ce métal ; “on en trouve toujours quelqüés 


grenailles dans le creufet fupérieur & autour-de fon petit | 
trou: Cer inconvenient eft caufe qu'on ne peutfaire férvir : 


cette” opération à l'effai-& à la détermination du titre de 


Fargent , & qu'on veft "obligé d’avoir recours à la ‘cou 


péllation. 


La purification de l'argent par le nitresa ‘néaninoïns | 


fes avantages dans : certaines circonftances : elle efliplus 
prompte & plüsexpéditive que la coupellation ; &le dé- 
chetide l'argent eft peu conlidérable | lorfqu'on apporte | 
toutes les attentions’ convenables en opérant: VoyefrAR- 


GENT , NITRE & DÉTONNATION DU NITRE,* ! 
PURIFICATION DE L'OR PAR L’AN TIMOINE. 


Pour purifier l'or de fes alliages par le moyen de l'anti- 
moine ; on fait fondre cé métal dans un creufet’, 'aflez | 
grand pour que les deux tiers en demeurent vuidess ont 
que l'or eft bien fondu ; ou jetre deffus . deux fois’ lon 
Poids d'antimoine erüd réduit en poudre :"on recouvre | 
aaffi-tôt le creufet ;" & on luifle la matiere en fonte pen-. 
dant quelques -minutés; après quoi le mêlange ‘étant 


bion fondu, & chaud'au point que da fuperficie én foi 
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fn peu étincélañte on le verfe promptement dans ani. 
cône de fér'qu'on à auparavant chauffé & praïflé de 
füif; on le frappe fur le plancher pour faire tomber. le ré 
gule au fond ; &alorsle touteftréfroidi ou bien figé: on 
renverfe le cône & l'on en tire la matieré qu'il contient. 
Elle eft diftinguée en deux fubftances , l'une fupérietre ; 
compofée du foufre de l'antimoine uni ‘aux métaux qui 
étoient alliés avec l'or , & l’aütre ‘inférieure , qui eft l'or 
| Uni avec une quantité de répulé d’antimoine proportion: 
| née à la quantité des métaux qui fe font féparés de l'or ; 
“Pour s'unir au foufre de lantimoine. Orr fépare d'un coup - 
de marteau'ce régule d’or d'avec les métaux fulfurés qui le 

recouvrent ce régule eft d'autant moins jaune, que-l’or 
étoit plus allié. | 

Comme une feule fonte ne fuffit pas ordinairement 

pour débarraffer l'or de tout fon alliage ; on doit le faire 
refondre de la même maniere &avec la même quantité 
d’antimoine , une feconde & même une troifiéme fois fi 
l'or étoit fort allié. 11 fe fond la feconde & la troifiéme fois 
| à moindre feu que la premiere’, à caufe du répule d’antis 
moine quilui élt uni, lequel eft beaucoup plus fufible que 
lui, & facilite {a fufon. 

. Cette première partie de la purification de l'or pat 
Vantimoine , eft fondée d’une part , fur ce que l'or ne peut 

s'unir avec le foufre , & que toutes les autres matieres 
métalliques , à l'exception cependant de la platine & du 
zinc, ont beaucoup de difpofition à s'unir avec ce mé 
me foufre ; & d’une autre part , fur ce que prefque tous 
les métaux-ont plus d’affinité avec le foufre , que n’en à 
Je répule d'antimoine, 11 arrive ‘de-là que lorfque l’on 
fond avec de l'antimoine crud de l'or allié d'argent, 
de cuivre ;, de fer, de plomb ;-&cc. ces métaux s'uniflent 
au foufre de l'antimoine , tandis que la partie régu- 
line dégagée par eux de fon foufre fe confond & s’unit 
avec l'or; c’eft donc le foufre de l'antimoine qui occa- 
fionne véritablement la féparätion-des métaux d'avec lof, 
Cette purification de l or eft par conféquent une forte de 
départ fec, elle réuffit mieux néanmoins que le départ 
fec par le foufre feul: la raifon de cette différence c’eft 
Le le foufre étant très-volatil & très-inflammable fe 
iflipe & fe confume en grande partie »-lorfqu'on lem= 


| 
| 
| 
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coinbuftible, il fufht pour en débarrafler entiérement 
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f l'or.étoit fort allié: 
il.fe trouve après.les fontes. uni à.une,grandequantit 
de régule d'antimoine qu'on'eft long-tems-à,.en fépas, 
ret , comme nous:le,dirons, tout - te (loue » lorfqu'om |! 
veut purifier un or très-allié, qui eft, par exemple , aus | 
deflous du titre. de -16:karats.. onajoute.une.certaine 
quantité de foufre .pur.avec l'antimoine , «pour avoit 
enfuite une moindre, quantité de. régule, à; féparer, d'a 
veu bhtasdion sata: shnéai pet di is Nivel * 
Lorfque ces premieres fontes.ontiété bien faites , le 
culot:d'or qu'on obtient n'eft. plus allié qu'avec du régule 
d'antimoine : or ce demi métal étant trèswolatil 8. trèss 


l'or ; de l'expofer à J'aftion du feu pendant un tems fuf- 
fifant.; c'eft aufh.ce que. l’on fait: on met le régule d’or 
obtenu-par les. premieres,fontes dans an.grand. creufet, 
& on le chauffe aflez pour.le tenir en bonne fonte; ace 
degré de chaleur:.on wait, l'antimoine quitter l'or &fe 
difhper en fumée, Ileft effentiel. de sne ; point prefler 
cette évaporation,)jpar une, trop forte. chaleur, fans quoi 
Je régule enleveroit avec lui une partie notable de l'or.& 
il. faut donc aller. doucement ,.&c cette opération devient 
fort longue , lorfque le culot .contient.-beaucoup de rê= 
gule: on l'abrege,en,foufllant fur la furface de la mafle 
métallique, parce. que le conta& de l'air continuellement 
renouvellé, favorife Srraugmente en général l'évaporas ! 
tion.de tous les, corps, .8t.en particulier, celle du régule M 
d’antimoine. À. mefure que.le régule fe diffipe & que l'or 
fe purifie  iLexige plus de chaleur pour fe tenir en fu= 
fion : c'eft pourquoi ilifaut augmenter;un peu le feu vers 
Ja fin de. l'opération ; d'ailleurs lorfqu'l. ne refte plus 
qu'une ‘petite quantité, de régule., comme il eft.alors : 

: FA beaucoup : 


; ETC ne :; 
Beaucoup plus:recduvert par l'or ; &-défendu-de l'adion 
du feu & de l'air, il lui faut auffi une plus forte chaleur 
pour continuer. à s’'évaporer, On voit même cefler entié= 
rementla fumée d'antimoine fur la fin de l'opération, 
quoiqu'il y ait encore un peu de régule uni à l'or , on 
acheve de l'en débarraffer par le moyen.d’un peu de 
nitre qu’on jette dans le creufet , 8 qui calcine efficace- 
ment ce refte de régule. Il arrive quelquefois qu'après 
toutés ces opérations ; l'or ne fe trouve-pas encore bien 
. duéile, mais on lui.donne facilement toutes les qualités 
quil doit avoir en le refondant encore. une fois avec un 
peu de nitre & de bbrax. ee dé si à 
L'ufage qu'on fait de l’antimoine pour la: putrificationt 
de l'or lui a fait donner plufieurs noms emphatiques. pa 
les anciens Chymiftes , ils l'appelloient Le Bain du Roi, 
ou du Soleil, le Loup'dévorant, des. métaux. À la vérité 
le foufre de ce minéral s'empare très-bien. de prefque 
tous les métaux qui peuvent être alliés avec l'or , ainft 
que nous l'avons vu; mais ces métaux ne font nulle- 
ment détruits pour cela’, ils font feulement rédwits par 
lefoufre en une forte d'état minéral, & forment avec 
lui la matiere des fcories , dont on pent les retirer. Auffi 
. quand l'or qu'on purifie par lantimoine contient beau , 
coup d'argent , les fcoriés font-elles fort riches , puif= 
qu'elles contiennent tout. l'argent qui éroit uni à l'or : or 
‘on doit les conferver & les traiter comme une mine d'ar- 
gent, pour enretirer ce métal. Voyez Essars & TRA- 
VAUX DES Mines. Woyez auf AMTIMOINE , OR, 
6 SOUFRE. SE : &5 
PUTRÉFACTION. La putréfadion eft un mouve+ 
_mentinteftin de, fermentation qui s’excite entre les prin= 
cipes prochains de tous les végétaux 8 animaux , dont 
séfulte une décompofition & un changement total dans 
‘la nature de ces-principes, & qui donne un caraétere 
d'alkalf aux principes falins des corps compolés qui 
léprouvent, d 
Comme la putréfaffion eft une vraie fermentation, 
qu'elle doit même être regardée comme le but , le terme, 
& le dernier degré de fermentation, il,s'enfuit que tou- 
tes les matieres végétales & animales fermentefcibles , 
nt fufceptibles de putréfadtion : il y a même des mag 
Tome IL, : » 


\ 
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tières quine peuveñt éprouver que’ la putréfaétion, SE 
non les deux premiers degrés de fermentation , c'eft= 
à-dire , les fermentations fpiritueufes 8& acides ; ce font 
celles qui les ont déjà fubies l'uné & l'autre dans toutes 
leur étendue ; où celles dont les principes font difpofés 
ar la nature} comme fi elles les avoient déjà fubiesÿ 
a plüpart des fubftances parfaitement animalifées font 
dans ce cas. 4) vrti 
Lorfque les matieres fermentefcibles de cette efpece 
font imprégnée d'une quantité d'eau fuffifante , qu'elles 
font expofées à un degré de chaleur convenable , qu'elles 
ont en un mot toutes les qualités requifes pour la fer= 
mentation ‘en général , ellés ne tardent point à éprouver 
la putréfaétion. Les phénomenes qui accompagnent ce 
dernier degré dela fermentation font à-peu près les mê- 
mes que ceux dés deux premiers deprés, fi.ce n'eft qu'ils 
te moins fenfibles , du moins lorfque la putré- 
aétion ne fe fait que lentement : car cette matiere n'a 
point encore été obfervée avec toute l'exaétitude qu'elle 
mérite. M, Baumé aflure que la putréfaétion n’eit ac= 
compagnée d'aucune chaleur fenfible ; il paroît certain 
; au moins que lorfque la putréfaétion ne fe fait que foi- 
/ blement & dans une petite quantité de matiere ; la 
chaleur , s'il y en a, eft très-peu confidérable , mais les 
changemens les plus prompts & les plus marqués qui 
arrivent à une fubftance qui fe putréfie , font ceux de fa 
couleur, dé fon odeur && de fa faveur. Tout le monde 
fait que la chair qui commence à fe cerrompre exhale 
+très-promptement une odeur pénétrante &t fétide, qu'elle 
devient livide & noirâtre, que fa faveur ett nauféabonde 
& rébutante , &'que fi c'eit rune liqueur tranfparente, 
comme de l'ürine ow du bouillon , elle fe trouble en fe 
corrompäant. À mefure que la putréfaétion avance ; l'o= 
deur devient de plus en plus féride , mais elle acquiert 
en même-tems quelque chofe de vif , de très pénétrant, 
& de très piquant; on s’apperçeit facilement de ce pi- 
quant qui accompagne l'odeur des matieres putréfées , 
dans les cabinets d'aifance , lorfqu'il fe fait quelque ré» 
volutiôn météorique dans l'atmofphore , fur:tout lorf- 
ue le tems fe: met à la gêlée ; ou bien lorfqu'ôn vuide 
es fofles d'aifances. Ce piquant eft quelquelois fi con“ 


il 
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 fidérable., qn'il.excite la toux Bvirrité les yéux-au point 


den tirer les larmes ; il eft dû à une très-grande quantité 
d'alkali volatil qui fe dégage , lorfque les fubftances font 
parverñues à uné pleine putréfattion.. 

Siice font des corps folides qui éprouvent la putré« 
fa&ion, on les voit fe gonfler , cafaifles , fe ramollir, 
perdre toute la cohéfion de léurs parties , & enfin fe 
æéduire-en une efpece. de bouillie , ou plutôt de fanié 
æxtrêmement dégoutante. 

: Lorfqu'on foumet à la diftillation les matieres parve= 
hues à une pleine putréfaétion , on n’en retire. que dé 
Yalkali volatil, partie en liqueur ; partie en forme con= 
&réte , de l'huile-fétide d'une odeur très-pénétrahte , d'a= 
bord fubtile & enfuite.épaifle , & un réfidu Charbon- 
meux difficile à réduire en cendres, La plüpart des Chyÿ- 
miftes aflurent qu'on ne retire point d’alkali fixe des ma- 
tieres qui ont fubi.une putréfaGtion complette ; maig 

. Baumé aflure au contraire que ces matieres en con- 
tiennent de tout formé ; & qu'on peut l'obtenir même 
fans le fecours du. feu. C’eft uné matiere à examiner 
pus particuliérement , peut-être y a-t'il de grandes difs 


4 


“érences à.cet égard fuivant le degré où eft parvenu la 


 sputréfaction. 


On voit par l'hiftoire de la putréfaétion , que ce der= 
nier degré de la fermentation dénature entiérement tou- 
mes les fubftancés. qui le fubiflent ;. de quelque efpece 
-que fuflent leurs principes prochains. Ils perdent , en l'é= 
prouvant, leur.caraétere diftinétif en fe métamorphofant 
tous en alkali volatil , en huile fétide, & en terre ; tout 

ui refte de l’organifation des corps.eft détruit , les 


ce 
“ic ER , les fibres , les trachées, les célules , les fil- 


tres , le riffu même des pare les plus folides fe relà- 
chent , s’altérent , fe défuniflent & fe réfolvent en- 
tiérement, Tous ces changemens arrivent d'eux-mêmes 


“aux corps organifés , aufh-tôt après la ceffation du mou 


vement vital. Dès que les VÉAARU & animaux ceflent 
de vivre , la nature acheve de détruire elle-même fon 
propre ouvrage ; elle décompofe des machines défor- 


“mais inutiles , elle en réduit les matériaux en un état 
-femblable & commun à tous; elle les élabore de nou- 


wéeau pour les faire pafler promptement dans l’organis 
La 
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fation de nouveaux êtres , qui doivent fubir auf Ieë 
mêmes changemens : c'eft ainfi que par un travail qui 
n’eft jamais intérrompu , elle renouvelle fans ceflétles 
êtres, & que malgré la vieilleffé"& la mort, ellers'ens 
tretient dans une vigueur & ue jeunefle perpétuelles ; 
fi bien décrites par un de nos plus éloquens Philofophes 
modernes, … CARE 
Nous avons déjà fait remarquer que la nature &t les 
phénomenes de la putréfaétion , n'ont été encore que 
très-peu obfervés par les Phyficiens &t les’ Chyimiftes ; 
nous ajoutons icique ; quelque attention qu'on veuille 
donner par la fuite à cet objet , peut-être n'en pourra= 
ton jamais connoître que les commencemens , &c mé 
me une fort petite partie. En effet l'ouvrage entier de 
la putréfa@ion femble infiniment étendu , &c fon dernier 
terme paroîit en quelque forte hors de la portée de no 
tre vue, Nous réputons une matiere entiérement putré- 
“fée, lorfqu'il n'en refte plus que la terre, oules par= 
ties les plus fixes ; mais ces matériaux groffiers font !, 
fans contredit , la moindre portion de ceux qui com 
pofent les corps organifés : l’exiftence même de ces ré 
fidus, privés de tout autre principe ; la volatilité des 
principes falins &t huileux qui s’exhalent & fe diflipent 
perpétuellement pendant la putréfaétion, nous proûvent 
que la nature ne cefle pendant cette opération , d'atté- 
nuer, de fubtilifér, de volatililer , & d'enlever tout ce 
.qui eft fufceptible de l'être ;' 8 comme toutes ces fub{- 
‘fances ainfi travaillées , s’échappent fans cefle , &t fe dé- 
 robent à nos fens: & à nos obfervations , nous ignorons 
& nous ignorerons- vraifemblablément toujours: quels 
“changemiens ‘ultérieufs la nature leur. fait épouver-avant 
d'entrer dans la comibinäifont'de nouveaux êtres., +1 
Mais fi la théoriè complette de ‘la putréfaétion teft 
ce quil y a-de plus difficile , elle eft en méme-tems ce 
qu'il y a peut-être dé ‘plus important à connoïtre dansla 
Phyfique ; elle paroït être la vraie clefdes fecrets lesplus 
elléentielé & les plus cachés dé l’œconomie animale.-En 


__ effet, cbmme la fübftance propre de toutes les parties des 


corps dés animiatix différe des matieres végétales , dont 
rous les animaux fe nourriflent direétement ou-fecon- 


“dairement ; en ee qu'elle eft infiniment plus proche de da 
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tréfaltion , il eft évident que le changement des ma- 
tieres végétales en matieres animales , {e fait prncipa* 
lement, par une forte de putréfaétion , ou même par un 
commencement de putréfation lente & infenfble. C'eft 
certainement dans ce point que conffte l'azimalifation 
parfaite ; & par conféquent l'œconomie animale ne peut 
être que dérangée & dans un état morbifique , toutes les 
Æois que cette animalifation ou putréfattion infenfible , 
car je ne crains point de lui donner ce nom, pêcheen 
plus ou en moins :. vérité très-bien fentie & énoncée 
par le grand Boerhaave dans fes aphorifmes , fur les 
maladies de l'acide & de l’alkali fpontanés. 
1 Ces confidérations font fans doute bien capables de 
déterminer les Médecins & les Chymiftes à acquérir fur 
cet objet toutes les connoïffances poffibles. Les premieres 
tentatives qu'il y ait à EU dans cette ‘carriere , & en 
même-tems celles dont où peut efpérer le plus de certi- 
tude & d'utilité, ce font lès recherches propres à nous 
faire connoître quelles font les fubftances qui favori- 
fent le plus la putréfaGion , de même que celles qui 
s’oppofent le plus exaétement à fes progrès. M. Pringle, 
. & M. Macbride , ont déjà fait les premiers pas, & ont 
publié les expériences intéreflantes qu'ils ont faites fur 
cette matiere ; mais il s’en faut encore beatcoüup qu’elle 
foit épuifée. Je fais qu'un :très-habile Phyficien François 
vient d'achever la fuite la plus nombreufe d'expériences 
bien faites fur le même objet , & qu'il fera part incef- 
famment au public de ce travail important, Woyez 
FERMENTATION. ' 
PYRITES,. Les pyrites font des minéraux qui reflem- 
blentaux vraies mines des métaux , par les fubftances 
dont elles font compofées, par leur couleur ou éclat, 
par leur pefanteur, enfin par les endroits’ de la terre où 
on les trouve, puifqu'elles accompagnent prefque tou- 
jours les mines. Elles font compofées , comme les mi- 
nes , de fubftances métalliques minéralifées par le foufre 
ou par l'arfénic, ou en même tems par l’une &c l’autre 
de ces matieres , & d’une terre non métallique intime- 
ment unie à leurs autres principes. 
Malgré ces conformités des pyrites avec les mines 
proprement glites , les Chymiftes & les oi re à 
| ne y e 
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diftinguent ces prémiers minéraux d'avec les feconds ; & +! 


ce neft point fans raïon, car les proportions & lacons 
nexion des mâtieres qui compofent les pyrites différent 
beaucoup de celle des mines, SU 

Quoiqu'il y ait des pyrités qui contiennent , commé 
nous le verrons, autant & même quelquefois plus de 
métal que certaines mines ; cependant il eft vrai de dire 
qu'en général les pyrites en contiennent beaucoup moins, 
qu’elles renferment au contraire une plus grande quans 
tité de fubftances minéralifantes ; foufre & arfenic, & 
fur-tout qu'il entre dans leur compofition beaucoup plus 
de terre non métalliques intimement unie avec leurs au 
tres principes. La connexion de ces différentes fubftans 
ces ef auf beaucoup plus forte dans les pyrites que 
dans les mines , aufli font-elles beaucoup plus dures ; 
elles le font prefque toutes aflez , pour jetter beau- 
coup d'étincelles lorfqu'on les frappe avec l'acier. C'eft 
cette propriété qu’elles ont dé.faire feu ainfi avec l'acier, 
qui leur a fait donner le nom de pyrites , lequel eft 
dérivé du. grec & fignifie’l’ierre à feu ; on fe fervoit au- 
trefois en effet des pyrites pour les armes à feu, au 
lieu des cailloux qu'on emploie à préfent , ce qui les 
a fait nommer au Pierres à carabines. Nombre d'Au- 
teurs les ont aommées , & beaucoup les nomment es 
core à préfent Marcajfites. 1 n'y a peut-être aucune 
autre efpece de corps naturel qui ait été défigné par 
un auffi grand nombre de différens noms : nous n'avons 
rapporté ici que les plus wfités ; ceux qui feront cu- 
rieux de connoitre toute cette nomenclature , la trous 
yeront en détail dans la Pyritolo le d'Henkel, Nous 
‘fommes à ce fujet bien de l'avis de ce célébre Chy- 
miftes, qui dit que cette grande quantité de nom, 
n’a fait qu'embrouiller la matiere ; il eft très-certain 
d'ailleurs, qu'avant le grand &t excellent ouvrage qu il 
a fait fur les pyrites, on n'en avoit que des idées bien 
gonfufes & bien peu exaëtes. 

Les pyrites différent auf des mines par leur forme & 
Dar Jeur pofñition dans la terre , quoiqu'elles précédent, 
accompagnent & fuivent ailez ordinairement les filons 
des mines, elles ne font cependant point , à propres 
gent parler, en filons , ou mafles allongées &c continues 
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gomme Tes minês: , hais elles font-toujours:en males 
lus où moins petites , diftinétes les unes.des autres. 
D'ailleurs on en trouve aufh fort fouvent , & même 
en grande quantité; dans les endroits où il n'y a poiæ 
de mines ; il s’en forme danses argilles , dans les craies, 
dans les marnes , dans les marbres , les plâtres , les 
albâtres , les ardoifes ;,-les fpaths ; les quarts, les gra- 
nites ; les cryftaux, en un môt dans toutes les efpeces 
de terres & de pierres : on en trouve aufli beaucoup 
dans le charbon de terrre &@ autres matieres bitumi- 
neufes. dé 
Les pyrites fe diftinguent anffi des mines par leur 
éclat & leur figure ,: qui font , dans prefque toutes, re- 
gulieres & fymétriques , extérieurement ou intérieure- 
ment, & fouvent tant à l'extérieur qu'à l'intérieur. Il y a 
à la vérité quelques mines , telles que celles du plomb, 
plufieurs de celles d'argent, & quelques autres, qui 
auf des formes régulieres, & qui font comme cryftal- 
lifées ; mais cette régularité des formes n’eft point en 
général aufñ univerfelle , & aufli marquée dans les 
mines, que dans les pyrites. L'éclat de ces minéraux 


- #emble devoir être dû à leur dureté; & la régularité de 


leur figure , à la quantité des fubftances minéralifantes 
qu'elles contiennent. | 

D'après tous ces caralteres, on peut diftinguertrès- 
facilement, & fans qu'il foit befoin de faire d’analyfes , 
une pyrite d'avec une vraie mine. Toutes les fois qu'on 
verra un minéral, pefant , ayant l'éclat métallique avec 
une forme réguliere quelconque , dont la mafle pa- 
roîtra décidemment entiere , c'eft-à-dire , faire un tout, 
& n'être pas une partie ou un fragment d'une autre , 
& qui de plus jettera des étincelles lorfqu’on la frappera 
‘avec un briquet, on peut être très-afluré qu'un pareil 
minéral eft une pyrite & non une mine. 

La clafle des pyrites eft extrêmement nombreufe, 
variée & étendue : elles différent les unes des autres, 
par la nature & la proportion des fubftances qui les com- 
polent, par leurs figures , & par leurs couleurs. Les 
formes de ces minéraux fur-tout ; font prodigieufement 
giverffiées : onne peut en quelque forte SE a 
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cune forte de figute de folide ; foit réguliere , foittirr&- 
guliere ;* qui ne foit imitée parfaitement par quelqueef+ } 
pece de pyriteszil y en a de fhhériques , d'ovales, de : 
cylindriques , de pyramidales , de prifmatiques, de cu= 
biques , à 5,6:,7, 8,9 ,10, et , &tc, d'autres 
font anguleufes , & ‘comme hériflées de mille maniere 
par les bafes des aiguilles ou rayonsdontelles font com* ! 
pofées intérieurement, & dont:les points fe réuniflent ! 
en dedans’ à ‘uñ centre commun. 1 | 

Les pyrites différent aufli entr'elles par les fubitances | 
qui les compofent: on en sue de fulfureufes , de | 
martiales ‘dé cuivreufes ; d'arfénicales , fuivant que | 
June ou l'autre de, ces fubftances eft dominante. ! Il eft 
Bon néanmoins:d'obferver à ce. fujet avec Henckel, qui 
ft loracle en cette matiere , quetoutes les pyritesen | 
général: font martiales : la terre ferruginenfe re lapar- ! 
‘tie fondamentale & effentielle -de toute pyrite. Cette » 
-térre-fe trouve jointe avec une terre non métallique, 
avec du foufre oude l’arfénic ; ou l'une & l'autre de À! 
ces matieres; mais quand elles y font enfemble ; c'efty | 
fuivant ce favant Chymifte toujours le foufre qui* do l 
mine, Îlne regarde que ces principes comme Aide | 
aux pyrites, @ croit que: toutes les autres matieress, |! 
métalliques ou non , qui peuvent sy rencontrer, ny | 
-font-qu'accidentellement, 8c en y comprenantmême de | 
cuivre, quoique ce métal exifte en fi grande quantité 
‘dans certaines pyrites, qu'on les regarde & qu'ondes |! 
traite comme mines de cuivre , & qu'il y ait deces | 

-finéraux qui contiennent jufqu'à 50 livres de cemétal | 
‘par quintal, Plufieurs autres métaux ; même lor:&  ! 
l'argent}, fe trouvent combinés dans certaines pyritess 
ymais cela eft beaucoup ‘plus rare , &tces métaux pré- 
cieux n’y font jamais qu'en très-petite quantité : c’eft 
par conféquent-encore à plus juftetitre , qu'on doit les 

- regarder comme accidentels aux pyrites. ; 

Les différentes fubftances qui compofent les pyrites, 
influent ‘aflez fenfibléement fur leur couleur : Henckel | 
en diftingué en général de trois couleurs, les premieres | 

‘font blanches , les fécondes fontjaunâtres , ou d'unjaune | 
œpile, & les trojfiémes font jaunes ; mais il-avertit que à 


ET 


TEL 


‘ 


PYR 34 
es troïs nuances font aflez voifines l’une de l’autre ,. 
pour quionsait de la-peine à les décider , à moins qu'on 
n'en fafle la comparaifon. ; 
= La pyrite blanche eft celle qui contient le plus d'ar- 
fénic, elle reffemble aflez au cobalt & à quelques au- 
tres minéraux fort abondans en arfénic , les Allémands 
Ja nomment Mifpikkel où Mifpil. C'eft le fer qui do- 
mine avec l’arfénic dans cette efpece de pyrite. RS 
Yarfénic a la propriété de blanchir le cuivre , on trouve 
quelques minéraux pyriteux , & prefque blancs ,, tel 
eft celui de Chemnits en Mifnie, qui contient jufqu'à 
quarante livres de cuivre au quintal , &c. qui eft fi fort 
blanchi par l'arfénic , qu'il approche beaucoup de la 
nuance de la pyrite blanche. Mais Henckel remarque 
que ces fortes de matieres pyriteufes font très-rares , 8e 
que d’ailleurs ellesine font jamais aufli blanches que les 
vraies pyrites blanches qui ne font que ferrugineufes 
& arfénicales. ! 

La pyrite jaunâtre eft celle qui eft compofée princi- 
palement de foufre & de fer : on.ne trouve que très-peu 
d'arfénic & de cuivre dans les pyrites de cette couleur:, 


. & même la plüpart n'en contiennent point du tout: Ces 


efpeces depyrites font les plus communes de toutes: on 
les rencontre -prefque par-tout ; elles affectent fur-tout 
des figures arrondies , fphériques , ovales, applaties , 
“cylindriques, & font compofées dans leur intérieur d'ai- 
guilles ou de rayons , qui viennent fe réunir au centre, 
ou à l'axe du folide. 

La pyrite jaune-doit fa couleur au cuivre &c au foufre 
qui entrent ‘dans {a compoñition, fa couleur tire néan- 
moins un peu fur le verd , mais elle a un fond jaune 
aflez décidé, pour qu'on puifle la diftinguer facilement 
‘d'avec les deux autres efpeces de pyrites , fur-tout quand 
on en fait là comparaifon : pour bien faire cette com- 
paraifon , ileft à propos de cafler les pyrites, & de 
placer les caflures-nouvellesles unes à côté des autres; 

‘la raifon pour laquelle il faut prendre cette précaution , 
c’eft que la furface des, minéraux qui eft expofée à l'ac- 
tion de l'air , eft fujette à en recevoir des altérations 

“dans fa couleur... 

Pour le peu qu'on ait examiné & comparé enfemble 
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ces minéraux , on ne-fèra guere expofé à fetromper fus 
leur nature , la plus grande difficulté , fuivant laremar 
que d'Henckel , c’eft de bien diftinguerla pyrite blanche 
d'avec le cobalt , & de quelques autres minéraux même 
‘Cuivreux mais très-abondans ‘en arfénic. . F 
… Pour ce qui vient d'être dit | on voit que l'arfénic ef 
la caufe de la blancheur dans les pyrites} & qu'il n'y 4 
pains de pyrites blanches fans arfénic ; que le cuivre eft 
a caufe principale du jaune , & que toute pyrite dans 
laquelle on rémarque un ‘une décidé, contient du çui- 
vre ; que le foufre & le ter forment un jaune pâle, de 
même que le cuivre avec l'arfénic, ce qui peut caufer 
quelque embarras dans la diftinétion des couleurs. 1l'eft 
bon d'obfervet aufi que le foufre 8 l’arfénic tout feuls,. 
& fans le concours d'aucune autre. matiere métallique, 
forment un compofé jaune, commeon le'voit par l'exem- 
ple de l’orpiment ou l'arfénic jaune ; ainfi: quoique les 
touleurs des pyrites foient très-utiles pour pouvoir les 
diftinguer les uns des autres, pour connoître à-peu— 
près leur nature au premier coup d'œil, fur-tout quand 
on eft -un peu exercé dans ce genre on ne peut néan= 
moins avoir une certitude bien entiere fur la vraie na- 
ture de ces minéraux, &.même de tous les minéraux eg 
général , c'eft-à-dire, connoître au jufte l'efpece & a 
Faut pr des fubftances dontils font compolés, qu’en 
les analyfant &c décompofant par les opérations chymi- 
ques & docimaftiques: 

Outre les matieres qui compofent les pyrites dont on 
vient de parler, ileftbien certain qu'elles. contiennent 
aufli, & même en aflez grande proportion ,; une terre 
non métallique , c’eft-à-dire , qui ne peut fe réduire en 
métal par aucun procédé. Henckel ; Cramér, & tous 
ceux qui ont examiné cette matiere ; font mention de 
cette terre, & en démontrent l’exiftence. Il eft à obfer- 
ver au fujet de cette même terre , qu'elle eff véritable- 
ment combinée,avec les autres principes des pyrites , &c 
non pas feulement interpofée entre leurs parties ; il faut 
par cette raïfon la bien diftinguer d'avec d'autres ma- 
tieres terreufes ou pierreufes , qui fe trouvent aflez fou- 
vent, mais accidentellement, dans les pyrites , 8c qui 
m'en font point réellement partie ; puifqu'on peut les en 
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Héparer par des moyens méchaniques , &c fans décompo- 


fer la pyrite. La terre dont ileft queftion, eft au con- 
traire intimement unie avec les autres parties confti- 
tuantes des pyrites, en eft elle-même une partie conf 
tituante & ellentielle , fans laquelle les pyrites/ ne fe- 
foient point pyrites, & qu'on ne peut en féparer qu'en 
les décompofant entierement. 

Suivant Henckel, cette terre non metallique eft très 
abondante dans da pyrite blanche , puifqu'il a trouvé 
d'après les analyfes qu'il a faites, que le fer, feul métal 
qui exifte dans ces pyrites., n'eft environ que la vingtie- 
me partie de ce qui refte de fixe après qu'on a enlevé 
par la torrefaétion ou fublimation , la fubftance volatile 
arfénicale de ces minéraux. 

Le fer , fuivant le même Chymifte , eft beaucoup plus 
abondant dans la pyrite jaune-pâle , il va communément 
À 12 livres par quintal de ces pyrites ; mais il y en a qui 
en contiennent jufqu’à 50 & même Go livres : auffi nom- 
me-t-on communément ces fortes de pyrites, Pyrites 
martiales ; elles contiennent environ ; de leur poids 
de foufre , le refté eft la terre non métallique dont 
nous parlons. 

A ere des pyrites jaunes ou cuivreufes , lefquelles 
font aufh en même-tems mattiales , puifque ; comme 
nous l'avons dit, le fereftune partie effentielle de toute 
forte de pyrites, on n'a point déterminé combien elles 
contenoient de terre non métallique ; il:eft à préfumer 
néanmoins qu'elles en contiennent auffi, quoique peut- 
être en moindre quantité que les autres. À 

La nature de cette terre non métallique des pyrites 
n'a point non plus encore été bien examinée. Henckel 
penfe que c'eftune terre déjà difpofée par la nature à la 
métallifation , mais qu'elle n'eft encore qu'ébauchée,, 

& qu'elle demanderoit une élaboration ultérieure, pour 
devenir vraiment terre métallique. Woyez à ce fujet l'ar— 
ticle Méraux & MérazuisaTion. Ce fentiment n'eft 
point deftitué de vraifemblance ; mais comme on peut 
retirer de l'alun d’un grand nombre de pyrites, aïinfi que 
nous le verrons , ne pourroit-t-on point foupçonner que 
cette terre non métallique des pyrites, eft de la nature 
-de la bafe de l'alun, où terre argillenfe. Woyex ALUS. 
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& ARGILLE. Peut-être auff cetteterre n’eflelle point 
la même dans toutes les pyrites : c’eft’ une matiere! qui 
demande & qui mérite bien un examen plus appro* 
fondi. nr? NOR 
. Quoique les pyrites ne foient point regardées -comme 
des minéraux auffi importants que les*vraies mines métal. 
liques , parce qu'en général elles contiennent moins dé 
métal, très-peu für-tout des métaux précieux, que ce 
qu'ellés contiennent dé métallique eft difficile-à: retirer, 
& même qu'à l'exception dé quelques pyrites très-cui- 
vreufes, qu'on nomme Mines de cuivre pyrireufes, on 
ne les travaille point pour en tirér direétement:le métal, 
elles ne laïffent point que d’avoir leur utilité, & de nous 
fournir un grand nombre de produits dutplus grand ufage. 
Ce font elles qui nous fourniflent tous les vitriols verd 
& bleu ; une grande partie ‘du foufre, de l’arfenic , de 
Talun , de l’orpin ou réalgar jaune &r rouge. Woyez Les 
Principaux procédés par lefquels on retire toutes ces ma- 
ticres des pyrites , & l'article TRAVAUX DES Mines. 
Comme toutes les pyrites contiennent du fer, qu'aveg 
le fer elles contiennent prefque toutes aufli du foufres, 


que les plus communes &c les plus abondantes de toutes . 


Jes pyrites ne contiennent même que-ces deux fubftances 
avec leur terre non métallique, & que le fer & le foufre 
ont une aétion finguliere lorfqu'ils font bien mêlés enfem.- 
ble & mis enjeu par une certaine quantité d'humidité , cela 
eftcaufe qu'antrès-grandnombre depyrites , c'eft-à-dire, 
toutes celles qui ne contiennent que les principes dont 
nous venons de parler , éprouvent une altération fingu- 
liere ; & même une décompofition totale , lorfqu'elles 
font expofées pendant un certain tems à l'aftion combi- 
née de l'air & de l’eau. L’humidité les pénétre peu-à-peu., 
-divife & atténue confidérablement leurs parties, l'acide 
du foufre fe porte d'une maniere plus particuliere fur. La 
“terre martiale , &: même fur la terre non métallique, fon 
principe inflammable s'en fépare auffi en partie , & fe di£- 
fipe. À mefure queces changemens fe font , la pyryte 
change de nature ; l'acide du foufre qui s'eft décompofé;, 
forme avec les principes fixes de la pyrite, des fels vi- 
trioliques, alumineux , féléniteux ; enforte qu’au bout 
d'un certain tems,. une pyrite qui d'abord étoit.un miné- 
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tal brillant, compatt,, dur, & faifant feu avec l'acier , ne 
é trouve plus être qu'un tas de matiere faline , terne, 
grisâtre | & en poufliere. Si l’on pofe la langue fur une py- 
rite quia épronvé ces changemens , en tout ou en partie, 
on lui trouve une faveur faline très-acerbes & très-ftyp- 
tique , quelle n'avoit nullement dans fon premier état. 
Enfin, fi onlalefiiveavec de l’eau après qu’elle a été ainft 
décompofée, & qu’on fafle évaporer & criftallifer cette 
Jeflive , onenretire une grande quantité de criftaux de 
witriol , & même d’alun, fuivant fa nature. nr 
Cette altération & décompoñtion fpontanée des pyri- 
| ss , s'appelle eflorefcence , vitriolifation ; parce que 
Îes pyrites.fe couvrent ; quand elles l'éprouvent , d'une 
efpece de poufhere ou de fleur faline, & qu'il en réfulte 
toujours du vitriol. Cette vitriolifation fe fait plus ou 
#moïns.promptement dans les pyrites , fuivant leur nâture : 
c'eftune efpece de fermentation qui s'excite à l'aide de 
l'humidité entre leurs parties conftituantes ; & elle fe fait 
| savec une fi. grande aétivité dans celles qui y font le plus 
difpofées , c'éft-à.dire , dans les pyrites Jaunâtres , qui ne 
Mont que fulfureufes & ferrugineufes, que lorfque ces mi- 
-néraux font réunis en un grand amas , non- feulernent, 
“elle eft accompagnée d’une vapeur fulfureufe & d’une 
chaleur confidérables , maïs que fouvent le tout s'allume 
"& produit un grand embrâfement. On voit paroître exac- 
tement les mêmes phénomenes , & on obtient les mêmes 
æéfultats , lorfqu'on mêle bien enfemble une grande quan- 
tité de limaille de fer & de foufre réduit en poudre , & 
qu'on humeéte ce mélange, ainfi que l'a fait Lémery , 
. pour donner une idée & une explicarion des feux fouter- 
rains & des volcans. 
+ On ne peut douter en effet que la terre renfermant 
- dans fes entrailles des amas prodigieux de pyrirés de cette 
.elpece , elles ne doivent éprouver dans l'intérieur de la 
.tetreles mêmes changemens qu'elles éprouvent à l'air, 
lorfque l'air & l'humidité viennent à pénétrer dans les 
cavités qui. les renferment ; & les meilleurs Phyficiens 
conviennent qu'il eft très-probable que les feux fouter- 
trains , les volcans , les eaux minérales , vitrioliques , alu 
. mineules , fulfureufes, froides & chaudes, n'ont point 
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d'autre caufe que cette étonnante décompofition des 
pyrites. 
Les pyrites n'ont point toutes [à propriété de fe dé 
compofer ainfi d'elles-mêmes & par la feule action dé 
l'air humide , il n'y a que celles qui font en fnême-tems 
martiales & fulfureufes , c’eft-à-dire , les pyrites d'uñ 
jaune-pâle: celles qui font au contraire arfénicales , &t 
qui ne contieñnent ie peu ou point de foufre , fe fous 
tiennent à l'air dans leur état naturel. Ces dernieres font 
plus péfantes, plus compaétes & plus dures que lesautress 
ce font celles fur-tout qui font anguleufes, & qui afféétent 
des formes de folides réguliers. M. Wallerius propofe , 
“dans fa Minéralogie, de donnèr le nom de Marcaffires à 
ces dernieres pyrites : elles font fufceptibles d’être tail= 
‘lées , & peuvent prendre un poli fi vif, que lorfqwelles 
font bien travaillées , elles brillent & jouent prefque 
auffi-bien que des diamans , fans cependant réfraéter &c 
décompofer la lumiere ; car ce font des fubftances abfo- 
_lument opaques. On les emploie beaucoup depuis quels 
ques années, pour en faire divers bijoux , comme des 
boucles, des colliers, des entourages de bagues ; & on 
me les connoît dans le commerce & dans le public que foüs |! 
le nom de Marcaffires , ainfi le projet de dénomination” | 
de M. Wallerius fe trouve rempli à cet égard. Voyey 
Eaux MINÉRALES , MINES , TRAVAUX DES MINES, 
PYROPHORE D HOMBERG. Le pyrophoreleft 
une préparation chymique , qui a la propriété finguliere 
de s’allumer & de prendre feu d'elle-même , quand'on 
l'expofe à l'air. C'eft M. Homberg quia fait cette dé- 
couverte , & c’eft le hazard qui le lui a préfentée, 
comme cela eft arrivé à beaucoup d'autres. Ce Chy- 
mifte avoit beaucoup travaillé fur la matiere fécale hu- 
maine pour en retirer une huile limpide &t fans mauvaife 
odeur, qui devoit fixer , lui avoit-on dir, le mereure 
en argent fin: il trouva l'huile conditionnée commen | 
la demandoit , mais elle ne fixa pas le mercure, € | 
ue fans doute on n'aura point de peine à croire. Woyet 
XCRÉMENS DES ANIMAUX. 
Comme il avoit mêlé la fubftance fur laquelle il tra- 
‘ yaïlloit avec différens intermédes , il fut alors furpris qu'em 


i 


| nu, TOR 35s 
fetirant d'uné cornue refroidie depuis quatre où cin 
fours ; le caput mortuum d'un de ces mélanges , cette mac 
#iere ‘prit few Sue mit à bruler fortement aufli-tôt 
qu'elle füt'hors de la cornue :il fe reffouvint que ce réfidu 
étoit celui dun mélange d’alun & de matiere fécalé hu 
Maine qu'il avoit diftillé , & dontil avoit retiré tousléy 
produits, jufqu'à faire UE la. cornue ; il ne manqua 

as de réitérer ce procédé, & en‘ obtint le même réfultat, 
Lorfaurl eft bien afluré :, il publia fa découverte: La 
Plûüpart des Chÿmiftes & Phyficieñs répérérent fon pro- 
cédé, & la préparation qui en réfuke fürnommée Pyrot. 
phôre, Ons’eft conformé pendant long-tems avec exa@i= 
tüde au procédé publié par M.-Homberg, pour faire le 
pyrophore ; & l'on employoit par conféquentla matiere 
fécale hümaine, parce qu'on la croyoit abfolument né- 
ceflaire à la réuffite de l'opération ; faute d'en connoître 
athéorie : mais le-plus jeune fil; du grand Lémery , ayant 
travaillé fur ce procédé , trouva qu'on pouvoit réufir 
“égalèément bien à faire du phofphore, en fubftituant à Ja 
matiere fécale , du miel , de la farine , du fucre ; en ün 
‘mot, une matiere végétale ou animale quelconque ; & 
“depuis, M. Lejay de Suvigny | Do&teur en Médecine L 
‘homme très-inftruit dans les Sciences Phyfiques & Ma 
“thématiques , a communiqué à l’Académie un Mémoire 
rempli d'expériences fur le pyrophore , dans lequel il gé- 
féralife encore beaucoup ce procédé , & en donne la 
vraie théorie. Il y démontre que l'alün n’eft point le feul 
el avec lequel on puifle faire cétte préparation ; mais 
‘que la plüpart des fels qui contiennent l'acide vitriolique 
peuvent Jui’être fubflitués , ce quijette beaucoup de lu- 
miere fur la théorie de cette opération. Ce Mémoire de 
M. Lejay eft imprimé dans le 3e Volume du Recueil de 
ceux des Correfpondants de l'Académie, 

Quoique l'alun ne foit pas’ abfolumient néceffairé pour 
faire le pyrophore ; ainfi que le démontre l'Auteur dont 
nous venons dé parler , cependant c’eft un des fels vt- 
trioliques qui réuffir le mieux: Voici un procédé très- 
commode pour faire cette préparätion. 

… On mêle enfemble trois parties d’alun & une partie de 
fücre ; on fait deflécher ce mélange dans un poële de fer 
fÿr un feu modéré, jufqu'à cé qu'il foit au point de fe 
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mettre en poudré , quoique chaud; prefquéréduit'en 
matiere charbontieufe. Comme on a dû-le.remuer conti 
nuellement pendant cette difficationtaec une fpatule de 
fer, la matiere fe trouve après cela réduite en une efpece 
de poudre grofliere & noirâtre ; s’il en reftoit des mafles 
ou morceaux un peu gros , il faudroit les concaffer. On 
met cette poudre dans un matras de verre , dont le col 
doit être plutôt étroit que large , & de fept à huit pouces 
de longueur ; on place ce matras dans un creufet , ou autre 
vaifleau de terre , de grandeur fuffifante pour contenir 
toute la panfe du matras, avec environdl’épaifleur d'an 
doigt d’efpace tout autour; on emplit ce vaifleau de fa- 
blon , de maniere que la panfe du matrasien foit environ- 
née de tous côtés : on place cet appareil dans un fourneau 
qui puifle chauffer aflez pour bien fairerougirle creufet &t 
le matras ; on chauffe par degrés, pour faire partir d'abord 
tout ce qui peut refter d'huileux &! de fuligineux dans la 
matiere. Enfuite on fait rougir le matras; il en fort beau- 
coup de vapeurs fulfureufes : on foutient ce degré de feu, 
jufqu’à ce qu’une flamme vraiment.fulfureufe qui paroît 
fur la fin de l'opération , à l'ouverture du matrés, ait 
fubffté pendant un (petit quart-d’heure. Alors on laïlle 
.éteindre le feu , & réfroidir le matras fans le tirer de fon 
creufet ; quand il commence à fe dérougir , on le bouche 
-aveciun. bouchon de liège ; & avant qu'il foit entierement 
froid., on le retire du fable , pour verfer promptementla 
poudre qu'il contient dans un flacon de criftal bien (ec; 
on:bouche ce flaconaufli-tôt avec fon bouchon de criftal. 
Silon. veut conferver long-tems le, pyrophore dans 
toute fa bonté, il faut que le flacon qui le contient ; non- 
feulement foit parfaitement bien bouché , mais encorene 
le déboucher que le moins fouvent qu'on peut ,&c feu- 
lement lorfqu'on veut s'en fervir. Il arrive quelquefois 
que le pyrophore s'allume en partie , lorfqu'on le verfe 
du matras dans le flacon ; mais cela ne doit point empé= 
cher de le verfer toujours promptement,, ilne s’en con 
fume que peu dans cette occafion ,. &c il s'éteint aufli- 
tôt qu'il eft dans fon flacon bouché. , 
Lorfqu’on veut faire l'expérience du pyrophore , on en 
met environ un demi-gros fur une feuille de papienÿ on 


le voit, lorfqu'il eft bon, prendre feu de lui-même É n 
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de tems après qu'il a été expofé à 'aétion de l'air: {1 des À 
Mient rouge comme des charbons ardens, il s’en exhale 
une vapeur fulfureufe très-forte, & il met bien-tôt le feu 
au papier qui le foutient, où tout autre coïps comibuftia 
ble auquel il touctie, 

Cëtte préparation fa point eu d'aütré ufage jufqu’à 
Préfent , que célui dé donner aux Curieux lé fpeltacle vés 
ritablement furprenant d’une fubftance qui borte en elle- 
mére un principe de feu capable dé s’embrafer tout feul, 

& qui plus inflammable que les coiRs lés plus eombufti- 
” bles que l'on connoifle ; s’allume fans avoir befoin qué 
ignition lui foit communiquée par quelqu’autre matieré 
attuellément brûlante. Mais les phéñomenes qu’elle préz 
fente font bien propres à confirmer la théorie dé Stah 
fur la compofition artificielle du foufre , & à donner üne 
preuve bien frappanté de la force & de l'aûlivité pref= 
qu'incroyable , avec lefquelles l'acide vitriolique amené 
au plus haut depré de concentration , fans éependant êtræ 
entiérément combiné ; s'unit avec l'humidité qu'il trouve 
dans l'air. É 

En eflét , oh né peut doutér, prémieréement, qu'il né 
fe forme du foufre dans l'opération du pyrophore ; car ik 
ft démontré par les expériences que Sa a faites fur. 
cetté rnatiere ; que l'acide vitriolique éngagé dans üne 
bafe quelcorique , quitte cette bafe pour $'unir au prin= 
cipe inflammable toutes les fois qu'on le lui préfente avec 
les circonftances néceflaires à cette union ‘or toùtes ces 
circonftances concourent dans | occafion préfénte ; donc 
il fe formé réellement du fonfre, D'ailleurs , quand même 
nous n'en aurions pas cette preuve, la Bamme fuffureufe 
que l’on voit aù haut du matras dans lequel on fait le py= 
rophore , l'odeur marquée de foufre qu’exhale lé pyTo=- . 
phore en brûlant , enfin lé foufre même tout formé qu'on 
ên peut retirer , démontreroïient fuffifamment cette Yéri= 

+ Voyez SOUFRE. Q: 

En fetond lieu , il eft très-probablé que tout l’acide 

vittiolique de l’alun n'eft point employé à former du foie, 
e dans l'opération du pyrophore , nori pas qu'il ne trouve: 
affez de principe inflammable dans la fubftance végétale 
®uanimale , avec laquelle il eft mêlé, mais plutôt parce 
Torie IL : We: Fe 
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Qu'on ne lui en donné pas letems , comme nous le ver: 
tons mceffamment, 
_ Cela pofé , il y a tout lieu de croïfëque la portion de 
l'acide de lalun qui n’a pas eu le tems d’entrer dans la 
combinaifon du foufre parfait , fe trouvant d’une part à 
demi-dégagée de fa terre par l'a6tion du feu & par la pré 
fence du principe inflammable , & de l’autre part dans la 
plus grande déphlegmation , puifqu'il eft dans l’état de 
ficcité , devient capable de s'unir à l'humidité de l'air 
auffi-tôt qu'il y éftexpofé, & avec une telle aétivité qu’il 
en réfulte un degré de chaleur affez grand pour faire 
prendre feu au foufre, & à une matiere fuligineufe très- 
combuftible , qui font partie du pyrophore. Voici quel- 
ques obfervations propres à confirmer cette explication, 
qui eft celle que donne M. Lejay de Suvigny dansle Mé- 
moire que nous avons déjà cité. | 
Premièrement on ne fera jamais de pyrophore qu'avec 

des fubftances proprés à produire du foufre , ou avec du 
foufre déjà tout fait, comme le fait voir M. de Suvigni, 

‘Secondement , fi l’on calcine le mélange par unfeu 
trop violent & trop long-tems continué , on n'obtient 
point non plus de Be ; parce que tout l’acide vi- 
triolique a le tems de fe combiner en foufre parfait, & 
par conféquent eft lié & hors d'état d'attirer avec efficas 
cité l'humidité de l'air ; ou bien s'il ne fe combine pas ; 
ce même article quieft déjà à demi-dégagé de fa bafe, 
en eft emporté & diffipé tout-à-fait par l'aétion du feu 
trop forte ou trop long-tems. continuée. Par conféquent 
il ne refte plus dans la combinaïfon d'acide à demi-nud , 
comme il doit être pour fe joindre à l’eau avec l'aétivité 
convenable. S 
_ Troifiémement , lorfque le pyrophore ne s’humeéte 
‘que très-lentements comme uand il eft confèryé dans 
une bouteille qui n’eft point aflez exaétement bouchée , il 
ne prend point feu ; parce que ne s’humeétant que lente 
ment & fucceffivement , il ne peut point s’échauffer aflez | 
pour cela: d'ailleurs il fe gâte & devient incapable de 
prendre feu lorfqu'on l'expofe enfuite en plein air, parce 
ds fon acide faturé ou prefque faturé d'humidité, eft 

evenu incapable ‘de fe joindre à çelle de l'air avec l'aéti- 
vité convenable. 
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Quatriémement, fi l'on fait calciner & AU de bad 
Veau dans un matras ce pÿrophore gâté par l ürnidité”, : 
il fe raccommode , gtendu que dans cette calcination fon 
acide à demi-nud fe reconcentfe & reprend toute fà force 
pour fe recombiner avec l'eau, ne * 

Cinquiémement, on acélére l'infammation du pyro= 
phore , enle mettant fur du papier un peu humide , ou 
en dirigeant deflus une vapeur humides; "telle que l'häs= 
leine ; par exemple, ln que fon ‘acide trouvant urie 
‘plus grande quantité d'humidité à la fois à fa portée ; s'en 
faifit_ plus promptement , & par conféquent avec plus-de 
Chaleur: d« eve 

Tous ces faits prouvent clairement que le pyroptore 
ne s'enflamme que par la chaleur extrême qu s'excité 
entre fes parties à l’occafion della force & de l'aétivité 
fingulieres avec lefquelles il s'empare de l'humidité: Mais 
d'un autre côté , comme le remarque fort bien M. de Su 


wigny , il ne peut yävoir dans le LA Dal que la bafe 


du fel vitriolique qu'on a employé ; la terre de la fubf= 
tance Végétale où animale qui à fourni: Je principe in« 
flammable , une matiere charbonneufe , du foufre par« 


fait , & un foufre imparfait, ou acide vitriolique qui n'eft 


qu'à demi-lié, foit par fa bafe , foit par le phlogiftique. 
Or detoutes ces fubftances , il n'y à que cet dde ; qui. 
d'ailleurs eft très-concentré, qui oui attirer l'humidité 
avec aflez de force pour s’échauffer vigoureufement à me 


‘fure ee fe combine avec l'eau ; donc c'eft: à une por- 


tion d'acide vitriolique ainfi conditionné qu’on doit attri= 

buer l'inflammationrfpontanée, du pyrophore.; Foyeg 

ACIDE VITRIOLIQUE ; PHLOGISTIQUE, & SOUFRE. 
PYROTECHNIE. Ce nom qui vient du grec, & qui 


Mgnifie l'Arc du feu ,éftun de ceux quiont-été donnés à 


lä Chymie, parce qu'en effet la plus grande partie des 
opérations chymiques fe font à l’aide dufeu ; mais il efk 
préfentement en quelque forte reftreint à l’art de compo 


fer des feux d'artifice > foit ordinaires , foit militaires 4 
Voyez POUDRE À CANON, 
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Quarrarion. Ce nom défigne une re: 


par laquellé on réduit au quart. Comme lorfqu'on a de 
or allié d'argent dont on veut faire le départ ; on eff 
obligé, pour -favorifer l’aétion dé l’eau-forte , de réduire 
le premier de ces métaux à n'être que la quatrieme partie 
de la mafle, en augmentant fufffamment la quantité 
du fecond fi cela eft néceffaire , & que c’eft une opém= 
ration préparatoire du départ, onlui a donné le nom de 
quartation , & même beaucoup d’Auteurs ont étendu 
ce nom jufqu'à l'opération même du départ : Woyex 
DéPART. 

QUARTS. Le quarts eft une pierre dure, dugenredes 
vitrifables , qui paroît tenir le milieu entre le cryftal de Ï 
roche & les cailloux ou pierres vitrifiables opaques. Le 

uarts eft une pierre fort connue des Minéralogiftes, des M 
Métallurgiftes & des Minèurs, parce qu’il fe rencontre fré- | 
quemment &t très-abondamment dans les mines métalli- 
ques dont il forme aflez ordinairement la gangue en tout 
ou enpartie. Cela eft caufe que plufieurs Métallurgiftes 
ont regardé cette pierre comme une des matrices des mé- 
taux. On ne laïfle point que de rencontrer auffi du quarts, | 
& même entrès-grandes mafles dans des endroits où l'on 
ne voit rien de métallique. 

Le quarts le plus commun eft d’un blanc plus ou moins  # 
laiteux, & par conféquent demi-tranfparent : ilyena 
auffñi de coloré; on en trouve de toute forte de nuances. 
Cette pierre qui .eft fort dure & fort compaéte, ef 
néanmoins toujours étonnée &. remplie d'efpeces de ger- 
fures dans toute fa fubitance ; ce à quoi le cryftal de 
‘roche eft auffi très-fujet , quoique ‘beaucoup moins que 
le quarts ; les fragmens de ce dernier font toujours an- 

uleux , & l'intérieur de la caflure n'eft qu'à demi-luifant; 
1l eft un peu ondé , &c a un œil un Es gras. 

On trouve du quarts, non - feulement de différentes 
couleurs , mais auf de diverfes fortes : il s'en rencontre 
fouvent de criftallifé dans les cavernes & les fentes des 
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toches ; fa cniftallifation-eft-exaétement la même que. 
celle du cryftal de roche. Le quarts peut fervif dans la 
vitrification , à-peu-près comme toutes les autres pierres 
witrifiables : voyez TERRES VITRIFIABLES pour la nature 
iles, propriétés du Quarts , 6. la Minéralogie de Wallé- 
tius , ainfi que le Diélionnaire d'Hifloire “Naturelle de M. 
Bomare, pour Les différentes efpeces. ! 4 3 CPE 
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R arvorrs. C'eftle nom qu'on a donné à laten- 
dance qu'ont la plûpart des fübftances pour s'unir & fe 
combiner les unes avec les autres, & pour former des 
aggrégés fi elles font de même nature , ou des compofés 
felles font de nature différente. C’eft exaétzment la mê- 
me chofe que les affinités: Poyez AFFINITÉS, 
RÉALCAR ou RÉALGAL,Ce font des noms qu'on a 
donnés à des’compoiés d'arfenic & de foufre. Ces deux 
fubftances font fufceptibles de s’unir enfemble , fur-tout 
lorfqu'elles font réduites en vapeurs , &c par la fublima- 
tion, Le blanc de l’arfenic crifallin eft toujours altérée 

at l'union avecle foufre , & le nouveau compofé qui en 
réfute eft d’un jaune plus ou moins approchant de l'o= 
yanger, ou même du rouge. fuivant la quantité de foufre 
ie eft unie avec l’arfenic. Quand le foufre n'eft que la 

ixieme parrie du mêlange, le fublimé eft jaune: on le 
nomme alors réalgar jaune, où arfenic jaune , ou , dans 
le commerce , orpiment & orpin, 

Quand le foufre fait la cinquieme partie de la combi 
aaifon , le fublimé eft rouge ; on le nomme alors réalgar 
rouge , fandaraque , arfenic rouge , Gc. ; car il y a peu 
de drogues auxfquelles ont ait donné une fi grande quan- 
tité denoms différens qu’à l’arfenic &t à toutes fes combi 
paifons, comme on peut le voir en détail dans plufieurs 
Auteurs de Minéralogie, & en particulier dans la Pyris 
tologie d'Henckel. : 

Couite le foufre fixe un peu l'arfenic, on peut faire 
fondre , à un feu doux , le réalgar rouge, & quandil eff 
figé , il a de la tranfparence , on le nomme alors rubis de 
foufre ou rubis arfenical. 

Toutes ces combinaifons fulfureufes d'arfenic ne f@ 
font point communément en petit dans les Laboratoires , 
parce qu'elles ne réufliffént point, fuivant la remar- 
que d'Henckel , lorfqu'on veut fublimer enfemble le 

oufre & l'arfenic purs , ellés fe font pour l'ufage des 
Arts dans les pays abondans en mines qu'on exploite , 
en traitent enfemble des minéraux qui/contiennent de 
l'erfenie, tels que la pyrite blanche, avec d'autres qui 


RE C 353 
tontiennent du foufre , comme les pyrites fulfureufes , où 
des /cories & brilures de foufre, dont on proportionne 
les quantités, fuivant que la pratique & l'expérience l’in= 
diquent. 

Î faut au refte bien diftinguer toutes ces combinaifons 
artificielles d'arfenic & de foufre , d'avec celles que læ 
nature nous offre toutes faites, tel que l'orpiment ; elles 
ænt été confondues mal-à-propos par plufeurs Auteurs : 
£lles font les unes & les autres de mauvaifes drogues & 
de grands poifons , quoique Hoffman dife le contraire 
de Ï orpiment naturel : mais il y a lieu de croire que les 
arfenics jaunes & rouges artificiels font encore plus per- 
nicieux. Le principal afage de ces drogues eft dans la 
Peinture. 

Quand l’arfenic & le foufre font aïnfi bien combinés 
Ænfemble par la fublimation, on ne peut les féparer en- 
tiérement l'un d'avec l’autre fans intérméde , parce que 
ges deux matieres font volatiles ; mais on parvient à faire 
cette féparation par le moyen de l’alkali fixe ou du mer» 
cure : Voyez ARSENIC. 

RECTIFICATION. On nomme ainfi les purifica= 
tions exaCtes de certaines fubftances , lorfqu’on fait cette 
purification par le moyen de la diflillarion ou de la fu- 
élimation. 

Cette opération eft néceflaire pour débarrafler un aflez 

rand nombre de produits ou d’agens chymiques , du mêé- 

nge des matieres étrangeres qui en altérent la pureté ; 
ainfi , par exemple, l'acide vitriolique retiré par une pre- 
#iere opération , foit du viriol , foit du foufre , fe 
trouve toujours chargé d'une quantité confidérable, ou 
de matiere inflammable qui le rend noir & fulfureux , 
ou d'eau furabondante qui l’affoiblit : on le fépare de 
Fun & de l’autre de ces matieres étrangères , par une fe 
conde diftillation , dans laquelle ces fubftances plus vo= 
datiles que lui, font enlevées ; & cette feconde diftilla- 
tion fe nomme concentraëfion ou re&ification de l'acide 
witriolique : voyez CONCENTRATION DE L’ACIDE VI 
TRIOLIQUE. 

De même lorfqu'on décompofe par la diffillation les 
matieres végétales & animales , toute la portion d'huile 
gon volatile que contiennent ces fubftances , ne s'éleve 


Z 4 


ee 


369 SAR REC ES | 
qu'à un degré de’ feu aflez fort pour en brûler une pari 
tie, & faire monter avec elles une portion confidérable 
de fubftances falines , qui mêlées avec la partie hui 
leufe , en altérent confidérablement la pureté. Pour pus 
rifier ces hüiles qu’on nomme Æmpyreumatiques à caufe 
de leur odeur de brûlé , on les idee à de nouvelles 
diftillations , dans lefquelles à l’aide d'une chaleur moin 
‘dre , on fépare la partie la plus volatile &c la plus pure dé 
ces mêmes huiles, d'avec la portion la plus empyreuma= 
tique & la plus faline qui refte au fond du vaifleau dif 
tillatoire : c'eft ce qu'on appelle reéfification des huiles 
empyreumatiques, Voyez HUILE ANIMALE RECTIFIÉ OÙ 
DE DiPPEz, , 
… Les efprits ardens qu'on obtient par une premiere 
diftillation des liqueurs qui ont éprouvé la fermentation 
fhiritueufé , font furchargés d’une grande quantité de 
phlegme & d'huile lépere , qui montent avec eux dansé 
cette premiere diflillation; le produit de cette premiers 
diftillation , eft ce qu'on nomme communément Eau= 
de-vie, C’eft un efprit ardent bien éloigné du degré dé 
‘déphlegmation & de pureté que doit avoir le bon ÆEf 

rit-de-vin propre: aux opérations de Chymie, & mê= 
me à plüufieuts compofitions d'un ufage ordinaire : telles 
‘que font les eaux de fenteurs délicates , & les liqueurs 
Su de table. On purifie cet efprit-de-vin , ou plutôt 
on transforme l'eau-de-vie en efprit-de-vin, par de nous 
welle diftillations bien ménagées à feu doux & au bain= 
marie , à l'aide defquelles on fépare la partie la plus 
volatile qui monte toujours la premiere à la moindre 
chaleur , & qui eft le véritable efprit-de-vin , d'avee 
da partie la moins volatile qui refte dans l'alembic , 8e 
qui contient principalement le phlegme & l'huile dé 
win qui en ’altéroient la pureté ; la liqueur premiere de 
ves fecondes diftillations ou reétifications , eft ce qu'on 
nomme -Efprit-deuin reélifié : voyez pour Jes propriétés 
ESPRIT ARDENT, 

Lorfque l'on n’i qu'une petite ue d'efprit-de-vin 
à rettifier , l'opération devient difhcile , fur-tout larfque 
Yon veut avoir dé l'efprit-de-vin parfaitement retifñe, à 
‘gaufe de la très-perite quantité de liqueur premiere qu'om 
rétire dans vetté rectification, Plufeurs Chymiftes , dans 
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fintention d'énobtenir davantage, ont propofé de mêler 
avec l'efprit-de-vin quelques intermédes propres à en ab- 
forber & à en retenir le phlegme & l'huile , tels que des 
{els defléchés & privés de l'eau de leur criftallifation , de 
craie bien féche, &c. Kunckel, pour féparer plus efficace- 
ment l'huile, prefcrit de noyer dans une grande quantité 
d'eau l'efprit-de-vin qu'on veut reétifier, &c de le diftiller 
alors à une très-douce chaleur. Cette méthode eften effet 
très-capable de faciliter beaucoup la féparation de l'huile- 
de-vin d'avec l’efprit-de-vin , parce qu'il eft certain d'une 
part, qu'il y a adhérence de cette huile avec | efprit-de- 
Vin , ce qui eft le plus grand obftacle à la féparation ; & 
d'une autre part , l'efprit-de-vin a plus d'affinité avec 
léau qu'avec l'huile : enforte que lorfqu'on l'étend dans 
beaucoup d’eau , il fe détache de l'huile pour s'unir à cette 
eau. Cet expédient de Kunckel eft donc très-bon pour 
faciliter la oran de l'efprit-de-vin , d'avec l'huile 
qui en altére la pureté ; mais d'un autre côté , lorfqu'on 
Je met en pratique , on eft obligé de dépouiller enfuite 
lelbrit-de- vin de ta grande quantité d'eau dans laquelle 
il eft noyé. 

On peut évitertons ces embarras & tous ces inconvé- 
niëns , quand on opére en même -tems fur une grande 
quantité d'eau-de-vie , pour la transformer en efprit-de- 
Win ; ilne s’agit, pour en avoir tout d'un coup une quan- 
tité aflez confidérable , que de mettre à part les douze 
ou quinze premieres pintes de liqueur qu'on retire, par 
exemple, de trois-cens pintes d'eau-de-vie qu'on dif 
tille à un feu très-doux, dansun grand alambic. Comme 
c'eft toujours la partie la plus fpiritueufe, la moins 
aqueufe &c la moins huileufe, qui monte la premiere , 
ces douze ou quinze premieres pintes font de l'efprit-de- 
Vin parfaitement re@ifié , fur-tout lorfque la chaleur a été 
biën ménagée. En mettant ainfi à part fucceflivement Îles 
différentes portions de liqueur fpiritueufe qui paflent, on 
a de l’efprit-de-vin à difiérens degrés, Celui qui eft foible 
peut être rafflemblé en pareille quantité , &t par une nou- 
velle diftillation pareille , on en retire encore autant 
d'excellent efprit-de-vin ; enfin on en peut conferver auff 
de moins fort, qui eftencore propre à une infinité d'ufa- 
ges Ceft-B la méthode que fuit M, Beaumé dans la rec- 
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tification de fon efprit-de-vin, & elle eff, certainement 
plus commode & la meilleure, à 
Les fels volatils qu’on retire dans la décompofition de 
certaines fubftances huileufes , comme les alkalis vola- 
tils qu'on obtient dans la décompofition des matieres ani- 
males , font toujours fort impurs , & gâtés par beaucoup 
d'huile fétide empyreumatique , qui monte avec eux. On 
les purifie, & on les en débarrafle, en les foumettant.à 
de nouvelles diftillations , ou fublimations à une chaleër 
bien ménagée. Il en eft de même du beurre d’antimoine, 
du cinnabre artificiel , du phofpore , & de beaucoup 
d'autres produits chymiques, qui en fortant des premieres 
diftillations ou fublimations par lefquelles on les fait, 
font toujours altérés par le mélange de quelque matie- 
re hétérogene. C’eft pourquoi on eft obligé de redif- 
tiller ou de refublimer de nouveau ces matieres uné où 
lufieurs fois, fuivant leur nature , pour les avoir pures, 
Re ces fecondes opérations, qui ne tendent qu'à pu- 
rifier ces matieres , dE des reétifications. Ces opéra- 
tions n'ont pour l'ordinaire aucune difficulté ; c’eft pour- 
quoi nous n'entrerons point dans dés détaïls à ce fujet ; 
nous faifons feulement obferver qu’en général 'prefque 
toutes les rettifications font fondées fur le même princi- 
pe ; c'eft qu'elles confiftent à féparer des matieres plus 
volatiles, d'avec d’autres fubftances ou fixes , ou moins 
volatiles , & que par conféquent la méthode généralede 
Jes faire réuffir ,.c'eft de n'appliquer tout jufte que le de- 
gré de chaleur néceffaire pour bien procurer cette fépara-, 

tion. Voyez DISTILLATION € SUBLIMATION. 

RECUIT. Le recuit confifte à faire chauffer & même 
sougirles métaux qui ont été écrouis pas la percufion 
réitérée, ou par une forte compreffion.C’eft une propriété 
finguliere qu'ont plus ou moins tous les métaux, de fe 
durcir, de fe roidir , & de perdre beaucoupde leur mal: 
léabilité lorfqu'on les frappe pendant un certain tems 
avec le mercure. Il femble qu'il leur arrive alors quelque 
chofe d’aflez femblable à l'effet que produit la trempe 
‘fur acier. Cette roideur qu'acquérent les métaux par la 
percuffion, & qu'on appelle écrouiffement , eft d'autant 
plus confidérable & plus fegfible , que les métaux font 
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| naturellement plus durs. L'écrouiflemént devient fi 
.| dans le cuivre, &. même dans l'or & l'argent, que lorf- 
|| qu'on plane ces métaux , ils ceffent bien-tôt d'être mal 
| léables., & qu'ils fe gerfent & fe fendent plutôt que de 
., s'étendre. On eft donc obligé d'interrompre fréquem- 
| ment ce travail, pour les radoucir & leur rendre leur 
|| malléabilité. On y parvient facilement , en les faifant 
| chauffer jufqu'a rougir ; ce que les Ouvriers appellent 
| recuire. Ainf la chaleur AN fur les métaux écrouis 
le même effet que fur l'acier trempé; car fi l'on fait rou- 
| gir, & qu'on laifle refroidir lentement de l'acier de la. 
trempe la plus dure & la plus féche, il redevient auffi mou 
&t auf duétile que le fer le plus doux. sy. à 

Il ya auffi un recuit pour les ouvrages de verre : il con- 

fifte à les mettre , auffi-tôt qu'ils font faits & encore rou- 
es, dans:un four , où ils ne fe dérougiffent & ne fe re- 
roidiflent que peu-à-peu, & fort lentement. Ce recuit des 
bouteilles & autres uftenfiles de verre eft abfolument 
néceflaire pour qu'ils foient de quelque fervice; car tout 
verre qui s'eft réfroidi fubitement , fe cafle & fe brife en 
Morceaux , non-feulement à la moindre alternative du 
chaud & (du froid ; mais même au moindreichoc, 

RÉCIPIENS. Les récipiens font des vaiffeaux chymi- 
ques dont l'ufage eft d'être adaptés au col ou aux becs des 
cornues , alambics , & autres vaifleaux diftillatoires ;, 
pour raflembler , recevoir & contenir les produits des 
diftillations. 

Les récipiens doivent être de verre ; non-feulement 
parce que cette matiere réfifte à l'aétion des fubftancesles 
plus fortes &iles-plus corrofives , mais encore parce qu'é- 
tant tran{parens, ils permettent qu'on reconnoifle, par 
l'intervalle de’ tems que les gouttes de liqueur qui fortent 
du vaïffeautdiftillatoire laiffent entr'elles , fi la diftilation 
va comme elle doit aller , nitrop proptemeñt , ni trop 
lentement , & que d'ailleurs ils laïflent appercevoir la na- 
ture & la quantité des fubftances qui montent dans la dif- 
tillation, ce qui eft abfolument néceffaire ; fans quoi on 
feroit toujours dans une incertitude très-préjudiciable à 
nr 

‘Prefque tous les récipiens font des efpeces de bouteilles 
plus ou moins grofles ; de forme fphérique , dont le col 
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eft coupé court , & qui font percés d'unpetit trou dans. 
leur partie latérale ou fupérieure , pour donner iflue à 
Fair ou aux vapeurs trop expanñübles. Les récipiens qui 
ont cette forme fenomment Ballons. Voyez ce mot. 

Ï y en a cependant qui font des matras, auxquels on 
Jaifle leur col dans toute {a longueur : ce font ceux qu'on 
adapte ordinairement au bec des alambies de verre. Ce 
Jong col fert à tenir la panfe dans laquelle fe raffemble‘la 
liqueur , dans un éloignement cônvenable du fourneau. 

Iy auf des récipiens de formes différentes , pour 
des opérations particulieres ; tels font ceux qui ont deux 
ou trois becs, foit pour s'adapter à d’autres récipiens , 
foit pour recevoir en même-tems les cols de plufeurs 
vaïileaux diftillatoires , lorfqu’on a intention que des 
fubitancés de nature différente fe rencontrent en vapeurs 
dans le même récipient. Tels font auffi ceux qu'on nom- 
me récipiens d'huiles effentielles. Ces derniers font effet 
très-commodes pour la diftillation de ces fortes d'huiles, 
Ox fait que pour obtenir l'huile effentielle des plantes aro- 
matiques , il faut diftiller ces plantes avec de l’eau; qu’on 
met la plante & l'eau enfemble dans la cucurbite , & 
que l'eau à laquelle on fait prendre le degré de chaleur 
de lébullition , monte dans la diftillation émportant avec 
elle Fhuïle effentielle , dont la propriété eft de s'élever à 
ce degré de chaleur : Woyez Hu1Les. 

Cela polé | comme il faut d’un autre côté employer 
beaucoup d’eau , puifque la plante doit toujours en être 
bien baignée dans 'alambic ; & que par-cette raifon il 
monte dans toutes ces diftillations-une très-grande quan= 
tiré d’eau contre une fort petite quantité: d'huile, il s'en 
#uit que lorfqu’on fe fert d’un récipient qu balon ordinai-" 

re , quelque grand qu'il foit , il eft bien-tôt rempli, non 
pas d'huile, mais d'eau fur laquelle nage uñeifort petite 
quantité d'huile, Cela oblige de changer fouvent de réci= 
pient, & de raflembler chaque fois la petite portion. 
d'huile qu'il contient ; ce qui , outre la fujétion & l'em- 
barras, occafionne auffi toujours quelque perte fur l'hui- 
le qu’on obtient. Le 
n évite tous ces inconvéniens en fe fervant des récis 
piens imaginés exprès pour ces fortes de diftillations. Ils 
fontfaits de maniere qu'ils ne s'empliffent jamais, que 
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Feauen fortà mefure que cela eft nécefaire., êt que toute 
lhuile-y refte. Tout cela dépend de leur conftitution. Ce 
font des efpeces de cucurbites de verre qui vont en fe ré- 
tréciflant par leur partie fupérieure ; enforte que leur 
colououverture fupérieure n'eft qu'à-peu-près de la lar+ 
geur convenable pour recevoir le bec du /erpentin. Ces 
| récipiens font percés , de plus, d'une feconde ouverture 
vers le milieu de leur renflement ou ventre ; & à cette 
ouverture eft foudé un tuyau de verre qui fe recourbe 


| pour s'élever verticalement le long de l'extérieur du ré= 


cipient, jufqu'à environ deux pouces & demi au-deflous 
de fon ouverture fupérieure. À cette hauteur ce tuyau fe 
recourbe du côté oppofé au corps.du récipient, pour 
verfer dans un autre vafe la liqueur qui y monte. On ne 
peut mieux comparer ce tuyau qu'à ceux qui font à la plü- 
part des teyeres. Il forme , comme eux , une S. 
Lorfqu'on veut fe fervir d’un pareil récipient , on lé 
place verticalement ou débout fous le bec du ferpentin. 
A mefure qu'il s'emplit , la liqueur qui prend toujours 
fonniveau monte! à égale hauteur dans le corps même 


| durécipient ,. & dans fon tuyau en S. Il fuit de-là que 


lorfqw’elle eft parvenue dans le corps du récipient au ni- 
veau ou un peu au-deflus du niveau de l'endroit le plus 
élevé de ce tuyau en S , alors elle doit couler & coule en 
effet hors du récipient par l'ouverture de ce tuyau , dans 
un autre vafe qu’on place à fon bec pour la recevoir. Mais 
comme les huiles bHbntieiles font toutes ou plus légeres 
ou plus pefantes que l'eau, qu'elles fe raffemblent tou- 
jours par cette raïfon, ou dans la partie fupérieure ou 
dans le fond du récipient, fans jamais én occuper la par- 
tie moyenne , & que la liqueur qui pañle & fe vuide par 
£<etuyau de décharge , eft prife dans cette partie moyenne 
du récipient , il s’enfuit que ce n’eft que de l’eau qui doit 
s'évacuer par ce tuyau, tandis que l'huile refte toujours 
dans le récipient, Ainfi avec un pareil récipient on pent 
conduire les plus longues diftillations jufqu'à la fin, fans 
être obligé d'en changer; ce qui eft certainement bien 
commode &t bien avantageux. 
RÉDUCTION ou RÉVIVIFICATION. En prenant 
ce mot dans fon fens le plus étendu , on devroit le donner 
à toutes les opérations par lefquelles on rétablit une {ubf- 


’ 
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tance quelconque dans l’état qui lui ef: naturels, 6à | 
qu'on regarde comme tel ; mais l'ufage la reftreint aux 
opérations par lefquelles on redonn la forme & les pro 
priétés métalliques aux métaux qui en étoient privés , 
foit par la perte de leur principe inflammable , comme 
cela a lieu dans les chaux métalliques , foit par l'union de 
ae ue matiere hétérogene qui les dépuife, comme le 
Ont l'or fulminant ; la lune cornée , le cinnabre, & au- 
tres compofé de cette riature, Ces réduétions fe nomment 
auffi révivifications. Nous allons parler de ces deux ef 
peces de rédu@tions, , 

** Laréduétion des chaux métalliques ne regarde que les 
métaux imparfaits, parceque ce font les feuls qui foient 
fufceptibles de perdre leurs propriétés métalliques , par la 
privation de leur PRE inflammable, Ils peuvent en 
être privés, foit par l'aétion de l’air & de l’eau ,; qui les 
réduit. en rouille, foit par l’aétion des acides, fur-tout 
nitreux & vitriolique , foit enfin par la calcination ordi 
naïre ,c'eftà-dire , par la combuftion de leur phlogiftis . | 
que au feu & à l'air libre. AE E, 

Les méraux privés de leur principe inflammable pat 
quelqu’une de ces caufes, n'ont plus la couleur , l'éclat, 
la duétilité, ni même la confiftance &c la pefanteur qui 
leur font propres ; ils font fous la forme d'efpeces de 
terres, dont les parties n'ont aucune liaïfon entrellés , 
moins qu'ils n'ayént éprouvé un feu aflez violent pour les 
fondre , & alors ils font fous la forme de vérres où de 
matieres vitrifiées fragiles & caflantes. | 

Mais cesterres, chaux ou verres métalliques , font fuf- 
ceptibles de fe recombiner avec le principe inflammable , 
&t de reprendre avec lui toutes les propriétés quiles conf- 
tituent métaux, Îl fuffit en général pour cela, que leur 
calcination ou déphlogiftication n'ait pas’ été pouilée trop 
loin ; & qu'on leur préfente ce principe dans un état favo- 
rable à la combinaifon. Ces chaux , fur-tout celles des mé- 
taux quine fe calcinént point radicalement, tels que le 
plomb, le bifmuth, le fer & le cuivre’, peuvent repren- 
dre du phlogiftique, & fe réduire, même fans le fecouts 
du feu ni de la fufion , par le feul attouchement du phlo- 

iftique réduit en vapeurs , par exemple ; par la vapeur du 
oie de foufre , où par la voie humide , lorfqu'on lés 
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| précipite par quelque fubftance capable de leur tranfmet- 
| tre du principe inflammable. 5 ra 

"Maïs il faut obferver que les métaux réduits par l'un 
| où l’autre de ces moyens , ne le font qu’à leur furface 
lorfqu'ils ont des mafles un peu confidérables , & que 
lorfqu'ils font en molécules très-fines , ces molécules, 
| quoique très-bien réduites & pourvûes de toutes leurs 
propriétés métalliques , reftent toujours défunies & fé- 
Parées les unes des autres ;Woit parce qu'elles ne font 
oint aflez petites, foit parce qu'elles n'ont point le tems 
à s'unir & de s’agglutiner entrelles, comme cela leur 
arrive, quand eff la nature qui les combine ; car elle ne 
| fe fert certainement que de ces moyens pour former 
“lés métaux. Mais il y a bien loin des opérations de nos 
laboratoires à celles de la nature : ainfi on fe fert dans la 
‘pratique de la Chymie , d’un moyen plus expéditif pour 

| faire ces réductions : ce moyen eft la fufion. 

La réduétion des chaux métalliques par la fufion,, efk 
en général une opération prompte & facile , elle deman-- 
‘de néanmoins certaines attentions & manipulations fans 
lefquelles elle ne peut bien réuffir. 

Ces manipulations fe réduifent , 1°. à mêler éxa@te- 
ment la chaux métallique qu’on veut réduire , avec læ 
quantité convenable de la matiere qui doit lui tranfmet- 
tre le principe inflammable ; 2°. à faire entrer dans le 
mélange quelque matiere faline ou vitreufe capable de 
faciliter la fufion &c la féparation du métal réduit, d'avec 
les fcories ; 3°. DReriré foigneufement la communi- 
Cation avec l'air extérieur , pour empêcher que le prin- 
cipe inflammable , qui fait tout dans cette occafion, ne fe 
brûle & ne fe confume ; 4°. enfin à ménager le feu dans 
le commencement , pour éviter le trop grand gonflement 
He sfonne ordinairement la réaftion du principe in- 

ammable fur les terres métalliques : & à le donner {ur la 
fin aflez fort pour que non-feulement l# métal , mais en- 
core les fcories qui furnagent , foient dans une fonte par- 
faite ; fans quoi , fi les fcories étoient mal fondues ou 
pâteufes , ue retiendroient beaucoup du métal réduit, 
qui ne pourroit les traverfer pour fe réunir au culot de 
métal qui doit fe raflembler au fond du creufet. 

Il eff très-néceflaire d'avoir ces attentions , & d’exécu- 
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tér avec exaétitude.ces manipulations , fur:tont dans leg 
effais des mines , à caufe de l'importance dontileft de con: 
noître dans ces épreuves la quantité du métal qu'onsré-, 
duit, Ces eflais des mines font aurefte en quelque forte 
les feulés réduétions de cette éfpece qu'on ait occañon de 
faire dans la pratique de {a Chymie ; & comme celles des 
pures chaux métalliques n’en différent que parce qu'elles 
n'exigent point une aufli grande quantité de fondant , 
attendu que-ces chaux ne contieñnent point, comme les 
mines calcinées , de matiere terrenfe où pierreufe difcile 
à fondre, nous renvoyons pour les autres détails à l'artis 
cle Essais Des MINES ; nous ferons feulement obferver 
que quand on a affairé à des demi-métaux très-volatils ; 
tels que le zinc & l'arfenic, on doit en faire la réduétion 
dans dés vaifleaux de terrè abfolument clos, par exemple, 
dans une cornue de terre. On trouve après là réduction, 
‘ces matieres métalliques fublimées à la voûte on dans le 
col de la cornué, à 
La réduétion des métaux qui ne perdent point leur prin= 
cipe inflammable , tels que l'or , l'argent & le mercure, 
cl d'une autre efpece : comme ces métaux ne peuvent être 
que déguifés par l'union qu'ils ont contraétée avec quelque 
iubftance hétérogène, ce n’eft point en leur rendant du 
phlogiftique qu'on les réduit , mais en les traitant avée 
quelque interméde capable de lés féparer de la fubftance 
qui leur eft unie ; les iñtermédé qu'on ernploie dans ces 
réduétions doiverit doné être différens , fuivant la nature 
de la matiere unie au métal. 

On réduit, par exemple, l'or fulminant en le faifant 
#Æondre avec du foufre , ou avec de l’alkali fixé ; parce que 
l'une & l’autre de ces deux fubftarices font capables de 
décompofer le fel ammoniac nitreux dont l'union le 
rend or fulminant. Woyez OR FULMINANT. De même la 
lune cornée fe réduit én la faifant fondre avec une aflez 
grande Sp. comme , par exemple, le double de fon 
poids , d’alkali fixe ; parce qu'il s’agit , dans certe réduc= 
tion, d'enlever à l'argent l'acide marin dont il eft char- 
é, & que l'alkali fixe eft unié matiere très-propre à cela. 
s réduction de la lune cornée a fes difficultés , parce que 
ce compofé eft demi- volatil & très-pénétrant, enforte 
que lorfqu'il fent l'impreflion du feu , il ÿ en a toujours 
pne partie de perdue , foit qu'il s’exhale eñ vapeurs, ” 
qu'il 
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œu'ilpénètre lé creufet. Plufieurs Chymiftes recommän< 
| de réduire la lune cornée én la fondant avec des ma 
tieres grafles ; mais labreconnu par l'expérience que c’eft' 
une très-mauvaile méthode ; ce qui n eft point étonnant ae 
vû que , d’une part, l'acide marin a une très-grande aff 
nité avec l'argent ; & que de l’autre part , il n'a aucune 
difpofition à s’unir avecle phlogiftique , hi même avec 
les fubftances qui en contiénnent beaucoup. 

On peut nt réduire très-bien la lune cornée par pré. 
| Cipitation , & en la traitant avec d'autres métaux qui ont 
| 
| 
| 
il 


plus d’afnité que l'argent avec de l'acide marin ; tels que: 
l'étain , le fer, le régule d'antimoine. M. Margraf donne 
dans fes Opufeules , un. procédé de cette nature qui 
mérite de trouver place ici ; parce que , fuivant cét ex= 
cellent Chymifte , on en retire un argent trésiour , & 
ue cette réduétion {e fait abfolument fans perte. Elle con 
fe à bien mêler dans un mortier de verre, la lune cornée 
avec de l'alkali volatil de {el ammoniac concret ; dans 
la proportion d'environ cinq gros de lune cornée avec 
une once &t demi de fel volatil, en y ajoutant un peu 
d'eau , pour donner au mélange la confiftir@s d'une 
bouillie. Ce mêlange fe gonfle avec une forte d'effervef- 
Cence : après un quart d'heure de trituration, où y ajoute 
trois onces de mercure bien pur & révivifié du cinnabre, 
On continue à broyer pendant deux outrois heures , eny 
ajoutant un demi-gros de fel volatil, pour renplacer ce: 
lui qui fe diffipe pendant la trituration | & enfüuite une 
plus grande quantité d’eau. L’addition de cette eau fit 
ifcerner un bel amalgame d'argent : on le lave avec dé 
nouvelle eau à plufieurs réprifes ; jufqu’à ce que l'eau en 
forte claire ; alors on diflille cet amalgame pour en enle- 
_ Ver le mercure, & on obtient tout l'argent qui étoit con- 
tenu dans Ja lune cornée , à quatre grains près , qui ont 
| Paflé dans l'eau des lavages. 

On réduit , ou on révivifie le mercure du cinnabre , 
c'efl-à-dire , qu’on le fépare d'avec le foufre, en mélanc 
avec le cinnabre quelque fubftance qui ait plus d'afinité 
. axéc le foufre que n’en a le mercure, telle que les alkalis . 
“infixes , les terres ablorbanites , le fer , le cuivre, le plomb, 

| Fargent ou le répule d'antimoine ; c’eft ordinaitement là 

| Timaille de fer qu'on emploie dags cette opération, & 
Tome II, Aa 1, 
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‘qu’on mêlé avec le cinnabre à parties épales; & procës" 


dant enfuite à la diftillation , on fait pafler lé mercure 
dans de l’eau qu’on a mife au fond écipient ; le foufre 
du cinnabre refte dans la cornue , ,jcombiné avec l'inter= 
méde qu'on a employé pour cette décompofition. Ce mer- 


cure fe nomme Mercure révivifié du cinnabre. 11 pafle , 


avec raifon , pour être très-pur. 

RÉFRACT 
tances infufñbles , ou quirefufent de fe fondre au plus 
grand feu. | 


RÉFRIGERANT. Le réfrigerant eft un vaifleau de 


cuivre fondé antour du chapiteau des alambics ; il fert à 
contenir de l’eau fraîche , qu’on renouvelle quand elle 
s'eft échauffée , après l'avoir fait écouler par un robinet 
adapté au réfrigerant pour cet ufage. L'intention de ce 
renouvellement de l'eau du réfrigerant , a été de tenir 
dans une fraicheur perpétuelle le chapiteau de l'alambic, 
afin que les vapeurs de la liqueur qui montent dans la 
diftillation puiflent fe condenfer plus facilement & plus 
promptement. Ces réfrigérans étoient fort en ufage aus 
trefois, & l’on en garnifloit exatement tous, les alam= 
bics. Mais les Diftillateurs modernes ont reconnu qu'on 
ne retire pas de ce vaifleau, à beaucoup près, tous les 
avantages qu'on croyoit lui devoir : la raïfon de cela, 
c'eft que, pour que la diftillation aille bien , il fant que 
le chapiteau de l'alambie foit auf chaud , ou prefque 
auffi chaud, que la cucurbite. M. Baumé a obfervé en 
effet que l'orfqu’on refroidit beaucoup le chapiteau pardé 
l'eau très-froide , la diftillation s'arrête aufh-tôt, & ne 
reprend que quand le chapiteau :s'eft confidérablement 
réchauffé. Ces obfervations font négliger beaucoup les 
réfrigerans depuis un certain tems ; on leur fubftitue 
prefque par-tout le ferpentin , a eft à la vérité lui-même 
un réfrigerant , mais différent de l’autre, en ce qu'il eft 


adapté au bec de l'alambic , au lieu d'environner fon , 
chapiteau. Voyez ALAMBIC, DisTiLLATION, 6 SERe 


PENTIN. 

REGITRES. Les regîtres font des ouvertures.placées 
en différentes parties des fourneaux , qu'on ouvre OH 
qu'on ferme à volonté, avec des bouchons de. terre cuit. 


Les regitres fervent à fe rendre maitre du feu, &c àle: 


AIRE. C'eft le nom qu’on donne aux fubf- 


— 


{ 
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Pres à fon gré; parce qu'en-éfletien lés oùvratit-ou 
es.fermant à. propos; non-feulement on peut augmenter 
ou“diminüers Pavé dufeu, mais encore faire porter . 
fonaétion plutôt-dans une partie du: fourneau que :dans 
‘autre ; par laidireétion du courant. d'airqui letraverfé, 
Malgré cette utilité” des repiîtres y ils. font'aflez négligés 
Préfentement.;;.beducoup . de Chymiftes: ont: fupprimé 
cette méchanique-de leurs fourneaux fansidoute, parce 
qu'ils fe font apperçus qu'omn'en: rétiroir: pas les avantas 
ges qu'on s’en étoit promis: La vraie raïfon deicela, c'eft 
que: les regitrés'ont été jufqu’à préfent très-mal faits ;! ils 
ont péché principalement en ce qu'ils étoiénit beaucou 
trop petits. Îlfaut pour-qu'un regitre puifle faire de l'efs 
fets: qu'il ait-deux j trois, & même jufqu'à quatre pouces 
d'ouverture , pour un fourneau d'un piedde ‘diametre: en 
dedans ; & l’on voit chez nos Féurnaliftéé 3 dés fourneaux 
dédix: huit àvinge pouces de diametre | dont lès regîtres 
ontrà peine (huit à/dix lignes d'ouveituts, D'ailleurs il 
s'en faut beaucoup que tous ceux'qui fe fervent de foutæ 
néaux en entendent bien là méchanique. Woyez FOR: 
NEAUX, tiers Ha: 6% 25 191$ 
-! REGNES: La plûpart des Phyficiens ; des Naturaliftes 
8udes Chymiftes:, divifent tous/les ‘Corps-naturels-en trois 
grandes clafles y favoir, celle des iinéraux, celle des vé- 
pus ; & celle des animaux ; ils ont:donnié à ces clafleg 
enñom de regne, ainfi l'on diftingue le regne minéral le 
règne végétal, & le régne animal. HE TO 
9 Cette grande & premiere divifioneftfondée farce qu'unié 
plante où un-végétal quelconque , qui naît , qui croît ; 
quia une orgañifation , qui porte fon germe , & qui reë 
roduit fon emblable , paroît un être très diftin@t & totac 
lement différent d'une pierre où d’un mêtal; dans lefquelé 
©nne-remarquetoüt au plus qu'un atrangement fymétrié 
que fans nulle véritable’ orgänifarion: ;' 8 qui n'a Aucut 
Berme pour fé reproduire ; & fur ce qu'’an animal quel= 
conque ne différepas moins d'une fimple plante , par le 
fentiment , l'ufage dés fens , & les mouvemens volontaiz 
fes qui lui font accordés, tandis que”ces chofes font refui 
fées à tout ce qui eft fimplement végétal. 
= Mais malgré des Criliereé aufh diftin@tifs , il'y a°deé 
Philofophes qui prétendent que ces’claflés ne font qu'ia 
Aa 2 
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déales”, &c-n'bht rien de réel : ils affurent qu'en 6bférvané 
attentivement la nature:, on recomnoîtqu'elle alié toutés 
fes produétions.les unes aux autres sp rune chaînenon 
interrompue:,-& qu'en paflant en revuëroute la fuite des 
êtres, oneft convaincu qu'il n'y ena aueun quine différé 
qu'infiniment peu de deux autres entre Jefuelsileft placé; 
enforterqu'on peut-defcendre depuis: Eanimallepluspars 
fait , jufqu'au minéral le plus brute | par :degrés infenfi= 
bles , & fans trouver aucuniinterflice auquel_on püifle 
s'arrêter pour faire une divifionu:-027 222422 1°: ! 
Cette idée-éft fans douite grande -;-fublime , &c nieft 
point fans vraifemblance ; car fi l'on compare un polype 
avec la fenfiive, ou un lichen avec)une belle mine d'ar= 
gent natiframifié , on fera très-porté à la regardercomme 
conforme au vrai -plan de la Natures: 2°: co 
Les fentimens des Naturaliftes font donc partagés 
fur cet objet, & chaque opinion paroît fondée fur dés 
obfervations , fur des analogies. & fur des raifonnemens 
plus ou moins concluans. Mais la difcuflion de certe matié= 
re eft étrangere à notre-objet ; c'eft: pourquoi. nous n'en= 
trerons point dans de plus grands détails fur cela, nous 
ne confidérons ces-chofes que -chymiquement , c’eft-à- 
dire , relativement. aux différens principes que nous rer 
. tirons dans l’analyfe des corps naturels :.or., yoicice que 
l'expérience nous a fait connoître, à, ce fujet Danses 
décompofitions detous les êtres véritablement vivans,, 
organifés & qui portent En eux un germe de reproduc- 
tion , tels que font les végétaux & les animaux, on retire 
confamment üne fubfance, inflammable. grafle..ou 
huileufe ; & au contraire on ne trouve pas le momdre 
veftige de ce principe dans aucunes des fubftances pures 
ment minérales, même dans la plus. inflammable.de tou- 
tesces fubftances, qui eft le Joufre. D'un autre côté , fil’on 
examine avec foin ,,& que l'on compare les uns avec 
les autres , les principes analogues qu retire des trois 
regnes , tels, que le font les fubftances falines qu'on 
obtient dans les anal fes des animaux, végétaux &C mis 
néraux , on reconnoitra fans. . peine. que toute matiere 
faline provenant d'un regne vivant, c'eft-à-dire, végér 
talou animal , eft altérée par de l'huile ; tandis qu'au 
contraire aucune matiere falne provenant du regne prins 
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féde vie, du régne minéral , nesgontiénit aucun veftige 
d'huile. mers Inn FOOT 2100! 96 le 
:. 1left effentiel de’bien remarquer ici, que, dece qu’on 
rencontre une matiere dans.un ou. plufieurs individus de 
quelques régnes , ilne. s'enfuit, pas pour cela ,uque cette 
matiere appartienne au rêgne de cet-individu :. car pour 
le peu qu'on ait obfervé la nature, on eft bien convain- 
cu,qu'il peut arriver ,. & qu’il arrive tous les jours par 
aille combinaïfons &..circonftances, particulieres , que 
des fubftances d'une clafle ou d'un, régne abfolument 
différens, fe trouvent mêlées & confondues. enfemble. 
C'eft ainfi, par exemple, que dans les entrailles de la 
terre , & même à de grandes profondeurs, c’eft-à-dire , 
dans. la région affeétée particuliérement aux minéraux , 
on rencontre quelquefois des fubftances bien décidément 
huileufes , telles-que le font tous les bitumes : maïs il eft 
vifñble en même-tems, & toutes les obfervations d'Hif- 
toire Naturelle le prouvent, que ces fubftances huileu— 


fes font étrangeres à l'intérieur de la terre, qu'elles ne 


#ont-là qu'accidentellement , & qu'elles proviennent de 
corps végétaux ou animaux qui ont.été ‘enfévelis dans 
T'intérieur de laterre., par quelqu'une de,ces 
révolutions: qui arrivent de tems-en-tems à la furface de 
notre globe. De même en décompofant divers végé- 
taux & animaux, on retire plufeurs, fels, tels que le fel 
commun, le fel de Glauber , & autres qui n’ont abfolument 
rien d’huileux , &c qui par conféquent font des matieres 
décidément minérales : mais il eft conftant d'un autre 
côté que ces fels minéraux font .étrangers aux végétaux 
Ôu animaux dans lefquels on les trouve ; qu'ils ne fe 
“ont introduits daris ces corps vivans,, que: parce qu'ils fe 
font trouvé fortuitement confondus .ayec les. matieres qui 
eur ont fervi d’alimens.,.& qu'ils ne doivent Re être mis 
aunombre de leurs principes. La preuve en eft que, non- 
feulement la quantité.de.ces fels minéraux n’eft jamais 
-conftante dans.les végétaux où animaux’, mais encore 
-qu'il y a beaucoup de plantés .ou d'animaux de même ef- 
pece ; qui n'en contiennent pas un,atôme...êc qui n’em 
ER pas-moins fains &. vigoureux pour cela. a 

!. Nous obfervons.enfecond lieu , que. les matieres huis 
deufes n'exiftent en, quelque. forte que gens Jes principes 
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prochains des végétaux &. destanimaux ; t’eft-à-dire 
dans ceux de leurs principes qui entrent immédiatèment 
dans leur compofition ; lorfque ces Principes n’ont‘point 
été dénaturés par des analyfes gltérieures', & qu'ils’cone 
fervent encoré par Conféquent lé caräétere végétal ou añie 
mal i caf ileft certain, que'la putréfaétion naturelle 
portée très-loin , où par les opérations chymiques, non- 
feulement les matériaux dont font. formés les corps: des 
vépétaux &r des animaux , peuvent être privés totalement 
d huile , mais encore que cette huile peut elle-même être 
entiérement détruite & décompofée: Il eft évident-qu'alors 
ces fubftances n’ont plus rien qui les diftingue de celles 
duregne minéral. Les terres , par exemple , des végétaux 
& des animaux, lorfqu'elles ontété privées par une calciz 
nation fufhifante de tout ce qu’elles ont d'inflammable, 
deviennent abfolument femblables aux térres calcaires & 
arpilleufes qu'on trouve dans l'intérieur du globe, & qu'on 
doît :regardet comme fubftances minérales , quoique 
Yraifembläblement elles ayent fait partie autrefois des 
corps vépétaux @& animaux. De même fi l'art parvenüit 
à dépouiller les acides végétaux de tout ce qu'ils contienz 


nent d'hüilèüx, céqui eft peut-être très-poffible ; alors il 


eft cerrdin que les’ acides fe rapprocheroïient totalement 
des acides minéraux, vraifemblablement vitriolique où 
Marin, & n'auroient plus auéuné des propriétés qui carac= 
térifent les acides! végétaux. | 
De-là nous conéluons, qu'en confidérant chymiques 
ment tous cés cotps naturels, on en doit faire deux gran- 
des claffes : line de ceux qui font privés de vie, étqui 
non-feulement n'oft point d'organifation , mais encore 
dont les principes ont'un certain degré de fimplicité”qui 
leur eft effentiel, ce font les minéraux ; & l'autre de tous 
eux , qui noün-feulèement ont eu une organifation bien 
marquée , maïs encÜre qui font tüus pourvus d'une fub£ 
tance huileufe ,'quine fe rencontre nullement dans au 
cunes des matidresqüi n'ont j#mais fait partie d'un corps 
vivant, & qui f"£ombinant ävee tous les autres prin= 
cipes de ces-corps Vivans , diftingue ces rincipes de tous 
ceux des minéraux , par ünemoimdre implicité : cette 
fconde clffe renfermb®les Végétäüx & les animaux: 1 
faut auf bien remarquer que Mpréfénçe de l'huile dans 
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Yes matterés végétales & animales , les rend fufceptibles 
de la fermentation proprement dite , qui ne peut nul- 
lement avoir lieu dans aucun minéral. Woyez ACIDES, 
BiTUMES , FERMENTATION , HUILES , PUTRÉFAC- 
TION, & TERRES. 

Il refte à examiner préfentement , fi en comparant 
es principes qu'on retire dans la décompofition des vé- 
gétaux , avec ceux qu'on obtient dans celle des animaux, 
on peut trouver quelque carattere eflentiel qui diftingue 
chymiquement ces deux regnes l’un de l'autre, comme 
nous venons de voir qu'ils le font tous les deux du regne 
minéral. L'expérience nous apprend à la vérité, qu'il y 
a des différences aflez marquées entre les principes des 
vépéraux & ceux des animaux ; qu'en général les princi- 
pes falins des premiers font de nature acide , & fe 
transforment en grande partie en alkali fixe par l’incinéra- 
fion , tandis que ceux des feconds font, ou deviennent 
très-facilement , alkali volatils ; que les végétaux font 
beaucoup moins près de la putréfaétion que les ani- 
maux ; enfin , que les huiles véritablement animales 
ontun carattere différent des huiles végétales , & font 
en général plus atténuées ou du moins plus difpofées à 
s'atténuer & à fe volatilifer. Mais il faut convenir en 
même-tems que ces différences entre les végétaux & les 
animaux ne font point nettes & décidées comme celle 
qui eft entre ces deux regnes & le regne minéral : car 
on ne trouve eflentiellement dans l’un de ces deux 
repne aucun principe qui ne fe rencontre aufli dans 
autre. Il y a des plantes, ce font la plüpart des cruci- 
feres , qui fourniflent autant d’alkali volatil , aufli peu 
d'alkali fixe , & qui font à-peu-près auffi difpofées à la 
putréfaétion que les matieres animales, & de-là nous 
concluons , que fi ces deux grandes claffes de corps na- 
turels différent chymiquement l’un de l'autre, ce n'eft 
que du plus au moins , & non pas du tout à rien , comme 
elles différent l'une & l’autre de celle des minéraux, par 
la préfence de l'huile & la qualité fermentefcible, Il pa- 
roit d'ailleurs aflez vraifemblable que les degrés de dif- 
férences que la Chymie nous fait appercevoir entre ces 
érois grandes clafles de corps naturels , fe trouvent leg. 
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mêmes, de quelque maniere qu’on les confidere , & qu'on 
les compare entr'elles, 


RÉGULE. Les Chymiftes ont donné en: général le 


nom de régule aux matières métalliques féparées d'avec 


d'autres fub{lances par le moyen de la fufion. Ce nom, 


vient des Alchymiftes , qui croyant toujours trouver de 
l'or dans les culots métalliques qu'ils retiroient de leurs 
‘fontes, les RRRIDIÈns régules , comme contenant ce roi 
des métaux. Mais, quoique depuis qu'on cultive la Chy- 
mie Phyfique, on ait continué de donner quelquefois en- 
core ce nom à plufeurs culots qui contiennent divers mé- 
taux mêlés enfemble , ileft devenu néanmoins lenompar- 
. ticulier.de plufieurs demi-métaux qui n’en avoientaucun , 
tels que le regute d'antimoine, le régule d’arfenic, & le 
Tégule de cobalt. 

RÉGUILE D'ANTIMOINE, Le régule d'antimoine 
eft la fubftance demi-métallique: contenue dans l'anti- 
moine nunéral, après qu'on la féparée par des opéra 
tions convenables ; d'avec le foufre qui la minéralife, 

Ce demi-métal  lorfqu'il eft bien pur & qu'il a été 
bien fondu , à une couleur blanche, brillante, & il € 
difpofé par lames appliquées les unes contre les autres: 
il eft une des matieres métalliques qui a le plus de faci- 
lité à prendre l’arrangement régulier qui convient à fés 
parties : lorfqu'il a été bien fondu &c refroidi nn peu len- 
#ement , & que fa furface n’a pas été gênée en fe figeant 
par le contatt d’une matiere folide , fon arrangement 
régulier eft fenfible , tant dans l'intérieur qu'a l'exté- 
æxieur, Cette efpece de criftallifation formesdonc alors, 
à la furface fupérieure des pains ou culots de régule 
d'antimoine , un deflein qui repréfente en quelque 
#orte une étoile rayonnante. Les Alchymiftes, dont l'i- 
amagination a, été FR tout tems d'autant plus portée au 
“merveilleux ,. qu'ils écoient plus ignorans, ainfi que ce- 
la arnivé prefque toujours , regardoient cette, étoile 
comme quelque chofe de très-fignificatif & de très-myf- 
térieux ; & faifant fuivant leur coutume , une appli- 
cation déplacée des chofes faintes à leurs opérations , 
elle n'étoit rien moins que l'étoile qui apparoifloit aux 
Mages , pour les conduire au berceau dû Roï Mais 
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foute cette grande merveille a été réduite par Stahl dans 
fon Opufculum Chymicum ( menfe Décemb. ) & par 
Mi de Réaumur dans fon Mémoire de 1724, à ce qu’ellé 
eft en effet , c'eft-à-dire , à l'arrangement régulier des 
parües intégrantes du répule d’antimoine, quand par une 
fufion parfaite 8 un réfroidifflement lent , elles ont eu 
le tems & la facilité de prendre les unes auprès des au- 
tres , la difpoftion à laquelle elles tendent naturellement 
en vertu de leur forme primitive ; & depuis, ce phé- 
nomene a été reconnu , par les Chymiftes , commun à 
toutes les matieres métalliques, qui dans pateil cas for- 
ment, nonpas des étoiles, parce que leurs parties in 
tégrantes ont toûtes des formes différentes, mais diver= 
fes figures nen moins réguliers & dépendantes de la 
forme de ces mêmes parties; c’eft un effet abfolument 
femblable à la régularité de la figure des fels dans leur 
criftallifation. Voyez CRISTALLISATION. 

Le régule d’antimoine eft médiocrement dur, mais il 
na, comme les autres demi-métaux , aucune dudtilité, 
&t fe brife en petits fragments fous les coups de mar- 
teau. 

Pefé dans l’eau à la balance hydroftatique , il y perd 


3 de fon poids : l’affion de l'air & de l’eau lui font per- . 


dre le brillant de fa furface , comme à tous les métaux 
imparfaits , fans cependant la détruire & la rouiller auffi 
efficacement que le cuivre & le fer. - 

Ce demi-métal fe fond à une chaleur modérée & auffi- 
tôt qu'il commence à rougir ; mais dès qu'il eft chauffé 
[TE un certain point , il fume continuellement, & fe 
difhpe en vapeurs , parce qu'il eft demi-volatil : comme 
les autres demi-métaux, 

Les fumées du régule d'antimoine , quand elles ont 
lieu avec le concours de l'air, forment ce qu'on nomme 


Les flours argentines du régule; ellesme font que la terre 


de ce demi-métal dépouillée d’une partie de fon principe 
inflammable, & capable de fe réduire en régale par fa 
réunion avec ce principe. Voyez FLEURS ARGENTINES 
DE RÉGULE D'ANTIMOINE. 

Lorfqu'on calcine ce régule à un feu modéré , il fe 
dépouille de plus en plus de fon phlogifiique , & fe 
change ici ; d'abord en une chaux grife, 
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capable de fe fondre. par une chaleur plus forte foit em 
tne matiere vitreufe & caflante , maïs brune &c opaque, 
foit en un verre rougeñtre tranfparent , fuivant fon d 
gré de calcination : la premiere matiere eft un foie & k 
econde un verre d'antimoine : voyez ces mots. 
 Sila calcination fe continue plus long-tems, la chaux 
de régule d'antimoïne perd de plus en plus de fon phlo= 
gifique , de fa couleur, de fa volatilité & de fa fufbi- 
Fa , elle peut devenir enfin femblable aux chaux blan- 
ches d'antimoine qu'on fait par des procédés plus expé= 
ditifs : & qu'on nomme Anrimoine diaphorétique & Bé- 
zoard minéral. 

_ Le nitre détonne avec ce demi-métal , &c accélere plus 
ou moins fuivant la dofe , mais toujours confidérable- 
ment, ces différentes calcinations, commeille fait à l'é- 
gard de tous les métaux imparfait. 

” Les acides minéraux ne diflolvent que fort diffiicile- 
ment le régule d’antimoine ; c’eft l'eau régale qui le dif- 
fout le mieux ; cependant on peut faire une très-bonne 
combinaifon de l'acide marin avec cette matiere métal= 
lique, par le procédé du beurre d'antimoine. Le foufre 
a de l'aétion fur le régule d’antimoine , peut fe recom- 
biner avec lui & le rétablir en anrimoine minéral. Le 
foie de foufre le diffout aufli très - efficacement , forme 
avec Jui un foie de foufre antimonie , plus ou moins alka= 
K , d'où l'on tire le kermès minéral & le foufre doré d’anti- 
moine, 

Nous ne faifons qu’indiquer ici ces différentes prépara= 
tions & combinaifôns du régule d'antimoine , pour évi- 
ter les répétitions : comme on les fait toutés plus ordinäi- 
rement, & même plus commodément avec l’antimoine, 
on les trouvera plus détaillées , à l'article ANTIMOINE 
êt aux articles des noms particuliers qu’elles portent : va» 
yez ANTIMOINE 6 tous ces autres articles. 

Le régule d'antimoine ne fe trouve d'ordinaire dans 
l'intérieur de la terre que minéralifé par le foufre , &e 
fous la forme d’antimoine , ainfi que cela a lieu pour 
toutes les autres matieres métalliques ; à l'exception 
l'or & de la platine ; cependant on a trouvé un régu 
d'antimoine non minéralifé dans la mine de Salbérg en 
Suéde. C’eft M. Antoine Swabe qui l’a découvert , & qu 
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en. fat mention dans les Mémoires de P Académie de 
Suéde ; année 1748. io rt 
-1 On obtient facilement le régule d’antimoine pur :& 
dégagé de fon foufre , parle procédé ufité pour retirerlés 
autres matieres métalliques-de leurs mines, c'eft-à-dire!, 
en enlevant par laçalcination les matieres minéralifantes,, 
foufre & arfenic, & fondant enfuite la terre métallique 
avec une matiere propre à lui tranfmettre le phlogiftique. 
Ainfi en faifant fondre de la chaux grife d’antimoine , pat 
exemple avec du fluxnoir ; où avec duifavon , on Ob= 
tiendra un fort béaurégule d'antimoine:, ainfi que Kunc- 
kel l'a indiqué, 8 que M. Geoffroy l'a: pratiqué depuis, 
Mais la méthode PU de faire lerégule en petit dans 
les laboratoires , & décrite dans tous les Livres de Chy- 
mie, eft plus expéditive , parce qu'elle évite la calcina= 
tions elle confifte-à mêler enfemble quatre parties d'an- 
timoine crud avec trois parties de tartre & une partie & 
demie de nitre, à: faire détonner ce mélange par parties 
dans un grand creufet rouge ,.& à poufler enfuite à la 
fonte, Quand le creufet eftrefroidi , on le cafle, & on 
trouve au fond un! culot de régule d'antimoine , fous des 
fcories falines; dont onle féparé facilement par un coup 
‘de marteau ,-ainfi que cela lt dit au mot Anrimoine. 
‘» Le nitres qu'on ajoute dans. cette opération confume 
‘promptement la plus grande partie du foufre de l’anti- 
moines le tartre brûle & s’alkalife. Cet: alkali confondu 
avec une portion de celui du nitre ;faifit une portion du 
foufre de l'antimoine , avec lequel il forme un foie de 
foufre , lequel diffout à fon tour une portion du régule 
d'antimoine, qui refte par conféquent dans les fcories : 
elles contiennent outre cela une’céttaine quantité de tar- 
tre vitriolé formé par: l'acide de la portion de foufre dont 
le phlogiftique: a été brûlé pendant la détonnation , & 
ar une: partie: destalkalis du nitre &:dutartre. Comme 


, deartre entre-en grande Idofe dans ce mélange ,«8cqu'il 


contient beaucoup. d'huile , il:luirefte aflez de phlooifti- 
que , vu la médiocre quantité de nitre quientre dans ce 
même mélange, pour en fournir à la terre métallique de 
Tantimoine la quantité. qu'il lui en! faut pour fe retrouver 
dans l’état métallique. 


Al eft aifé de fentir que cette fonteide la mine de régale 
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-d'antimôine’ deffinée à.en féparèr-le régulé ; n'a d'autre 
avantage que d’être fort prompte, en:ce qu'elle évitenlà 
Æalcinatron ou torréfa@tion , qui..eft toujours très-longue 
Pour toutes les mines ; maïs, que d’ailleurs elle ne rerid 
Pas à beaucoup près toute. la -partiesmétallique de cette 
mine , puifqu'l en refte néceffairement une quantité no- 
table de combinée avec le foie de foufre dont font for- 
mées les fcories ; &c:que d’ailleurs comme le répule d'an- 
timoine eft volatil., il.s'en diffipe auffi beaucoup en fumée 
pendant la détonnation, Sans cet inconvénient, cette mé- 
-thode d obtenir tout d'un coup le métal d'une mine crue, 
feroit très-commode; maisil eft évident qu'on doit bien 
fe garder de s'en fervir, fur-tout quand il s’agit d'un effai. 
Il eft au contraire très-eflentiel dans ce dermer cas d'évi- 
ter avec le plus gtand foin qu'il ne fe forme la moindre 
partie du foie de: foufre pendant l'opération. Il faut par 
-cette ratfon que -la mine foit dépouillée avec la derniere 
exaétitude ‘de:tout fon foufre, par la torréfaétion', avant 
que de la fondre. Il y a même des Chymiftes qui. évitent 
d'employer dans ces fontes d’eflai des fondans alkalins , 
tels que les f{ux noir. & blanc, à caufe d’une petite por- 
tion de foufre.quiile plus fouvent refte unie opmiatré= 
ent à la mine ;-malgré la calcination, 8c-cette- pratique 
eft certainement plus-sûre & plus exaëte. Mais lorfqu on 
-ne s’embarrafle point d'avoir au jufte la quantité de métal M 
;contenue dans un minéral, on peut fe fervirtrès-commo- 
dément de-cette fonte dela mine crue, avec du fluxcruds, 
telle qu'elle eftuftée-pout obtenir le régule d’antimoine l 
dans les laboratoires &:démonftrations chymiquess | 
Le régule d’antimoine eftune des plus importantes matie= 
res métalliques à caufe des remedes puiffans: qu il fournit à 
la Médecine. Lorfqu'on le fait prendre encfubftance ; al 
produit-un-effet.purgatif:&c émétique ; mais: d'une ma 
niere tout-à-faivisréguliere & infdelle.; parceiqu'il. n'agit 
dans notre-corps qu’autant qu'il eft-plus:ou moins diflous,, 
-ou corrodé lui-même par les fubftances qu'il rencontre 
dans les premieres voies , &c que ces diflolvans font très- 
fujetsà varier, non-feulement par la mature dés alimens,, 
mais encore par les difpofitions variables & les viciflitu- 
des particulieres des tempéramens. Quandon acommen- ; 
té à faire ufage de:l'antimoine, on faifoit prendre inté= : 
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Mieurement de petits-globules de régule qui produifoient 
leur effet, parcouroient tout le canal inteftinal , & enfin 
étoient rejettés-hors du corps avec les évacuations qu'ils 
avoient occafionnées. Comme ces globules ou efpeces de 
pilüles n'étoient ni diminuées ni même altérées fenfible= 
ment, après ces opérations , & qu'elles étoient très-capa= 
bles de refervir un nombre indéterminé &-prefque infini 
dé foïs au même ufage , on les nommoit pilules perpe- 
auelles, On faifoit aufh des gobelets de régule d’antimoine , 
dans lefquels on laïfloit féjourner du vin , qui y prenoit 
une qualité fortement purgative & émétique, & l'on fe 
purgeoit avec ce vin ; mais comme le vin diflout plus ou 
moins de régule , fuivant la force & là quantité d'acide 
quil contient, & quele vin en général eft très-fujet à 
varier à cet égard , ils enfnitque ce vin purgatif n'étoit 
ni plus conftant ni plus sûr dans fes effets que les pilules 
perpétuelles. Auffi: depuis qu'on a trouvé de meilleures 
ptéparations d'antimoine , a-t’on ‘abandonné tous ces 
anciens médicamens: antimoniaux.. Leur infidélité , & 
mêmes les acidens fâcheux qu’ils occafonnoient aflez 
fouvent , n’ont fans doute pas peu contribué à l’oppofition 
que plufieurs Médecins d’ailleurs gens de mérite’, ont 
apportée, pendant long - tems à l’ufage de l’antimoine, 
quan il a commencé à s’introduire: dans la Médecine. 
J'out le monde connoît les fameufes-querelles qui s'exci- 
terént alors entre les gens de l'Art. Il eft arrivé au fujet 
de l'antimoine ce qui arrive prefque toujours quand on 
difpute fur des chofes qu’on ne connoit-pas encore aflez, 
c'eft-à-dire, qu'on avoit en même-temstort & raïfon des 
deux côtés. Ceux qui rejettoient l'ufage de l'antimoine 
avoient tort fans doute de profcrire abfolument une fub{- 
tance capable de fournir de fi puiffans fecours à la Mé- 
décine ; mais fes partifans les plus ardens n’étoient pas 
exempts de reproche fur les éloges outrés qu'ils don- 
noïent à cette drogue , qui ne les méritoit pas encore , 
faute d’être aflez connue & aflez bien préparée , & fur la 
hardiefle avec laquelle ils employoient des-médicamens 
alors infideles , & capables d’occafonner les plus fâcheux 
accidens. 
‘Le régule d’antimoine eft d'ufage. auf dans plufieurs. 
Arts ; on le fait entrer dans la compoñtion d’alliages. de 
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métaux proptes à faire des miroirs de télefcopes:eIlrentre 
auffi dans celles des caraéteres d'Imprimerie. : . ho 12: 
Suivant la Table des Affinités de M: Geoffror,, il s'unit 
aux autres métaux avec les degrés d’affinité fuivans , le 
fer , le cuivre , l'argent & le plomb. Suivantcelle de M4 
Gellert , avec le zinc , le fer, le cuivre, létain , le 
plomb , l'argent, le-bifmuth & l'or, 1 ©2131 © :°4 
RÉGULE D'ANTIMOINE MARTIAL ET PRÉ 
CIPITÉ PAR LES MÉTAUX. Le régule d'antimoing 
a beaucoup moins d'affinité avec le foufre que la plüpart 
des autres matieres métalliques , telles que le fer ; lecuis 
vre , l'étain, le plomb, l'argent &. le bifmuth. Aufh en 
fondant l’antimoine crud avec une fuffifante quantité de 
quelqu'un de ces métaux , peut-on féparer. la partierépu= 
line d'avec le foufre minéral. Il fe fait dans cette occafion 
une vraie précipitation par la voie féche, Comme c'eftle 
fer qui de tous les métaux a le plus d'affinité avec le fous 
fre, on le préfére aux autres lorfqu'on veut féparer le ré2 
gule d’antimoine par cette méthode de précipitation, 
Le procédé ufité pour cela confifte à faïre rougir à blano 
dans un creufet , une partie de clous de Maréchal , parce 
ue c’eftle fer le plus doux, & qui fe fond le mieux avec 
le foufre. Lorfque ces clous font rouges à blanc , on ajoute 
dans le creufet le double de leur poids d’antimoïine crud$ 
on couvre le creufet , & on poule fortement à la fonte, 
Le fer qui s’unit au foufre de l'antimoine entre en parfaite 
fufion par fon moyen, & devenu par cette union plus 
Kger que la partie réguline de l’antimoine qui fe trouvé 
alors dépouillée de foufre , il monte à la partie fupérieure 
de la maffe fondue , tandis que le régule defcend au fond 
du creufet, & y demeure. Fi 
Si la fonte a été bien parfaite , on trouvera en caffantle 
creufet après fon entier refroidiflement , un beau culot de 
régule d’antimoine , recouvert d’une fpece de fcorie affez 
dure , qui eftlacombinaifon du fer avec le foufre dé l’an= 
timoine. Le point le plus effentiel pour réuffir dans cette 
opération, quand on la fait par un procédé aufli fimplé 
que celui qui vient d'être décrit ; c’eft de donner un degré 
de chaleur fuffifant pour obtenir une fonte parfaite; mais 
comme cette chaleur doit être très-forte , la plüpart des 
procédés décrits dans les Livres pour faire ce régule , pref- 
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crivent d'ajouter environ la cinquiéme partie de nitre de 
ce qu'on emploie d’antimoine , aufli-tôt que le mêlange 
commence à fondre. Ce nitre détonne avec le phlogifti= 
que des fubftances contenues dans le mélange , fans déton- 
nation en augmente confidérablement le flux , à ce nitre 
alkalifé en partie fe mélant dans les fcories , y forme du 
foie de foufre , lequel diffont à fon ordinaire une portion 
des métaux, & attendrit confidérablement les {cories par 
le caraétere falin allcalin qu'il leur communique. baie 

Lemery & beaucoup d’autres prefcrivent même de fon= 
dre encore trois fois le régule, en ajoutant à la premiere 
de ces trois fontes une huitiéme partie d'antimoine crud * 
avec la même quantité de nitre , que dans la premiere 
fonte , & le nitre feulement dans les deux dernieres 
fontes. 

Cet antimoine crud ajouté dans la feconde fonte, eft 
deftiné à enlever par le moyen de (on foufre, une par- 
tie du fer qui peut s'être unie avec le régule, & le nitre 
qu'on -ajoute dans chaque fonte doit purifier de plus en 
plus le se d'une portion de foufre qu'il peut avoir 
retenue, L'outes ces opérations n'ont donc, pour but que 
d'obtenir un régule parfaitement pur ; mais f elles {ont 
néceffaires en on our cela, c'eft beaucoup de peine & 
d'embarras qu'on fe donne aflez inutilement. Ce régule 
d'antimoine martial , ou précipité par le fer , ne doit 
différer en rien du régule d'antimoine fimple x: & il eft 
très-facile d’ailleurs d'obtenir une bonne quantité de ce 
régule parfaitement pur , en traitant l’antimoine crud ë 
comme on traite toutes les autres mines pour en obtenir 
ce métal. Voyez l’article précédent. 

RÉGULE 'ARSENIC. Cette fubftance eft de l'ar- 
fenic blanc , auquel on a donné les propriétés d’un demi- 
métal , en le combinant d'une maniere convenable avec 
une fufhfante quantité de phlogiftique. | 

Il y a plufieurs méthodes de faire le réguled’arfenic : 
Je procédé anciennement ufité pour cela , confiftoit à mê- 
ler l’arfenic blanc avec une demi partie de flux noir , 
un quart de partie de borax , & autant de limaille de fer 
ou de cuivre , & à faire fondre promptement le mêlange 
dans un creufet. Quand on fait ce procédé, ontrouveau 
‘ fond du creufet un culot de régule d’arfenic d'une coûa 
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eur blanche livide , & qiti a aflez de folidité. Le fer out 
le cuivre qu'on emploie dans ce procédé , ne font 
point deftinés , comme dans lopération du régule d'an- 
timoine martial, à précipiter l’arfenic, ou à le féparer du 
foufre , ou de quelque autre fubftance , car l’arfenic blanc 
eft pur , il ny a rien à lui ôter; il ne faut au contraire 
que lui donner du principe inflammable , pour le réduire 
‘en régule. Le véritable ufage de ces métaux dans l'opé= 
rationvpréfente , eft de s'unir au régule d’arfenic, de lu 
donner plus de corps , & d'empêcher qu'il ne fe difipe 
prefque toutentier en vapeurs. Il fuit de-là que l'add 
tion du fer en procurant ces avantages , a d’un autré côté 
l'inconvénient d'altérer beaucoup la pureté du régule : 
‘car c’eft alors une efpece d’alliage de régule d'arfenic &c 
de fer, & non un rêgule pur. On eut néanmoins le pu= 
rifier aflez bien de cet alliage le fer en le faifant fublis 
mer dans un vailleau clos; alors la partie arfenicale ré- 
ulifée qui eft trés-volatile, fe fublime au haut du vaif 
eau, & fe fépare ainfi du fer qui demeuré au fond à 
‘caufe de la fixité : il n’eft pas bien sûr néanmoins, que 
dans cette efpece de reltification , le régule d'arfenic 
n’enleve point avec lui une certaine quantité de‘fer ; car 
il arrive en général prefque toujours qu'une fubftance 
volatile qu'on dégage par la fublimation d'avec une ma- 
tiere fixe, entraine une portion de cette derniére avec 
élle. 
* Maisily a une autre méthode d'obtenir le régule d'ars 
fenic, que nous croyons bien préférable à celle dont nous 
* venons de parler ; elle eft de M. Brandt, & conffte à 
mêler de l’arfenic blanc avec du favon , je l'ai fait auffi 
avec de l'huile d'olives toute pure, & cela réuffit très-bienr. 
On met ce mélange dans une cornue ou dans un matras 
de verre , on procéde enfuite à la diftillation ou fublima= 
lion, par un feu d'abord très - modéré, & capable feu- 
ement de faire monter l'huile. Comme les huiles non 
volatiles'ne s’élevent qu'à une chaleur capable de les 
brûler & de les décompofer en partie, celle qui eft mê- 
lée avec l’arfenic , éprouve ces altérations , &c après 
avoir bien pénétré l'arfenic de toutes Vo , fe réduit 
enfin en matiere charbonneufe. Quand on s'apperçoit 
qu'il ne fort plus du vaïfleau aucunes vapeurs HP 
c 
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left une marque qu’elle eft alors réduite ainflenimatiere 
charbonneufe , il faut augmenter un, peu le-feu ; & l’on 
Yerra bien-tôt l'arfenic métallifé fe fublimercà:là partie fu< 
périeure du vailleau , dans l'intérieur de laquelle il s'ap= 
pliquera comme un enduit mérallique formant une efpece 
d'étamage. | : Vi 
. Qüand il ne fe fublime plus rien ,-on cale le vailledf{", 
& l’on en détache. la cronte de régule d'arfénie qui y efé 
appliqué, Ordinairement le régule qu’on obtient par cette 
remiere opération n’eit point parfait; oudu moins ne 
ft pas totalement, il y en a une portion qui eft comme 
furchargée de matiere fuligineufe , & ‘üne autre qui au 
contraire n'eft point fuffifamment phlogiftiquée ; cette 
derniere eft à la furface intérieure de la croute ; & y for- 
me des criftaux gris btuns: Il faut donc détacher tout ce 
füblimé ; le méler avec une moindre quantité d'huile ; 8C 
füblimer une feconde fois. comme la premiere, & pouf 
avoir un régule auffi bien conditionné qu'il puifle être sil 
neit pas hors de propos de le fublimer encore une troïfie= 
me fois dans un vaifleau clos, & fans addition d'huile. Il 
ef à remarquer, que pendant cette opération, l'odeur de 
l'huile empyreumatique qui fort des vaifleaux , eft d'une 
fétidité infiniment plus défagréable que celle de toute au 
tre huile empyreumatique, & prefque infüpportable'; 
cette fétidité extraordinaire lui eft fans donte communi= 
quée par l'arfenic, dont l’odeur eft-elle-même extrême 
ment forte & rebutante lorfau'il eft échauffé. 
Le régule d'arfenic fait par la méthode que je viens da 
décrire, &c que je regarde comme le feul qui foit pur êc 
bien conditionné ; a toutes les propriétés d'un demi-mé= 
tal ; il a la pefanteur , l'opacité & le brillant métalliques & 
fa couleur eft blanche &. livide ; elle fe ternit. à air s 
eft très - fragile; mais fur - tout infiniment _plus-volatil 
Qu'aucun autre demi-métal, Sa pefanteur fpécifique eft 
Drap la même que celle du-régule d’antimoine , & 
on le fublime dans des vaifleaux dans lefquels l'air exté- 
tieur ait accès ; il perd facilement fon principe inflamma= 
ble, il fe fublime d'abord en fleurs grifes, & cesfleurs 
fublimées de même plufeurs fois de fuite”, deviennent 
entiérement blanches, -& en tont femblables à l’arfenic 
blanc criftallins. 
Tome 4 Bb 
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Lorfqu'oñ chauffe brufquement & fortement le régule 
d’arfenic à l'air libre , comme , par exemple, fi on le met 
fur un têt biémrouge , il brûle avec une flamme fenfible 
cette flamme-eft blanche bleuâtre & fombre , il fe diflipe 
en même-tems en fumée très-épaille, & d’une odeur d'ail 
très-fétide, ph 

Le régule d'arfenic. peut fé combiner avec les acidés ; 
& avec la plüpart des métaux. Comme l’arfenic blanca 
la propriété de s'unir aux mêmes fubftances , & que nous 
en avons parlé à cet article, il faut le confulter àce fu- 
jet. Nous obferverons feulement ici , que fuivant M. 
Brandt dans les Mémoires de l’Académie de Suéde , le 
régule d’arfenic ne peut point s’unir au mercure : aurefte, 
quoiqu'il {oit aflez vraifemblable que l’arfenic blanc &. 
Je régule, d'arfenic préfentent des phénomenes aflez 
femblables dans leurs-diflolutions & leurs alliages , il 
feroit cependant à propos de faire une comparaïfon exaéte 
de ces deux fubftances à cetégard:; & fur-tout en emplo- 
yant du régule d’arfenic bien fait: car il doit préfenter 
genes phénomenes différens fuivant la plus ou moins 
grande quantité de ce principe inflammable auquel il eft 
uni: Voyez ARSENIC. 

RÉGULE DE COBALT. Le régule de cobalt eft un 
demi-métal qui n’eft connu que depuis peu de tems , & il 
ne left point encore parfaitement , on lui a donné ce nom 
de régule de cobalt, parce que c’eft uniquement du vrai 
cobalt qu’on peut le retirer. 

Le procédé par lequel on obtient ce demi-métal, eft 
femblable à celui dont on fe fert pour retirer les autres 
matieres métalliques de leurs mines ; il confifte à torre- 
fier parfaitement le cobalt, pour: lui enlever tout ce qu'il 
peut contenir d’arfenic & de foufre ; & en féparer le plus 
qu'il eft poffible, par le lavage , les matieres terreufes 
ou pierreufes non-métalliques ; à mêler ce cobalt ; ainfi 
préparé , avec le double ou le:triple de fon poids de flux 
noir, & un peu de fel marin décrépité , enfin à pouller 
à la fonte , foit à la forge , foit dans un fourneau qui 
puifle. chauffer fortement : car cette mine eft de difhcile 
fufion. 

Quand la fonte a été bien faite, ontrouve en caflant 


le creufet après qu'il a été réfroidi , un culot métgllis 
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ren en-occupe Je fond, & qui eft furmonté d'une 
corie d'un bleu très-foncé, les parois même du creufet 
font enduïtes d'une efpece de couverte vitrifiée d un très- 
beau bleu. 
Le répule de cobalt qui fe trouve au fond , eft d'une 
Couleur blanche métallique , fa caflure eft ferrée 8e à très- 
petits grains : ce demi-métal eft aflez dur, mais 1l ft mal- 
ré cela fragile & caffant. Lorfque la fonte a été bien faite, 
À furface paroit comme cifelée en filets de relief qui s’en- 
trecoupent diverfement, Comme prefque tous les cobalts 
contiennent aufli du bifmuth , & même fouvent en aufli 
grande quantité que le régule même , ce bifmuth fe trou= 
ve réduit par la même opération ; & précipité de même 
en un culot au fond du creufet ; mais il n’altére en rien la 
pureté du régule de cobalt : car quoique ces deux demi- 
métaux fe trouvent très - fouvent confondus dans le mé- 
me minéral ( le cobalt } ils ne peuvent cependant con 
tratter aucune union enfemble , & font toujours diftinéts 
& féparés l'un de l'autre, après qu’on les a fondues enfem- 
ble : on trouve donc au fond du creufet , en même-tems 
du régule de cobalt & du bifmuth : ce dernier ayant une 
plus grande pefanteur fpécifique ; occupe le fond , & eft 
recouvert par le premier : on peut les féparer l’un de l'au= 
tre par un coup de marteau. Le bifmuth fe diftingue très- 
facilement du régule de cobalt, non-feulement par la pla= 
ce qu'il occupe , mais encore par les grandes faces brillan- 
tes qui fe font remarquer dans fa callure » &c qui font un 
contrafte marqué avec le grain ferré , & comme cendré 
du régule de cobalt. 
Ce demi-métai eft plus difficile à fondre que tous les 
autres , il réfifte aufli davantage à la calcination ; &il 
eft fur-tout finguliérement beaucoup moins volatil ; fa 
chaux eft toujours grife , plus ou moins brune > #, Étant 
:pouffée à la fonte’avec des matieres Vitrifiables, fe chan- 
ge conftamment en lbeau verre bleu , qu'on nomme 
fra, I] paroït par - là que cette chaux ek du nombre 
de celles qui confervent toujours une portion de leur 
principe inflammable ; d'ailleurs elle eft difloluble 
dans les acides à-peu-près comme le régule même, Ce 
régule peut fe difloudre dans les acides vitrioliques . 
Peux, marin, & dans l’eau régale, & De UNION 
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foujours des couleurs à ces diffolutions ; celle par l'acidé 
vitriolique , eft rougeâtre ; celle par l'acide marin, eft 
d'un beau verd bleuâtre , tint qu'elle eft chaude , & cette 
couleur s’efface prefque totalement , quand elle eft froide; 
mais il eft facile de la faire reparoïître dans toute fa beau- 
té, en la chauffant de nonveau, fans même qu'il foitné- 
ceflaire de déboucher le flacon qui la contient. C’eftcette 
diffolution dé chaux ou de régule de cobalt dans l'acide 
marin, qui eft la bafe de l’encre de fympathie : car fans 
cet acide, on n'obtient point cette encre. Voyez ENCRE 
DE SYMPATHIE. 

Toutes les diffolutions du régule de cobalt par les aci- 
des, peuvent fe précipiter à l'ordinaire par les alkalis , &c 
ces précipités ont une couleur bleue , qu'ils confervent 
dans la vitrification au plus grand feu. 

On peut avec. le fzffre ordinaire , qui n'eft que de [a 
chaux de éque de cobalt nrélée avec une quantité plus ou 
moins grande de cailloux pulvérifés , faire aflez commo- 
dément, non-feulement l'encre dé fympathie , mais en 
core le régule de cobalt ; il faut pour cela en féparer le 
plus qu'il et poflible de la poudre des cailloux par le la- 
vage., ainñque le pratique M. Baumé , & fondre ce qui 
relte avec lé fiux noir & le fel marin, ainfi qu'il a été dit, 

Tiparoît que le régule de cobalt ne s’unit point avec le 
foufre , mais d’un autre côté il s’unit très-facilement avec 
le foie de foufre, & l'union qu'il contrafte avec lui eft fs 
intime, qu'il a été impoffñble à M. Baumé de féparer ces 
deux matieres l’une de l’autre, autrement que par la pré= 
cipitation avec un aciçe. 

Îl nousrefte encore beaucoup de chofes curieufes &c 
intéreffantes à favoir fur ce fingulier demi-métal , @t 
nous avons lieu d’efpéret , que dans peu nos connoif= 
fances feront fort étendues à ce fujet, car plufieurs Chy- 
miftes Modernes ont entrepris de l'examiner en gräni 
détail. M. Baumé fur-tout ; a fait fur cet objet un travail 
fuivi & des plus confidérables , il a’ déjà commencé ‘à 
faire part au Public dans fes Cours d’une païtie de fés 
expériences , & tout ce qu'il y a de nouveau dans le pré= 
fent article, eft tiré de fes démonftrations. On ne ut 
trop exhorter cet habile Chymifte à publier inceflam= 
ment la nombreufe. fuite d'expériences qu'il a faites fa 
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etre matiere. Voyez COBALT , ENCRE DE SYMPATHIE, 
AZUR , SAFFRE 6 SMALTH. 

RESINES. Si l'on vouloit généralifer le plus qu'il eft 
poffble la dénomination de réfine, on la donneroït indif- 
tinétement à toute fubftance purement huileufe, & en 
forme {olide ou concrete ; alors on comprendroit fous ce 
nom, non-feulement celles qu'on nomme particuliére- 
ment réfines ; telles quele maflic, le fandarach, la poix 
blanche , &tc. mais encore les cires, les beurres, & les 
graiffes mêmes, Il y a néanmoins des différences trop mar- 
quées entre ces diverfes efpeces de matieres huileufes 
concretes , pour ne les pas diftinguer d’une’ maniere plus 
particuliere les unes des autres. 

On peut dire d'abord en général que toute fubftance 
purement huileufe qui fe trouve folide & en forme con- : 
crete , ne doit cette forme qu’à une fuflifante quantité de 
matiere faline , & fur-tout acide : car il êft certain d'une 
pat, que toutes les fois que l’on combine un acide avec 
une huile liquide quelconque, elle s’épaiflit & prend d'au- 
tant plus de confftance & de folidité , que l'acide lui eft 
plus abondamment & plus intimement combiné ; il n’eft 
pas moins certain d’une autre part que , lorfqu'on décom- 
pofe par la diftillation des huiles concretes , on en retira 
d'autant plus d'acide , ou un acide d'autant plus fort, que 
cette huile eft plus épaifle & plus folide , ou du moins 
qu'on ne retire de l huile fluide. d’une pareiïlle diftil'ation , 
qu'en quantité proport'onnée à Ja quantité d'acide qu'on 
en fépare. 

Mais toutes les huiles concrètes peuvent fe trouver na: 
turellement combinées avec la quantité d'acide qui leur eft 
néceflaire pour avoir cette forme , de deux manieres: car 
cu bienelles ont reçu d’abord de la nature cette quantité 
d'acide néceffaire , ou bien ne l'ayant pas d’abord, & fe 
trouvant par conféquent fluides , elles ont perdu , par l'é- 
vaporation , leur partie la plus ténue, la plus volatile, la 
moins chargée d’acide , ou plutôt la moins bien combinée 
avec l'acide ; & alors la proportion de l'acide bien combi- 
née , augmentant de plus en plus dans la portion deces 
huiles qui ne s’'évapore point , ce réfidu doit devenir , & 
devient en effet de plus en plus épais & folide. 

Cette diftinétion divife d’abord très-naturellément les 
huiles concretes en deux clafles , la premiere comprend 
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celles que ñous ne trouvons jamais que dans l’état d'épaifs 
fiffement ou de folidité qui leur eft propre; elle renferme 
les cires , les beurres , & même les graïfles figées dés ani= 
maux ; & la feconde renferme les réñdus épaiffis ou foli= 
difiés de toutes les huiles , qui ayant été d'abord liquides , 
font devenues concretes par la diffipation & l’évaporation 
de leur partie la plus fuide. Cette feconde claffe renferme 
toutes les huiles concretes auxquelles on a affeété plus par- 
ticuliérement lé nom de réfines 
Les propriétés de toutes les huiles concretes de la pre- 
miere claffe , démontrent inconteltablement que ces 
huiles ou concrétions huileufes , font de l’efpece des hui- 
Jes les plus douces, les plus onétueufes , les moinsin- 
flammables. & les moins volatiles ; auffi toutes ces ma- 
tieres fe reflemblent-elles eflentiellement , & ne diffé- 
rent-elles guères les unes des autres, que par leur plus 
ou moins de folidité. Mais il n'en eft pas de même des 
huiles concretes ou réfines de la feconde clafle : il y ena 
dont les caraËtères font totalement différens ; les unes ont 
une odeur forte & aromatique , & fe diflolvent facile 
ment en entier dans l’efprit-de-vin ; les autres , ou n'ont 
point d'odeur, du moins à froid , ou n'en ont qu'une 
très-foible , & ne fe diflolvent point du tout dans l'efprit- 
de-vin : telle eft celle que l’on nomme copale. Ces pro 
priétés fi différentes entre des fubftances confondues 
cependant fous le même nom géhéral , nous font con- 
noître que les huiles liquides , dont elles proviennent, 
font de nature eflentiellement différente : les premieres 
doivent être regardées comme les réfidus des huiles ef 
fentielles & des baumes naturels, puifqu'elles en retien- 
nent vifiblement les principales propriétés ; les fecondes 
ne peuvent être que les réfidus de certaines huiles non- 
volatiles , indiflolubles dans l'efprit-de-vin , mais ce= 
pendant très-fufceptibles de fe rancir, de s'épaiflir, 8 
de fe deflécher, telles que font les huiles de lin , de che= 
nevis , de noix, & autres de même efpece. Eneflet, fi 
on laïfle vieillir ces fortes d'huiles dans un lieu fec &t 
dans un vaifleau évafé & ouvert, on les verra fe chan- 
ger avec letems , en matieres concretes , tranfparentes u 
privées d’odeur aromatique & indiflolubles dans l'efprit- 
de-vin, comme l’eft la réfine copale. Les réfines natu= 
relles de cette feconde efpece, font beaucoup plus rares 
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que celles de la premiere , parce qu'il y a beaucoup plus 
à végétaux qui ont une furabondance d’huile effentielle , 
qu'iln'y en a qui ayent une furabondance d’huile ficcati- 
ve ,quoïique non volatile, ou du moins que cette feconde 
efpece d'huile s’épanche & s'évapore plus difficilement 
que la premiere. 

Au refte toutes les matieres réfineufes n’ont point enco- 
re été examinées à beaucoup près dans le détail , & avec 
les attentions qu'elles méritent. [left vraifemblable , que 
fi l'on en faifoit un examen bien fuivi & bien complet , 
on en trouveroit plufieurs analogues à la copale , & d’au- 


|: tres, quiprovenantde deux efpeces d'huiles dont nous ve 


nons de parler, mêlées & évaporées enfemble , participe 
roïent en même-tems de la nature des deux efpeces de réfi- 
nes qui en réfultent ; enforte qu'elles feroïent à ces deux 
fortes de réfines, ce que les gommes réfines font aux gom- 
mes & aux réfines. Le fuccin &r les autres bitumes folides, 
qui font auffi des matieres huileufes concretes , indiflolu+ 
bles dans l'efprit-de vin, & dont l’origine eft manifefte- 
ment végétale , ne font vraifemblablement que des huiles 
non-volatiles, ainfi épaiflies & durcies par vétufté , ou par 
la combinaifon intime , avec des acides minéraux. 

Les réfines n'étant que des banmes épaiffis , fe recueil- 
lent de même que les baumes fur les arbres ou plantes , 
dont elles ont exudé, Il y en a cependant plufieurs qu'on 
obtient par le travail de l’art ; telle eft la poix noire ou 

audron qu’on retire, en la faifant fondre & exuder de 
ER , à l'aide du feu & dela chaleur, des pins , fapins & 
autres bois de même efpece qui en font tous rémplis : tel- 
les font aufl les réfines de jalap , de fcammonée , de tur= 
bit, qu'on retire de ces végétaux , pour l’ufage de la Mée 
decine , en le diflolvant dans le végétalmême ,/bien fec, 
par le moyen de l'efprit-de-vin, dont ion les fépare enfui- 
te par l'interméde’de l’eau , dans laquelle on étend beau 
coup cet efprit de vin chargé de réfine. 

Les réfines fontemployées à beaucoup d'ufages , cel- 
les qui font très- communes fervent à faire des flambeaux , 
& à gaudronner les navires & les bateaux ; celles qui 
font belles &c tranfparentes , entrent dans la compofition 
des vernis. Il y en a un très-grand nombre dont on fe 
fert en Médecine , foit à l'extérieur, comme celles qui 
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entrent dans les onguens & emplâtres , foit à l'intérieur ; 
comme les réfines de fcammonée , de jalap , deturbit, 
qui font purgatives : d’autres dontl'odeur eft très-agréa- 
ble ; telles que le benjoin & le ftorax , quifont employées 
dans les parfums : Voyez les articles BAuMES , Biraus 
MES , HUILES & GOMMES RÉSINES : Voyez aufli le Dic- 
sionnaire d'Hifloire Naturelle, pour le détail des différens 
Yes efpeces de re & leurs ufages, f 
RETORTE: Voyez CORNUE, 

. REVERBERE : Voyez FOURNEAUX. 
REVIVIFICATION : Voyez RÉDUCTION. 
RISIGAL : Voyez RÉALGAR. | 

- ROSÉE. On donnoit autrefois ce nom au premier 

phlegme qui monte dans la diftillation de plufieurs fubf. 

tances ; ainfi.ce que l’on nommoit rofée de virriol, rofée 
de miel, n'étoit que la liqueur aqueufe qui monte la pre 
amiere, quand on diftille ces fubftances. 

. ROUILLE. Ce nom eft affe&té particuliérement à la 

terre du fer décompofé par l'aétion de Fair & de l’eauy 

mais on peut le donner à laterre de tous les autres mé+ 

taux, qui font fufceptibles d’une pareille décompofition , 

tels que le cuivre , êL en général toutes les matières mé» 

talliques , à l'exception des métaux parfaits. Ainfi le verd 
degris, parexemple, peut très-bien fe nommer rouille 
de cuivre, L’efpece de cerufe qui fe forme fur le plomb, 
expofé à l’air humide , peut fe nommer de même rouille 
de plomb , &c.voyez les articles des différentes matieres 

métalliques, : : à 
RUBINE .D'ANTIMOINE,. On a donné ce nom à 

une efpece de foie d’antimoine qu’on prépare à l’ordinaire 

avec parties égales de nitre & d’antimoine crud , qu’on 
fait détonner enfemble , mais en y ajoutant aufli une égale 

partie de fel marin : on appellle-aufli cette ie dr à 

magnefia opelinas Mais l'addition du fel marin eft abfo- 

lumenit inutile , aufli cette préparation n'eft-elle à préfent 
d'aucun ufage Woyez ANTIMOINE € Foire D’ANTI- 


MOINE. 
RUBIS ARSÉNICAL., Cette préparationeft du réalgar 
fouge , auquel on donne ; en le-faifant fondre & refrois 
dir, une tranfparence qui le fait reffembler un peu au rus 
bis : elle ne différe que par-là du réalgar : Voyez ce mat, 
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Saezr. Les fables font des matieres pierreufes quel 


Mo réduites en menues parties ; il peut y avoir par 
conféquent autant d’efpeces de fables qu'il y a d’efpe- 
ces de pierres ; il peut y en avoirmême, & il y en a 
en effet , une beaucoup plus grände quantité jréfultans des 
.mêlanges , des fragmens des différentes efpeces de pier- 
res ; mais comme les pierres tendres dont les parties font 
défunies par une caufe quelconque , fe réduifent na- 
turellement en particules fi petites , que leurs amas ref- 
femblent plutôt à de la pouffiere ou à de la térre , qu'à du 
fable , & qu'au contraire les parties des pierres dures du 
genre des vitrifiables fe confervent bien plus long-tems 
en molécules ou grains d'une groffeur fenfble ; il s’en- 
fuit que la pldpart des matieres connues fous le nom de 
fable , font de la nature des pierres vitrifiables ; auffs 
Er le nom de fable tout feul , on entend toujours en 

iftoire Naturelle & en Chymie, une matiere de la 
nature des terres vitrifiables : Woyez TERRES VITRIFIA- 
BEES 

Le principal ufage du fable en Chymie, c’eft d'entrer 
dans la compofition des poteries &c des verres. Il y a des 
fables plus ou moins fufbles , & dont les grains font 
plus ou moins menus. Le fable le plus fin fe nomme 
. fablon ; c’eft celui dont on fe fertle plus dansles vitri- 
fications & autres opérations de Chymie , à caufe quil 
eft naturellement déjà fort divifé : on l’emploie auffi trés- 
fréquemment en forme de bain dans des capfules , pour 
tranfmettre la chaleur. aux vaifleaux dans lefquels on. 
LH , & il forme alors ce qu'on nomme le bain de 

able. 

SAFRAN DE MARS. Les Chymiftes ont donné le 
ñom de fafran à plufeurs préparations , qui ont une 
couleur jaune fafranée , & en particulier à la terre ou 
rouille de fer, qui a cette couleur. 

Comme le fer peut être privé de fon phlogiftique , par 
laétion combinée de l'air & de l'eau , par celle de l'air 
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& du feu ; enfin par celle des acides ? on a donné des 
noms différens aux fafrans de mars ou terres ferrugineufes 


préparées par ces différens agens. La rouille de fer faite 


à l'air humide, fe nomme fofran de mars préparé à la 
rofée ou fafran de mars apéritif , le fer déphlogiftiqué 
par l'attion de l'acide vitriolique ou du foufre , {8e nom- 
me aufli fafran de mars apéritif; enfin celui qui eft ré- 
duit en chaux par lation du feu fe nomme Jafran de 
mars aflringent. Voyez pour les vertus. médicinales de 
ces préparations de fer , les articles ETH10PS MARTIAL 
6 Fer. 

Comme les fafrans de mars font fufceptibles de pren- 
dre différentes nuances d'orangé & de rouge orangé par 
l'action du feu , & qu'ils confervent ces couleurs lorf- 
qu'ils font fondus avec des matieres vitrifiées très-fufi= 
bles, on les emploie à peindre fur l'émail, furla fayan- 
ce, fur la porcelaine, & on les fait entrer dans la com- 
pofition des verres colorés ou pierres précieufes artif- 
cielles. 

SAFRAN DES MÉTAUX. Le fafran des métaux eft 
la terre métallique de l'antimoine à demi - défoufrée & 
déphlogiftiquée par la détonnation de 'l’antimoine crud 
avec fon poids égal de nitre, & lavée enfuite exacte- 
ment ; ou bien c'eft du foie d'antimoine dépouillé de 
toute matiere faline par un lavage fuffifant. Cette prépa 
ration eft uñ émétique violent & infidéle , dont les bons 
Médecins ne font plus guere d'ufage : Voyez FOIE D'AN- 
TIMOINE 6 TARTRE ÉMÉTIQUE. 

SAFRE. Le fafre eft ce qui refte du cobalt, après qu’on 
en a enlevé par la calcination , tout ce qu’il contenoit d'ar= 
‘enic , de foufre ou autres matieres volatiles ; c’eft donc 
une efpece de chaux de cobalt d’une couleur grife un peu 
rougeâtre. L’ufage du fafre eft de produire une très-belle 
couleur bleue , lorfqu'il eft fondu avec des matieres fu 
fibles , capables d'en procurer la vitrification. 

Ce bleu que produit le fafre par la vitrification , n'eft 
dû qu’à la terre d'une fubftance demi-métallique contenue 
dans le cobalt ; & que les Chymiftes nomment régule de 
cobalt. La preuveeneft, que fi ontraite le fafre par la 
fufion avec un flux réduétif, comme tout autre mine mé- 
tallique grillée , au lieu du verre bleu qu'on obtient en 


lé fondant avec des matieres fimplement vitreufes , on 
obtient un culot métallique qui eft ce régule de cobalt 
dontnous parlons. Il eft vrai que les fcories vitrifiées qui 
couvrent ce régule , ont une couleurfbleue, fouvent mê- 
me aflez foncée ; mais il eft aifé de fentir que ce bleu des. 
fcories , ne vient que d’une petite portion de la, chaux 
de régule de cobalt , qui échappe al aétion du flux réduc- 
tif, & qui eft faifie par les matieres purement vireufes 
des fcories , comme cela arrive en général dans toutes les 
réduétions des mines. 

C'eft donc la chaux ou terre métallique du régule de 
cobalt , qui eft la feule & vraie matiere du bleu que 
fournit le fafre par la vitrification. Mais comme la quan- 
titélde régule eft variable dans le cobalt, de même que 
dans tous les autres minéraux métalliques , il s'en fuit 
qu'il y a des fafres qui fourniflent beaucoup plus de bleu 
les uns que les autres : les matieres hétérogenes & fixes 
contenues dans les cobalts, contribuent. par leur quan- 
tité , plus ou moins grande , non=feulement au plus ou 
moins d'intenfité du bleu provenant de fäfre, mais auffi 
à fon éclat, à fa beauté ; c’eft par cette raifon que ceux 
qui exploitent les cobaits pour en faire du fafre , après 
avoir bien torréfié le minéral , en font des eflais en en 
fondant une quantité déterminée avec différentes dofes 
de matieres yitreufes, pour reconnoître l'intenfité & la 
beauté du bleu qui en réfulte, 

Les bons cobalts laiflent tous après leur rôtiffage une 
chaux , qui fe transformeroit en un verre bleu trop fon- 
cé , & qui par cette raifon paroîtroit noir , fion ne les 
fondoit qu'avec la jufte quantité de fritte néceflaire pour 
les vitrifier ; c’eft pourquoi dans les manufaétures de 
fafre , après avoir reconnu la qualité de la chaux du co- 
balt, on la mêle avec une quantité fuffifante de fable, 
de cailloux, ou de quarts en poudre, pour que le tout 
étant fondu enfuite avec la proportion convenable de fels 
vitrifians , il en réfulte un verre bleu foncé. 

Le fafre qui eft dans le commerce , & qui nous vient 
de Saxe, n'eft donc qu'un mélange de chaux de cobalt 
avec les terres vitrifiables dont on vient de parler ; il eft 
d'une couleur grife , parce que c'eft la couleur naturelle 
de la chaux de cobalt , tant qu'elle n'a pas été vitrifiée. 
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l'y a des fafres de différens prix, fuivant l'intenfité & 
abeauté du bleu qu'ils fournillent. On les emploie dans. 
es manufadtures de fayence & de porcelaine , pour peins 


dre ces poteries en hleu, en y mêlant une quantité fuf-, 


fifänte de fondant , pour que le feu par lequel on cuit la 


terie ou fa couverte , foit affez fort pour bien vitrifier 


‘le fafre qui eft deflus. 

Le bleu de fafre elt la plus folide & la plusfixe de 
toutes les couleurs qu'on puifle employer dans la vitrifi- 
Æation ; elle foutient le feu le plus violent fans s’altérer : 
on s’en fert auf. avec un grand fuccès pour donner toutes 
fortes de nuances de bleu aux émaux & criftauxavec lef- 
quels on imite les pierres précieufes opaques & tranfpa- 
rentes, eomme le Japis , la turquoife , le faphir, & au- 
tres de ce genre: Voyez les articles AzuR, COBALT, EN- 
CRE DE SYMPATHIE , & SMALT. À 

SALINES. C’eft je nom qu'on’donne aux endroits où 
Fon prépare le fel commun : Voyez Les articles EAUX DES 

ONTAINES SALÉES, & SEL COMMUN. 
: SALMIAC. Nom abrégé que quelques Chymiftes don- 
ant an /el ammoniac : voyez AMMONIAC , ( SEL ). 

SALPÈTRE. Nom fynonime à celui de nirre : voyez 
Nirrer. 

SANDARAQUE. C'eft une combinaifon jaune ou 
roüge d'arfenic avec le foufre : Voyez ARSENIC 6 
REÉALGAR. 

SANG DES ANIMAUX, Le fang eft , comme tout 
1e monde fait , une liqueur rouge dans le plus grand nom=. 
bre des animaux , laquelle circule dans leurs vaifleaux 
pendant toute leur vie, & quieft comme la fource com- 
muüne d'où fortent toutes les autres liqueurs néceflaires ou 
fuperflues à l'’œconomie animale. : 

Le fang nouvellement tiré d’un animal fain , ne don- 
ne aucun indice d’acidité , ni d'alkalinité : il a une fa- 
veur douceâtre un peu falée , il fe caille ou coagule de 
lui-même par le repos, & pafle promptement à une fer= 
mentation d'abord un peu acide , & enfuite entiérement 
putride , comme toutes les autres fubftances parfaitement 
animalifées. 

Cette liqueur ne contient rien de volatil au degré de 
Chaleur de l'eau bouillante , qu'un pur flegme : ainÿ 
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Jorfqu'on diftile du fang au bain-marie , il ne fait que fe 
deflécher, fans fe décompofér entierement; il perd daris 
cette deflication les 7 de fon poids, & ce réfidu diftillé à 


feu nud, ne fournit que de l'alkali volatil, & de l'huile 


‘animale , d'abord ténue &, enfuite épaifle ; il refte dans 
HE cornue un réfidu charbonneux trés- difficile à réduire 


en cendres, &dont on retire un peu de fel commun par 


ha lixiviation. 


On voit par cette analyfe , à laquelle fe réduit à pen- 
prés tout ce que les Chymiftes ont fait pour connoître la 
nature du fang , que cette lidueur fournit les mêmes 
principes , que toutes les autres matieres parfaitement 
animalifées : il paroit ‘cependant qu'on pourroit en faire 
un examen plus exaét, en féparant 4 abord les unes des 
autres , plufieurs fubftances différentes , dont le fang, 
n'eft qu'un affemblage , & analyfant enfuite chacune de 
cés fubftances, comme on l'a fait à l'épard du lait. 

En effet le fanp , étant opaque ou fort peu tranfparent, 
n'eit vifiblement , de même que le lit , qu’un mélange de 
plufieurs matières hétérogenes confondues enfemble fans 
être difloutes les unes par les autres. On fait que quand 
il'ne circule plus dans les vaifleaux de l'animal , & qu'il 
eft en repos dans un vale, il fe coagule , & fe fépare 
enfuire de lui-même , d’abord en un caillé rouge, & en 
une liqueur blanche féreufe , dans laquelle nage ce caillé ; 
& que de plus , on peut par le lavage , emporter la partie 
rouge de ce même caillé, qui refte après cela fous la for= 
me d'une partie gélatineufe blanche, Voilà donc trois 
matieres diitinétes dans le fang , qui paroïflent corre{- 
pondre très-bien à celles qu'on trouve dans le lait ; fa- 
voir la férofité du fang à celle du lait ou au petit lait 
la matiere gélatinenfe blanche , à la partie fromageufe, 
& enfin la partie rouge , à la fubftance butireufe on 
grafe. ven 

Îl eff d'autant plus vraifemblable , que la partie rouge 
du fang eft de nature huileufe, que les anatomiftes qui ont 


“examiné le fang au microfcope, ont obfervé que cette par- 


tie rouge eft fous la forme de globules nageans dans une 
liqueur blanche, & que c’eft toujours fous une pareille 
forme de globules que font les parties huileufes quand 
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elles fe trouvent bien mêlées , mais non diffoutes dans | 


une liqueur aqueufe, 


Cela pofé, fi l'on vouloit examiner le fens plus exac- 
tement qu'il ne l'a été jufqu'à préfent , il paroît quil + 


féroit très-eflentiel de commencer par féparer les unes 
des autres les trois fubftances dont nous venons de par- 
ler, après quoi on les foumettroit chacune en particulier 
aux expériences & à l'analyfe, comme on l'a fait en par= 
tie à l'égard du lait. 11 y a tout lieu de croire que cette 


maniere d'analyfer le fang , procureroit de nouvelles | 


Jumieres fur fa nature & fur fes principes , quine font 
encore connus que très-imparfaitement , de même que 
ceux de toutes les autres matieres animales. La partie 
purement gélatineufe du fang , ne fe trouveroit vrai- 
femblablement pas différente de toute autre gelée ani- 
male; mais il eft à préfumer qu'on retireroit quelques 
fels particuliers de la partie féreufe , comme on la fait 
du lait & de l'urine , & que la partie rouge globuleufe 
ou grafle , fe trouveroit en effet de nature huileufe : les 
principés acides , ou alkalis volatils qu'on retireroit de 
cette fubftance dans l’analyfe , détermineroient fi elle eft 
une huile vraiment animale ,. ou de nature adipeufe, 
S'il eft vrai qu’on retire un peu d'acide dans l'analy(e du 
fang , comme le difent MM. Homberg & Macquer |, 
ce feroit probablement dans cette fubftance rouge qu'on 
en trouveroit l'origine. Il eft aifé de fentir au reite, que 
toutes les connoiflances qu'on acquerroit par un travail 
bien fait fur cette matiere , ne pourroient qu'étendre & 
accroître celles que nous avons tant d'intérêt d'acquérir 
fur l’œconomie animale. 

SATURATION. Toutes les parties de la matiere 
ont, comme on l'a dit aux articles affinité combinai= 
fon , diffolurion , € pefanteur , une tendance à s'unir 
les unes avec les autres. Lorfqu'elles font unies enefet, 
êx que cette tendance eft fatisfaite , cela s'appelle l'érat 
de /aturation , alors tout l'effet de cette même tendance 
où de cette force fe réduit à les faire cohérer entr'elles & 
mais tous les phénomenes de la Chymie démontrent 

üe la tendance à l'union qu'ont les parties des différentes 
ubftances eft beaucoup plus ou beaucoup moins forte 
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füfVant fa nature de ces fubftances. Il doit arriver de- 
la, & il arrive en effet que les parties de deux fubftan- 
ces peuvent être unies entrelles | avec toute la force 
dont elles font fufceptibles refpettivement les unes en= 
vers les autres , quoique leur tendance à l'union en gé- 
néral, foit encore bien éloignée d’être entiérement épui= 
fée & fatisfaite. 

Cette remarque nous donne lieu de confidérer la fa- 
turation fous deux afpe@s différens , c’eft-à-dire , que 
nous difliguerons la faturation d’une fubftance relative- 
ment à une autre d'avec la diminution plus ou moins 

rande de tendance à l'union en général, que lui fait 
Éreuver l'union particuliere qu’elle a contraétée , nous 
nommerons cette derniere , faturation abfolue | & la 
premiere, faturation relative. 

Cela pofé , comme la tendance fgénérale à l'union , 
diminue toujours à proportion de la force avec laquelle 
les parties font unies ; il s'enfuit que J'adhérence plus ou 
moins grande que contraétent enfemble les principes 
d'un compofé quelconque , influe beaucoup fur la na- 
ture & fur plufieurs propriétés effentielles de ce com- 
pofé , par exemple , lorfque les principes d’un corps 
font fufceptibles de s'unir entr'eux avec toute la force 
dont ils font capables en général , leur faturation rela- 
tive fe confond alors avec la faturation abfolue ; enforte 
qu'après l’union , on ne remarque plus dans ce corps, 
ni dans aucun de fes principes’, aucune tendance à de 
nouvelles unions. T'els font les fels neutres compofés d'a- 
cides minéraux & d’alkali fixe: les principes acide & al- 
Kali de ces fels contraétent enfemble une fi forte union ï 
perdent entiérement ou prefque entiérement leur 
aveur, leur caufficité , leur aëtivité , ‘en un mot toutes 
les propriétés qu'ilsne devoient ; avant cette union, qu’à 
leur tendance générale à la combinaifon ; auffi la fatu- 
ration relative de ces fortes de fels ; eft-elle très - mar- 
quée : c'eft une des premieres qui ait été obfervée , & 
qui ait donné lieu de faire attention aux autres. 

Lorfqu'au contraire les principes d'un compofé ne 
peuvent contraéter enfemble qu'une union foible ; & 
n'épuifent par conféquent , dans cetteunion, que très-peu 
‘de leur tendance générale à la combinaifon, non-{eu+ 
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lement leur point de faturation relative eft moins mat 
qué, mais encote ces mêmes principes, quoique relati= 
vement faturés l’un par l’autre, font encore très - éloi- 
pnés de la faturation âbfolue , & confervent encore mal- 
gré cette union, beaucoup de leur aétion difflolvante ; 
auff les compofés de cette efpece ont-ils toujours beau= 
coup d'aétivité, de caufticitémême , fuivant la nature de 
leurs principes : tels font les fels déliquefcens , &. en 
Particulier la plûpart des fels compofés d'acides minéraux 
& de fubftances métalliques , de la caufticité.defquels 
on ne peut donner aucune autre raifon fatisfaifante, foyez 
des articles CAUSTICITÉ 6 SUBLIMÉ CORROSIF, | 

Plufieurs fubftances ont un point de fatwration rela= 
tive déterminé , & aflez marqué, quoi elles ne con+ 
trattent entr'ellés qu'une union aflez Toible ; mais fi 
l’on y fait attention, on remarquera que toutes ces {ubf 
tances n’ont d'un autre côté par elles - mêmes que peu 
d’ation diflolvante , ou une foible tendance à la com 
“binaifon en général ; ainfi elles font toujours du nombre 
de celles dont la fituration relative approche beauconp 
de la faturation abfolue. T'els font l'éther avec l'eau, 
les huiles eflentielles avec l'efprit-de-vin, & la plüpart 
dés fels neutres avec l'eau, fi l’on mêle & fi l'on agite 
enfemble de bon éther avec de l’eau , une partie de cet 
éther s’unit avec cette eau , la quantité d’éther qui s’unit 
ainfi à l'eau va à-peu-près à L du poids de l’eau , enforte 
que fi: on metune partie d’éther contre dix parties d’eau, 
tout cet éther difparoit & fe trouve. diftribué dans l’eaus 
fuivant l’obfervation de M. le Comte de Lauraguais ; & 
s'il y a une plus grande quantité d’éther , quand l’eau en 
eft une fois faturée , le furplus de l’éther ne fe mêle point,, 
mais nage deflus comme une huile. 

De même l'efprit-de-vin bien reétifié ne peut difloudre 
qu'une quantité déterminée de chaque efpece d'huile 
quand il en eft ainfi faturé , cette huile. furabondante au 
point de faturationde l’efprit-de-vin , s'y meten globules, 
comme dans de l’eau, fans pouvoir être difloute. La quan- 
tité d’huile effentielle que peut difloudre ainfi l’efprit-de= 
vin, eft différente, fuivant les efpeces d'huiles , &c fui- 


xant l’état de l'huile. En gégéral, plus elles ont été atté- 
nuees 


| SAR , 468 
nées pat la recthcäfion , plus ellés Séloignent de l'état 
réfineux , moins il En diflout ; on fent bien auffi que pluë 
l'efprit-dé-vin éfreŒfé, plus ‘il diffout d'huile: 

* L'eau eft le diflolvant le plus à proprié âux fels neutrès, 
êtil n'y en a avéun qu'ellëne diflolre eneffet , ais elle 
éft fufceptible-d un Point de faturation pour là plüpärt de 
ces fels ; &' ce point dé fäturation es te de! 
po tous cesfels, fuivant le degré de chaleur dé l'eau: 
es fels pour lefquéls le point dé fäturation de l’eau eft le 
plus marqué , fonrceux qui contieñnent peu:d'eau de crif= 
tallifation, & donteelle ne diffont prefque pas plus à chaud 
qu'à froid ; tels font letafite vitriolé , &éncore plüs lé fel 
Commiün: Qüañd'une fois l'eau eft faturée de ces fortes 
de fels”, la plus forte !&'Ia plus lorigue ébullition ne peut 
pas lui eri faire diffoudre un grain de plus + 8 le furplus du 
1ePrefte inta@ au fond de l'ean bouillante. Maïs'il y'a d'au 
tres "fels' dont l’eau diflont à la favent de lé chaleut ur 
poids épal au flen & même une quantité’ ét quelque forte 
illimitée } ce font ceux qui rétiennent beiucoup-d’eau de 
triftallifation , tels que le fel de Blauber}l'alun, le berax ; 
lés'vitriols martials & Cuivréux, &plufieurs autres de cette 
efpece , l'eau feulé de criftallifation de la plûpatr de ces fels 
fit pour les tenir diflous à l’aide de”tf chaleur ; de-là 
Vient que lorfqu’on'les’expofe au feu fans ea, ils entrent 
en une liquéfaétion qu'il ft bien diftinguer de la fufion ; 
te n'eft qu'une diffolution du fel dans fon eau dé criftal- 
lifation ; auffi ne ditreit’elle que jufqu’à’ée que cétté ea 
foit évaporée. Le point de farmration de l'eau’par rappors 
à ces efpeces de {éls, fémble par cette raïfon devoir être 
sue comme indéterminé. t AMOR Et 
nfinil:y a beaucoup de fubftancés Qui font: capables 
de s'unir fans qu'il y aÿ'entr'élles aucune faturation prés 
. tife, tels font les acides-fluors *, l'alkali volatil fluor, l'al 
Kalïfixe végéral , la'plûpart dés {els neutres bien délique(= 
cens, & l'efprit-de-vin , par rapport à l'eau ; tels’ font 
aufli prefque tous les métaux les uns à l'égard des autres : 
quoique plufieurs detcés fubftances aient une‘affez grande 
affinité entrelles, comme les acides & les alkalis fluors 
avec l'eau, il s’en fautibien que toute leür téndance à ]æ 
tombinaifon en général. foit épuifée dans ces: fortes d'us 
sions ; elle ne left au contraire prefque pas, leur uniog-- 
Tome LI, ‘ Cc 
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n'eft prefque qu'un mélange très-exa6t & très-intime; 
leur aétion diflolvante n'eft point fatisfaite par une. pa 
reille union , elles la confervént prefque toute entieres 
11 n’eft donc pas furprenant qu'il n’y ait pas de pointide 
faturation déterminé & précis entre de pareilles {ubftans 
ces ; il paroït donc vrai de dire en général, que le point 
de faturation relative entre différens corps qui s’uniflent,, 


êft d'autant plus exa&, fenfible , & déterminé , que ces ! 


corps ont enfemble une plus grande affinité , qu'ils épui- 
fent plus complettement les uns fur les autres leur aétion 
diflolvante , ou que leur faturation relative approche da= 
vantage de leur faturation abfolue: e 
Au refte l'examen des différens degrés de faturation 
que les fubftances peuvent fe faire éprouver en fe combi, 
nant entr'elles , eft un objet aufh important , aufli vafte &c 
auffi étendu qu'il eft neuf en Chymie.: à peine cette mas 
tiere a-telle été effleurée ,*elle eft digne cependant, de 
oute l'attention des Chymiftes. Les détails qu’elle offrira 
ne peuvent manquer d'avancer, & d’aggrandir infiniment 
cette fcience. Nous aurioris fouhaité traiter cet objet dans 
un plus grand détail, mais éomme il tient à toute [a Chy= 
mie, nous n'aurions pu le faire ; fans répéter ce qui efk 
déjà dit dans nombre d’autres endroits de cet ouvrage, 
c'eft pourquoi nous envoyons aux art. Affinités , Combi» 
taifon, Compofition ; Diffolution ; Cauflicité , Pefanteury 
Sels: Sels neutres , Sublimé corrofif, & à beaucoup d'au= 
tres trop nombreux même pour être indiqués. 
Z“HAVON, Autrefois on ne défignoit par le nom. de 
favon qué les combinaifons des fels alkalis avec des hui= 
lés , c'eft-à-dire , des compofés dont l'huile étoit rendue 
mifcible, avec l'eau. par l'interméde de l'alkali, Mais de- 
puis que les Chymiles , en examinant plus exattement.lg 
nature-des corps, ont reconnu que les acides , & même 
d'autres fubftances falines peuvent s'unir aufh\ auxbuiles 
& les rendre mifcibles avec l'eau , ils ontgénéralifé la 
dénomination de favon , & les meilleurs Connie la 
donnent à préfent à toutes lesscombinaifons de fubftan- 
ces falines quelconques.& d'huiles, rendues mifcibles à 
l'eau par la matiere faline. Le régne végétal eft tour 
rempli de combinaifons falines ; huileufes & diflolubles 
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dans l'eau, Tous les acides végétafx ; foit fvos , foi 
concrets, les fels eflentiels , les fucs fucrés ; la matiere 
de l'extrait promprement dité ;. font autant de fubftances 
favonneufes ou de favons acides. Il eft vrai que parmi 
ces favons , il y enä plufeurs , tels que les feis effentiels 
6 acides Végétaux , dans lefquels la partie faline eft dos 
minante & beaucoup plus fenfble que la partie huileufe , 

que par cette raïfon ; on les a plutôt regardés comme 
des fels , que comme des favons 5 thaïs il n'en eft pas 
moins vrai que l'huile contenue dans toutes cés fortes de 
compofés , eft rendue exaétement mifcible avec l’eau ÿ 
par l'interméde de la matiere faline, & que, pär confé- 
quent ; elle eft dans l’état vraiment favohneux. 

On,peut aufi combiner direétement des acides avec 
des huiles , & fotmer artificiellement des favons acides 4 
mais ces opérations ont leur difficulté » €lles préfentent 
une multitude de phénomènes finguliers | fuivant l’état 
&t la, nature des huiles & des acides que l’on combine; 
Les acides vitrioliques &. nitreux > (ur-tout lorfqw’ils font 
bien concentrés , agiflent avec tant d'adivité {or toutes 
les huiles ficcatives | doucés ou effentielles , qu'ils leur | 
caufent des altérations confidérables. L’acide nitreux leg 
Epramme ; ou; lorfqu il n'eft pas aflez concentré ; illés 
réduit dé même que l'acide vitriolique en des compofés 
épaix, réfineux & bitumineux. L'a@tion de ces mêmes 
acides paroît moins forte fur les huiles grafles non ficcas 
tives, & ils font capables de former avec elles de Vrais 
favons acides. Mais toutes ces chofes n'ont été encore 
qu'entrevûes & à peine eRleurées ; c'eft une matiere que 
ceux qui défirent d'étendre les connoiflances chymiques 


par de nouvelles expériences 5 Peuvent regarder commg 
toute neuve, 


SAVON ORDINAIRE, Le favon ordinaire efl üné 
combinaifon d'huile d'olives avec de lalkali marin ren 
du cauftique par la chaux, fl y a plufieurs procédés pour 


| faire le favon, qui cependant reviennent tous à-peu-prèg 


au même ; le favon qui eft ufité dans la Médecine, fe 

fait à froid dela maniere fuivante, pal al 

+ On prend une partie de chaux vive & deux partiés de 

bonne foude d'Efpa ne ; on le fait bouillir un inftane 

avec environ douze fois autant d’eau dans Fi chaudiere 
C2 
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de fer ; on filtre cette leflive éron la temet für le feir 
pour la. faire concentrer au point qu'elle pefe une once 
trois gros dans une fiole qui tiént jufte une oncé d’eau: 
On mêle une partie de cette leflive concentrée avec deux 
parties d'huile d'olives ou d'amandes douces dans'un vafe 
de verre ou de grès: on l'agite de téms en tems âvec une 
fpatule , où avec un pilon'; ce méliñge s'épaiffit & prend 
une couleut blanche en trés-peu’ de rèms. La combinäifont 
achevé de fe fairé peu-à-pet} &'en fept ou huit joursoit 
obtient un fivon très-blanc 8 tfËs-férme. Faut ir 
Le {avon fe fait à chaud dans les manufaltures où l'or 
le fabrique en grand pour l'ufage des arts : on emploië 
une leffive de foude '& de chaux vive, comme ci-déflus, 
mais moins concentrée , & fulemént au pointi qielle 
uifle foutenir un‘œuf frais “'onafloiblitmêème une par: 
tie de cette leve , & on là méle ävec fon poids pal 
d'huile d'olives; on met ce molange fur un feu doux en 
l'agitant pour faciliter l'union ; "quand elle commence à 
fe bienfare, onajoute le refte de la leffive , & on con 
fiue à cuire à une chaleur très douce’, jufqu'à ce qué le 
fivon foit dans fa perfettion. On en fait un eflai, pour 
Voir sil ef bien conditionné , /& s'il contient fes juif 
tes POP d'alkali & d'huile. ‘Le bon favon dé 
cette efpece doit être ferme &' trésblanc , lorfqu'il eft 
fefroidi ? il ne doit point s'humecter ou-fe ratnmollirà d'air ; 
& quand bnlé diflout dans de l'éan pire, il doit s'y mé 
ler én entier én Rücommuniquant un coup d'œil un’ péÿ 
faiteux , maïs fans qu'il nage aucine goutte d'huile à fa 
furface. Quand le favon n'a pas cés qualités, ceft une 
marque , du qué là combinaifon n'eftlpas “bien faite ; "ou 
qu'il contientetrop de el ou trop'd'butlé ; & il faut cor+ 
riger çes défauts par les moyens convenables. ; 
On faitanff des fävons mousl'éWihquides , verds-ou 
noirs’, dans lefquels'on “émpléié des hüiles plus-commu 
nes & de différente éfpece ; comme de foix , de chene® 
&is, de colza9 de pôiflon , &tc. 21ÿ la confiftance près, 
£es-favons ‘ont eflentiellement Jesmêmes propriétés que 
le faxvonblates à seu de 
LuLes alkalis fixes quelconques orit beauconp de difpo- 
fiion à s'unir avec les huiles non: volktiles, tant végés 
fales ‘qu'animalés", püifque "cette union fe fait même ‘à 
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froid, ainf. qu'on l'adit : le compofé qui réfulte de, cette 
 Hnion , patticipe en mémetems des.propriètés de l'huile : 
& de ne de l'alkali ; mais ces propriétés font modifiées 
SX rempérées les unes par lés autres , fuivant la réple gé- 
néralé dés ‘combinaifons., L'alkali réduit en favon n'a 
Plus a hbéaucoup près la même âcreté , se lorfqu'il eft 

ur , ril,eft même privé de prefque toute fa cauïticité , & 
es autres propriétés falines alkalines font aufli prefque 
entiérement abolies : la même huile contenue dans le fa- 
“Von , eft moins combuftible , que lorfqu'elle eft pure, 
à caufe de fon union avec lalléali qui eft un corps non 
inflammable ; elle eft fnifcible ou même difloluble dans 
l'eau, jufqu'a un certain point par Linterméde de l’alka- 
hi. Le favon eft difloluble auffi en entier dans l'efprit-de- 
pin, & encore mieux dans l'eau-de- vie aïauiféé d'un peu 
de fel alkali, fuivant l'oblervation de M. Géoffréi. 

Il paroît que l’huilé en s’uniflant à l’alkali pour fe ré- 
duire en favon , ne reçoit qué peu ou point d'altération 
dans la connexion de fes principes ; car on péut la fépa- 
rer de l’alkali en décompofant le favon par un acide 
quelconque , & l'obtenir à:peu-près telle ae étoit 
ayant quelle fût entrée dans cette combinaifon. L'exa= 
men exact que M. Geoffroi à fait du favon , en le dé- 
compofant ainfi par l’interméde d'un acide ;, lui a fait 
connoïtre qu'il entre dans deux onces de ce compofé une 
once trois gros & un fcrupule d'huile , un gros &t un 
crupule d’alkali mariñ privé de toute huile’& ‘de toute 
humidité, ou le double de ce fel pourvu dé fon eau de 
criftallifation, &c enfin environ deux gros quatte grains 
d'eau ; cette derniere quantité de l'eau , eft néanmoins 
variable, fuivant l’état du favon, car il peut être beau- 
coup plus où beaucoup moiñs fec. 

1 faut obferver à l'occafion de la décompofition du 
favon par l'interméde des acides , premierémént, que 
tous les acides, même les acides végétaux les plus foi- 
bles ,. peuvent occafionner cette décompoñtion, parce 

ul n'yena aucun qui n'ait une plas grande äffinité, que 
huile avec l'alkali fixe ! fecondement , qu'à moins que 
ces acides ne foient déjä unis ayec un alkali fixe, ou d'une : 
maniere, intime avec le principe ihflammable ; ils font ca- 
pables, quoiqu'unis à toute autre TU d'occafionnes 
mIRC GS | : c'3 4 


la même décompofñition , d'où il fuit que tous les fels 
ammoniaçaux , tous es fels à bafe terreufe, & tous ceux 
à bale métallique , pêuvent décompofer le favon commé 
les acides libres , avec cette feule différence , que l'huile 
féparée de l'alkali fixe par l'acide de ces fels , pourra, s'u= 
nit d’une gmaniere plus ou moins intime , avec la fubftan= 
ce qui fervoit de bafe au fel neutre employé pour la dé 
gompofition, 

On peut auffi décompofer le favon par la diflillation , 
comme la fait Lémeri: on retire de ce compofé à la pre» 
miere impreflion du feu , une efæœce de flegme qu’il ap= 
Peu efprit ; ce flegme n'eft cependant ni acide, ni al 

ali, & n'eft autre chofe que l'eau qui entre dans la come. 
pofition du.favon, Il fe colore &t prend une odeur empy= 
reumatique , à mefure qu'on eft obligé d'augmenter le 
feu , ce qui nous fait connoitre qu'if el chargé de la 
partie la plus fubtile de l'huile : il aroit même qu'il 
enleve avec lui , à l’aide de l'huile & de l'aétion du feu, 
un peu de l'alkali de favon ; car fuivant l'obfervation du 
même Chymifte , il occafionne un précipité dans la dif- 
folution de fublimé corrofif, Après ce flegme, l'huile 
monte altérée , précifément comme fi elle avoit été dif- 
tillée fur la chaux , c'eft à-dire, empyreumatique , dif 
foluble dans l’efprit-de-vin , d'abord aflez fubtile , en 
fuite plus épaifle ; il refte enfin dans la cornue un réfidu 
charbonneux alkalin , qui n'eft autre chofe que d'alkali 
minéral , qui faifoit partie du favon , & qu'on peut dé 
barrafler de fa partie charbonneufe par la calcination à 
feu ouvert, pour l'obtenir tel qu'il étoit d’abord. 

Comme toutes les huiles contiennent un acide plus où 
moins enveloppé, & qui fe dégage auffi plus ou moins, 
{oit par la rancité, {oit par l’action du feu, foit enfin par 
leur combinaifon avec d'autres corps , il eft probable 
qu'une portion de l’alkali du favon , doit être faturée FE 
une partie de l'acide de l'huile , fur-tout après la diftils 
ation de ce compofé ; mais on n'a pas encore examiné 
estre matiere avec aflez d'attention , pour rien affirmer à 
ce fujet. 

; ee {avons alkalins font d'un très: grand ufage dans beau- 
coup d'arts & métiers , 8 même dans la Chymié & dans la 
Médecine. Leur principale propriété confifle “dans une 
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qualité déterfive ; qui vient de ce que leur alkali quoïqu’en 
quelque forte faturé d’huile , conferve néanmoins encore 
aflez de force pour être capable d’agir efficacement fur de 
nouvelles matieres huileufes , & pour les mettre elles-mê- 
mes dans l’état favonneux, & les rendre mifcibles avec 
l'eau : de-là vient que le favon eft extrêmement utile pour 
nettoyer les fubftances quelconques de toutes les matieres 
grafles dont elles font enduites &t falées. Auffi fe fert-on 
du favon avec grand fuccès pour nettoyer & blanchir les 
linges dont nous nous fervons habituellement. On em- 

* “ / , A n 
ploie auffi le favon à dépraifler ou fouler les laines & à 
décruer & blanchir la foie, en enlevant à cette derniere une 
efpece de vernis réfineux dontelle eft naturellement en- 
duite : il eft vrai que les leffives alkalines toutes purés 
étant capables de difloudre les matieres huileufes encore 
plus efficacement que le favon , pourroient à la rigueur 

roduire les mêmes effets. Maïs il faut obferver que 
es alkalis purs & dont l'activité n’eft pas mitigée par 
une certaine quantité d'huile, comme elle l’eft dans le fa 
von, feroient capables d’altérer & même de détruire en- 
tiérement par leur caufticité la plûpart des fubftances , 
fur-tout animales telles que la laine , la foie , & autres 

u'on voudroit nettoyer par leur moyen; au lieu quele 
vo dépraïfle & nettoye prefque aufh efficacement que 
l'alkali pur, fans aucun danger d'altérer ni de détruire ce 
qui eft d'une utilité & d’un avantage infini. 

Le favon fournit aufli à la Médecine un remède très= 
efficace & très-précieux ; ce n’eft -que dans ces derniers 
tems , & depuis qu'on a connu le remede lithontriptique 
de Mile. Stephens , que les Médecins ont fait une atten- 
tion fuffifante aux fecours qu'ils en pourroient tirer. Ils 
ont bien-tôt reconnu que le favon , qui eft le principalin- 
grédient de ce fameux remede , eft en même-tems le feul 
qui puifle avoir une efficacité & une vertu réelles. Et quoi- 
que le remede de Mlle. Stephens foitrecongu préfente- 
ment comme infufffant pour diffoudre le très-grand nom- 
bre de pierres de la veflie , l'expérience & l'obfervation 
ont néanmoins fait connoître qu'il a aflez d’aétion pour 
empêcher les pierres de groffir , où même pour prévenir 
leur formation dans les perfonnes qui y Fe difpofées , 

C4 
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qu'il peut, emun mot, atténuer, divifer, & faire char&” 
.rier les fables. & graviers qui s'engendrent dans les voies. 
urinaires , &c qui font les premiers matériaux de la pierres 
Auf fe fert-on à préfent du favon & fouvent avec fuccès 
dans ce cas. Mais le fayon étant une fois reconnu com- 
me capable d'agir aflez fenfiblement fur le gluten des 
fables, graviers, & même {ur celui de certaines pierres, 
il étoit naturel de préfumer qu'il pourroit agir encore plus 
efficacement fur d’autres matieres épaifhies & engorgées, 
caufes trop ordinaires d’une infinité de maladies des plus 
opiniâtres & des plus rebelles : ces confidérations ont en- 
gagé les meilleurs Praticiens à, ordonner le favon com= 
me un reméde fondant, apéritif & défobftruant , & ileft 
pue qu'on l’emploie fouvent comme tel avec grand 
iccès. DRTT F0 £ 
Les propriétés du favon, nous démontrent qu'il doit 
être un médicament anti-acide des plus efficaces & des 
plus commodes ; il peut abforber & dompter les aigres 
dés premieres voies au{h-puiffamsment que les alkalis purs 
&. que les abfothans terreux , fans avoir LA caufticité des 
premiers ; & fans emParraffer &c charger l’eflomac par 
{on poids comme.les feconds. sole) 
Enfin il eft évident , 8 par les mêmes raifons , que le 
fivon ne peutmanquer. d'être le meilleur detous les con- 
tre-poifons , pour.atrêtet promptement & avec le moins 
d'inconvéniens poflibles, les FRE RER POMPRe acides 
corrofifs, tels que l’eau-farte ; le ublimé corrofif &trau- 
ses de cette Nattre He se 7 LM br els ' 
| SAVON DESTARKEY, Cette préparation eft une 
combinaifon de l'alkali fixe végétal avec l'huile effentiel- 
le de térébenthine, Ce favon porte le nom du Chymifte 
qui l'a inventé & fait connoitre, Starkey avoit entrepris de 
réfoudre le problème de la volatilifation du fel de tartre , & 
ayant pour cela cofbiné cêt alkali avec plufieurs fubftans 
ges, & enparticulier avec l'huile de térébenthine ,ilaré- 
marqué qu'il réfultoit de çe dernier mélange un compo é 
favonneux: ona cru trouver à çette compofition de gran= 
des propriétés médiçinales : elle entre dans/la compofition 
des pilules qu'on nomme auf de Starkey ù & c'eft fans 
gonte par cette raïfon qu'on a continpe 4 faire ce favon 
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| &cqu'on a cherché lesmoyens d'en perfeétionner la com- 

pofition, mais ç'a été-avec aflez peu de fuccès comme 
nous allons le voir, 

Quoique les alkalis fixes ne foient pas abfolument fans 
a@tion {ur les huiles eflentielles , il s’en faut beaucoup néan- 
moins, qu'ils ayentla même facilité à s’unir à ces huiles 
volatiles, qu'ils ont pour s'unir aux huiles douces non 
volatiles. Si l’on effaie en effet de combiner une huile ef- 
fentielle quelconque , & en particulier celle de térébenthi- 
ne, avec de l'alkali fixe en liqueur , comme pour faire le 
favon ordinaire , on reconnoitra bien-tôt que l'union des 
deux fubftances ne fe fait point , ou qu’elle ne fe fait qu'en 
partie, très-longuement & très-imparfaitement. Starkey 
n'aipas trouvé de meilleur expédient que lé tems &t la pa= 
tience pour faire fon favon ; fa méthode qui peut-être 
en effet eff la meilleure de toutes, confifte à mettre de l’al- 
kalifec dans unmatras, à verfer de 1 huile effentielle de té- 
rébenthine jufqu'à la hauteur de deux ou trois travers de 
doigr , &ca donner à la combinaifon tout le.tems de fe faire 
d'elle-même, En effet au bout de cinq ou fix mois on s’ap= 
pro qu'il y annepartie de l’alkali & de l'huile qui fe : 

ont combinés enfeuible, & qui forment une forte de 
compofé favonneux blanchâtre: on fépare ce favon du 
refte & on continue à en laïfler former une nouvelle quan- 
tité par la même méthode. 

Ces longueurs ont ennuyé la plüpart des Artiftes : plu- 
fieurs ont cherché des moyens plus courts ; l'illuftre Stahl 
même n'a pas dédaigné de s'occuper de cet objet.Ce grand 
Chymifte confidérant qu'il n’y a point de favon dans la 
combinaifon duquel il n'entre une certaine quantité d’eau , 
& regardant d’ailleurs l’eau.comme un moyÿen d'union en- 
tre le fel & l'huile , prefcrit , après avoir mêlé l'huile de 
térébenthine avec l’alkali-tout chaud , & avoir agité le mê- 
lange , de l'expofer dans un lieu humide. pour laiffer tom- 
ber en déliquefcence toute la portion d’alkali qui n’eft 
point unie à l'huile, de deffécher enfuite cet alkali, d'y 
reverfer de nouvelle huile & de continuer de cette forte, 
Jufqu'à ce que tout foit réduiten favon , & aflure qu’on 
abrége beaucoup l'opération par ce moyen. 
à Apparemment que , malgré cet avantage , ceux qui 
#occupent de ces fortes de compofitions n'ont point encore 
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été contens de cette méthode , car pluñeuts d'entr'en 
ont cherché ,:& ont cru avoir trouvé des moyens d'as 
breger & de fimplifier beaucoup l'opération. M. Rouelle 
le jeune a annoncé dans le Journal de Médecine, qu'il 
avoit un moyen plus expéditif , que tous ceux qui étoient 
connus jufqu'alers pour faire ce favon. M. Baumé a pu- 
blié aufli dans la gazette de Médecine une méthode de le 
faire dans une matinée ; elle confifte à triturer continuel= 
Jement fur un porphyre du fel alkali , qu’on imbibe fuc= 
ceflivement d'une fufifante quantité d'huile de térében- 
thine. Selon cet habile Chymifte , il n'y a que la partie 
épaifle & réfineufe de cette huile qui puifle fe combiner 
véritablement avec l’alkali fixe ; & cette combinaifon ne 
fe fait qu'à mefure que la portion la plus atténuée & la 
plus volatile de l'huile fe diffipe ; c’eft par cette raifon , 
fuivant lui, qu'il faut en général une très - grande quan= 
tité d'huile de térébenthine pour faire le Savon de Star- 
key ; que cette quantité d'huile eft indéterminée ; qu'il 
en faut d'autant plus , qu’elle eft plus éthérée & plus vo- 
latile ; & qu’enfin, c’eft par la même raïfon que la trie 
turation fur le porphyre favorifantheaucoup l'évapora- 
tion de la partie fubtile de l'huile #accélere confidérable- 
ment l'opération du favon de Starkey. 

Un autre Artifte dit auffi dans la gazette de Médecine ; 
qu'on abrége beaucoup l'opération, en ajoutant au nou- 
veau mélange une, cértaine quantité de ce favon an- 
ciennement fait , ce qui rentre beaucoup , comme on le 
voit , dans l’idée de M. Baumé.. Enfin le même M. Bau- 
mé a trouvé que l'addition d'un peu de térébenthine où 
de favon ordinaire , favorife & abrége beaucoup l’opé- 
ration , ce qui confirme fa conjeéture , laquelle paroït 
ailleurs très - vraifemblable. Sans vouloir blâmer ici le 
zèle qui a fait faire tant d'efforts pour compofer promp- 
tement le favon de Starkey ; nous avouons que l'objet 
ne nous paroît guères proportionné aux peines qu'on s’eft 
données, & à l'importance qu’on À a attachée. Qu'im- 

orte en effet que ce favon qui n'eft d'aucun ufage dans 
es arts, & dont on ne confomme qu'une très - petite 
quantité dans la Médecine , foit fait plus ou moins vite : 
ke point effentiel n’eft pas qu'il foit promptement fait , 
mais qu'il foit bien fait, - 
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. D'ailleurs , pour dire franchement ce que nous pen- 
fons de ce médicament , il nous paroît qu’il eft du nom- 
bre de ces préparations incertaines & ntal alorties , qi 
ne valent pas la peine que l'on s’en occupe beaucoup. En 
effet, fans compter que le vrai favon de Sterkey , c'eft- 
à-dire , la combinaifon intime de l'huile éthérée de té 
rébenthine avec l’alkali fixe , fuivant l idée qu'on s en eft 
toujours formée , eft une chofe vraifembliblement im- 
poflible , nous croyons pouvoir avancer que les com 
pofés favonneux obtenus par une méthode quelconque 
du mélange de l’huile de térébenthine avec 1 alkali fixe , 
ne reftent point les mêmes , & fubiflent néceflairement 
des altérations perpétuelles avec le tems. 

Il uffit , pour être pleinement convaincu de cette vé- 
rité , de comparer enfemble , non-feulement de ces fa=. 
vons faits par différens procédés , mais encore le même 
favon plus ou moins long-tems après qu'il aura été fait, 
pn trouvera des différences confidérables dans la cou 
leur, l'odeur & la confiftance : on en verra qui font por- 
tés à la déliquefcence , & dont une partie fe réfout réel- 
lement en liqueur à l'air, ce font ceux qui ont été faits 
avec une huile trop éthérée , qui ne peut jamais faturer 


comme il convient la partie alkaline ; d autres prénnent 


avec le tems une confftance poifleufe, jaunâtre , demi- 


tranfparente & réfineufe ; ce font ceux qui contiennent 


une trop grande quantité de réfidu épais d'huile ‘de té- 
rébenthine. Ceux qui paroïflent lesmieux faits, c'eft-à- 
dire , avec une quantité convenable d'huile de téré- 
benthine , ni trop ethérée , nitrop épaifle, confervent 
plus long-tems Île blanc mat, & fa confiftance de vrais 
favons ; mais ils ne laïflent pas de articiper plus ou 
Moins des défauts dont nous venons de parler ; enfin il 
nyaaucun de ces favons qui ne foit fujet à fe remplir 
d'une quantité confidérable d'une forte de fel neutre 
formé de l'acide de l'huile de térébenthine ; & d’une 
pe de l'alkali du favon: ce fel fe criftallife à la fur- 
ace , & dans l'intérieur même du favon , qui , au bout 
un certain tems , s’en trouve tout pénétré & tout hé- 
riflé ; & qu'on ne -croie point qu'il foit poffible d'éviter 
par une bonne méthode ces mauvaifes qualités & ces 
altérations y elles dépendent de la nature même des hui- 
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les effentielles qu'il n’eft pas en notre pouvoir de chan= | 
ger: Tout le monde fait que ces huiles font. chargées d'un 
acide volatil & fuperficiellement combiné , quife déve- 
Joppe de, plus en plus, ou qui s'engage d'une maniere | 
Plus intime avec une portion de l'huile à laquelle il dons 
ne une confftace plus épaifle ; & il n’eft pas moins cer= 
tain que la partie la plus éthérée des huiles effentielles : 
ou leur efprit reéteur , eft d'une fi grande volatilité , 
que quelqu'attention qu'on apporte à les conferver, cette 
Partie volatile fe difipe peu-à-peu avec le tems ; en uñ 
mot , l'obfervation prouve que les huiles ellenrielles 
quelconques ; font ficcatives & altérables d’elles-mê= 
mes, infiniment plus que toutes autres , & ce n'eit aflu= 
rément pas la combinaifon imparfaite qu'on en peut faire 
avec un alkali qui eft capable de les empêcher d'éprou- 
-ver ces altérations. Au contraire , cer.alkali en abfor- 
bant leur acide , & ên facilitant la diffipation de léhr 
Partie éthérée avec laquelle il ne peut s’unir véritable- 
ment , ne peut que hâter beaucoup les altérations que 
ces huiles font déjà fi difpofées à éprouver naturelle= 
ment, 

 paroit qu'on doit conclure de tout cela, que le fa- 
yon dé Starkey eft une préparation difficile , incertaine , 
-qui ne refle, jamais la même , & qui change continuelle- 
.ment de nature , &c par conféquent de vertus ; ce der- 
pier inconvénient , quand il feroit feul , fufiroit pour 
faire rejetter. une préparation de cette efpece, fur l'état 
de laquelle on ne peut jamais compter. Ainf en fuppo= 
-fant ; comme il n’en faut pas douter , que la Médecine 
puifle tirer avantage d'un médicament favonneux qui 
Participe en même-tems des propriétés de l'alkali fixe, 
& de celles d'une huile effentielle , il femble qu'il vau- 
droit beaucoup mieux fubftituer au favon de Starkey du 
favon ordinaire avec lequel le Médecin prefcriroit d'in= 
corporer fur le champ telle quantité de telle huile effen- 
tielle qu'il jugeroit à propos , fuivant les indications qu'il 
auroit a remplir : Woyeg HUILES ESSENTIELLES. 

SCORIES. On donne ce nomen général à toutes les 
matieres falines , fulfureufes, ou vitreufes qu'on trouve 
au-deflus des culots ou mafles métalliques aptès la fonte 


des minéraux. 
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Comme les féofies proviennent ordinairement, non 


| feulément des matieres hétérogenes qui étoient alliées 


ävec la fubftance métalliqué; mais encore des additions 
qu'on et obligé de faire pour faciliter la fonte &'là fe: 
paration de ces matieres hétérogenes , elles font de nature 
différente, fuivant le métal , ou le minéral & les additions 
qu'on a employées ; ainfi, par exemple, lorfqu'on-fait 
ke répule d’antimoine en fondant l'aritimoine crud avec 
dû fer , ou quelqu’autre métal ; les fcories qui furnagent 
ce régule, ne font que le’métal ajouté- uni au foufre de 
l'antimoine. Quand on purifiè l'or par l’antimoine , les 
fcories font pareillement compofées des métaux qui 
étoient d’abord alliés à l'or , & qui fe trouvent après l'o= 
pération ; combinés avec le foufre de l’antimoine. De 
même, quand on fait le régule d’antimoine, ou detoute 
äutre matiere métallique fulfurée , par addition de nitre 
&t de rartre ‘les fcories font un foie de foufre compofé 
de l'alkali du titré & dutartre, & d’uñe portion du fou+ 
fre qui n'a pointétédétruit. Lorfque l'on réduit de ptires 
chaux métalliqués en les fondant avec du flux noir , Îles 
fcories ne font qu'un alkali fixe , plus ou moins phlogif: 
tiqué. Enfin quand on fait fondre avec du flux nor , 
Eu borax, 8er: né mine qui a été d'#bord bien défoufrée 
Par le grillager, les fcories font uné matière vitreufe com 
pofée dés fels Witrifians, & de la terre non métallique de 
limine.”> en0ns APE A: 
t11Quelquefois on trouve après les fontes deux couches 
dé fcories fur lé métal!, l'une fäline & l'autre vitreule ; 
cela arfive lotfqu'outre les fels vitrifians , on a ajouté 
dañs le mêlange quelque fel neutre , incapable d'entrer 
däns’la vitrification :comme , par exemple , le fel com- 
muün qu'on djouté fouvent dans ces fortes de fontes, 
pour faciliter la-fufion , & couvrir le métal, alors c’eft 
tomours la couche fupérieure qui eft faline, : P 
"Ma régle générale pour les fcories, c'eft qu’elles ayent 
une fonte biendiquide, parfaite & tranquille , afin que 
les métaux puiflent s’en féparer plus exaétemenr. Mais 
malgré toutes. les précautions qu'on peut prendre pour: 
cela, il ny a point de fcories qui nè retiennènt une cer- 
taine quantité de métal ou de la terre du métal qui a été 
fondu ; ce font, fur-tout celles qui font fuMKureuies , ou 
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de nature de foie de foufre qui retiennent le plus:de més 
tal ; on doit, par cette raifon éviter ces fortes de fcories 
le plus qu'on peut, quand on veut obtenir la plus grande 
quantité dë métal poñlible:, Woyez Essais & RÉDuc- 
TIONS. 4 

SEL. Le nom de fel, fynonime avec celui de fubftance 
ou.de matiere faline , lorfqu’on le prend dans fa plus grañs 
de généralité, eft de toutes les notre ES générales 
de Éhymiel celle qui peut s'appliquer au plus grand not: 
bre d'individus. En eflet le nombre des différens corps, 
qui ont ce que les Chymiftes nomment le caraétere falin 
ou qui poflédent les principales propriétés falinés , ef fi 
gens » qu'il, s'en faut même encore beaucoup qu'ils 
oïent tous connus ; comme nous le verrons para 
fuite. 

Les propriétés eflentielles de toute matiere qu’on doit 
regarder comme faline , font , d'affleéter le fens du goût, 
ou d'avoir de la faveur , d'être diflolubles dans l'eau 
& d'avoirtoures, les autres qualités principales | comme 
la pefanteur , la fixité, moyennes entre celles de l'eau, 
& celles de la terre pure. 

Pour le peu qu'on fafle attention aux principales pros 
priétés des diflérens corps qu'on regarde comme fels ow 
fubftances falines : on reconnoitra facilement qu'il s’en 
faut beaucoup qu'ils poflédent tous au même degré les 
qualités falines effentielles dont nous venons de parler? 
on verra qu'il y en a qui poflédent ces qualités au plus 

aut point , dans le degré le plus fort, tandis qu'au eon- 
traire ces mêmes qualités font fi foibles & fi peu mar 
quées dans un très-grand nombre d'autres, qu'il y en 4 
beaucoup dans lefquels on a peine à les reconnoître , & 
cet affoibliflement des propriétés falines eft fi confidé= 
rable dans un très-prand nombre de corps compofés, 
qu'on peut aflurer que les limites qui féparent les ma- 
tieres falines d'avec celles qui ne le font point, fontin- 
connues , indéterminées , x probablement même indé= 
terminables. 
# Comme il eft certain d’un autre côté, que les fub{- 
tances falines, dont les propriétés fontles plus fortes 8c 
les plus marquées, telles que font, par exemple , cel- 
les qu'on nomme les acides minéraux , ont une très= 


SEL 414 
grande ation für une infinité d’autres fubftances qui 
“ont abfolument rien de falin, & qu'en fe combinant 
avec ces fubftances non falines , elles les font participer 

lus ou moins aux propriétés falines , ou plutôt qu'el- 
es forment avec elles des compofés dans lefquels les 
propriétés falines font plus ou moins fenfibles ; comme 
‘expérience démontre aufli avec évidence que ces com= 
pofés falins, peuvent être décompofés , enforte qu'on 
en fépare la fubfiance non faline, qui pour lors réparoît 
telle qu'elle-étoit d’abord d'avec la matiere faline par 
elle-même:qui reparoit auffi en reprenant tout le degré 
de force des propriétés falines qu’elle avoit avant cette 
union , il nous femble qu'on peut conclure affirmative- 
ment de-là : 

Premierément , que parmi la multitude prefque infi- 
nié de corps dans lefquels on peut :appercevoir des pro= 
priétés falines, il y en a un fort grand nombre de com 

ofés d’une fubftance faline par elle-même , ou effentiel- 
ement faline , & d'une ou plufieurs autres matieres nott 
falines. 

Secondement ; qu'il faut par conféquent bien diftin- 
guer les fubftances qui poflédent effentiellement & par 
elles-mêmes les propriétés falines , d'avec celles qui ne 
les ayant point par elles-mêmes ; ne peuvent qu'y parti- 
ciper plus ou moins par l’union qu'elles font capables 
de contraéter avec ces premieres. 

Troifiemement , que par conféquent auffi , comme le 
nombre des matieres non falines par elles-mêmes, qui 
font capables de prendre un çaraétere falin , ou plutôt de 
former des compofés plus ou moinsfalins , par leur union 
avec des fubftances eflentiellement falines, eft très-prand' ; 
ilufant néceflairement que le nombre de ces dernieres 
foit très-petit en comparaifon de celui des compofés dans 
kfquels on apperçoit des propriétés falines. 

Dar “rar quelque lumiere fur cet objet fi étendu, 
il faut donc que nous commençions. par bién déterminer 
quelles font Fa fubftances eflentiellement falines, & par 
afigner un caratere qui puifle les faire diftinguer d'a- 
vec celles qui, fans avoir rien dé falin , peuvent néan- 
moins faire partie des fels par l'union qu'elles font capa- 
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bles de contraéter avec les premieres :or', voici quels 
font ces caraéteres. CARNET OEUT 
. On doit regarder comme fubftances «éffentiellement 
falines , toutes celles qui non-feulementont les pro+ 
priétés caraGtériftiques des fels ; comme l& faveur & ‘la 
mifcibilité parfaite avec l'eau dans un degré très - mar= 
qué , mais encore qui , lorfqu'elles- font libres, peuvent 
communiquer ces mêmes propriétés ; du'moins en partie; 
aux autres fubftances qui ne les ont point , lorfqu'elles fe 
combinent avec ces dernieres, & qui peuvent en être fés 
ie enfuite pour reparoître avec touslescaraétéres fat 
dins qui leur font propres. it 868 5h14) NE 
- Cela pofé ; tous-les acides & alkalis minéraux , vépéz 
taux & animaux , tant fixes que volatils, fluors'ou cofs 
-<réts ; doivent être regardés comme des-fubftances fa- 
lines par elles-mêmes :'ear il n'y 4 aucun/de/cés “corps 
-qui n'ait les propriétés dont nous-venons-deifairé mens 
tion. Îl y a même: quelques autres fubftancesrquim'ont 
:point..de propriétés acides ou alkalines: décidées, mais 
qui ayant celles des fels en général , & pouvant”faité 
-fonétion d'acides, 8 communiqueriles propriétés falines 
“aux compofés dans lefquels elles entrent ; peuventpat 
«cette raifon être régardées comme fubftanceseffenriellez 
-ment falines : tels font l'ar/enie & le fèl fédanf : voyez 
«tôtes Les matieres qui viennent d'êtrenommées, chacune à 
leurs articles. 
s' Maïs pour ‘le peuiqu'on réfléchifle fur les propriétés 
‘particulieres dans chacune de ces fubftances qui paroiflent 
«avoir.eflentiellement les propriétés falines ; "on recon- 
noiîtra bien facilement qu'il s’en faut beaucoup qu'elles 
poffédent. toutes-:cés! propriétés dans le même degré. 
‘Quelle différence enceflet n'y a-til point à cet égard , par 
exemple , entre l'acide wvirriolique bien pur & bien con- 
centré , & l'acide tartareux ? à peine peut-on les recon- 
noître pour deux matieres du même genre: La faveur 
fimplement acidule de la créme de tartre; fon état conf- 
tamment criftallifé & perfévérant dans la ficcité , fa dif: 
fculté à fe difloudre dans l’eau , erfin la foiblefle de 
l'adhérence qu'elle contraéte avec toutes les fübftances 
-auxquelles cle peut s'unir ; ont-elles en effet rien de 
comparable 
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Æomparable avec la faveurforte, ou plutôt la corrofion 
Violente de l'acide vitriolique » avec l'aGliviré & la 
promptitude avec lefquelles il {e faifit de l'humidité, age 
M chaleur, furprenante qui réfulte de fon mélange- à 
eau enfin avec la force extrême qui-retient cet acide 
uni à tous les corps auxquels il fe joint » Un coup d'œil 
qe fur les autres fubftances falines par elles-mêmes , fuf. 
t aufli pour reconnoître qu'il y a de grandes différences 
éntr'elles, qu'elles différent fur-tout en degré de force ? 
en un mot qu'elles ne poflédent-point les propriétés falia 
nes au même degré, nt 109 
Ce font, fans doute, ces confidérations qui ont déter= 
miné les plus grands Chymiftes, & fur-tout Stah] , à pens 
fer que le nombre des {ubftances véritablement & eflen- 
tiellement falines pat elles-mêmeseft fort petit  & mê- 
me qu'il n’y a qu'un (eul & unique principe falin , qui ; 
par l'union inume qu'ileft capable de contratter avec 
lufieurs autres fub ances ; conftitue ün certain nom- 
de de matieres lefquelles poffédent les propriétés {ax 
lines dans un degré aflez fort pour les conferver plus où 
moins dans leurs différentes combinaifons avec d’autrés 
matieres:nôn falines, & les recouvrer en entier quand 
êlles font féparées de ces combinaifons ; en forte que 
n'éprouvant point elles --mêmes, de décompofition ; “8 
reparoïflant toujours avec les mêmes propriétés après 
avoir té combinées & fépatées ;. elles femblent être 
imatiéres, fimplés , eifentiellement falines: par elles - mê- 
mes, eqsles ne {oient réellement que des compo 
és de plufienrs corps non falins ‘unie intimement avec 
Un principe, falin unique , univerfel > & toujours le 
Det rest I {rrid 
En fuivant cette idée qui eft grande & parfaitement 
analogue auplan que la 1 others femble fuivre conftam: 
ment. dans fes différens ordres de compofés , il eft quef= 
tion de reconnoitre quelle, eft cette fubftance faline la 
gs fimple de toutes , & le principe de toutes les.antres, 
e meilleur ; & prefque le {eul moyen de fe déterminer: 
dans une queftion de cette fiature y c'eft de comparer en-: 
trelles les différentes fubftances {alines , & de regarder: 
comme la plus fimple de toutes , celle qui d’une part 
… pofféde les prepa falines dans le pa + de fort ; 
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& qui d’une auitre part fe manifefte dans toutes octafions) 
comme la moins fufceptible d'être décompofée où alté- 
rée ; car toute la Chymie nous prouve que ce font-là 
les caraéteres des corps les plus fimples , capables de de= 
venir les principes des corps les plus compofés. Or, én 
examinant toutes les matieres falines fous ce point de vue, 
on reconnoîtra d’abord bien facilement qu'on doit com: 
mencer par exclure toutes lesmatieres falines qu'on nom 
me fels neutres , puifqu il n'y a aucun de ces fels qu'on ne 
puifle décompofer par les opérations ordinaires de Chy= 
mie , & comme ces décompofitions démontrent qu'il y en 
a beaucoup qui font compofés de deux fubftances falines 
plus fimples, dont les unes fe nomment acides, &t les 
autres a/kalis, & que d'ailleurs il n’eft pas a beaucoüp 
près auffi facile de caufer quelque altération aux acides 
aux alkalis en général, qu'aux fels neutres ;"il en réfulte 
que c'eft dans les chaffes de ces deux dernieres füb/tances 
. falines qu'on doit chercher la plus pure & la plus fimple 
de toutes. 

En pouffant plus loin cette recherche , d’après les mé= 
mes principes, & comparant enfemble les propriétés fali- 
nes des acides & des alkalis les plus purs & les plus forts, 
il ne fera pas difficile de fe convaincre que les propriétés 
falines fonten général plus fortes & plus marquées dans 
les acides, que dans les alkalis , suis font plus ac- 
tifs, plus diflolvans , plus adhérans aux corps diflous , plus 
déliquefcens, &tc. & que d’ailleurs dans les différentes 
opérations de Chymie , les alkalis , foit fixes , foit vola= 
tils , fe montrent toujours plus fufceptibles d’altération,, 
& même de décompofition., que les acides: c’eft done 
parmi les acides que doit fe trouver la plus fimple de tous 
tes les matieres falines. , 

Enfin en foumetrant au même exament, & à la même 
comparaifon , toutes les fubftances qui ont les princi- 
pales propriétés des acides & quien portent le nom ; 1 
fimple coup d'œil fufit pour appercevoir clairement que 
les acides qui appartiennent véritablement aux regnes 
végétal 6 animal, c'eft-à-dire , dans là combinaifon, 
defquels il entre de l'huile ; font infiniment plus foibles 
& plus fufceptibles d'altération , que les’ acides privésde 
. toute huile, que nousinommons minéraux, &c parmi 


ces derniers celui qu'on nomme virriolique n'aura pas de 
péineà être reconnu pour le plus fort & le plus inaltéraz 
lé, -8c par conféquent pour le plus pur; le plus fimple ; 
le plus fenfiblement effentiellement fi de tous les corps 
qu ont des propriétés falines; & qu'on régarde commé 
" Ce font, fans doute; desiconfidérations dé cette na: 
ture ; qui ont porté les plus profonds Chymiftes ; &c 
für-tout l'illuftre Stahl ; à regarder cet acide , comme la 
plus pure & la plus fimple de toutes les matieres fälines 4 
Bt en effet tous ceux qui font capables de réfléchir fur les \ 
plus grands & les plus importans phénomenes de Ja Chy- 
mie; regarderont cette propofñtion comme uné vérité 
Bonnes: mais Stahl a pouilé encoré beaucoup plus 
loin cette idée. Il femble qu'on peut inférer de {es écrits 
& de toute fa doëtrine ; premiérement ; qu'il regardé 
l'acide vitriolique comme la feule fubflance effentiellèment 
faline par elle-même ; comme wn principe falin unique, qui 
par l'union plus ou moins intime qu'il contratte avec diffi= 
rentes autres fubflances non falines , eft capable de-former 
Le nombre innombrable des autres matieres Jaliñes moins 
fimples que nous offrent la Nature & les Arts ; & en fe- 
cond lieu, que ce principe falin eft un principe fecondairé 
uniquement compofe de l'union intime des principes primitifs 
AQUEUX 6 TERREUX.. MEANS 
+ Toutvrai Chymifte reconnoîtra fans peine que cette 
grande idée eft capable d'embraffer par fa généralité DBE 
à lier les uns aux autres tous les Pros que nous 
préfentent les propriétés des fubftances: falines ; mais il 
faunconvenir en même-tems ; iqu'en examinant les preu- 
ves fur  lefquelles elle.eft fondée , il en réfulte que quoi- 
qu'ellezait un Las air de vérité par fon accord- avec leg 
principes de là Chymie, &:avec un nombre infini de 
et particuliers; ilmanque encore beaucoup de 
its &c. d'expériences pourlui donner le caraétere d'une 
vérité démontrée. lo ; 
Ce feroit ici le lieu d'examiner quel degré de probabi- 
lité on peut accorder à cétte théorie des fels ; mais on 
fent aflez qu'on ne peut remplir ce vafte-objét d’une ma- 
ñiere convenable:, fans entrer dans des détails inménfes 
fans pénétrer dans toutes les pe < la Chymie 
Z ! 
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æenun mot, fans faire un Traité.complet & très-étendu À 

ras pourfoittrouver place dansun ouvragede la nature 
ecelui-ci ; ainfi nous fommes forcés d'expofér feulement 

& fommairement ce qu'il y a de plus effentielà connoître 

fur cette grande hypothèfe, : dat 

. -Ileft aïfé de fentir d'abord, que pour que la premiere 

des deux propolitions fur lefquelles eft fondée la théorie 


dont nous parlons fût démontrée , il faudroit pouvoir 
. prouver que toute matiere faline qui n’eft point de l'a= 


cide-vitriolique pur, n’eft cependant autre chofe que.ce 
même acide différemmenttravefti, & dant les propriétés 
rimitives font plus ou moins altérées ou déguifées par 
Funion qu'ila contraétées avec d’autrés fubftances ; or + 
nous commençons par convenir,ique les Chymiftes ne! 
font point encore en état d’adminiftrer des preuves dé- 
cifives. à cet égard ;,mais on trouvera une affez grande 
vraifemblancé à cette idée: en faifant les réflexions fui= 
Yantes. pue a 
Premiérement , de toutes les matières falines con- 
nues ,. il n’y ena aucune qui ait autant de force, d'inalté= 
tabilité , & qui pofféde les propriétés falines. au même 
degré , que l'acide vitriolique , ainfi que nous l'avons déjà 
fait remarquer. à 
Secondement, parmi les autres fubftances falines ; cel- 
les qui paroïflent les plusa@ives., les plus fimples, telles 
que les autres acides minéraux , nitreux & martis , font en 
même-tems celles dont les:propriétés fe rapprochent le 
plus de celles. de l'acide vitriolique: Fins ali 
Troifiémement, on peut faire prendre à l'acide vis 
triolique plufieurs des propriétés caraétériftiques de l'a= 
cide nitreux en le combinant d'une certaine maniere avec 
le principeinflammable , comme on le voit par l'exemple 
de l'acide fulfureux volatil: voyez: ACIDE SULFUREUX 
VOLATIL & ACIDE NITREUX ; &c: même fuivant une ex= 
érience. de M. Piech, rapporté dans un Mémoire fur 
’origine de l'acide nitreux , qui a-été couronné par l'Aca+ 
démie de Berlin , l'acide vitriolique mêlé avec les matie+ 
res végétales & animales fufceptibles de putréfaétion , fe 
transforme réellement en acide nitreux par la putréfattion! 
de ces matieres. à 
Quatriémement, l'acide marin même , quoique moins 
ec à 
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Bien connu ; quant à {es principes, que l’acidé nitreux 
peutêtre rapproché du cataétere des acides vitrioliques 
& nitreux dans certaines expériences : on fait que cet 
acide après avoir traité avec l’étain & avec d’autres 
matieres métalliques , eft capable de former en fuite de’ 
l'éther avec l'efprit-de-vin, comme l'acide vitriolique , 
ce qu'il ne peut faire dans fon état naturel ; & cie Loos 
qu'on lui fait difloudre du fer, il femble fe rapprocher de 
la nature de l'acide nitreux. Réciproquement, il paroît 
qu'il ne feroit pas impoffible de rapprocher l'acide vitrio- 
lique du caraftere de l'acide marin pour certaines combi- 
naïilons. Ayant une fois diftillé de l'acide vitriolique très’ 
Pur fur une bonne quantité d’arfenic blanc, je fus frappé 
d'une odeur très-forte & tout-à-fait impofante d'acide 
marin, qui n'eft, comme on fait , ni celle de l’arfenic , ni: 
celle de l'acide vitriolique , puifque ce dernier n’en a au= 
cune , lorfqu’il eft bien pur. 

Cinquiémement , les acides huileux végétaux devien- 
nent d'autant plus forts & plus femblables à l'acide vitrio- 
lique , qu'onles dépouille plus exaétement de leur princi- 
pe huileux , en les combinant avec des alkalis , des ter- 
res, des métaux, les en féparant enfuite par la diftillation, 
&t fur-tout en réitérant plufieurs fois ces manipulations : 
peut-être parviendroit-on à Les réduire en acide vitrioli= 
# pur , en infiftant fuffifamment fur un pareil. travail ; 

réciproquement l'acide vitriolique & le nitreux affoi- 
blis par l'eaut, &c traités avec uneSrande quantité de ma- 
tieres huileufes, & encore mieux d'efprit-de-vin, pren- 
nent des caraéteres d'acides végétaux : on en voitun exem- 
pPle remarquable par la differtation de M. Pott, intitulé de 
acido nitri vinofo. 

Sixiémement , les propriétés des alkalis fixes , fem= 
| Hlentä la vérité s'éloigner beaucoup de celles des acides 
€n général , & par conféquent de l'acide vitriolique ; 
cependant fi l’on confidere d’une part qu'il entre dans 
leur compofition une fi grande quantité de terre , qu'on 
| @eut en féparer beaucoup par des diflolutions & calcina= 
tions réitérées , & que d’une autre part à mefure qu'on” 
dépouille ainfi ces fubftances falines de leur principeter- 
reux , elles deviennent d'autant moins fixes, & d'au 
tant plus déliquefcentes, en un mot qu’elles fe rappro- 
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‘chent d'autant plus de l'acide vitriolique à cet égard, il 
ne paroîtra pas hors de yraifemblance que les alkalis 
fixes ne puillent devoir leurs propriétés falines à un prin= 
cipe falin de la nature de l'acide vitriolique, mais beau= 
coup déguifé par la quantité de terre & vraifemblable= 
ment de principe inflammable, auxquels il eftjoint dans 
ces combinaifons, À l'égard des alkalis volatils, leurs 
PropHeRS , ainfi que la métamorphofe de l'alkali fixe où 
de fes matériaux en alkali volatil dans la putréfa&tion & 
différentes diftillations , femblent prouver fufffamment: 
qu'ils font des matieres falines effentiellement de mêmé 
nature que l’alkalfixe, & qu'ils ne doivent la volatilité 
qu les en diftingue, qu’à ce qu'ils contiennent une moin= 
dre quantité de terre & plus atténuée , &c une portion 
d'huile extrêmement fubtile & volatile qui entre dans 
leur combinaifon. MR ONe EN LE. | 
” Outre ces faits principaux, ily en a encore beaucoup 
n d’autrès dort le nombre eft trop grand , pour que nous 
en puiflions faire mention ici, même fommairement ; 
on les trouvera répandus dans tous les ouvrages des Chy= 
miftes , & fur-tout dans ceux de Stahl. Mais ceux qui 
youdront fe donner la peine de recueillir & de compa= 
rer toutes les expériences relatives à cet objet , doivent 
être prévenus, qu'ils en trouveront un grand nombre qui 
he font point encore fufhfamment conftaiées, & peut 
être un plus grand nombre encore qui n’ont pas été poufr 
fées aflez loin, & qui ne font à proprement parler que 
comméncées ; il faut même convenir que plufieurs de, 
celles dont nous ayons fait mention, ne font point entié= 
ement exemptes de ce dernier reproche. Fuyexz tous Les 
articles des acides & des alkalis. 
"Il en eft de la feconde propofition fondamentale de 
la théorie des fels, que l'acide virriolique ef ur com= 
pofé des feuls principes aqueux 6 terreux , comme de 
premiere , c’eft-à-dire , qu'elle eft appuyée fur plu- 
fieurs faits qui lui donnent un certain degré de vraifem= 
blance, mais qui ne fufhfent point pour une démonftra= 
ion ‘complete : voici ce qu'il y a de plus favorable à 


ette propofition. mu 
À Premiérement , l'expérience démontre conflamment 
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que les: propriétés des corps ,compofés, , fent toujours 
Je réfultat de celles des corps compofans , ou plutôt que 
ce font.ces dernieres mêmes modifiées les unes par les 
autres , comme elles le doivent être fuivant leur. 
nature. 

_ Ainf fi un corps eft compofé de deux principes, dont 
Jun foit fixe & l’autre volatil , il aura moins de fixité 
ue le premier, & moins de volatilité que le fecond; 
sil eft compofé de deux principes , dont l’un ait beau- 
coup de pefanteur fpécifique, & dont l’autre en ait fort 
peu, il fera moins pefant que le premier de ces prin- 
cipes, & plus pefant que le fecond : il en eft de même 
de toutes les autres propriétés effentielles , à l'exception 
de celles qui fe détruifent l’une l'autre, comme left, Ve 
exemple , la tendance à la combinaifon ou l’ation dif- 
folvante , car ces dernieres difparoiflent d'autant plus 
dans les compofés , que les principes qui les ont, s’unif- 
fent plus fortement, & dans une plus jufte propor= 

‘on, 2e 
Obfervons néanmoins qu'il ne s'enfuit pas de ce que 
nous venons d'avancer , que les propriétés des corps 
compofés, foient toujours exattement moyennes entre 
celles des corps compofans , car il faudroit pour cela que 
chaque principe entrât en quantité égale dans chaque 
compofe , or, c’eft ce quin’a lieu que Lu un fort petit 
nombre , peut-être même dans aucuns. D'ailleurs, il y a 
dans la maniere dont les principes s’uniflent les uns aux 
autres , des circonftances particulieres qui contribuent à 
altérer plus ou moins, dansle compote ; le réfultat de leurs 
propriétés combinées: par exemple , l'expérience a fait 
connoître , que quand on unit enfemble plufieurs corps , 
êt particuliérement des métaux, dont la pefanteur fpé- 
cifique eft bien connue , l’alliage qui en réfulte n’a pas 
une pefanteur fpécifique exaftement telle , qu’elle de- 
vroit réfulter de la proportion des métaux alliés ; mais 
que dans certains alliages, elle eft plus grande , tandis 
que dans d’autres elle eft moindre. Mais il ne paroïît pas 
moins certain d’un autre côté , que ces différences pe 
Toujours trop peu confidérables . pour: qu’on ne puifle re 
gonnoître les propriétés, des principes dans le compofés 
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qu'ils forment , fur-tout quand ils ont des propriétés fors 
férentes. E 

Cela pofé, en examinant bien les propriétés eflentielles’ 
de l'acide vitriolique : on reconnoitra fans peine qu’elles. 
participent en effet de celles du principe aqueux, & du 
Principe terreux. | 

Premiérement , lorfque cet acide eft dans la plus grande 
pureté où nous puifhons l'avoir , ileft, comme l'eau & la 
terre vitrifiable les plus pures, fans aucune couleur ni 
odeur, &r eft de plus abfolument diaphane, 

- Secondement , quoique nous ne puiflions avoir l'acide 
vitriolique abfolument dépouillé de ‘toute eau furabon- 
dante à fon eflence faline, & que l'on n'ait pas pu par 
cette raifon, déterminer exatement {a pefanteur fpécifix 
que, on eft afluré néanmoins que lorfqu'il eft bien con. 
centré, il eft plus que du double plus pefant que l'eau pu= 
re, & néanmoins beaucoup moins pefant qu'aucune fub{= 
tance terreufe, 

Troifiémement, cet acide eft beaucoup moins fixe 
qu'aucune terre pure , puifque quelque concentré qu'il 
foit , on peut toujours le faire pafler en entier dans la, 
diflillation | mais il eft infiniment moins _volatil que. 
Veau pure : il faut, pour le faire monter en entier dans 
da difbillation, un degré de chaleur infiniment plus forte 
que celui quieft néceflaire pour diftiller ou évaporer l’eau. 

ure. , 

Quatriémément , nous ne connoiffons point, & nous ne 
pouvons même guères connoître au jufte le degré de foli- 
dité de l'acide vitriolique , ou l'adhérence d’aggrégation. 
qu'ont entr'elles fes parties intégrantes, parce qu'il faudroit 
pour cela que nous puffions l'avoir dépouillé detoutes par= 
tiesaqueufes furabondantes ;mais à en juger par la confif- 
tence de cet acide très concentré, qui va jufqu'à le rendre 
folide , comme on le voit par l'exemple de l’acide vitriolis 
que , qu'on nomme glacial , il paroît que les parties inté= 

rantes.de cet acide , font fufceptibles d'avoir entr'elles 
pne adhérence beaucoup plus forte que celles de l’eau pus 
re, mais beaucoup moins forte que celles de la terre, 
comme on le voit par l'exemple des pierres dures. 

Cinquiémement enfin, l'union que cet acide eft cas 
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Pable de contracter avec l'eau & avec les terres , indique 
auf quetces fubftances entrent dans fa compoñition : car 
on fait qu'en général les compofés ont de la difpofition à 
s'unir par furabondance avec les principes qui les com- 
pofent. Le 

Toutes ces propriétés de l'acide vitriolique qui païti- 
cipent fi fenfiblement , & beaucoup plus que celles de 
tout autre acide , des propriétés de la terre & de l’eau , 
font bien capables de faire croire qu'il eft en effet com- 
pofé de ces deux feuls principes , mais il en a une très- 
marquée que nous ne trouvons , ni dans l’eau, ni dans 
laterre pure , c'eft fa faveur très-violente & très-corro- 
five. Cette propriété feroit capable de faire naître des dou- 
tes très-bien fondés , s'il n'étoit facile de l'expliquer d’une 
maniete.qui paroît aflez fatisfaifante , d'après des princi- 
pes qui nous femblent certains & généraux , relative- 
ment à la combinaifon des corps. Nous allons les rappel- 
ler ici fommairement , quoique nous en aÿons parlé dans 
différens articles de cet ouvrage, & finguliérement aux 
mots AFFINITÉ , AGGRÉGATION , DIssOLUTION , 
COMPOSITION , PESANTEUR , SATURATION , & autres 
de cette efpece. 

Nous obfervons donc au fujet de la propriété dont il 
s'agit. ceft-à-dire, de la faveur en général, qu'elle ne . 
eut être regardée que comme une itritation faite fur 
es organes du goût par le corps favoureux ; or, fil'on, 

réfléchit attentivement , on fera bientôt convaincu 
orne -fubfhance , lorfqu’elle n’eft animée d'aucune 

ce impulfive de fa pr totale, ne peut irriter, ni 
Ébranler nos parties fenfibles , qu'en vertu de la force 
Particuliere de fes parties intégrantes , ou de leur ten- 
dance à la combinaifon, c’eft-à-dire , de leur aétion 
diflolvante, Dans cette idée la faveur des corps, ou 
Vimpreffion que peut faire fur nos parties fenfibles leur 
tendance à la combinaifon, leur action diflolvante , re 
font qu'une. feule & même propriété , & nous voyons 
en effet, qu'il n’y a aucun diflolvant qui n'ait une faveur , 
d'autant plus-forte & plus marquée , qu'il eft lui-même 
plus a@if: que ceux dont la faveur eft fi violente qu'elle 
Va juqu'à lâcreté, à la corrofion , & à la cauftici- 
#6, étant appliqués fur. des parties fenfibles de notre 
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corps autres que les organes du goût, y excitent de {4 
démangeaifon , &:même de la douleur, 1 +: 
Cela pofé , il s'agit de favoir cêiment il eft poffible 
que la terre à laquelle nous n'appercevons aucune faveur, 
ni action diflolvante, & l'eau qui n'a non plus qu'une 
très-foïble a@ion diflolvante, & prefque point, & mê= 
me point du tout de faveur fenfible, forment par leur 
combinaifon une fubftance telle que l'acide vitriolique F 
qui eft un corrofif &'un diffolvant des plus puiflans. : 
Pour concevoir cela, confidérons d'abord qu'il ny a 
aucune partie de matiere qui n’ait en elle une force en 
vertu de laquelle elle { combine ou tend àfe combiner 
avec d'autres parties de matiere. Secondement , que 
cette force dont nous n'appercevons les effets dans la! 
Chymie , que dans les très-petites molécules , ou parties 
intégrantes & conftituantes des corps, paroît propor= 
tionnée à la denfité où pefanteur fpécifique de ces mêmés! 
parties. Troifiémement , que cette même force eft limi- 
niée dans chaque molécule intégrante de la matiere , que 
fonla confidére comme non fatisfaite, & par confé- 
quent comme une fimple tendance à la combinaifon , 
elle eft la plus grande qu'il foit poffible dans une molé- 
cule intégrante de matiere parfaitement ifolée & ne te- 
nant à rien, & qu'elle devient la plus petite poffible ou 
nulle lorfqu'elle eft fatisfaite par fa combinaifon intime 
avec d'autres parties capables d'épuifer toute fon aétion ; 
alors de tendance qu'elle étoit , elle eft changée en adhé- 
rence, 


I! fuit de-Bà, que les parties intégrantes du principe 


terreux ont effentiellement , & comme toutes les autres 
parties de Ja matiere, une force de tendance à l'union , 
ou de cohérence dans l'union fuivant l'état où elles fe 
trouvent: que comme ce principe terreux a une dénfité 
ou pefanteur fpécifique , infiniment plus confidérable que 
tous les autres corps fimples que nous connoiffons , il 
y a tout lieu de préfumer que fes molécules primitives 
imégrantes ont la force de tendance à l'union plus con- 
fidérable , dans la même proportion, que les parties in= 
téprantes des antres principes ; que par conféquent lorf= 
qu'elles font cohérentes entrelles , & qu'elles forment 
un aggrégé , leur aggrégation doit être aufli infiniment 


r 
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| plus forte & plus ferme que celle de tous les autres 


|| éorps: auf voyons-nous que les fubftances terreufes les 


plus pures dont les parties font unies & forment des 
mailles , telles que font, par exemple , les pierres qu'on 
nomme vitrifiables , font les corps les plus durs qu'il 
y ait dans la nature ; il neft pas moins conftant, que 
comme la tendence des parties de la matiere. à l'union 
fe manifefte d'autant moins qu'elle eft plus épuifée & 
fatisfaite dans l'agprégation , celles du principe terreux 
étant capables d'épuiier mutuellement les unes fur les 
autres toutes leur tendence à l'union , il s’enfuit que toute 
mafle fenfible de matiere terreufe pure, doit paroitre 
privée d’aétion diflolvante, de faveur , de tendence en 
un mot à l'union , à caufe de la fermeté de fon aggréga- 
tion; maïs il s'enfuit aufñ , que lorfque ces mêmes par- 
ties primitives intéprantes du principe terreux , ne feront 
point unies entr'elles dans l'aggrégation , alors reprenant 
toute l'activité & la tendence à l'union qui leur eft eflen- 
tielle , elles doivent être le plus fort & le plus puiffant de 
tous les diflolvans. À : 
Cela pofé , fi l'on fuppofe encore avec Stahl & avec 
les meilleurs Chymiftes, que dans la combinaifon du 
principe falin ou de lacide vitriolique , les parties du 
Done terreux font unies , non les unes avec les autres 
entr'elles , comme dans l’aggrégation terreufe, mais 
avec les parties primitives du principe aqueux chacune 
à chacune ; alors il fera facile de concevoir que les par- 
ties primitives de l'eau ayant effentiellement beaucoup 
moins de tendence à la combinaifon que celles de laterre, 
la tendence de ces derniers à l’unionne fera épuifée ou 
fatisfaite qu'en partie par leur combinaifon avec les pre- 
mieres , & que par conféquent il doit en réfulter un 
compofé dont les parties intégrantes , auront une très- 
forte aëtion diflolvante , tel que l'eft l'acide vitrioli- 
que. 
On voit par-là combien fe font groffiérement trompés 
les Chymiftes , qui ne confidérant la terre que dans fon 
état d'aggrégation , ou plutôt ne faifant point d’atten- 
tion à cet état , & ne le diftinguant point de celui où 
les parties de cette même terre font aflez féparées les 
unes des autres par l'interpofition d’un autre corps , pour 
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qu'elles ne puient point avoit de contaët & de cohé 
rence entrelles , ont regardé le principe terreux comme 
une fubftance fans force , fans ation, & ont nommé 
mal-à propos principe paffif, celui de tous les principes" 
qui au contraire eft eflentiellement le plus fort, le plus. 
puiflant &.le plus a@if. 

Quelque conforme que cette théorie générale des fels 
puifle paroïtre avec les plus importans phénomenes de las 
Chymie , il faut convenir cependant qu’ellene peut être: 
propofée que comme une idée fyftématique , tant qu’elle: 
ne fera pas évidemment démontrée par les moyens décififs 
que les Chymiftes employent pour leurs démonitrations ,… 
je veux dire par la décompofñtion & la récompofition ; 
ainfi fi l'on pouvoitréduire en terre & en eau l'acide vitrio- 
lique, ou au moins. quelque autre matiere faline qui pôût y 
être ramenée , & faire de l'acide vitriolique en combinant. 
énfemble les feuls principes aqueux & terreux; la théo- 
tie que nous venons d’expofer cefleroit d'être un fyftême, à 
& deviendroit une vérité démontrée : mais il faut avouer 
que l'expérience eft à cet égard moins avancée que le 
raifonnement, à caufe des difficultés qu'on ne peut man 
quer de rencontrer dans de pareilles recherches. Il eft 
conftant que d'une part, .plus les corps font fimples , plus 
on a de peine à les décompofer ou à féparer leurs prin- 
cipes.; & que d'une autre part, plus l'aggrégation d’une 
fubftance eft forte, & plusil eft difficile de la faire entrer 
dans une combinaifon nouvelle : ainfi comme l'acide vi- 
triolique eft fort fimple , puifqu'il eft un compofé du pre- 
mier ordre, il doit reffter fortement à fa décompoñition , 
& comme l'aggrégation de la terre pure eff la plus ferme 

ue nous connoiflions , il ne peut manquer d’être fort dif- 
Aile de la faire entrer comme principe dans une nouvelle 
combinaifon avec l’eau pour en compofer une matiere fa= 
line. Les principales expériences relatives à ces objets 
que les Chymiftes aient faites jufqu’à préfent , fe réduifent 
à ce qui fuit. 

Premiérement , fl paroït conftant par un très- grand 
nombre d'épreuves que toutes les fubftances falines, y 
compris celles qui contiennent l'acide vitriolique , telles 
que le tartre vitriolé, le fel de Glauber $& autres fels vi- 
trioliques qui ont aflez de fxité pour fupporter ung 
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deffication parfaite ou encore mieux la calcination, étant 
älternativement difloures , defléchées & caléinées un 
‘grand nombre de fois , diminuent de plus en plusen quan 
tité ; & qu'on n'en fépare à chacune de ces opérations que 
de la terre & de l’eau; mais les fels aikalis paroïffent en— 
core plus fufceptibles que toute autre matière faline de 
cette efpece de décompoñfition. 

Secondement , lorfqu'on fait brûler le nitre dans des 
Vailleaux clos , enforte qu’on puifle retenir , non-feule- 
ment tout ce quirefte de fixe ne cette combuftion , 
mais encore ce qui s’exhale en forme de vapeurs , com- 
me dans l'expérience du clyffus de nitre, on a une preu- 
ve qui paroît décifive , que l'acide minéral de ce fe], qui 
n'eft pas bien éloigné de la fimplicité de l'acide vitrioli- 
que , eft totalement décompofé & réduit entiérement er 
terreê&Len eau: car en examinant ce qui refte de fixe 
dans la cornue , on trouve que ce n'eft que l’alkali qui 
étoit dans le nitre , chargé d'une terre furabondante qu’on 
enfépare par la diftillation & la filtration ; & fi l’on fou- 
met aux épreuves convenables la liqueur du récipient pro- 
Venant des vapeurs qui s’y font condenfées , & qui de- 
vroit être de l'acide nitreux fi cet acide n’eût pas été dé 
truit, on trouve que bien loin d’être acide ; ce n’eft que 
de l'eau pure , quelquefois même chargée d’un peu d’al- 
kali fixe qui a été enlevé par l'effet de la détonnation ; ain- 
fi l'acide nitreux difparoît dans cette expérience , & l’on 
netrouve plus à fa place que de la terre & de l’eau. Voyez 
ACIDE :NITREUX , CEYSSUSs DE NITRE, DÉTONNA- 
TION DU N1TRE, & NiTRE. gt, 

Troifiémement , les phénomenes de la chaux pierreufe, 
“ qui par fa calcination & fon extinétion dans l'éau ac- 
. quiert des propriétés falines bien manifeftes qu'elle n’a 
“voit pas avant fon atténuation par le feu, & fa combi- 

! maïfon‘avec l'eau , de même que l'expérience de Becchet 
. qui aflure que fi l'on fait - alternativement rongir & 
| éteindre dans l'eau un grand nombre de fois une pierre 
| vitrifiable, on l'atténue au point de la rendre fembla- 
|| ble à une matiere faline gélatineufe , indiquent en effet 
| quil fe forme des matieres /falines par la combinaïfon 
|| intime des parties de laterre très-atténuées, avec celles de 
1! l'eau. On trouve dans les écrits de Beccher & de Stahl , 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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& fur-tout dans le Specimen Beccherianum de ce derniers 
plufieurs autres obfervations & expériences tendantes, à 
prouver la même propolition ; mais il faut convenir 
qu'aucune des expériences dont nous venons de faire mens 
tion , à l'exception de la décompofition de l'atide nitreux 
par l'effet de fa combuftion, n’eit ablolument décifives 
principalement arce qu'elles n'ont pas été fuffifamment 
réitérées, pouflées aflez loin & examinées avec aflez de 
fcrupule dans tous ieurs détails & dans toutes leurs cir= 
tes A 7 élit 0 

Tel eft l’état actuel de la meilleure théorie des fubftan- 
ces falines qu'on ait données jufqu'à préfent : quelque 
belle & quelque vraifemblable qu'elle foit, elle à befois, 
comme on le voit , d être encore éclaircie & mieux prou- 
vée , fur-tout par des expériences. Ceux qui, aimentiles 
recherches de la Chymie la plus fublime ne peuvent s'oc: 
cuper d’un objet plus intéreffant. k 
*. Comme les fubfances falines par elles-mêmes , &tfurs 
tout celles de leurs combinaïfons qui portent le nom.de 
fels, fontentrès-grand nombre , nous allons en, faireuci 
une fimple énumération pour les raflembler fous unmême 
point de vue : nous renverrons pour les détails aux artis 
cles particuliers de chacune de.ces matieres falines On 
verra par cette efpece de tableau , que quoiqu'il y ait déjà 


une aflez grande quantité de combinaifons falines. de cons, 


nues , il y en a encore beaucoup qui ne le font pas , pars 
ce qu’elles n’ont point été faites, 8 beaucoup auf quine 
le font que très-imparfaitement, faute d'avoir été fufhfames 
ment examinées, 

Les fubftances falines par elles-mêmes, font,les acides, 
les alkalis & les fels neutres à bafe alkaline faline...! 

Les acides les plus fimples & les plus forts, qu'on noms 
me acides minéraux , font: l'acide virriolique ; nommé 
auf acide univerfel où principe falin. 

 L’acide nitreux nommé communément e/prir de.nitre8t 
æau forte. ; 

L'acide marin , qu'on nomme aufli e/prit de, [el 8c 
acide de fel commun. Voyez tous ces articles. « 

Les acides moins fimples & moins forts que.lesacides 
minéraux, fonc ceux qui font entrés, dans. lesæombis 
daifons des végétaux & des animaux, & qui font unis 
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une certaine quantité d'huile , plus ou moins atténuée ; 
ces acides font les fels effentiels acides criftallifés :tels que 
le rartre, qu'on nomme créme ou criflal de tartre , lorfe 
qu'il eft purifié : voyez T'ARTRE. 

L'acide ‘du vinaigre, lequel vient de la fermentation 
acide, & eft lui-même non-feulement huileux, mais 
fpiritueux , il prend les noms de vinaigre diffillé | &c de 
Yinaigre radical, fuivant les préparations qu’il a reçues : 
voyez VINAIGRE. ASS 

Les acides non fermentés-des fruits & plantes.aigres ; 
tels que les fucs d'ofeille , de citron , de grofeilles , de 
berberis & autres de cette nature : ces acides n'ont pdint 
été examinés. ds sh 
… Les acides ou efprits acides qu'on obtient-dans la diftil- 
lation des végétaux , de leurs extraits , de leurs fels effen= 
tiéls , & de leurs huiles, baumes & réfines : comme tous 
ces acides font unis à de l'huile empyreumatique , on 
pourroit les nommer acides empyreumatiques , ils n'ont 
point du tout été examinés. AN i 
. Lés acides qui yienrient du regne animal. {ont : 

L'acide qu’on retire dans la diftillation des fourmis , 
mouches , & autres infedtes,. &: celui qu'on retire du 
beurre & de la graifle, aufñ par la diflillation:; ces acides 
font empyreumatiques , ils font très-volatils , piquans & 
ppénétrans , ils n’ont point été non plus examinés : yoyea 

JEURRE 6 GRAISSE. ) 

_L'acide phofphorique, dont l'origine & a nature ne 
font Ébet dant point encore aflez connues, pour qu’on 
puille décider à, quel regne il appartient: voyez PHOSs- 
PHORE DE KUNCKEL 6 SEL FUSIBLE D'URINE, 

Les 2/kalis ou fubflances alkalines font: 1. 

L'alkali fixe du [el commun, qu'on nomme aufli, al- 
Kali minéral , alkali marin » criflaux & [el de foude , par 
ce qu'on le retire par la lixivation & criftalifation de la. 
cendre nommée foude, 

 L'alkali fixe ordinaire ou végétal, on le trouve fouvent 
Nommé /e/ de tartre Où a/kali du tartre dans les ouvrages 
des Chymiftes, parce que c’eft la cendre du tartre quien 
fournit le plus ; l'un & l'autre de ces alkalis fxes , fe nom- 
ment alkalis cauftiques , quand ils ont été altérés par les 
chaux terreufes ou métalliques : voyez ALKALI FIXE. 
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L'alkali volatil, on nomme a/kali volatil fluor, eelut. 
qui a été altéré par les chaux pierreufes ou métalliques, de 
maniere qu'on ne peut plus es en forme concrète 
ou criftallifée : Voyez ALKALI VOLATIL. 


Sels neutres, 


ntm 


Autrefois on ne défignoit guères fous lé nom de fels 
neutres , que ceux qui étoient compofés d'acides &d'al- 
kalis unis enfemble jufqu'au point de faturation,, enforte 

u’ils n’euffent aucune propriété acide ni alkaline , & c'efë 
de-à que leur eft venu le nom de fels neutres ; mais à 
préfent on donne aflez généralement ce nom aux combi= 
. haïfons des acides avec toutes les fubftances auxquelles ils 

peuvent s’unit ; enforte que par cette union , ils perdent 
entiérement , où du moins en grande partie , les qualités 

uiindiquent l'acidité , comme cela leur arrive lorfqu'ils 
ht combinés avec les fubitances terreufes & métalliques. 
Nous allons continuer l’énumération & la nomenclature 
des fels neutres en. fuivant l'ordre , ‘tel qué nous l'avons! 
commencé, & renvoyant roujours pour les détails aux 
articles particuliers. ; CA 


nes 


4 Sels vitriôliques. » y siislà 
… L’acide vitriolique combiné avec l'acide marin, forme, 
un fel connu fous le nom de fe/ de Glauber , [el admirable 
de Glauber', fel admirable. ee ru a. 
Avec lalkali fixe ordinaire celui qu'on nomine fartré 
Yitriolé , le même nom qu'oft norme aufli /e/ de duobus & 
arcanum duplicatum : Voyez ces foms. 
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- Avec l'alkali volatil, un fel ammoniacal nommé /e/ am-! 
moniac ou felammoniacal vitrioliqué &c [el ammontac fe« 
cret de Glauber : Voyez; AMMONIAC, SEL. vs 

Avec les terres calcairès , il forme des fels vitrioliques, 
à bafe terreufe calcaire, connus fous là dénomination pgé-. 
nérale de félénite “voyez cemor,” .? de 

Avec une terre argilleufe , un fef vitriolique à bafe de 
terre argilleufe, nommé z/un : voyez ALUN. 
- Avec les fubftañces métalliques; différens fels vitrio- 
liques à bafe métallique , auxquels nous croyons devoir 
donner la dénomination générale de vitriol, carattérifée 


enfuite par le nom de chaque métal , ainfi : 
Avec 
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Avec For ; un fel-peu où point connu que noûé ñom- 
Mons vzriol d’or. otre D. 
"Avec l'argent , uñ {el peu connu," vitriol de lune ow 
d'argent. su nn 
” Avec le cuivre’, un felconnu fous lé’ñom de: virriol da 
Œuivre ou ,vitriol bleu à caufe de fa couleur. 
"Nora. Les vitriols {e nômment plus ‘ ordinairement 
dans le commerce &t"dañs les arts coëperofe ninfi on ap- 
"pelle celhi-ti conperofe'bleie , on lé ‘nomme aufli vitriol 
de Chypre. Le: re A ? 
Le même acide avec le fer’ forme; fe vitriol de fer À 
Momime We mars où artial où vitriol vert: & coupérofe 
verte à caufe de fa couleur, ** #, Fc ETS 
| FVAveclétäin, ‘if fre un {el peu connu, vitriol d'é- 
ET : É u sine: à bi nu J ; # 
AVEC le plomb; in {F pet connu; visio de plomb. 


Avet le vif argent ou’ méteure , ar pas éncore aflez 
fConnu,: vivrrol de méréure, AS Se Gi à 2 

Avec le régule d’antimoine , un fel peu. connu ; witriôl 
de régulé d'animoines s © UT" AT 

Avec le bifmuth , un fel un peu conti, vi#/ol da bifinutk: 

"avecle zinc 88e chat &c fléurs dé zinc » UR vitriol 
de zinc connu fous les noms de witriol blanc. , coliperofe 
blanèhe, vitriol de Gôflarh. "+ NU #1 55 
"AVEE le répule de cobale”, Un wif0) 4e cobalt, fort - 
Pet Onnu. M. Baurné à ‘Commence Xl'eXaminer, 


Avec le régulé d'arfenic"8c l'arfenié, un s4/H0/ d'arfea 


«+ ts Sels nitreux. CANIN LAS L 231 


EAST dons des OC Ut 

L'acide nitréux combiné avec tolites lee fübftances dont 
on yient de faire mention pour l'acide vitriolique , farme 
des fels auxquels on peut donner la dénomination pénérale 
6 nitres Où fels nisreux , en fpécifant chaque fel par le 

nom de fa fübftance unie À l'acide A 4-1 
L cide nitreux avec l’alkali fixe végétal à forme Je zè- 

Lre ofdinaire rotnmé du ff falpêtre, ERA ee S 

Tome IL, : Ee 
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"Avec l'alkali marin ; le nitre cubique ow quadrengià 
Hair € ; : 
Avec l'alkali-volatil, Le nitre ammoniacal ou felammos 
niacal nitreux. ‘ 

Avec les tgrres calcaires , le nitre à bafe rerreufe cal= 
aire. ' DES 
._Ayec les terres argilleufes , le nirre à bafe de terre ar= 
gilleufe, forte d'alun nitreux fort peu eonnu. 

Avec les fubftances métalliques , des nitres métalli= 
ques, 
Avec l'or, nitre d'or, inconnu, 

Avec l'argent, nitre d'argent , nôtre lunaire , plus con= 
au fous le nom de criflaux de lune. 

Avec le cuivre , nitre de cuivre ou de Vénus , nitre cuis 
vreux. 

Avec le fer, nitre de fer, de Mars , nitre martial, 

Avec l'étain, nitre d'étain ou de Jupiter , inconnu. 

Avec le plomb , nitre de plomb ou de Saturne , criflauxæ 


de plomb. 
Avéc le vif argent ou mercure , nitre de mercure , mer= 


œuriel, citons de mercure. 
Avec le régule d’antimoine , nitre d'antimoine , i> 


connu. 
Avec le bifmuth , itre de bifmutk, criflaux de bifmuth. 
Avec le zinc fes chaux & fleurs, nitre de qine , inconnu. 
Avec le régule de cobalt, nitre de cobalt ou cobahique ; 
peu connu, M. Baumé a commencé à l'examiner. 
Avec l'arfenic & fon régule, sitre d’arfenic ou arfeni= 
cal , fort peu connu : voye NIiTRES MÉTALEIQUES, OW 
é,bafe métallique: voyez auih les articles ACIDE NITREUX, 


ceux de toutes Les fubflances dont on vient de parler, @ ! 


ceux des fels nitreux qui ont des noms particuliers 
D 
Sels marins ou fimplement fels. 


L'’acide marin forme avec toutes ces mêmes fubftan< 


ces des fels qui pourroient porter en ae le nom de , 


fels marins , oufimplement {els , fpécifiées par le nom de 


leurs cafes, ainfi qu'il fuit. 
Avec l'alkali marin , fél commun , fel de cuifine, fa 
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marin quand il efktiré de la mer , fe! gemme quand il eft 
foflle. ri] : À 
Avec l'alkali fixe végétal , [el commun 4 bafe d'alkali 
vépétal , affez mal-à-propos /el fêbrifuge de Sylvius ; 
parce’ qu'il n'eft pas plus fébrifuge qu'un autre | & plus 
mal-à-propos encore /e/ marin régénéré | parce qu'il dif- 
fére eflentiellement du vrai {el marin par la nature de 
{on alkali. ; 
Avec l'alkali volatil , /e/ ammoniac , autrefois armo= 
niac , & par quelques Chymiftes falmiac, 
Avec les terres calcaires , fel a bafe de terreufe calcaire : 
comme on obtient de ce fel dans la décompofition du {el 
ammoniac par l’interméde de la chaux , ou d’autres terres 
calcaires, les Chymiftes ont donné mal-à-propos à celui 
qui eft fait de cette maniere , le nom: de fel ammoniac 
fixe, quand il eft fec, & celui d’Auile de chaux, quand 
ileft en liqueur. | 
Avecles terres argilleufes , fel 4 bafe argilleufe , très- 
peu ou même point connu. 
Avec les fubftances métalliques , fels à bafe métalli= 
que , fpécifiés par le nom de leur bafe , comme il fuit : 
Avec l'or, fel d'or , inconnu. 
:! Avec l'argent, fel d'argent connu fous le nom d'argene 
ou de lune cornée. 

Avec le cuivre , fel de cuivre, ou de Fénus ou cuivreuxS 
aflez peu examiné, 

Avec le fer, felde fer ou de Mars ou martial, aflez 
peu examiné auff. à 
ueAwvec l'étain, feld'étain, ou de Jupiter : cette combi 
naïfon, comme en général celles de l'acide marin avec 
la plûpart des matieres métalliques, peut fe faire en dife 
folvant direftement le métal dans l'acide ; mais elle fe 
fait encore ; & même mieux, en décompofant , à l'ai 
de de la chaleur par l'interméde du métal qu’on veut 
unir à l'acide marin , une combinaifon déjà faite de cet 
acide avec une autre fubftance métallique » ce qui eft 
toujours poffible quand l'affinité du métal à combiner 
eft plus grande que celle du métal déj} combiné. Cela 
poié, on forme facilement un {el d’étain, même cryf- 
tallfable , en diflolvant direftement ce métal dans la- 
cide marin par la méthode ordinaire a: diflolutions : 

€ z 
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ce fel éft peu éommu. Mais on fait Ja même combmaïfoft 
en décompofant le fublimé corrofif par l'interméde de: 
l'étain, & par forme de diftillation’;-on ébtient par ce 
moyen une combinaifon d’étain avee l'acide marin, dont 
Ja premiere partie ‘pafle avec beaucoup d'excès d'acide 
fous la forme d’une liqueur très-fumante qu'on nomme 
efprit fumant de Libavius: , & l'autre partie chargée de 
beaucoup plus d'étain , fe fublime en une matiere folide 
#on fumante ,-qu'oniappelle beurre d'étain. 

Avec le plomb}, fel de plomb, connu fous le nom de: 

plomb corné, : 

i Avec le mercure ; /e/ de mercure , 4 prend différens. 
noms fuivant la maniere dont.it eft fait, & fuivant les 
proportions d'acide. marin: & de mercure : on l'appelle 
précipité blanc, lorfqwil eft féparé d'avec l’acide nitreux 
par l'intermédé de l'acide du fel ; mercure fublimé corro- 
ff, ou fimplement füblimé corrofif , lorfqu'il eft fubli: 
mé en effèt, & avec.des proportions de mercure & d'a- 
cide , telles qu'il en réfulte un fel très - corroff; mercure 
doux , fublimé. doux , aquila alba, lorfqu'il eft fublimé 
avec une furcharge de mercure capable d’adoucir fa qua 
lité corrofive. 

:* Avec le régule d’antimoine., un fel antimonial » Par la 
diftillation: on le nomme beurre d’antimoine. 

Avec le bifmuth, un {el de Sifmurh ,. qu’on a peu exa- 

miné. 

: Avet le zinc 8c fes chaux & fleurs, a fel de zinc + 
peu connu. à { 

Avec le régule de cobalt, /e/ de cobalt; de mêmepeu 
examiné. tes 
- Avec l'arfenic & fon régule’, el d'arfenic ou arfenis 
œal', beurre d’arfenic, pew connu. : 

Il faut obferver au fujat de toutes ces combinaïfons ; 
de l'acide marin avec les matieres métalliques , que 
£omme cet acide eft très-volatil, quikefticapable d'adhé= 
rer beaucoup avec ces fubftances , & qu'en eonféquen- 
ce ; il:les entraîne toutes avec lui en plus-ou moins gran 
de quantité danS les fubliniations &c diftillations ; cela 
eft caufe queces fortes de fels font très variables, par rap- 
port à la plus ou moins grande quantité d'acide &c de 
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“nil qui s’uniffent: ou qui reftent unis ; foit par la dif 
“olution direéte , foit par la diftillation & fublimation, 
£omme on le voit par les phénomenes que préfentent les 
métaux cornés , l'étain & le régule d'antimoine, Au 
refte, quoique les Chymiftes | & encore plus les Al: 
chymiftes ayent beaucoup travaillé fur certaines com= 
binaifons de l'acide marin avec les fubftances métallis 


ques, il refte encore beaucoup à faire fur cet objet dans 


lequel il y a une infinité de chofes à éclaircir. 

Obfervons en fecond lieu , que l'eau régale -compofée 
d'acide nitreux & marin, qui <eft.en général un grand 
diflolvant des matierés métalliques | doit former avec 
plufieurs d'entr'elles des fels mixtes , dont plufeurs font 
æeut-être d’une nature particuliere ; mais ces fortes de 
combinaifons ne paroiflent point avoir été examinées juf 
qu'à préfent comme fels , non plus qu'une infinité d’au- 
tres, ainfi qu'il eft aifé de le voir par la préfente énumé- 
ration : voyez les renvois commeaux articles ci-deffus, 


«Sels tartareux. : 


Nous ‘nommerons äinfi en général les combinaifons 
de l'acide dutartre , ou des autres acides végétanx con- 
crets qui lui font analogues avec.les différentes fubftanz 
ces fufceptibles de s'unir aux acides , on ne connoît en- 
core qu'un très-petit nombre de ces fels qu’on nomme 
auf en général :rartres folubles, parce qu'ils font tous 
plus diffolubles dans l'eau , que l'acide tartarenx libre. 

La combinaifon de la créme de rartre avec l'alkali fixe 
végétal , forme uñfel neutre criftallifable , ‘qu’on appelle 
tartre foluble ,tartre tartarifé , € fel végétal : voyez ce 
dernier mot, 

Avec l'alkalimarin,, cet acide forme le fe] connu fous 
le nom de /él:de feignene : felpolycrefle, [el de la Ro- 
chelle, À | 

Avec l'alkali volatil, un rertre foluble ammoniak, in 
connu. 

- Avec les terres calcaires. , des 2arsres folubles à bafe. 
calcaire, Encore pen connus, mais qui paroiflént aflez 
#emblables auxtartres folubles à bafe d'alkali fixe, 


£ez. 
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Avec les tetres argilleufes , des tartres folubles à bafe 
argilleufes , inconnus. ÿ 

Avec les métaux , des tartres folubles à bafe métallique, 
tartres [olubles d'or, d'argent, &cc. qui font tous incon= 
nus , à l'exception de celui à bafe de fer, & de celuià 
bafe de verre d’antimoine ; le premier eft déliquefcent , 
on le nomme teinture de Mars tartarifée lorfqu'il eft: en 
liqueur , ou extrait de Mars lorfqu'il eft évaporé : onde- 
vroit le nommer tartre foluble martial : Voyez TARTRE 
SULUBLE , @ les autres noms ci-deffus. 

Le fecond fe nomme tartre Nate ou émétique : c'eft un 
tartre foluble antimonial fufceptible de criftallifation : 
Voyez TARTRE ÉMÉTIQUE. 


Sel acéteux. 


Nous nommerons ainfi généralement tous les fels qui 
contiennent l'acide du La Le Ceux de ces fels fur lef- 
quels.on a quelques connoïflances, fe réduifent aux com- 
binaifons fuivantes de l'acide du vinaigre. « 

Avec l'alkali fixe végétal, fel déliquefcent nommé im- 
proprement terre folice du tartre & tartre régénéré. 

Avec l'alkali marin, un fel criflallifable | encore peu 
connu , qui n'a point de nom : c’eft le /el acéteux à bafe 
d'alkali marin. 

Avec l’alkali volatil, el acéteux ammoniacal , impar= 
faitement connu, & nommé e/prit de Mendererus. 

Avec les terres calcaires, différens fels acéteux à bafe 
calcaire , fort analogues cependant entr'eux , fufceptibles 
des plus belles criflallifations en wégétations foyeules , 
dont quelques-uns font fuperficiellement connus & nom- 
més fels de craie, d'yeux d'écreviffe, de corail, &c. 

Avec la terre argilleufe, /2/ acéteux, argilleux , inconnu, 

Avec les fubftances méralliques , fel acéteux à bafe mé- 
tallique, d'or , d'argent, &c. qui font tous inconnus , à 
l'exception des trois fuivans. 

Avec le cuivre, fel acéreux de cuivre , connu en Chy- 
mie fousle nom de criflaux de Vénus , & dans le com- 
merce & dans les arts, verdet diflllé ou criflalli[é. 

Avec le plomb, fel acéteux de plomb ou de Saturne, 
connu fous le nom de /e/ ou fucre de Saturne. 
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* Avec le mercure; fel acéteux mercuriel ou de mercure 

nouvellement connu fous ce nom , mais encore fort peu 

examiné. ; 
Sels végétaux. 


On pourroit donner cette dénomination générale à tous 
des fels neutres compofés des fucs acides, fels concrers, 
acides naturels ou acides non fermentés des vépétaux, 
avec les différentes fubftances capables de s'unir aux aci= 
des: mais on ne connoît encore aucuns de ces fels. 


Sels végétaux empyreumatiques, 


On ne connoît pas mieux les fels qu’on pourroiït former 
avec les acides tirés par la diftillation des matieres végéta- 
des , qui fourniflent des efprits acides ou des acides con- 
crets; & Si pourroit nommer, ainfi que nous le pro= 
pofons , fels vépéraux empyreumatiques. 


Sels animaux empyreumatiques. 


On entend aflez par ce qui vient d’être dit, que c'eft le 
nom en général que nous propoferions de donner aux fels 
meutres , dans la compofition defquels entreroient les 
acides tirés par la diftillation de différentes matieres ani- 
males , ou qui Rs au regne animal, tels que 
les acides des infeétes, ceux du beurre , de la graiffe: mais 
tous ces fels font auffi parfaitementignorés, que les der= 
niers dont nous venons de parler. 

Au refte , quoique nous ajoutions l’épithéte d'empy- 
reumatiques aux fels qu'on pourroit former avec les aci- 
des végétaux & animaux tirés par la diflillation de ces 
fubftances à un degré de chaleur fupérieur à celui de 
l'eau bouillante , nous ne prétendons pas en conclure 
que ces fels , lorfqu'ils feroient bien Le & bien pu- 
rifiés , conferveroïent un caraftere empyreumatique 
on retiendroient l'huile brûlée , qui fe trouve unie à ces 
acides après leur diftillation ; il pourroit fort bien arriver 
au contraire , que ces acides fe dépouillaffent entiére- 
ment , ou du moins en grande partie de cette huile , em 
pañlant dans des combinaifons de fels neutres, comme 
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cela arrive aux alkalis volatils qu’on transforme .en féfy 
ammontacaux : mais dans ce cas of, n'en auroit que plus 


de facilité , pour examiner & reconnoître la nature de ; 


ces acides ; & l’épithéte d’'empyreumatique ajoutée à ces 
fels, ne feroit que relative à la maniere dont on auroit 
obtenu. leurs acides , & ferviroit toujours à les diftin- 

uer des fels végétaux ou animaux , dont les acides 
État été obtenus fans. diftillation à feu nud , en 
auroient qu'il reftât des différences entre les uns & les 
autres, 


Sels phofphoriques. 


Nous défignons par ce nom général tous les fels que 
Peuvent produire les combinaifons de l'acide du. phofe 
phore d'urine avec. les différentes. fubitances alkalines , 
égrreufes &. métalliques : il n'y a qu'un petit nombre de 


ces fels de connus , & encore ne. le font-ils que fort im: 


#arfaitement. 
Avec l’alkali-fixe végétal , cet acide forme un {et 
phofphorique, une efpece de /el fufible d'urine. 
Avec. l'alkali marin , autre [el phofphorique ou fufible 
d'urine à bale d'alkali marin inconnu, | 
Avec J'alkali volatil, fel phofphorique ammoniacal ; 


nommé auf ,.fel fufible d'urine ; [el natif d'urine ; fel 


microcofmique. 

Avec les terres calcaires &c. argilleufes , /e/s:phofphorin 
ques calcaires 6 argilleux., inconnus. 

Avec les fubftances métalliques , fels phofphoriques 
métalliques d'or , d'argent, de cuivre , &c. encore peu 
connus : Voyez l’article PaosPHoRE. 

Outre les fubitances falines qui ont des propriétés 
acides fenfibles. ; on en connoït quelques-unes , telles 
que le fel fédatif & l’arfenic , qui fans avoir ces proprié 
tés , ne laïflent pas que de faire fonétion d'acide dang 
leurs combinaifons avec toutes les fubflances capables 
de s'unir aux vrais acides , de former des efpeces de fels 
neutres avec ces fubftances , & même de communiquer 
comme les acides proprement dits ; des propriétés falnes 
à celles de ces fubftances qu ne les ont point.; il cons, 
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ÿient donc denomtmer ces efpeces de combinaïfons dans 
la lifte des fels neutres, 


Borax ou Sels de Borax. 


Le fel fédatif combiné avec l'alkali marin , forme le 
Borax ordinaire ou crifocolle. : 

. Avec l’alkali fixe végétal, efpece de boräx peu connus 

Avec l’aikali volatil , borax ammoniacal , peu connu. 

Avec les terres calcaire & argilleufe, borax calcaire &t 
argilleux inconnus. 

Avec les métaux, borax à bafe métallique, d'or, d'ar= 
gent, &c.inconnus. 


Sels arfenicaux, 


L’arfenic forme avec l'alkali fixe végétal, un fel neu- 
tre parfaitement difloluble dans l'eau & ,criftallifable , 
nommé par M. Macquer qui l'a obfervé le premier, fel 
meutre arfenical ou.fimplement el arfenical. Voyez AR- 
SENIC & SEL NEUTRE ARSENICAL. 

Avec l'alkali marin , autre fe/'arfenical fort .appto“ 
chant du premier , mais encore aflez examiné. 

Avec l'alkali volatil , fe! arfenical ammoniac , in= 
connu. 

Avec lesterres calcaire & argilleufe, fel arfenical cal: 
Gaire argilleux, inconnu. 

Ayxec les fubftances métalliques, peut-être l'arfenie 
eft-il capable de former des effieces de els arfenicaux & 
bafe metallique | on des combinaifons dans lefquelles on 
rappercevroit des propriétés {alines , fien les faifoit en dé— 
compofant les {els nitreux à bale métallique , par l'inter- 
méde de l’arfenic ; ou en formant des précipités par le 
mêlange de Ja diflolution de fel neutre arfenical, avec les 
diflolutions des métaux dans les acides ; mais peut - être 
auffi n’en réfulteroit-il , ainfi qu'avec les terres, que des 
combinaifons analogues aux minéraux arfenicaux : mais 
toutes ces chofes font encore abfolument ianorées, 

Les fubltances falines alkalines , outre les fels qu’elles 
peuvent former avec les acides , ont auffi de la&tion fur 
lesterres. &t fur les méraux, peuvent produire avec ces 


À 


+: SE “daté 

fubftances des efpeces de compofés falins, & en être f& 
parées en reparoïlant telles qu’elles étoient d’abord z 
ainfi ces compofés pourroient par cette raifon être ran- 
gées auffi dans la clafle des fels ,*en leur donnant des dé- 
nominations générales & particuliers d’après leurs prin= 
cipes : comme , par exemple , fels a/kalins terreux 
calcaires , argilleux , vitreux , métalliques, d'or, d'ar- 
gent, &tc. mais jufqu’à préfent les Chymiftes ne les ont 
pe confidérés fous ce point de vue , & même les ont 

ort peu examinés. 

Enfin les acides , les alkalis, & même plufieurs fels 
neutres, peuvent par leurs combinaïfons avec les fubf= 
tances huileufes , former des compofés qu'on doit re= 
garder comme de vrais fels , fi l'on donne ce nom, 
comme cela eft à propos, à tout ce qui a de la faveur 
& de la diffolubilité dans l’eau ; mais ces fortes de com- 
pofés formant en quelque forte une clafle à part , on 
eft convenu de les ts fous le nom de favons : 
Y0yez SAVON. 

On peut voir par cetre fimple énumération des com- 
binaifons falines , combien il y en a qui ne font que très- 
imparfaitement connues, combien il y en a même qui ne 
le font point du tout , & aufquelle on n'a jamais penfés 
Les expériences nombreufes qui reftent à faire fur cette 
vafle partie de la Chymie, font cependant de premiere 
nécefhté , elles font fondamentales & élémentaires. Il 
ne faut pour les faire avec fuccès , que de l'exactitude, 
de la patience , & la connoiflance des premiers principes 
de la Chymie : tout homme intelligent & de bonne vo- 
lonté en eft capable , il ne s'agit de de prendre par 
ordre tous les acides bien purs , de les unir aux al- 
Kalis , aux terres , aux métaux aufi bien purs , d'exa= 
miner les compofés falins réfultans de ces unions , de 
reconnoître leur faveur , leur diflolubilité dans l’eau, 
leur criftallifation , leur déliquefcence , la maniere de 
les décompofer, &c. Ces confidérations font aflurément 
bien capables d’exciter le zèle de ceux qui veulent con- 
tribuer par leurs travaux aux progrès de la Chymie. 
‘Combien n'eft-il point agréable en effet pour quelqu'un 
qui ne fait que commencer à s’occuper d'une fcience , de 
voir les découvertes fe multiplier entre fes mains dès 
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es Piémiers travaux , & d'en compter le nombre par 
celui de fes expériences. Cela prouve bien au refte , 
combien la Chymie eft encore peu avancée , pour avoir 
été mal prife. On s'eft engagé dans les recherches les 
pes épineufes &c les plus difficiles, en laiffant derriere 
oi un nombre prefque infini des chofes néceflaires , fon- 
damentales , élémentaires & faciles , auxquelles on n'a 
pas fait la plus légere attention. C’eft affurément le cas, 
où l'on eft indifpenfablement obligé de revenir fur fes 
pas , fi l’on veut aller plus avant. 

Il ne nous refte plus, pour terminer cet article , que de 
parler fommairement des principaux fels connus fous le 
noms de fels , en les rangeant par ordre alphabétique, 


| Sel admirable de Glauber. 
Voyez SEL DE GLAUBER. 
Sels acides, 


Quelques Chymiftés , & fur-tout les anciens , ont 
nommé ainf les fubftances falines que nous appelons 
fimplement acides : Woyez AC1DES. On pourroit cepen- 
dant conferver cenom à quelques marieres falines con- 
cretes : telles que le tarrre, le Jel d'ofeille, & plufieurs 
fels effentiels , qui paroiflent en quelque forte tenir le 
milieu , entre l'état l'acide pur , & celui de fel neutre, 


Sels à bafe alkaline , terreufe, métallique. 


Ce font-là des dénominations générales par lefquelles 
on diftingue préfentement les différens fels neutres par 
la nature de leur bafe ; ou de la fubftance avec laquelle 
leur acide eft combiné : Woyez l'énumération & la nomen- 
clature des fels faite ci-deffus : voyez aujfi l'article SELS 
NEUTRES ci-apres. a 

Sel alembroth. 


C'eft une matiere faline compofée de fublimé corrofif ce 
& de fel ammoniac, mêlés à parties égales , ou dans dif- 
férentes autres proportions , que les anciens Chymiftes , 
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& fur-tout les -Alchymiftes , ont beaueoup employée 
Comme un puiflant diflolvant de tous les métaux , 8C 
fnême de l'or ; il eft certain que le fublimé corrofif& le 
fel ammoniac, ont une action finguliere lun fur l'autre, 
que ces deux fels fe combinent réellement enfemble fans 
e décompofer & qu'il en réfulte un compofé falin d'une 
dature finguliere , & capable d'agir en efler très-effi= 
<acement {ur les fubftances métalliques , mais il n’eft pas 
moins vrai que les Alchymiftes qui ont fait un fi grand 
ufage de ce fameux diflolvant , étoient pour la plüpart 
bien éloignés d'avoir des idées juites de ce qui fe paf- 
foit dans les opérations où ils le faifoient agir ; on peut 
être certain, du moins fi l'on juge des anciens Alchymif= 
tes par le plus grand nombre des modernes, qu'il y en a 
beaucoup parmi eux qui prétendent opérer de chofes 
merveilleufes par le A: alembroth , ,& par d’autres dif- 
folvans de cette nature » fans même avoir les notions 
les plus communes & les plus élémentaires fur la nature 
du fublimé corrofif, & {ur celle du fel ammoniac : Voyez 
<es deux articles, Comme tout ce qui pafle par les mains 
des Alckymiftes prend les noms les plus pompeux , ils ont 
appellé aufli le compofé falin dont il s'agit, fel de l'art, 
fel de Jageffe ou de la fcience. 


Sels alkalis. 
… On nomme affez fouvent de la forte les fubftances fa 


lines alkalines, telles que Les alkalis fixes , végttal & mi+ 
néral, l'alkali volatil: voyezces mots. 


Sels ammoniacaux. 


On donne ce nom en général à tous les fels neutres | 
compofés d'un acide quelconque uni jufqu'à faturation 
avec l'alkali volatil : J’oyez Ammoniac Sec € Secs 
NEUTRES. 

Sel arfenical. 


Voyez SEL NEUTRE ARSENICAL. 


Sel commun. 


Le fel commun eft un fel neutre parfait | compofé 
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un acide & d'unalkah particuliers ; qu'on nomme acide 
marin ou acide du fel commun , & alkali marin ou alkait 
mineral. ' 

Ce fel que la Nature nous fournit tout combiné , pa= 
roît le plus abondant & le plus univerfellement répand 
par-tout ; on en trouve des mines ou carrieres immenfes- 
dans l'intérieur de la terre , & alors on le nomme /e{ 
‘gemme ou fel foffile : les eaux de toute lx mersen font 
smplies ;-un grand nombre d'eaux fouterraines & miné- 
rales en contiennent beaucoup ; enfin il n’y a point de yé— 
gétaux , ni d'animaux dont les Chymifles n’en retirent 
une plus/ou moins grande quantité, % 

Ea faveur du fel commun eft agréable, médiocrement 
forte ; ce {el eft fufceptible de criftallifation , c’eft ut 
de ceux dont la figure des criftaux eflla plus réguliere . 
la plus déterminée & la moins variable ; les criftaux 
de ce fel font des cubes parfaits ou prefque parfaits, car 
Les trémies ou pyramides creufés qu'on obtient dans cer- 
taines évaporations des eaux falées, ne font elles mê- 
mes qu'un amas de criftaux cubiques arrangés de cette 
maniere les uns auprès des autres , par l'effet de l'évapo 
ration. co 

Le fe! commim eft médiocrement diffoluble dans l'eau’, 
il faut environ quatre parties d’eau, pour diffoudre une 
partie de ce fel , & l’eau chaude & même bouillante né 
diffout pas une quantité fenfiblement plus grande qe 
eau froide ; c’eft par cette raifon que ce n'eft que par 
‘mne évaporation continue, qu'on le retire des eaux dé la 
mer &c autres quien font chargées : Vuyez, CRISTALLI- 
SATION. 

- Quoique le fel commun foit bien criftallifable | qui: 
foit très-exaftement neutre, ne péchant ni par excès d’a= 
“cide, ni par excès d'alkali , il shumeéte aflez facilement 
& fe réfout même en liqueur , quand: il eft expofé dans 
des endroits frais : il faut abfolument le conferver dan 
Idées lieux très-frais, : l 

Ce fel eft fufceptible de contrater une certaine union 
‘avec le fel commun à bafe calcaire: c’eft par cetre rai- 
fon que tout le fel qu'on tire, foit de l'intérieur de fa 
terre, foit des eaux de la mer & des fontaines falées , eit 
#oujours chargé: d'une cerrame quantité de ce fe! à bafe 


À 


» 


un fel commun quélconque , & qü'on verfe de l'a 


‘fixe dans cette diflolution , on voit aufti-tôt la terre blan= ! 


| 
D 
| 


terreufe ; auf fi l’on fait diffoudre dans de gr f 


che du fel à bafe terreufe qui fe précipite : commeil pa= 


roit ,que la feule criftallifation ne fuffit point pour dé- 


” pouiller entiérement le fel commun de ce fel à bafe cäl= ! 
caire , il eft à propos lorfqu’on veut l'avoir abfolument ! 
pur, @mme cela eft néceffaire dans cêrtaines opéras ! 


tions délicates , de le difloudre dans l’eau , de filtrer 
cette diflolution , d'y ajouter de la diflolution de crif= 
taux de foude , jufqu'à ce qu'il ne fe forme plus aucun 


nuage blanc ,, de filtrer de nouveau la liqueur & de la ! 
faire évaporer : on obtiendra par cette méthode un fel ! 


commun parfaitement purifié. 
Le fel commun expofé à l’aétion du feu , Hpése 8e 


décrépite aflez fortement , quand il eft échauffé jufqu’à 


un certain point , fur-tout brufquement ; fes criftaux fe ! 


. brifent & fautent en petits éclats pendant cette. décré- 
pitation. Cet effet eft dû à l’eau de la criftallifation de 
ce fel , qui fe trouvant comprimée d’une part par les 
parties propres du fel, & de l’autre part réduite en va= 
peurs par l’aétion du feu , écarte avec effort les parties 

fel pour fe diffiper. Bien des Chymiftes regardent 
<ette décrépitation , comme une propriété particuliere 
au fel commun, & comme un effet auquel on peut le 
reconnoître ; mais c'eft fans fondement: car, le sertre 
vitriolé , le nitre de Saturne , & vraïfemblablement en- 
core beaucoup d’autres fels , font fufceptibles de décré 
piter de même. ; 

Si l'on continue à chauffer le fel après qu'il a ainfi dé 
crépité., il fe fond lorfqu'il eft bien rouge, & en fe ré- 
froidiflant il fe fige en une mafle blanche prefque opa- 
que ; au refte, à la perte près de fon eau de criftallifa- 
tion, il eft abfolument le même qu'il étoit avant d’avoir 
éprouvé ainfi l’aétion du feu. 

Plufñeurs Chymiftes ayant remarqué que quand on 
met du fel commun dans une cornue & qu’on le chauffe , 
il en fort un peu d’acide marin, tant qu'il contient en- 
core de l’humidité, 8 même qu’étant humeété de nou- 
veau & diftillé de même , il fournit encore de l'acide 
marin à la faveur de cette humidité , ont cru qu'on 
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Poutroir-enlever ainfi tout l'acide de ce fel par. linter- 
méde de l’eau feule : mais ils ont été trompés par l'ap- 
parence ; cette petite quantité d'acide quon tire ainf 
du fel commun par des hume@ations & diftillations réi- 
térées , n’eft dûe qu’au fel à bafe terreufe qui luieft uni, 
&t'auquel on peut en effet enlever une portion de fon 
acide par cette méthode : car M. Baume a obfervé que 
du fel commun parfaitement purifié par le procédé dont 
nous avons parlé plus haut , ne laifle échapper äinf au- 
cune portion de fon acide. 

Ce {el eft abfolument inaltérable par l'aétion du feu ; 
même lorfqu'on le fait chauffer fortement avec des ma- 
tieres inflammables , à caufe du peu de difpofition qu'a 
fon acide à fe combiner avec le phlogiftique : cette vérité 
a été démontrée par les expériences de M. Duhamel 8e 
de M. Margraf. 

Quoiqu'il foit fixe au feu jufqu’à un certain point ; 
cependant lorfqu'i éprouve au feu violent avec le con= 
cours bien libre de Pair, il s’exhale en vapeurs , & s'at- 
tache en fleurs blanches aux corps moins chauds qu'il 
trouve à fa rencontre. On a des exemples de cet effet 
dans certaines fontes de mines où l’on ajoute du fel com- 
mun , & dans les fours des verreries, où ce fel dont . 
les foudes & potafles contiennent tohjours une certainé 
quantité, & quine peut être dans la vitrification , s’at- 
tache autour des ouvroirs. 

Nous ne connoïflons que les acides vitrioliques & ni 
treux , & le fel fédatif , qui puiflent décompofer le fel 
commun en dégageant fon acide ; car l’arfenic qui dé- 
compofe fi facilement €c fi efficacement le nitre , n’a pas 
lamoindre a@tion fur le fel, phénomene dont la caufe 
mérite bien d'être cherchée, & qui aflurément tient à 
une grande théorie. 

Le fel commun eft toutes les fubftances falines que 
nous connoiflons la plus nécefläire, & celle dont l’ufage 
eft le plus étendu. Éans parler ici de l'emploi particulier 
qu'on fait de fon acide & de fon alkali dans une infini 
nité d'opérations de la Chymie & des Arts; fans parler 
de la grande utilité , dont il eft lui-même dans la fonte 
des verres qu'il blanchit & puriñie , quoiqu'il nentre 
point , ou plutôt parce qu'il n entre point dans leur com 
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binaïfon ; ainfi que l'a Fait voir M. d'Antte ;*&c dë a pros 
priété qu'il a de faciliter la fonte & la précipitation des 
parties métalliques des minéraux dans les eflais , & de 
Jes recouvrir parfaitement , tout le monde connoît l'us 
fage immenfe dont ce fel eft dans les alimens , dont paf 
fa faveur agréable , il rehaufle infiniment le goût & l'a 
grément, quand il ne lent eft mêlé qu'en quantité con: : 
venable. Otanie ce foit-là , fans contredit, un grand 
avantage , ce neft certainement pas le feul que nous 
procure cette excellente fubftance faline ; elle a de plné 
Ja propriété infiniment utile de fufpendre & d'empêcher 
la putréfattion de prefque tous les comeftibles, fans leuê 
caufer d'altération affez fenfible pour qu'ils ne puiflent 
être employés comme alimens , aptès avoir été préfer= 
vés dé la putréfaétion par fon fecours, même pendant 
un tems aflez long, Te les autres matieres falines 
euvent, à Ja vérité, garäntir de la corription ; comme 
LÀ fel commun , & même plufeurs d’entrelles beaus 
coup plus efficacement que lui, mais nous n’ên connoïf 
fons encore aucüne autre ; dont la faveur foit d'accord 
comme la fienne avec, celle des alimens , & qüi puiflé 
par conféquent lui être fübftituée dans an ufage auffi im 
portans que les falaifons. 
"Une circonftancs très-remarquable dans la propriété 
antr-putride du fel commmun & de quelques autres , c’éft 
que la vertu de ce fel varie à cet égard d’une maniere 
prefque inconcevablé , füivanc les proportions dans lef 
quelles on l'emploi ;'ear il paroït certain que cemême 
fel , qui, mêlé en grande dofe avec les matieres anima= 
Îes,, lés garantit fort bien ‘de Ia corruption , accéléré & 
hôte au contraire beaucoup cette corruptiôn , lorfqu'ik 
n'eft employé qu’en petite dofe Cet effet fingulier elt 
prouvé par les expériences de M. Pringlé , par celles 
de M, Macbride , & fur-taut parcelles dé Fétaét & fa- 
vant Auteur de l'effai pour fervir à L Hifloire de la Putré= 
fadion. M. Gardane, Médecin de la Faculté de Paris, 
qui s’eft afluré aufli déce fait par ces propres éxpérien- 
ces, & qui en fait mention dans une très-bonne thèfe, 
dont il eft Auteur , en tire une conféquence , qui me pa- 
roit très-jufte ; c'eft que le fel commun pris en petite 
dofe, comme il l'eft dans nos alimens ;" facilite la di- 
geftion 
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Féftion-; qu'il regarde avec raifon comme une tee 
ton commençante. Si certe idée eft auffi vraie, comme 
lle eft vraifemblable & bien d'accord avec les bons prin- 
cipes de la Chyrie & de l’œconomie animale , il s’enfait 
que le fel commun eft non-feufement agréable & très-uti+ 
le , mais encoïe falutaire , du moins pour tous les tern- 
péramens chez lefquels la ME péche par être trop 
éloignée de la putréfaétion ; dans les crudités proprement 
ites : car on ne peut difconverir qu'il n'y ait de grandes 
différences à cet égard entre les différens tempéramens : 
Voyez les articlés ACIDE MARIN > ALKALI MINÉRAL 
CRISTALLISATION , EAU DE LA MER OU DES FONTAI- 
NES SALÉES , SEL 6: SELS NEUTRES, 


Sels criflallifables, 

Nous nommons ainfi toutes les matierés falines fafs 
cépubles de criftallifation; cette dénomination eft op+ 
pofée à célle de Jels fluors, par laquelle on défigne les 
fubftances falines, qu'on-né peut jamais obtenir en for- 
më concréte ctellifée , telles que les acides nitreux &. 
marin, l'alkali volatil altéré par la chaux & quelques au- 
tres. [y à tout lieu dé croire néanmoins , qu’à la rigueur ; 
iln y a aucune fübltancé faline , qui ne {oit eflentiellement 
fufceptible de crütallifation ; & qu'elles ne différent à cet 
she les unes des autres , que du plus au moins : car :f 
el certain que pluñeurs fels très-déliquefcens , & dont je 
né fache point qu'on ait obfervé Ja criftallifation., tel, paë 
exemple, qué le /el commun à bafe calcaire , peuvent, 
cependant prendre des formes folides régulieres, parle. 
réfroidiffernent dé leur difflolution très-fortement concen= 
trée, M. Bäurné a obfervé la criftallfation de ce fel & de 
plufieurs’ autrés ‘qui lui teflemblent à cet égard : Voyez 
CRISTALLISATION , DÉLIQUESCE NCE > SEL &. SELS 
NEUTRÉS. 


Sels d'abfinthe , de centaurée , d'ofeille, &c, 


La dénomination de // jointe au nom propre de quel 

üe fubilance , a été de tout tems foit ufitée pour, dé= 

fter dés matières falines de nature néanmoins & d'en 
Tôme LI. : ai 
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_pece fort différentes. On l’a donné, par exemple, à preff 
que tous les alkalis fixes retirés de cendres des diverfes : 
matieres végétales. On a nommé fel d’abfinthe , dé cen= 
taurée , de chardon bénit , &c. les matieres falines tirées 
par la lixivation des cendres de ces plantes ; mais ces dé 
nominations font impropres & abulives à tous égards : 
ear fi on défigne par-là les alkalis fixes de ces plantes. 
bien purifiés ; comme il n'y a plus alors aucune diffé- 
renceenñtre les alkalis végétaux retirés des diverfes plan- 
tes , & qu'ils ne forment tous qu'un feul & même alkali 
£xe, il éftinutile de les diftinguer par le nom des plar= 
tes dont ils ont été tirés ; & fi l’on entend par-là les fels 
lixiviels de ces même plantes ,; préparés à la maniere de 
Tachenins , quoiqu'il y ait des diÉrenede entr'eux , ils 
ont toujours un caraétere dominant d’alkali fixe, qui ne 
permet point de leur donner un nom qui n’aitaucun rap- 
rt à ce caractere. Ainfi les noms de /e/ de tartre, de 
fe! de foude, qwon donne aufli très-communément aux 
alkalis de ces fubftances, font par la même raifon très-im- 
propres : on doitkes nommer a/kali du tartre, alkali de 
la foude. 
* Certains acides concrets , tels que le fel effentiel d’ofeil- 
le, de tartré, &c. font aufli nommés fimplement el 
d'ofeille, &c. & c’eft encore abufivement, parce que ces 
noms ne donnent aucune idée de la nature de ces matieres 
falines | & font capables de les faire confondre avec d'au- 
tre efpece toute différente : on devroit les nommer tou= 
jours {els effentiels , ou encore mieux acides concrets , 
d'ofeille , detartre. 
© Lés noms de /e/ de corail , de perles ; d'yeux d’écrevif= 
fe , ne font pas plus exa@ts , à moins qu’on ne leur joigne 
l'épithete de /el acéteux de corail, &c. car on peut com- 
biner ces matieres terreufes avec tout autre acide que ce= 
hi du vinaigre, & alors on aura des fels de corail, de 
perles , &c. de tout autant de nature très-différente qu'on 
Pourra employer d'acides , & qui n'auront cependant 
tous qu'un feul & même nom. 

Qu'on juge après cela fi les noms de /c/ de quinquina , 
de fenné, d'oignon , &c. qu'on a laiflé donner aux ex- 
traits fecs de toutes ces matieres faits par la méthode de 
M. le Comte de la Garaye , ne font pas abufifs au der= 
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* Mer point voÿ@ l'énumérarion & la romendlature précés 


OT, 


A 


5h 
Wénte des ftls, | 
Sels d'Angleterre, d'Epfom , de Sedlits, Ec: 


Les noms des pays ont été d'abord connues, & d'où 
ont été virées différentes fubftances falines devenues: 
d'ufages , oft été donnés auf à ces matieres falines dé 
quelque nature différente qu’elles füffent d'ailleurs en 
trelles; ainfi, par exemple, on appelle fe d'Angleterré 
un alkali volatil conctet bien redifié tiré de la foie ; 
& mème à caufe de l'identité & par extenfion , bien 
dés Phaärmaciens donnent à préfent le même ñom de 
fél d'Angleterre, à lalkäli volatil concret tiré du fel am= 
montac. 

* Parcillément on a donné le nom de /e d'Ep{om à un 
Jet de \Glauber mal criftällifé , âcre , mere , & shu- 
meclant facilement, parce qu'il eft mêlé de fel commun ; 
&v de fel commun à bafe calcaire, retiré d’abord d'une | 
fontaine falée qui eft dansün lieu nommé Epjom aux 
environs de Londres ; enfuite à un fel de Glawber à-peu-- 
près tfemblable retiré des Marais falans de France, & 
enfin à un-vraifel de Gläuber, très-bon même & très-pur 
Qu'on tetite à préfent du Schlor des falines dé Lorraine & 
de Franche-Comté, & dont on trouble exprès la criftal- 
Bfation pour l'émpécher de reffembler entiéreent au‘pur 
Re Guen JrU27 R9 75 CH 

Le fel de Sedlits eft encore eflentiellement le mérié 
felde Glauber déguifé foûs ün autre nom ‘ilen peut être 
dé! mêmé d'une infinité d'autres fels défignés par des 
noms délicieux qui ne péuvent donner aucune idée de 
leur nature, qu'on ne peut connoîtré par conféquent ; 
qu'en les examinant chymiquement, & rendre tecon= 
noïffablé par un nom , qu'en leur en impofant uh vérita= 
blemenñt'rélatif à leurs principes : VOYEz l'énumération ciz 
deffus ENT, OA ke 

* Sel de colcotar: 

+ A: M 2€ UE L . ‘ 
 C'eft üne matiere faliné blanche qu'on rétire par là 
livation du côlcotar ; cétté matiere tft js si d'ufage 

à k. 
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& n'a guères été examinée ; il y a lieu de croire quéc'efk 
quelque fubftance /éléniteufe ou alumineufe qui fe trouve 
mélée avec le vitriol , & provenant des pyrites dontona 
retiré ce {el ; 
% Sel de Duobus. 

C’eft un fel neutre compofé de l’acide Vitriolique com- 
biné Jan point de faturation avec l'alkali du nitre : 
voyez TARTRE VITRIOLÉ. 


. 


Sels déliquefcens. 


On appelle ainfi en général toutes les matieres falines 
_qu'on peut obtenir en forme concréte , par criftallifation 
ou deflication, mais qui, lorfqu'elles font expofées à 
l'air, en prennent l'humidité, & perdent leur forme con- 
créte ou criftallifée en fe réfolvant en liqueur à l’aide de 
cette humidité: yoyez DÉLIQUESCENCE. 


Sel de Glauber. 


Le fel ainfi.nommé du nom du Chymifte qui l'a fait 
connoiître, eft un fel neutre compofé de l'acide, vitrio- 
lique combiné juiqu’au point de faturation avec l'alkali 
marin. dre ; à 
.… C'a étéen décompofant Le fel commun par l'interméde 
de l'acide vitriolique , pour en retirer par la difillation 
Yacide marin fumant, que Glauber a découvert. ce. fel. 
Le réfidu de cette diillation lui a offert une matiere fali- 
ne en mafle & non criftallifée , qu'il a fait difloudre dans 
l'eau, & dont il a retiré par évaporation & réfroidifle. 
ment , un fel tranfparent , coagulé en-très-beaux criftaux. 
Glauber émerveillé de la beauté de ce fel &. des propriés, 
tés qu'il lui découvroit, luia donné le nom de fon /£/ ad- 
mirable, nom qui lui eft refté ; mais, comme le tems. di- 
minué peu-à-peule merveilleux des nouveautés, on l'ap- 
pelle fimplement à préfent /e/ de Glauber. 


Ce fel , quoique compofé comme le sartre vitriolé 


d'acide vitriolique & d’alkali fixe , en différe à beaucoup 
d'égards , à caufe de la différence de l'alkali marin à a= 
vec l'alkali végétal; fa faveur eft falée, mais défagréa- 
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Ble & amere. Entre les fels neutres ; c'eft ün-de' ceux | 
qui offrent la plus belle criftallifation. Lorfqu'il eft crif- 


-tallifé en grand & régulierement , il fe forme en très- 


gros criftaux, repréfentant des folides allongés , ou ef- 
peces de colonnes , dont la furface eft ftriée dansle fens. 
de leur longueur , à-peu-près comme celle des criftaux 
du nitre. 

Les criftaux de ce fel font tranfparens comme la plus 
belle place ; mais lorfqu'ils font expofés à un air fec, ils 
perdent très-promptement leur tranfparence par l'éva= 
poration de leur eau de criflallifation; leur furface, & 
enfuite tout le corps même de ces mafles falines , fe ré- 
duifent par la bain de cette eau de criftallifation 
en une poufhere faline d'un blanc mat, comine celæ 
arrive aux criftaux d'alkali marin, & vraifemblablement 
c'eft à cet alkali qu’eft dûe cette propriété du fel de 
Glauber. 
… La quantité d’eau qui entre dans ia criftallifation du fel 
de Glauber , eft très-confdérable , & va :nviron à moi- 
tié de fon poids ; c’eft à cette grandé quantité d’eau de 
criftallifation qu'eft dûe vraifemblablement la groffeur & 
la tranfparence des criftaux de fel de Glauber ; car il a. 
roît qu'en genéral plus les fels contiennent d eau de crillal. 
lifation , & plus les criftaux font gros & tranfparens. Par 
la même raifon de cette abondance d’eau de criftallifation, 
lorfque le fe] de Glauber eft expofé à lation du feu, & 
à une chaleur un peu prompte, il fe ste à la faveur 
de cette eau , & refte dans cette liquéfaétion , ju ce 
qu'elle fe foit évaporée , alors il redevient fec & folide , 
ét il lui faut un très-grand degréde chaleur, pour entrer 
enfuite en une véritable fufon. / 

Ce fel, quoique fort diffoluble , mêtne à l’eau froide , 
€ du nombre de ceux qui fe diflolvent en quantité 
beaucoup plus grande dans l'eau bouillante , que dans 
Leau froide; l'eau en diffout à l’aide de la chaleur pref- 
que fon poids égal, & il eft évident qu'à caufé de cette 
propriété, c'eft fur-tout par le réfroidiflement de la dif- 
folution fufifamment évaporée , qu'on doit procurer fa 
criftallifation. Auffi un moyen sûr d'obtenir les plus 
beaux criftaux de fel de Glauber, c'eft de faire évaporer. 
l'eau qui en eft chargée, jufqu’à ce Re PRrIIOUS 
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qu'une partie de cette eau qu'on aura prife pour: effa 3 
Jaifle former aflez promptement descriftaux par fon ré- 
froidiflement , & alors de la diftribuer toute entiere dans 
des vaifleaux plats & ‘évafés , & de la laifler’ réfroidir 
Aentement ; il s'y formera des criftaux d'autant plus gros , 
qu'on opérera fur une plus grande quantité de liqueur ; 
on peut quand on travaille en grand, ayoir de ces crif- 
taux de plufeurs pieds de longueur & gros à proportion, 
Ces criftaux font couchés horifontalement les uns furles 
putres, & c’eft pour cela qu’il eft bon de faire la criftalli- 
ation dans des-vaifleaux évalés : Voyez (CRISTALLISA= 
ITION. 

Le fel de Glauber ne peut être décompofe direftement, 
que par l'interméde du feul phlogiftique ; car la décom- 
pofition qu’on en fait par les diflolutions métalliques , fe 
fait en vertu d’une double affinité, & celle que M. Bau-" 
mé a découvert avoir lieu , ainfi que dans le tartre vitriolé 
par l'acide nitreux feul, n'eft dûe de même qu'au phle- 

iftique, 

Le fel de Glauber, quoique très - renommé , n'eft d'u 
fage que dans la Médecine, En petite dofe, comme d'un 
gros Ou deux , il eft fondant & apéritif, on le fait entrer 
comme tel dans les tifannes, bouillons & aposèmes : on 
l'emploie auffi comme atténuant & corrofif à cette même 
«dofe dans les potions in a : enfin il eft lui-même 
an purgatif aflez bon &c aflez doux , de même que tous 
des autres fels neutres à bafe d’alkali fixe , lorfqu'on 
le fait prendre à la dofe d'une once ou d’une once 
& demie, 

Il n’eft pas néceffaire , pour fe procurer du fel de Glau- 
ber, de combiner l'acide vitriolique libre avec l'alkalt 
de la foude, ou de décompofer le fel commun par l'a= 
cide vitriolique , comme le faifoit Glauber , à moins 
qu'on ne veuille obtenir en même-tems de l'acide ma 
sin. La nature nous fournit une bonne quantité de ce 
fel tout formé; il y en a dans beaucoup d'eaux miné- 
rales ; il n'y a guères , peut-être même point du tout 
d'eau , tenant naturellement du fel commun en diffolu- 
tion, qui ne contienne en même-tems plus où moins de 
fel de Glauber. Quelques-unes , comme celles des fon- 
saines falées de Lorraine , dela Franche-Comté’, d'Epfom, 


en contiennent méme beaucoup , ilne s'agit que de l'en 


nn. 


retirer 8 de le purifier par la criftallifation; #’il en a 2 
foin, D'ailleurs , tous les fels vitrioliques à bafe terreufe 
ou métallique , les félénites , aluns , vitriols , étant dé- 
compofés par la foude ; peuvent fournir pareillement du 
fel de Glauber. Enfin, en brûlant du foufre avec du fel 
commun ou de la foude, il eft certain qu’on formeroit 
auffi ce même fel : s'il étoit d’ufage dans les arts & d’une 
grande confommation:, on enobtiendroit tant qu'on vou- 
droit & à peu de frais, par quelques-uns des procé- 
dés qu'on vient d'indiquer : voyez les articles ACIDE 
VITRIOLQUE , ÂLKALI MINÉRAL, CRISTALLISATION, 
Eau DE LA MER 6 Des FONTAINES SALÉES , SELS €& 
SELS NEUTRES. 


Sel de lan, 


Le fel de lait eft un el neutre d'une nature finguliere’; 

&c encore peu connue ; on le retire du petit lait par éva- 
poration & criftallifation. Comme on éft obligé d'éva= 
porer affez fortement le petit lait pour obtenir ce fel , 
&t que cette liqueur concentrée prend unécoüleur roufle 
&t une faveur fucrée , le fel de lait qui fe criftallife d'a- 
bord, a la même couleur 8c la même faveur, €e qui 
dui à fait donner aufh le nom de fucre de lair. Sil'on 
veut l'avoir plus blanc & plus pur ; il faut le faire re- 
diffoudre dans de l’eau pure , & le recriftallifer uñe ôu 
deux fois , alors il devient très-blanc , il a même l'air un 
peu farmeux jufques dans fonintérieur , quoique fort com- 
paët & aflez dur. Quand il eft ainf purifié , il éft beau- 
coup moins fucré , & a en général moins de faveur , par 
ce qu'il eft débarraflé de la partie fucrée du lait, & même 
d'un peu du fel commun qu'on retire auffi après lui du 
petit lait. 
, Ce fel paroiît contenir fort peu d'eau de criftällifation , 
la peu de faveur , iln’eft point du tout déliquefcent , peu 
difloluble , & paroît difficile à décompofer , il mérite d'é- 
tre examiné plus exaétement qu'il ne l’a été. 

Quelques perfonnes ônt cru qu'on fouvoit avoir 
pour l'ufage de la Médecine , une liqueur femblable 
au petit lait, en faifant difloudre du fel de lait daris de 
l'eau pure; mais il eft certain que le Rte y Pro= 
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prement dit ; n'eft qu'une des parties conftituahtes du pe= 
rit lait, &c que par conféquent, plusil eft pur, & moins 


il peut imiter cette liqueur par la diflolution dans l’eau ( 
woyez LAIT DES ANimaux. 


Sel de Mars. 


Quelques Chymiftes ont donné ce nom à plufieurs 
combinaifons de fer avec des acides, même au vitriol de 
Mars , comme il paroît par le nom de felde Mars de Ri- 
viere, qui eft un vitriol maïtial fait avec l'acide vitriolis 
que , le fer , l'efprit-de-vin: voyez Virrior, 


Sel de potafe. 


| C'eftl'alkali fixe végétal purifié, & retiré des cendres 
de bois nommés poraffe : voyez AxkALt FIXE VÉGÉTAL, 


Selde Saignette où de la Rochelle.‘ 


Ce feleft un sartre foluble à bafe d'alkali marin , où un 
fel neutre formé dela combinaifon jufqu'à faturation exac- 
ne de l'acide tartareux avec l'alkali marin. 

Ce fel a été d'abord compofé pour l'ufage de la Méde= 
‘cine à limitation du tarrre foluble ordinaire ou fel végétal, 
par M, Sägnette Apothicaire de la Rochelle, qui l’amis 
en grande vogue, & qu'il l'atenu fecret tant qw'ill'a:pu. 
MM. Boulduc & Geoffroi en ayant depuis découvert & 
publié la compofition, tous les Apothicaires ont com- 
mencé dès-lors à faire du fel de-Saignette , exaétement 

Je même que celui de la Rochelle. 

Pour compofer ce fel , on fait diffoudre dans de l'eau 
chaude des criftaux d’alkali marin , on y projette à plu- 
fieurs reprifes, & en laiffant à chaque fois cefler l'effers 
vefcence, de la crême de rartre réduite en poudre, juf 
‘qu'à ce qu'on foit parvenu à la faturation : on filtte alors 
la liqueur , on la fait évaporer, & on obtient par le 
réfroidiflement de très-beaux & gros criftaux , dont cha- 
cun repréfente la moitié d’un tronçon d’une colomne:, où 
prifme à plufeurs pans, coupé par la. direétion de fon 
axe, Cette fe(tion qui forme une face ou bafe beaucoup 


a 
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blus grande que les faces des côtés , eft comme elles un 
rectangle aflez régulier qui fe difingue des autres; non- 
feulement par fa largeur, mais encore par deux lignes 


‘diagonales bien marquées qui fe coupent dans leur mi- 


lieu. 

M. Baumé a obfervé que la criftallifation de ce fel , 
de même que celle du fel végétal , eft beaucoup plus fa= 
cile & plus belle , lorfque la liqueur dans laquelle elle fe 
fait, ou l'eau de diflolution , contient un peu d’excès d’al- 


kali; ce qui n'empêche pas , fuivant la remarque de cet 


excellent Obfervateur , qu'en égoutant fuflifamment les 
criflaux qu'on a obtenus, ils ne foient un fel très-exalte- 
ment neutre. 

_ Le fel de Saignette a une faveur falée , médiocrement 
forte & défagréable , il rétient beaucoup d’eau dans fa 
criftallifation , fe diflout en plus grande quantité dans 
Veau chaude que dans l'eau froide, & par conféquent 
fe criftallife très-bien par réfroidiflement; il devient 
farineux à l'air fec: tant à caufe de fa quantité d'eau de 
criftallifation , qu'à caufe de l'alkali marin qui entre dans 
#a compoñition : il a au refte toutes les autres propriétés 
générales des fels neutres tartareux ou des tartres fo= 
dubles. 

Le fel de Saignette n’eft d'ufage que dans la Méde- 
cine : c'eft un fort bon purgatif minératif , à la dofe 
d'une once à une once & demie: on s’en fert beaucoup. 
comme tel diflous à cette dofe dans de l’eau pure , ou dans 
les tifannes & eaux minérales, pour les rendre purpa- 
tives : on le donne auili en petites dofes d'un ou deux 
gros, comme altérant, apéritif &c correttif des autres 
purpatifs. Quoique ce fel pofléde réellement ces bonnes 
qualités , il ne paroît pas différer beaucoup à cet égard du 
tartre foluble ordinaire , fur lequel il a pris néanmoins une 
très-grande fupériorité. Mais de deux médicamens égale- 
ment bons , dont | un eft ancien & connu, & l'autre nou- 
veau , fécret & bien vanté , le dernier a fans contredit 
un avantage infini pour la vogue & la célébrité : carily a 
des modes en Médecine, comme en toute autre chofe. 
Voye;TARTRE ; ALKALI MINÉRAL, & TARTRES SO- 
LUBLES, 


} 


L 
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| Sel de foude: 


* Ceft un des noms qu'on donne à l'a/kaf: marin Ou Mi= 
#éral retiré des cendres de la foude & autres plantes ma= 
EUIMES : V0y£? ÂLKALI MINÉRAL. 


Sel de Saturne, 


C'eftainfi qu'on nomme communément le fel neutre 
<ompofé de l'acide du vinaigre combiné jufqu’au point de 
faturation avec le plomb ; comme ce {el à une faveur dou- 
ce & fucrée , on le nomme aufli ucre de Saturne. 

Pour faire ce fel acéteux , on prend de la cérufe qui eft 
du plomb déjà corrodé & À demi-diffous par l'acide du 
Vinaigre ; on verfe deflus aflez de vinaigre diftillé pour la 
difloudre en entier, à l’aide de la digeftion au bain de 
fable ; on fait évaporer &criftallifer la liqueur par réfroi- 
diffement , il s’y forme une grande quantité de petits crif- 
taux en aiguille qu'on fait bien époutter. à 

Ce fel eft peu d'ufage en Médecine , on ne l'emploie 
qu'extérieurément, à caufe de la qualité pernicieufe 8 
malfaifante du plomb qui lui fert de bafe : on s’en fert dans 
quelques, arts, & fur-tout dans la teinture ; Pour aviver 
le rouge de Ja Garence : voyez CÉRUSE , PLoMs & Vi- 
NAIGRE. 

Sel de fuccin ou fel vofatil de Juccin. 


C'eft une matiere faline , buileufe, concréte, qu’on. 
retire du fuccin par fublimation » Ou même par criftalli- 
fation. Cette fubfance eft une efpece de fel effentiel qui 
fe criftallife en aiguilles brillantes , qui a l'odeur de l’hude 
. de füccin rédifiée, qui eff difloiuble dans l’efprit-de-vin, 
&t dont on ne fe {ert qu'en Médecine , en qualité d’antif- 
Pafmodique, de même vertu que l'efprit & huile reifiée 
de fuccin : voyez BiTuMEs & SELS ESSENTIELS. 


SH pe 


Les fels préparés à la maniere de Tékenius , font des 
alkalis fixes , impurs, qu'on retige des cendres de difé- 
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tes végétaux qu'on fait brûler exprès ; en fuffoquant 
leur flamme, & ne leur laiflant de communication avec 
l'air , qu'autant qu'il en faut pour brûler leurs parties in- 
flammables les plus libres. 

Lots donc qn'on veut préparer les fels fixes d'une plan- 
te, fuivant cette méthode, on met cette plante à fec 
dans une marmite de fer qu'on place fur un feu aflez fort 
pour en bien rougir le fond ; on remue continuellement 
cette plante dont ils'exhale une fumée épaifle , qui à la 
fin s'énflimme , on la couvre alors avec un couvercle , 
qui ne ferme pas aflez exaétement , pour empêcher la 
Plus grande partie de la fumée de s'exhaler , mais qui 
puifle empêcher & fafoquer la flamme , en remuant 
néanmoins de tems en tems la plante. Quand elle eft ré- 
duite par cette méthode en une efpece de cendre, on 
leMive cette cendre avec de l'eau bouillante ; on filtre & 
on fait évaporer cette leflive jufqu’à ficcité, il refte une 
matiere faliné plus ou moins roufsètre quon enferme 
dans-une bouteille: c’eft le fel fixe de la plante préparé à 
la maniere de Takenius. , 

Ileft évident qu'en brûlant les plantes de cette ma 
fieré, on doit retirer l'alkali fixe de celles qui font. ca- 
pables d'en fournir, mais que cet alkal doit être très- 

Hlopiftiqué, à demi-favonneux , aflez femblable à ce- 
fui qu'on prépare pour faire le bleu de Prufle , & de plus 
mélé de tous les fels neutres fixes qui pouvoient être 
contenus dans la plante, 

1 C'eft uniquement pour l'ufage de la Médecine qu'on 
à imaginé de préparer ces fortes d'alkalis impurs. Plu- 
fieurs gens de l'art ont cru que ces fels pouvoient rete- 
nir beaucoup de la vertu & de la plante dont ils étoient re- : 
tirés : mais quoiqu'on ne puilfe douter qu'il n y ait des 
différences confidérables entre les fels fixes des différen- 
tes plantes, préparés par cette méthode , il n'eft pas 
moins certain, que les vertus médicinales des végétaux 
dépendent principalement de leurs principes prochains , 
& que ces mêmes principes étant totalement altérés , dé 
naturés , & même décompofés par la combuftion , mê 
me lorfqu’on la fait avec les précautions qu'indique Ta- 
kenius, il s'eft pas poffble que ces fels retiennent au 
cune des vertus des plantes dont ils proviennent; ce font: 
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feulement des alkalis fixes demi fayonneux, beaucoup} 
moins cauftiques que les alkalis bien purifiés , & qui, par 
cette raifon peuvent être employés par préférence en Mé- 
decine , dans les occafons où les alkalis font indiqués ; ces 
alkalis participent d'ailleurs des vertus des fels neutres 
dont ils font mélés, 

Selde tartre. 


 C'eftle nom qu'on donne aflez communément à l'alkali 
fixe du tartre, & même fouvent à l’alkali fxe végétal en 
général: voyez ALKALI FIXE, 


Sel de verre, 


Cette matiere qu'on nomme auffi fiel de verre , eft 
une efpèce d'écume ou mafle faline qu'on trouve dans 
les pots des verreries à la furface du verre fondu : ce 
feln'eft qu'un amas des fels neutres » Comme le /el com- 
run , le tartre vitriolé, & autres qui font contenus dans 
les foudes & potaïles qu'on fat entrer dans la compo- 
fition du verre , qui n'étant pas fufceptibles d'entrer eux- 
mêmes dans la vitrification , Ê féparent du verre pendant 
la fonte , &'{e raflemblent toujours à fa furface , parce 
qu'ils font {pécifiquement plus légers : on voit par-la que 
comme les foudes, potafles & charées qu'on emploie 
dans les différentes verreries , Contiennent plus ou moins 
de ces fels neutres , étrangers , le fel de verre doit être 
Variable & différent fuivant les verreries d’où il vient. On 
n'a jamais , par la même raifon de fel de verre , dans les 
vitrifications où l’on ne fair entrer que des fels purs &c 
vitrifiables | tels que les alkalis As » le nitre, le bo- 
tax, &C. voyez VITRIFICATION. 


Sel de vinaigre, 


Il n’y a point, à proprement parler , de {el de vinaigre, 
celui que quelques Apothicaires vendent fous ce nom , 
n'eft sus du tartre vitriolé , impregné de vinaigre radical 
trés-fort. 

Comme on ne peut point, ou du moins comme on ne 
Peut que très - difficilement obtenir Je vinaigre radical 


! 
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mr enforme concrête , & qu’il ne refle pas fous cette 
rme , quand on eft paryenu à la‘lui donner; ainfi que l’a 
fait voir M. le Comte de Lauraguais , lorfqu’on a voulu 
avoir un fel de vinaigre d'une odeur très - pénétrante & 
très-vive , & l'enfermer dans des flacons , pour qu'il imi- 
tâtà cet égard l’alkali volatil concret, qu'on nomme /e4 
d'Angleterre ; on n’a pas trouvé de meilleur expédient que 
celui dont nous. venons de parler. Ce mélange a l'odeur 
du vinaigre radical, prefque auf vive que l’alkali volatil, 
quoique d’une.efpece tout-à-fait différente , il fert néan- 
moins aux mêmes ufages , c’eft-à-dire , pour rappeller les 
efprits dans les paroxifmes hyftériques : voyez VINAIGRE. 


Sels effentiels. 


 Cenom fe donne en général à toutes les matieres fa- 
lines concrêtes, .qui-confervent à l'odeur, la faveur , & 
les autres principales qualités des corps dont elles font 
tirées. 1l.n y 4 que les végétaux. & animaux dont on 
puille retirer ces fels qu'on nomme effentiels.. La mé- 
thode, générale. pour y parvenir. conifte à faire éva- 
porer aflez fortement, & prefque en confitance de fy- 
rop , les liqueurs qui contiennent le fel effentiel ,-favoir , 


les fucs exprimés & dépurés ,. les. fortes décoétions ; & à 


les placer dans un endroit frais; il y a beaucoup de ces li 
ueurs defquelles il fe fépare à la longue & à l’aide-d'une 
8 de fermentation, des matieres falines qui fe :dépo- 
fent en criftaux ouparoïs des vaifleaux qui les contien- 
nent. On ramafle ces criftaux qui font toujours très-roux , 
mais qu'on peut purifier en les diflolvant dans de l'eau, 
filtrant la diffolution, évaporant & criftallifant une fecon- 
de fois. . cul 
1! faut obferver au fujet des fels retirés par ce moyen 
des matieres vépétales & animales; premierement , 
uils ne, font.quelquefois que du tartre vitriolé , du fel 
EH du nitre , du fel commun, & autres fels 
neutres,de, cette-efpece ; qu’on auroit tort de. regarder 
comme féls eflentiels des fubftances dont ils font extraits. 
Ces fels minéraux font étrangers aux végétaux & ani- 
maux dont on les retire ; ils n'en font point partie ; ils 
n'y {ont point combinés , & quand ils font bien purifiés 
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nés , é£t 


de lamatieré"extraétive dont ilsne font d'abord quémélé# 
& enduits, ils n’ont abfolument plus rien du vépétal ni de 
l'animal, Ces fels s’introduifent par la voie de la nutrition 
dans les végétaux & dans les animaux , font mêlés avec: 
leurs liqueurs , circulentdans leurs vaifleaux , maïs fans y 
recevoir aucune altération , & fans avoir contratté aücune 
véritable union avec les principes prochains des: végétaux: 
&t des animaux, parce qu'il font par leur'nature incapa 
bles de pareilles unions. STE 

La preuve de cetté vérité, c'eft que les végétaux & 
animaux les rendent toujours tels qu'ils lés ont pris, 8 
que la quantité d'ailleurs eft. abfolument inconftante 8€ 
Variable, fans que pour cela on puifle appercevoir au= 
cune différence réelle dans le Ré ou animal qui er 
contient une plus ou moins grande quantité, Certaines 
plantes ; telles que la pariétaire , mais éncoré béäicoup 
plus le grand foleil, nommé en latin corona folis , ont 
la propriété de pomper-tellement le nitre ; qué quand 
elles croïflent dans des- terres bien nitreufesi, ‘elles’ font 
toutes remplies de ce fel, Jai vu des moëllés féches de 
grand foleil , tellement remplies de nitre, tout criftal- 
lifé:, qu'il fuffifoit de les fécouer fur un papier ; pour 


recueillir une bonne quantité de ce {el ; & qu'elles brû - 


Joient comme une fnfée quand on les allumoït { maïs il 
n'eit pas moins certain-que cette mêméplañte cultivée 


dans un:terrein beaucoup moins nitreux , né cofitient pas 


à beaucoup près la même quantité dé ‘nitre} quoique 
d'ailleurs elle foit aufli belle &c auf vigoureufe, Ces for+ 
4es de:fels minéraux ne peuvent donc pointétre regar- 
dés comme les fels eflentiels des plantes où animaux: on 
ne doit reconnoître commé tels que ceux'dans la com- 
binaifon defquels on trouve des parties huïleufes, qu£ 
n'en peuvent être féparées , à moins quéle fel ne foit 
décompofe, 

Nous obferverons en fecond lieu ; au fujèt dé ces der- 
niersfels, vraiment eflentiels , qu'on n’en cofnoît en 
core qu'un fort petit nombre , & même la plûpart aflez 
imparfaitement; le plus-connu de tous , eff le tartre où 
acide tartareux , dont on peut Yoir les propriétés au mot 


TARTRE.- On trouve chez les Drosuiftes un féul äcidé 


concret bien blanc ,- bien criftallifé & -aflez diffolublé 
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| fans l’eaw, qui porte le nom de /£/ d’ofcille, dénomi: 
nation qui fignifie que c’eft un fel effentiel tiré de l’o+ 
feille. On peut tirer àsla vérité du fuc d’ofeille par le 
procédé que nous avons donné , un fel eflentiel acide , 
|. concret ; mais ce dernier paroît bien différent de celui qui 
eft fous ce nom dans le commerce , il eft infiniment plus 
terreux & moins acide. D'ailleurs M. Baumé qui a fait 
des recherches fur cette matiere, aflure que fi le fel d'o 
feille du commerce étoit véritablement tiré de cette plan= 
te, onnepourroit, quoiqu'il foit cher, le donner au prix 
où on le donne , attendu la petite quantité qu’on en retire. 
Ce fel nous vient d'Allemagne, & on ignore abfolument 
d'où on le tire , & comment. on le fait. Il eft beaucoup 
plas acide & plus diffoluble dans l’eau, que la crême de 
tartre ; il a de l’action fur toutes les fubftances diffolubles 
par les acides ; mais perfonne jufqu’à préfent n’a examiné 
les fels neutres qu'il peut former. . 

Les ffeurs de Benjoin , le [el volatil du fuccin, & au 
tres matieres falines de ce genre , femblent devoir être: 
rangées dans la clafle des fels eflenriels ; mais elles ne 
font guères plus connues que celles dont on vient de par- 
fr; «en général on peurregarder les fels effentiels. comme 
un objet de recherches tout neuf, eu 


Sel: Rbrifuge, de Silvius. 


» C'eft le fel neutre gompofé de l'acide marin, combi: 
né ju{qu'au point de faturation avec l’alkali fixe végétal = 
on, nomme aufli ce {el fel marin régénéré.; mais c'eft im= 
proprement , à caufe, de la. différence de la bafe alkaline.: 

tel, au refte, paroît afez femblable au fel commun er 
ce qui concerne fa criftallifation & la plüpart de fes au 
tres propriétés eflentielles, il fant en exeepter cependant: 
fa faveur , qui n'eft pas à-beaucoup près aufhi agréable: 
que celle du: fel'commun., À l'égard de l’épithete: de fé. 
brifuge , il, paroit.que c'eft aflez gratuitement qu'on la. 
lui a donnée: il peut, à la vérité, très-bien fe faire que: 
ce fel adminiftré dans certaines fiévres à dofe convena- 
ble, contribue à la guérifon par fes qualités purgatives 
&c antiputrides ;, mais comme ces qualités lui font com- 
Muées avec. tous les autres fels neutres à bafe d'alkali , 
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il fenble que celui-ci n'ait aucune prérogative à cet égard 
auffi n’eft-l guères employé préfentement en qualité def 
fébrifuge , ni même pour aucun autre ufage : Voyez ACI« 
DE MARIN; ÂLKALI FIXE , SEL G SELS NEUTRÉS. 


Sels fixes, 


Beaucoup de Chymiftes donnent ce hom aüx fels qu'ont 
retire des cendres des plantes , qui en effet , n'étant point 
enlevés & diflipés par l'effet de la combuftion , doivent 
être regardés comme fixes, en comparaïfon des autres 
matieres falines de ces mêmes plantes qui s’évaporent 
pendant la déflagration. 
= Comme les fubftances falines qui reftent fixes dans les 
cendres des végétaux , font a/kalines en tout ou en très- 

rande partie, le nom de fel fixe , eft devenu en quelque 
He fynonime à celui d'a/kalines fixes. Ces matieres fa= 
lines ne font cependant pas à beaucoup près les feules qui 
aient ce même degré de fixité, la plûpart des fels neutres 
qui n’ont point d’alkali volatil pour Bafe ; ont une fixité à- 
peu-près égale à celle des alkalis fixes. 

Il faut obfervet au fujet de la fixité des’ matieres fa 
lines quelconques, qu'elle n'eflipas abfolue à beaücoup: 
près: caril n’y en a aucune, qui étant expofée à lac’ 
tion d’un feu violent & long-tems continué , ne s'éva- 
pore entierement. On en a la preuvé dans lés verreries ÿ, 
une partie de l’alkali fixe, du fel commun , du fel de 
Glauber ,. du tartre vitriolé , & autres fels aufñ fixés qui 
fe trouvent dans les cendres dont on fe fert pour faire le 
verre , s’exhale perpétuellement pendant la fonte du ver= 
re , en une vapeur qu'on apperçoit au-deflus des pots , 8£ 
cette vapeur s'attache & forme des incruftations falines 
autour des ouvroirs & autres endroits les moins chauds 
du four. Auffi la quantité du feldé verre qui recouvre la 
furface du verre fondu diminue-t-elle, d'autant plus que 
le-verre refte plus long-tems dansle four. J'ai eu occafon 
de faire retirer à différens tems d’un four à vitrifier, une 
partie de quatre-vingt creuféts qui contenoient tous une 
même compofition de criftal, dans lequel il étoit entré 
de la foude & de la potafle, Les premiers creufets re- 


tirés étoient couverts d'une croute de fel de verre , 
épaïlle 
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Pole de plus de deux lignes ; ceux qui -oht-été retirés 
x-huit ou vingt heures après , n’avoient plus qu'uné 
ouche fort mince défiel de verre ; & enfin les derniers 
qui ont été retirés après foixahte douze heures de feu , 
n'en avoient plus du tout pour la plüpart , quelques-uns 
en avoient encore feulement une couche fort mince ay 
milieu de la furface du culot de criftal. 
. On doit conclure de-là , que la qualité de fixes qu’on 
donne aux fels, n’eft que relative : on regarde comme 
tels ceux qui peuvent fouténir Pendant plufieurs heures. 
une chaleur capable de les faire rougir , fans qu'ils fouf. 
frent une diminution bien fenfible ; ceux qui fe réduifent 
en vapeurs & fe fubliment anffi-tôt qu'ils commencent à 
rougir, tels que les fes ammoniacaux ; le fublimé cora : 


rofif, fe nomment demi-volatils ; & enfin ceux qui fe 
diffipent fans le fecours du feu , ou à l'aide d'une chaleur 


fort douce, comme les alkalis & acides volatils , {one 
Sels foffiless 


Ce font en général toutes es matiéres falines qu'on 
retire toutes formées de l'intérieur de la terre : mais Ori 
a donné plus particulierement le nom de fel fofile au 
Jel commun qu’on trouve tout coagulé en grandes maf- 


fes dans l'intérieur de la terre > & qu'on nome plus 
cammunément /e/ gemme, 


FM (5"3 els fluorss 


. Oniappelle ainfi toutes les fubftance 
peut réduire par aucun Moyen en forme folide & con 
Ë i » l'alkali 


: À quelques autres. Cettè 
qualité de certains fels dépen de leur 


Yolatilité , &.de l'affinité qu'ils ont avec l’eau furabon- 
dante à leur eflence faline ; 1 reflemblent. en ce dérnier 
point aux fels déliquefcens, & l'ont peut même les rez 
garder comme des. fels daris une déliquefcence perpé: 
tuelle & infurmontable ; mais ils différent des fels qui 
ne font que, déliquefcens » En ce que ces derniers ont uné 


volatilité infiniment moindre que celle des fels fluors ! 
Tome 11, £ 
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& peiŸent fupportet Ia chaleur néceffaire pour ëtre prit 
vés de toute leur eau furabondante, &c être téduis pa 
<conféquent en forme concréte : Vayÿex DELIQUESCENCS 


‘é: SEL. 
. Sel fufible de l'urines 


Ce fel qu'on appelle auffi /el natif os effentiel. de lu 
gine , fel phofphorique , [el microcofpique, eft un fel 
neutre compofé de l'acide nommé phofphorique, com 
biné jufqu’au point de faturation avec un alkali foit fixe + 
{oit volatil: car il paroit qu'il y en a de ces deux efpeces 
dans l'urine. : : 


Pour obtenir cefel , on fait évaporer prefque jufqu'ert. 


confiftance de fyrop del’urine , fraiche ou putréfiée , len 
tement ou promptement: Car il paroït que toutes ces'cir- 
gonftances font indifférentes. On met cette urine qui efà 
alors très:roufle & très-brune , dans un lieu frais ; le fek 
£ufble fe criftallife de tous côtés aux parois du vaifleau ; 
quand on s'apperçoit que a quantité des criftaux n'aug- 
menteplus, on décante la liqueur qu'on peut faire en 
core évaporèr, pour obtenir de nouveaux criftaux par la 
même méthodes on recueille tous ces criftaux , quifont 
æxtrêmement fales & bruns; on peut les purifier en les 
diflolvant dans de l'eau pure , filtrant , évaporant, & 
criftallifant de nouveau fuivant la méthode générale , & 
zéitérant même ces manœuvres plufieurs fois , lorfqu'or 
veut avoir ce fel bien blanc &c bien pur ; on le débarrafle 
par-R, non-feulement de la partie extrattive de l'urine 

ui le falit, maïs auffi d’une portion de ce fel commu 

ont il peut être mêlé , fur-tout quand l'évaporation d& 
Turine a été pouflée fort loin, "f 

Ce feleft , comme on le voit , très-fufceptible de crifà 
nallifation , il eft du nombre de ceux qui fe criftallfent ; 
plus par Je réfroidiflement, que par l'évaporation. 

Si l'on expofe ce fel à laëtion du feu dans les vaïf- 
feaux clos ; il en fort un alkali volatil très-vif &e très-pé= 
nétrant, que M. Schlofler a obfervé être toujours ffuor, 
comme celui qui a été altéré par la chaux. Ce Chymifte 


allure même ; que fi l’on combine l'acide du fel fufñble 


d'urine , avec de l'alkali volatil concret , & qu'on fous 


ec 
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mette à {a diftillationi te fel fufble répénéré , il en fort de 
même unefprit volatil for." 

L'acide de ce feleft fixe, & refte au fond. dés vaif: 
faux, fondu en une matiére vitriforme , fi la chaleur 
été fuffifante pour cela; cet acide eff celui qui produit le 
phofphore de Kunckel , par fa combinaïfon avec le prin« 
tipe inflammable * c’eft lui qui forme les carateres prin« 
cipaux du fel fufible d'urine : Voyez les propriétés de cep 


article 2 l'article PHOSPHORE DE KUNCKEL, 


Si ce fel fufible ft mêlé de cel: qui eft à bafe d'alkaft 
fixe ,'ce dernier ne fe décompofe point par la fimple dif 


- tillation, ni même à ce qui paroi par l'interméde du phloz 


giftique feul ; aïnf'c'eft principalement par le fe] fufible à 
bafe d’alkali volatil ou ammoniacal ; qu'eft produit la 
phofphore : Voyez PHOSPHORE € URINE. 


Sel gemme. 


Le fel gemme ! eft le fel commun foffile ; ou celuf 
qu'on trouve tout SSL en grandes mafles dans l’inté 
tieur de la terre. Ce fel a une tranfparence un peu lou 
che , mais qui approche un peu de celle du crifta] à. 
c'eft ce qui lui a fait donner le nom de emme. Les plus 
confidérables mines de ce {el font en Po ogne : on trouve 
des détails très-curieux & très-intéreflans fur ces mineg 


dans un Mémoire de M. Guettard >, imprimé dans le 
Recueil de l'Académie, Let ai 


icetrh 


Sels Lixivielss 


ixiviation des cendres . mais 
quon a affedté plus particulierement aux alkalis fixes 
Parce que les fels 


Alkalis , en tout ou en très-gra 
FIXE, ; 


Sels moyens. 
Poyez Sers NEUTRxS. RES 
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ER. SEL 
Sets neurres 


Si l'on prend cé nom dms fon fens le plus érendu , on 
” doit le donner à toutes les combinaifons des acides quel 
conques avec des fubftances quelconques alkalines , fa- 
lines, terreufes ou métalliques ; ce qui donne les fels à 
bafe d'alkali fixe végétal ; ceux à ba d'alkali minéral ;. 
ceux à bafe d'alkali volatil , qu'on nomme ammonia- 
aux ; ceux à bafe de terres, qui peuvent être à bafe de: 
terre calcaire , ou à bafe de terre argilleufe ; & enfin ceux 
à bafe métallique , qui doivent prendre leur nom fuivant 
Ja nature de leur acide & de leur métal : goyez l'énuméraæ 
sion & La nomenclature ci-deffus. 

Le nom de seutre qu'on.a donné à ces combinaifons, 
falines, eft relatif à la faruration réciproque de leur aci= 
de & de leurbafe. Cette faturation doit être telle, qu'en 
effet les propriétés des deux principes du fel neutre ne 
{oient , ni celles de fon acide pur, ni celles de fa bafe 
pure, mais des propriétés mixtes ou moyennes ; Ce qui 
a été défigné par le nom de fels moyens , qu'on a donné. 
auffi à ces mêmes fels. 

Ce qu'il importe le pins de confidérer dans les fels 
neutres, c'eft la faturation des deux principes dont ils 
font compofés. Un fel neutre doit être regardé comme 
parfait dans fon efpece, quand fon acide &c fa bafe fons 
Y'un & l’autre dans la plus parfaite faturation relative , 
c'eftà-dire, quand l'acide & la bafe font unis l'un à l'au- 
tre en aufñi grande quantité &c aufli intimément qu'ils le 
puiflent être chacun fuivant fa nature ; mais il faut bien 
remarquer à ce fujet qu'un fel neutre peut être parfais 
dans fon genre , & dans uné faturation exacte dans le 
Yens dont nous venons de parler , quoique fes principes 
doient bien éloignés d'être dans une faturation complette 
ou abfolue, c’elt-à-dire, quoiqu'il s’en faille beaucoup 
qu'ils ayent épuifé réciproquement Pun fur l'autre toute 
Ja tendance qu'ils ont en général à fe combiner ; il y a 
à cet égard de très-grandes différences entre les divers 
{els neutres , & c’eft principalement de cela que dépen- 
dent les différences eflentielles & fi marquées qu'on ob- 

ferve dans Jes givers fels neutres , relativement à leur 
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faveur ; A leut difolubilité | à leur criftallifation, à leur: 
déliquefcence , enfin à la facilité qu'ils. ont À être décom- 
pofés , & à l'a@ion qu'ils ont , où qu'a un de leurs princi= 
pes, fur d’autres fubftances. 
I eft évident que-c'eft de l'examen détaillé de toutes. 
ces propriétés que dépendent toutes les connoiflances que 
mous pouvons acquérir fur les fels ; mais il n’eft pas 
moins certain, qu'on eft encore bien éloigné d'avoir 
fait cet examen d’une maniere convenable ; car , fans 
compter qu'il y a un très-grand nombre de combinaifons 
falines totalement inconnues, & qui n’ont même jamais 
été faites , il refte encore. beaucoup de chofes à déter- 
miner , même fur celles qui font le. mieux connues 3 
n'eft donc pas étonnant qu’on ne puifle encore-établir une 
bonne théorie générale fur les fels néutres: : Voici feule- 
ment quelques. principes généraux qui femblent réfulrer 
de ce.qu’on connoît jufqu'à préfent, & iqui nous paroi(= 
ant propres à fervir de guides dans les recherches qui ref= 
tent à faire, ne 2 GA 7 
Premierement , les {els neutres qui-réfuttent de l'u« 
ion des acides en général avec les alkalis fixes, font dans 
une faturation plus abfolue., que ceux à bafe d’alkalé 
volatil , ceux-ci plus que: ceuxà bafe terreufe ; excepté 
la félénite, & enfin ces derniers, plus que ceux à bafes 
métalliques. En effet, c’eft dans la premiere clafle de ces 
{els , qu'on trouve le plus grand nombre de ceux qui ont 
la faveur la moins fotte , la moindre diflolubilité , læ 
moindre déliquefcence , la moindre a@ion für d'autres 
corps, qui fe décompofent le plus difficilement , 8 qui 
ont la plus grande difpofition à la criftallifition.. C ef 
au contraire dans la derniere clafle , c'eft-à-dire ; danis 
ceux à bafe métallique , que fe trouvent le plus grand 
nombre des corroffs , des bien diflolubles , des déli- 
quefcens , des moins _criftallifables , des plus-aétifs fur 
d'autres fubftances, & des plus faciles à décompofer. 
Les deux clafles intermmédiaires à bafe d’alkal: volatil & 
de terre, tiennent auffi le milien » Cu égard à ces diffé 
rentes propriétés, “er 
Secondement , les différens acides étant plus ou moins 
fimples & puiflans | forment auf avec les fubftance 
auxquelles ils peuvent s'unir , des de dont 1à 
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faturation abfolué ‘eft-plus ou moins complete’; fiirant 
fa nature dé l'acide. Les fels: neutres vitrioliques tiennent 
à cet égard le premier rang, enfuite lesfels nitreux & les 
els marins , oules fels marins:&e les fels nitreux , eat il y 
æ peu de différence entre ces deux dernieres efpeces , & 
. enfin les fels acéteux &t tartareux, Fa 
Il eft bien important de remarquer au fujet derces con: 
idérations générales fur lesfels neutres , que ce n’eft pas 
w'après une feule ; ou même d'après quelques-unes de 
leurs propriétés qu’il faut juger du degré de cohérence & 
Æe la faturation plus ou moins abfoluede leurs principes , 
mais par toutes cesipropriétés prifes & comparées enfem- 
ble; parce qu'ilpeut fe faire que l'un des principes d'un 
{el foit dans une:faturation abfolue owprefque abfolue’; 
tandis que l'autreiprincipe en fera fort éloigné , &c que fui 
ant que ce fera l'acide ou la-bafe qui fera ainfi plus éloi- 
gné de la faturation abfolue:, les propriétés du fel neutré 
#oiventvarier confidérablement : par exemple, onfe 
tromperoit bien fort , fi en confidérant que le /ublimë 
gorrofif eft moins difloluble-dahs l'eau, que le fel com 
un ; oint du tout déliquefcent, au lieu que le fel 
commun Mt un peu ; &, d’ailleurs plus diffoluble dans 
d'eau , on en concluoit Que la cohérence des principes di 
“fublimé corrofif ; & leur faturation abfolue , font plus 
fortes que dans le fel commun : la qualité corrofive de ce 
el, & la grande ation qu'il a fur une infinité de corps; 
gualités qui font nulles, ou prefque nulles däns le fel 
xommün , font une preuve bien évidente du contraire 
Voyez SUBLIMÉCORROSIF. Un 
il En obferver auffi que dans plufieurs combinaifons 
de fels neutres, & particuliérement de ceux à bafe mé+ 
dallique , certainsmétaux &c les acides eux-mêmes , éprou- 
vent, par l'afte:même de la combinaifon , des altéras 
sions qui influent beaucoup fur la nature du fel neutre 
métallique qui réfulte de Leur union : par exemple , quo 
que les nitres lunaire & mercuriel foient criftallifablès ,, 
& peu ou point déliquefcens ; tandis que les nitres à ba 
de cuivre & de fer le font beaucoup ; il paroît qu’on n'en 
doit pas conclure que le fer & le cuivre faturent moins 
l'acide nitreuxique ne le font Far ent & le mercure ; 
qarce qu'ileftcertain que cette difitrence ne viens; qu 
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Be ce que l'acide nitreux en diflolvant le cuivre &c le fer 
les décompofe & leurenleve beaucoup de leur principe 
fnflammbable néceflaire à la connexion des métauxavec 
lesacides , tandis qu'il né. produit pas le même effet, du 
moins d'une façon.a beaucoup 4 auf marquée , fur 
l'argent & fur le. mercure ; ainfi les fels qui réfuitent de 
la Élolution du cuivre & du. fer par ir , nà 
doivent point -être. regardés à la rigueur , comme des 
combinaifons de, ces métaux ; mais plutôt comme les 
combinaifons de leursterre avec cet acide; car comme 
l'acide nitreux.quitte l'argent & le mercure, pour dif- 
foudre Je.cuivre:&c! le. fer. il eft très-probable , que f 
cette diflolution -pouvoit..fe faire fans perte. de phlogif- 
tique de la part de, ces derniers métaux ils fatureroient 
plus complettement cetacide , & ytiendroient davanta- 
ge que.les premiers, : 5 él: wmot …. 
+. Ilya une infinité:d’autres confidérations. de cette na% 
ture à. faire far les' différentes efpeces de.fels neutres , 
mais il feroit trop long-de nous engager dans ces détails, 
parce qu'ils tiennent à toute la Chymie,;-elles.doivent 
d'ailleurs fe préfenter. d’elles-mêmes , à ceux qui pren 
dront Ja rpeine de réfléchir attentivement furcés objets : 
mous.ne pouvons cependant nous difpenfer de dire un 
mot furune difcuflion a s'eft élevée-dans-ces dernier 
tems entre quelques, Chymifles relativement aux felg 
feutres. F k 

M. Rouelle avoit ‘avancé dans un. Mémoire de. l’Aca= 
démieen 1754,.que plufeurs de ces fels pouvoient être 
dans deux états diflérens,, c'efl-à-dire,, dans une pare 
faite faturation ; ou avecexcès d'acide ; il cite pour exem- 
ple dans ce Mémoire plufeurs combinaifons de matieres 
métalliques avec les acides ; telles que celles du mercure 
avec l'acide marin 8 avec l'acide vitriolique , celle du 
régule d'antimoine,avec l'acide marin, celle du bifmuthk 
avec l'acide nitreux. Chacun de ces métaux peut, felonlui, 
formeravec le même acide deux fels neutres fort diffé. : 
rens , dont l’un eft avec excès d'acide, & contient la plus 
grande quantité poffble d'acide , & l'autre au plus jufte 
point de faturation., & contenant la moindre quantité 
pofhble du même acide. Ce même Chymifte cite aufl 
pour un autre exemple de la même doftrine , la com 
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binaifon d'un alkaliy fixe "avec un'acide : c’eft celle de 
l'alkali fixe végéral avec l'acide ‘vitriolique | formant par : 
conféquent ce fel neutre qu’on nomme levartre vitriolét 
. mais M, Baumé fort éloigné d'adopter cette do&trine:, 
l'a combattue au contraire fortement dans plufieurs Mé- 
moires lus auffi à l’Académie , ainfi: que dans le Journal 
&t dans la Gazette de Médecine, Ce Chyÿmifte difputeà 
M, Rouelle les faits fur lefquels eft établie toure fa théo+ 
re ; il foutient d'abord au fujet des combinaifons falines 
métalliques , citées pour exemple par M. Rouelle, que 
plufieurs de ces combinaifons , que ce dernier regarde 
comme des fels neutres contenant la moindre quantité 
poffble’ d'acide , ne font rien moins:que des fels , mais 
au contraire des métaux dépouillés exaétement de tout 
acide , lôrfqu'ils ont été. débarraflés par un lavage fuf- 
fifant, de tout l'acide qu'ils entraiient avec eux dans 
leur précipitation , & croit que M. Rouelle s’eft trompé 
pour n’avoir'pas penfé à laver avec le foin & l'exaétitude 
néceffaires en pareille occafon ; les précipités métalliques 
qu'il a pris pour des fels, C'eft par un très-grand lavage 
dusurbith minéral 8 du mercure de vie dans de l'eau dif 
tillée & bouillante , que M. Baumé prouve fon fenti- 
ment , & qu'il foutient qu'il a enlevé à ‘ces précipitéss 
jufqu’au dernier atôme d'acide, °° ‘ 
À l'égard du tartre ‘vitriolé…, le’ procédé par lequel 
M,.Ronuelle le met avec excès d'acide , confifte à difhiler 
dans une cornue deux onces d'acide vitriolique pur fur 
ce fel, jufqu'à ficcité | & même jufqu'à tenir la cornue 
rouge pendant une heure. M. Rouelle remarque , que 
lorfqu'on verfe l'acide vitriolique furice fel, il s'échaufle 
aflez confidérablement , même lorfqu'il a été privé de 
J'eau de fa criftalhfation par la deffication ; & il conclud 
de-là , qu'il y a aétion & combinaifon de l'acide avecle 
fel. La mañle faline qui refté après la diftfllation, 1e 
fond , & fuivant l'obfervation de M. Rouelle à elle pefe 
après cette opération çinq onces un pros; c'eft-là , felon 
Jui, le tartre vitriolé avec excès d’âcide ; il allure aufh 
qu'il ya dans ce fel, comme dans tous les autres qui 
font fufcepribles de prendre excès d'acide ; un po”! de 
aturation de cet excès d'acide , & ce point eft marqué $ 
dans l'opération de celui-ci, par la caffation des vapeurs 
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blanches ; qui montent pendant lé couïs de la diftilla- 
tion. Ce tartre vitriolé avec excès d'acide , a réellement 
une faveur acide ; il attire l'humidité de l'air ; fe réfout 
en liqueurs commeles fels déliquefcens ; rougt les tein= 
tures de violettes & de tournefol ; fait eflervefcence 


avec les alkalis fixes & volatils ; enfin fe criftallife en 


demeurant acide. 
M. Beaumé convient de prefque tous ces faits avec M. 
Rouelle, mais il nie qu'on en puïle conclure, que pour 
cela le tartre vitriolé contienne réellement un excès d'aci— 
de combiné. Voici les raifons & les autres faits fur lef= | 
uels il appuye fon fentiment, L’acidé ce diftillé 
an de fablon pur , comme M, Rouelle le diftille fur le 
tartre vitriolé, y adhéré de même, quoiqu'il foit bien 
certain que cet acide n’a aucune action réelle fur le fa- 
blon , & qu'il ne puille s’y unir par un pareil procédé, 
‘cen'eft dans l'un & dans l'autre de ces cas, & dans plu 
fieurs’ autres femblables qu'une adhérence de juxra pofi- 
tion+, que l'acide vitriolique eft capable de contraëter 
avec les corps quelconques, à caufe du degré de fixité 
qu'il a ; fur-tout lorfqu'il eft parfaitement concentré. 
#1 En fecond' lieu, l'acide vitriolique dont M. Beaumé 
prétend que le tartre vitriolé n'eftqu'enduit parle procédé 
de M. Rouelle ; y éft fi peu véritablement combiné ; 
qu’on peut l'en féparer en entier , fans le fecours du feu, 
nid'autun interméde , & par des moyens purement mé: 
chaniques ; il ne s’agit pour cela que de faire exaéte= 
| égouter fur du papier gris, ou même fur du fabls 
iennet , les criftaux de ce fel , de l'acide dont il eft mé- 
lé”, & l’on obtient un tartre vitriolé d'une newrralité 
parfaite, qui a confervé néanmoins toute l'eau de fa 
Criftallifation | & conféquemment la forme & la folidité 
derfes criftaux , & qui ne contient plus le moindre vef= 
tige d'acide. M. Baumé cdnclud de ces expériences , que 
cet excès d'acide dans‘le tartre vitriolé , n’a dans le tait 
rien de réel, & qu'il n’eft, de même que les précipi- 
tés métalliques mal lavés, &e pris à caufe de cela pour 
des fels avec le moins d'acide poflible , qu'une de ces 
apparences trompeufes contre lefquelies on ne fauroit 
prendre trop de précautions , pour ne s'en pas laiflea 
Fnpofer, M. Baumé généralife même beaucoup fes pres 
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pofñtions au fujet de l'excès d'acide du tartre vitriolé ; 88 
#vance qu'aucun fel neutre à bafe d'alkali fixe , ne peut 
être ni avec excès d'acide , ni avec excès d’alkali 
combinés , quoique criftallifé dans une. liqueur acide ou 
alkaline, &.que l'acide: ou l’alkali dont-ices fels font 
mêlés, lorfqu'ils fe font criftallifés dans de pareilles lis 
queurs, neit qu'interpofé entre leurs parties, & peut. 
toujours en être exaétement féparé., par le feul moyen 
méchanique de limbibition. | 
Nous n’entrerons. point dans un plus.grand_ détail.ur 
ces objets qui. feront peut-être encore éclaircis par de 
nouvelles recherches avec le tems;, nous nous conten 
tons: de faire.obferver; feulement pour.le préfent,. que 
l'on, veut poufler l'examen. de ces. matieres auffi-loim 
qu'elles le méritent. Il paroït. bien eflentiel de diftingueg 
d'abord foigneufement les fels à bafe métallique , d’as 
vec tous les autres ; caril paroït certain.que la plus ou 
moins grande concentration des .acides..eft.abfolumenit 
indifférente pour la nature des combinaïfons falines qui 
réfultent de l'union de ces acides avec les terres & avec 
les alkalis tant fixes que volatils , c’eft-à-dire , que la 
Même quantité d’acide s’unit toujours & refte unie.de Ja 
même maniére , avec les terres ou avec. les alkalis, lor£s 
que cet acide.eft concentré, ou lorfqu’il eft étendu dans 
eaucoup d'eau , au lieu.qu'il n’en eft pas de.mêmedes 
métaux, & fur-tout de certains métaux ils ne peuvene 
fe combiner & refter combinés avec les acides ,.dansila 
plus grande quantité poffible , qu'autant que ces acides 
font dans un degré convenable de concentration ,-ené 
forte qu’une même quantité du même acide , qui dans 
le degré de concentration fuffifante eft capable de ref 
ter unie à une certaine quantité de métal , ne peut tenir, 
en diffolution qu'une .quantité beaucoup moindre du mê; 
me métal , fi cette même quantité d’acide fe trouve.étens 
due dans une plus grande quantité d'eau. y} 
On ne peut attribuer ce fingulier phénomene des mé 
taux relativement aux acides , qu'au principe inflamma= 
ble qui entre dans leur compofition, Les. métaux.engés 
néral ne tiennent aux acides, que par,ce principe, 8 
non par leur principe terreux , ou lu moins beaucoup 
plus par le premier , que par le dernier; or, d'un aug 
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EÔtE, l'union de l’eau à un corps quelconque s’oppofe tou- 
fours à la combinaifon de ce corps avec le principe in- 
#laminable : donc la même quantité d'acide, mais éten- 
du dans l'eau , doït ne pouvoir s'unir qu'à une moindre 
quantité de métal, que cette même quantité d'acide , 
maïs beaucoup plus concentré. Tout ceci paroït fe dé- 
duire direftement des principes fondamentaux de la faine 
Chymie. 

Remarquons en fecond lieu , qu'après avoir diftingué 
les fels métalliques de tous les autres ; il'eft encore très- 
effentiel de diftinguer les combinaïfons du mercure & de 
Yacide marin , 8 même les métaux cornées , d’avectous 
les autrés fels métalliques; ces efpeces de fels font une 
claffe à part ; ils ont un caractere tout particulier, & tout 
différentides autres: Woyez à ce fujer l'article SUBLIMÉ 
CORROSIF. 

Malgré les diftin@tions que nous venons d'indiquer 
di différentes efpeces de fels neutres , nous fommes 
bien éloignés de croire qu'on puille les divifer méthodi- 
quement d'après quelqu'une de leurs propriétés commu- 
nes, & deles c/affer comme les Botaniftes ont claîlé les 
plantes} parce qu'ils ont tous ‘un fi grand nombre de pro- 
priétés particulieres , & en même-tems très-effentielles ; 
5e ne paroît guere poflible que les fels qu'on mettroit | 

ähs une même clafle , ne fuilent plus différens les uns 
des’autres par leurs propriétés particulieres , que fem- 
blablés eñntr'eux par la propriété’ commune qui auroit 
fervi à les clafler. On peut voir une preuve de cette 
vérité dans’ tin Mémoire inféré dans le Recueil de l'A- 
cadémie pour l'année 1744 , dans lequel M. Rouelle 


aentrepris de clafler ainf les fels neutres relativement 


à leur criftallifätion , puifqu'on y trouvé, par #xem- 
plé # rangés non - feulement dans une même feion , 
mais encore fous un même genre , des fels aufli difié- 
rens l’un- de l’autre , que le fe le fel ammoniac & la 
combinaifon du plomb avec l'acide marin. Nous n'a- 
vons nulle intention en faifant cette obfervation de 
déprifér en rien le travail que M. Rouelle à fait fur cer 
objet, ni ceux du même genre qu'on pourroit faire à 
fon imitation : nous fommes au contraire bien petfua- 
dés, que ces fortes de travaux quoiqu'infruétueux ré 


476 SEL 
lativement à leur objèt, ne peuvent manquer ‘d'étendre 
beaucoup nos connoïflances | tant par le grand nombre 
d'expériences & d'obfervations qu'ils exigent , que par 
les comparaifons & les vues nouvelles qu’ils ne peuvent 
manquer de faire naître ; il fuffit pour s’en convaincre 
de lire attentivement le Mémoire de M. Rouelle, que 
nous venons de citer. “ ” 

Les fels neutres ont en général un grand nombre d'u: 
Tages dans la Chymie , dans les Arts & dans la Mé- 
decine ; mais ces ufages font relatifs à la nature par+ 
ticuliere de chacun d'eux : c’eft pourquoi il faut confil- 
ter à ce füjet les articles particuliers. Nous dirons feu: 
lementäci un mot fur les vertus les plus générales de ces 
fels dans la Médecine. 

On peut dire que les fels neutres. font anti- putrides } 
lorfqu'ils font mêlés en dofe fuffifanre , ou en grande 
dofe avec les fubftances fufceptibles de putréfaétion,, il 
n'y en a pas même qui ne s’oppofe plus ou moins efficar 
cement à toute efpece de fermentation ; mais les expér 
xiences les plus exaétes qui ayent été faites fur cet objet 
par M. Pringle , par l'Auteur de l'eflai fur la putréfacs 
tion, & par M. Cardane , Médecin de Paris, prouvenÿ 
que ceux de ces fels, dont les principes font tréssintis 
mement liés , tels que font ceux à bafe d’alkali fixe , & 
en, particulier le fel commun , accélérent plutôt la pus 
tréfa@tion qu’ils ne la retardent. Il réfulte auffi des Expé= 
xiencés de l'Auteur de l'eflai, fur la putréfa&tion , que les 
plus puiffans anti-putrides de tous les fels neutres , fon 
ceux qui ont le plus d’aftriétion , tels que font ceux à bafe 
métallique. 

Tous les fels neutres à bafe d’alkali fixe étant pris in« 
térieurement à la dofe d'une once & plus , produifent en 
général un effet purgatif aflez doux; & en petites dofes, 
comme d'un gros ou deux, ils ne font qu'apéritifs. 

Les fels ammoniacaux ne fe donnent qu’en petite dofe, 
ils font excitans , divifons & anti-fcorbutiques : il n’y a 
guere que le fel ammoniac ordinaire qui foit d'ufage. 

La plûpart des {els à bafe terreufe calcaire , font re- 
gardés aufli comme. divifans & apéritifs ; mais il y a de 
grandes différences entre ces fels , fuivant la nature de 
leur açide ; les fels féléniteux , par exemple , ne doi- 
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Nent avoir äncuné reMlemblance dans leurs effats avec 
les fels nitreux & marin à bafe calcaire. Parmi ces fels 
n'y a guere que les acéteux , tels que les els du corail, 
de perles & autres de cette efpece qui foient employés , 
encore le font-ils fort peu dans ce pays-ci, 
l'égard des fels à bafe métallique , ,on peut dire 
qu'en général ils font tous corroffs ; fur - tout ceux qui 
contiennent les acides minéraux ; auffi ne font - ils pas 
employés intérieurement dans la Médecine ; à l'excep. 
tion de quelques-uns de ceux à bafe de mercure » de fer, 
de régule d'antimoine : Voyez Les articles FER » MErcy- 
RE, REQuie D'ANTIMOINE , TARTRE ÉMÉTIQUE, 


[] 


Sel neutre arfenical. 


Ce fel eftune combinaifon de larfen!c avec un alkalÿ 
fixe , jufqu’au point de faturation. C’eft M. Macquer , 


| ‘qui le premier a fait connoître cette combinaifon faline 


aux Chymiftes, & qui a commencé à en faire conngître 
les propriétés dans des Mémoires imprimés dans le Recueil 
de l'Académie pour les années 1746 & 1748. La ma- 
iere dont il s'y prend pour faire ce fel > confifte à mêler 


: €nfemble parties égales d'arfenic criftallin bien blanc , & 


‘“e'nitre purifié : il diftille ce mélange dans une cornue 
à fu gradué à l'ordinaire , Jufqu'à ce que la cornue 
étant rouge , il ne monte plus aucunes vapeurs d'acide 
nitreux ; il refte dans la cornue une mafle faïne , fon- 


| due, blanche, compañe & fixe , qu'il faut difloudre 


dans de l'eau chaude, filtrer, faire évaporer & criftalli- 
| #èr. On obtient de beaux criflaux figurésen prifmes qua- 


| drangulaires terminés à chaque extrémité par une pyra= 


mide auf quadrangulaire, dont les faces &c les angles 
répondent à ceux du prifme. 

L'arfenic a ; comme on fait, la propriété de décom- 
Pofer le nitre ; &de dégager très-facilement fon acide, 
mais il fe combine en même-tems avec l'alkal: de cefel, 
&t le fature exaétement à la maniere d un açide ; enforte 

ue le nouveau fel qui réfulte de cette opération bien 
aite, eft exament neutre ; & ne donne aucun indice 


| Salkalinité. Left infiniment plus difloluble dans l'eau : 
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que ne left l'arfenic pur, & fe diflont en plus erändd 
quantité dans l’eau chaude , que dans l’eau froide. 
Ce fel expofé à lation du feu y entre facilement erf 
fufon , & refte en fonte tranquille & tranfparente com 
me une efpece de verre , fans s'alkalifer | & fans qui 
fe fublime la moindre partie d’arfenic , pourvu qu'il n'ait 
as le moindre contaét avec aucune matiere inflammas 
ble ; car le phlogiftique le décompofe avec la plus gran 
de facilité en s’uniflant avec lanie qu'il enleve: j 60 
qu'il fépare d'avec l’alkali, Aucun acide minéral pue 
ne peut décompofer ce fel , parce qu'apparemment l'ara 
fenic a une plus grande affinité avec l’alkali fixe , que 
n’en ont les acides ; mais lorfque ces mêmes acides font 
unis à des matieres métalliques , alors ils décompofent 
facilement le fel neutre arfenical, même par la voie hu 
mide ; enforte que la difflolution de ce felmêlée dansles 
diflolutions des métaux, y occafionne un précipité for: 
mé de l'arfenic qui fe précipite avec le métal, tandis que 
d'un autre côté l'acide de la diflolution métalliquerfe 
combine , & forme un autre fel neutre avec l’alkali du 
{el arfenical: ainfi ce font-là de ces décompofitions mus 
tuelles dans lefquelles il fe fait deux. décompofitions 88 
deux combinaifons nouvelles. , 
Les ufages du fel arfenical ne font point fencore bien 
déterminés ; cependant , ‘comme ül paroït par celles 
de fes propriétés qu'on vient d’expofer, que l’arfenic y 
eft combiné aflez étroitement avec l’alkali fixe , il ya 
lieu de croire que ce fel pourroit être employé utiles 
ment: 1°, pour faire le régule d'arfenic: 2°, pour combis 
ner commodément l’arfenic avec les matieres métal= 
liques : 32. dans la compofition de plufeurs criftaux 68 
vitrifications : 4°. comme les acides minéraux les plus 
corrofifs forment des fels très-doux , lorfqu'ils font coms 
binés jufqu’au point de faturation avec .des. alkalis ,10m 
feroit tenté de croire que l’arfenic complettement/fas 
turé par un alkali fixe , comme il l'eft- dans. le fel neutre 
arfenical , pourroit de même former un fel très-doux 
qui auroit peut-être de grandes.vertus en Médecine” 
mais le nom feul de l’arfenic eft fi effrayant , &c à” 
juite titre, qu'il n'y «a pas lieu de croire, qu'onsfoit ja 
La 


LL 
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Maïs tenté de faire l'eMfai d'un fel de cette nâtnre : 4 
feroit au moins bien effentiel , fi quelqu'un avoit cette 
idée, qu'il fe Ft préalablement bien that de fes effets. : 
par de très-nombreufes & très-longues épreuves far des 
&nimaux. 

_ Il y a lieu de éroire auffi , que ce fel peut fervir , & 
même s'emploie utilement dans plufieurs Arts : car M, 
Baumé en prépare en grand, depuis quelques années, poux 
différentes manufa@ures | mais l'ufage qu'elles en fops 
m'eit point cognu : Woyez ARSENIC. 


Sels polycrefles. 


Le nom de polycrefte fe donne aux chofes qui ong 
plufieurs ufages : aïnfi les Chymiftes difent qu'un four= 
meau eft polycrefte , quand il eft conftruit de maniere 
qu'on y peut faire plufieurs opérations de différens gen- 
res. Par la même raïfon, ceux qui ont misen vogue cer- 
tains fels de leur invention , n'ont pas manqué de les 
mommer polycreftes , parce qu'ils les annonçoient tou- 
jours comme propres à "guérir beaucoup de maladies ; 
de-là font venus les noms de fel polycrefte de Glafer , 
lequel eft un tartre vitriolé , fait par la détonnation du 
mitre avec le foufre , de /é/ polycrefte de la Rochelle où 
de Saignette, qui eft un fel tartareux , outartre folu= 
ble à bafe d'alkali marin : Woyez SEL DE SAIGNETTE 6 
MARTRE VITRIOLÉ. 

3 Sels fales. 


C'eft an des noms qu’on a donné aux fels neutres , fur2 
tout à ceux qu'onregardoit autrefois uniquement coma 
me tels, .à caufé de leur faveur falée plus ou moins ap-. 
prochante de celle du fel commun, le plus ancienne- 
ment connu de tous les fels neutres: Voyez SELS NEU- 


ŸTRES, 
à = Sel fédatif. 


Ce fel eft une fubflance faline concréte & criflallifée 
qu'on retire du borax par l'interméde des acides, Cette 
matière, quoique faifant fonétion d'acide dans le borax, 
$ faturant Bathitement fon alkali, n'a cependant point 
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la faveur acide ; nt la propriété de ron ir: les teinraret 

de violettes & de tournefol, comme le fnt les acides , 
oprement dits, Le fel fédatif a peu de faveur & de 

diflolubilité dans l'eau ; il eftlui- même une efpece de 

fel neutre, qui a feulement quelques propriétés qui luf 

‘font communes avec les acides , ainfi que nous le ver= 

rons ci-après. 

* On peut’ retirer le fel fédatif du borax par fublimas 
tion, ou par fimple criftallifation. Le procédé le plus 
afité pour obtenir ce fel par fublimation, eftcelui quiæ | 
été publié par Homberg , le premier qui aït fait con= | 
noître ce {el aux Chymiftes. Ce procédé confifte à mê= 
Jer du vitriol martial avec du borax , à les difloudre, à 
filtrer , évaporer la liqueur zufqu’à pellicule ; on met | 
enfuite cette liqueur dans un petit alambic de verre , 8 
on procéde à la fublimation , jufqu’à ce qu'il ne refte 
plus qu’une matiere féche dans la cucurbite. 

” Pendant cette opération , la liqueur pafle danse ré 
cipient, mais l'intérieur du chapiteau fe garnit d'une 
matiere faline criftallifée en petites lames très-minces 
très-brillantes & très-légères ; æ’eft le fel fédatif : on dé 
ute alors le chapiteau , on ramafle avec une plume lé 

-Xelqu'il contient, on reverfe fur la matiere féche de la! 
gucurbite les dernieres portions de liqueur qui ont paf= 
#6 dans le récipient, & on procéde à une nouvelle fus 
Dlimation comme la premiere fois , en diftillant tou- 
jours jufqu'à ficcité : on réitére encore ces opérations 
plufieurs fois de la même maniere , jufqu'à ce qu'on s’ap- 
perçoive qu'il ne fe fublime plus rien, | 

Pour obtenir le fel fédatif par fimple criftallfation ; 
on fait difloudre la quantité qu'on juge à propos de bo 
rax dans une fufñfante quantité d’eau bien chaude. Aprés 
avoir filtré cette diflolution , on y mêle celui des trois 
acides minéraux qu'on juge à propos , car cela eft ab- 

folument indiflérent , en obfervant d'ajouter l'acide à 
pluñeurs reprifes , jufqu’à ee qu'on foit arrivé au point 
de faturation , & même avec un peu d’excès d'acide , 
fuivant le procédé de M. Baumé. On laiffe enfuiteples 
liqueurs en repos , & par le réfroidiffement il s'y forme 
une grande quantité de petits criftaux en lamines bril- 
lantes ; on les recueille, On les lave avec un peu deaw 

; puræ 
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Püre trés-froide ; & of les fait exaemerit égoutter fus 

u papier gris ; c'eft le {el {édatif par criflallifation , il 
ef très-bécWier très-brillant , «mais il eft un peu trop lé< 
8er que celui qu'on prépare par la fublimation: ce dernier 
eft fi léger, qu'un grosfufft pour emplir un aflez grand 
bocal. + fu 
.. Lésacides., .foit celui du vitriol , foitles autres acides 
Libres qu'on peut employer pour obtenir le fel fédatif paf 
fublimation ou par fimple criftallifation » ne font, com- 
me on l’a dit à l'article BoRax ; d'après la découverte de 
ML.-Baron , .que dégager ce fel avec l’alkali marin , avec 
lequel il forme le borax ; auffi ce {el lorfqu'il éft bien 


“Préparé.; ne participe-t'il en aucune maniére de la nature 
pepare,, P 


de l'acide ; par l'interméde duquel il a été dégagé, Le 
fel fédatif par fublimation & celui par criftallifation ne 

ifférent non pluseflentiellement en rien l'un de l’autre ; 
lés criftaux ou les lamines de ce fel, font fimplement 
Plus féparés & plus ifolés > quand il eft füblimé , que 
quand, il'eft ériftallifé.  : L: pt, 

Ce fel ,. quoique fufceptible à s'élever dans la fublimas 
tion, ne. doit pas être regardé pour cela comme volatil 4 
cariline-s'éleve ainfi , fuivant l'obfervation de M, Rouet: 
le, qu'à la faveur de l'éau de {à criftallifation, Il eft cer 
tain , en effet, que quand une fois il l’a perdue par la def 
fication , le feu le plus violent eft incapable de l’élever 
en vapeurs ; il y réfte fixé, & fe fond en une matiere 
Witriforme comme le borax, 

Cette efpece de verre de fel fédatif conferve entiere. 
ment fon caraétere falin , & même quoiqu'il {bit très 
beau & très-criftallin , : cen'eft que du fel fédatif privé 
détoute humidité & fondu ; il eft fufceprible de fe dif 
foudre en entier dans l'eau ; 8 peut enfuite fe’ criftall;- 
ferou fe Hublimer de nouveau en fel fédatif abfolumerit 
tel qu'il étroit d'abord... 
+. Le fel’ fédatif demande beaucoup d’eau pour fà diffolu. 
tion, & fe diflout en bien plus grande quantité dans l’eau 

ouillante , que dans l'eau froide ; aufli fe criffailife-t:11 
tiès-bien par le feul réfroidiflement , quoiqu'il puille fe 
Criftalli(er auf par la feule évaporation, 

M, Baumé a fait une obfervation intéreflante fur cette 


maniere de dégager & de faire criftallifer facilement |s 
Tome IL, Hh 
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fel fédatif ; c’eft qu'il faut avoir aAitention lorfqu'ôfft 
mêle l'acide dans la diflolütion du borax , d'en ajou= 
ter toujours un peu par de-là le jufte poinf de faturat | 
tion ; ila remarqué , que lorfqu'il n’y a pas aflez d'aciz 
se pour décompofer tout le borax , ou même que 
lorfqu'il n’y en a que la jufte quantité néceflaire pour 
le décompofer en entier , le fel fédatif .refte embar- 
taflé & confondu avec les autres matieres falines con 
tenues dans la liqueur , & qu’en conféquence la criftal= 
ifation qui doit féparer ces fels les uns des autres fe fait 
mal. On eft exempt de cet inconvénient par le moyen 
dupetit excès d'acide qu'il propofe : il eft vrai qu’alors 
le {el fédatif {e criftallife dans une liqueur acide; mais 
comme ce fela, par rapport à la criftallifation , toutes 
les propriétés d’un fel neutre, il peut être exaétement 
dépouillé de. cet excès d'acide , qui ne lui eft pas com= 
biné, par le moyen de légoutement & de l'imbibition, 
fuivant les prinaipes de M. Baumé. 

L’acide que l'on mêle dans la diffolution chaude du 
borax,, décompofe le borax , fe fature de fon alkali , 8e 
dégage tout.de fuite le fel fédatif en un inftant ; quoi= 

ue tout cela fe fafle fans aucune effervefcence. Le {el 
{édatif ne fe criftallife point aufli-tôt qu'il eft dégagé ; 
quoique la liqueur foit au gens de criftallifation lorf= 
von n'a mis, comme cela fe doit , que la jufte quantité 
’eau néceffaire pour la diflolution du borax ; as c'eft 
la chaleur qui en eft la caufe , car à mefure que la lis 
ueur fe refroidit , on apperçoit bientôt une bonne quan- 
tité de criftaux. , 

On a pu voir pa ce quemous.avons déjà dit des pro* 
priétés du fel fédatif qui réfifte au feu jufqu’à fe vitrifier, 
fans recevoir d’ailleurs aucune altération, que c'eft'un 
compofé falin, dont les principes font très-étroirement 
unis, & très-difficiles à féparer. Cette vérité a été mile 
dans le plus grand jour , parles expériences nombreufes 
& très-exactes.que M. Bourdelin a faites fur cetre maties 
re , & qu on trouve dans les Mémoires de l'Académie 
pour les années 1753 81735: Fe 

Il réfulte des travaux de ce favant Chymifte, que le 
fel fédatif réfifte à tous les agens les plus puiflans qu'en 
pufle employer pour décompofer les fubitances falines, 
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C'eft inutilément que M. Bourdeli a traité celle-ci avec. 
des matieres inflämmables , avec le foufre , avec les 
acides minéraux libres, ou engagés dans des bafes mé- 
talliques , avec l’efprit-de-vin , le fel fédatif a réfifté à 
toutes ces épreuves , & en eft toujours forti abfolument 
inta6t 8 inaltéré, M. Bourdelin a feulement entrevu uné 
matieré inflammable & un peu d'acide marin dans cé 
fel ; la premiere par l'odeur d'acide fulfureux qu'il a 
communiquée à l'acide vitriolique , & lé fecond par un 
précipité blanc qi'a occafionné dans la diflolution de 
mercure la liqueur retirée de la diftillation du mélange 
de ce fel avec de la poudre de charbon, Mais M. Bour- 
delin eft trop éclairé pour aflurer ia derniere propofition. 
d'une maniere pofitive , il convient au contraire avec 
tous lés Chymiftes ; que nous ne connoiflons pas en 
core la Vraie nature du fel fédatif, faute d’avoir pu te 
üécompofer. 

Comme ce fel a la propriété de dégager les acides du 
nifre & du fel commun en s’emparant dé leurs bafes , & 
que d'uñ autre côté il .efttrès-vitrifiable 8x très-vitrifiant : 
la plûpart des Chymiftes foupçonnent qu'il eft compofé 
de l'acide vitriolique intimement combiné avec une ma 
tiere terreufe vitrefcible & fufble. ; 

Ce fel eft du nomibré de ceux qui fe diffolvent dans 
Pefprit-de-vin , & a la propriété de cormmuüniquér une * 
belle couleur verte à fa flamme. Comme on ne connoît 
Jüfqu'à prélent que les combinaifons falines du cuivre, 
qui dorinent cette même couleur à la flamme de cet 
efprit ; cela fait croire à quelques Chymiftes que le fel 
fdatif pourroit bien contenir du cuivre ;: ou la terre de 
te métal, 

Enfin, on poürroit foupçonner auffi quelque analogie 
entre le fel fédatif d'une part, & l’arfenic & l'acide phof- 
Phorique d'une autre part ; à caufe de quelques proprié- 
tés que ‘ces fubftances ont de communes erurelles ,; & 
fingulierement à caufe de leur a@ion fur certains fels , & 
de leur qualité vitrefcible. Mais ces derniers fubftances 
ne font pas mieux connues elles-mêmes que le fel fé- 
datif; ainfitout ce que d’on peut dire’à ce fujet, c’eft 
qu'il refte encore beaucoup à travailler fur. toutes ces 
Matières, 
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. En mêttant à part les ufages du borax dans la vitrih! 
cation, & dans les fontes & foudures des métaux, le’ 
fel fédatif n'eft employé que dans la Médecine ; Hom= 
berg , fon Inventeur , a cru lui reconnoître une propriété? 
calcaire , antipafmodique , & même narcotique, puif- 
qu'il l'a nommé auffi /e/ narcotique de vitriol. 
D'après les éloges que lui a donnés à cet égard, on l'a 
employé aflez univerfellement dans les maladies convul- 
fives; cependant depuis qu’on en fait ufage , il ne paroît 
pas que fa vertu fédative ait été bien conftatée ; les meil- 
teurs Praticiens aflurent même , que pour en voir quel- 
ques efets , il faut le faire prendre en dofes de demi gros 
& d'un gros , au lieu que celle de quelques grains à la= 
quelle on le donnoit d'abord. Woyez BoRax. es 


Sel fulfureux de Stahl. 


On appelle ainfi un fel neutre compofé de l'acide ful= 
fureux volatil , combiné jufqu'au point de faturation 
avec de l'alkali fixe végétal. 

On peut faire ce fel , foit en faturant de l’alkali fixe 
avec de l'acide volatil fulfureux fait parla cornue fêlée , 
à la maniere de Stahl , foit en expofant des linges imbi= 
bés de liqueur d'alkali fixe, à la vapeur du foutre qu'on 
fait brûler très-lentement. Quand on fe fert de ce dernier. 
moyen, le linge fe féche, devient roide & paroïît tout. 
brillant de petits criflaux en aiguilles: ces criftaux font. 
le fel fulfureux. 

L’acide fulfureux volatil ne différe | comme on le fait | 


de l'acide vitriolique pur, que par une portion de phlo- 


giftique , qui ne lui eft que foiblement uni , mais cette 
petite portion de phlogiftique fufñit pour changer , où 
du moiïns pour déguifer confidérablement les propriétés 
eflentielles de cet acide, Non-feulement l'acide vitrio= 
lique fulfureux a une odeur vive, & une volatilité que 
n'a point l'acide vitriolique pur ; mais lorfqu’on le com 
bine en forme de fel neutre avec différentes fubftances, 
& en particulier avec l’alkali: fixe | comme dans l'opé- 
ration préfente , il en réfulte des efpeces de fels neutres , 
totalement différens de ceux que produit l'union de l'a- 
cice vitriolique pur avec les mêmes fubftances. On n'a 
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Point encore examiné. ces différentes combinaifons : on 
ne connoît guères que celle dont nous parlons à préfent , 
& c'eft Stahl qui l’a fait connoître, 

Ce fel fulfureux a une faveur up pie vive & 

lus marquée que le tartre vitriolé ; il eft auf plus diffo- 
Foble dans l'eau , & fe criftallife principalement par 
réfroidiflement. Ses criftaux font des efpeces d’aiguilles 
qui fe joignent par un de leurs bouts les uns aux autres, 
& forment des grappes de criftaux en forme d'aigrettes : 
ou de houpes , ce en quoi il difiére encore du tattre 
Mitriolé, pour fe rapprocher Idavantage du caratere de 
a criftallifation du nitre. 

ous-les acides peuvent décompofer ce fel , & en 

chaffer l'acide fulfureux : ainf, l'acide vitriolique , du plus 
fort qu'il eft naturellement » de vient le plus foible de tous 
je a feule union avec le Principe inflammable , quine 
ui eft même que foiblement combiné. 

La volatilité naturelle du rincipe phlogiftique , & fon 
peu d’adhérence à l'acide Hat volatil, font caufe 
que le fel fulfureux change peu-à-peu de nature sice fel 
eft dans une mutation perpétuelle par la perte qu'il fait 
continuellement de fon phlogiftique ; il quitte peu-à-peu 
fes propriétés particulieres, Dé suelee il différe du 
tartre vitriolé, pour fe rapprocher de plus en plus de [x 
nature de ce dernier fel, dont à la fin ilne différe plus 
du tout , quand tout fon principe inflammable s'eft 
ainfi entiérement diffipé. 

Il y a tout lieu de croire qu'on obferveroit les mêmes 
Changemens dans les combinaifons de l'acide fulfureux 
avec d'autres fubftances : cependant celles qui, comme 
les métaux ont plus d’affinié avec le phlogiftique que 
n'en à l'alkali » Préfenteroient peut-être des eflets 1 
ifférens. : 

Tous les phénomenes des fels fulfureux , de l'acide fut 
Ureux volatil, & du foufre + Par rapport à leufs différèn. 
ts combinaifons , fe déduifent naturellement du principe 
général que les affinités des corps les plus compofés font 
Toujours moindres que celles des fubftances les plus 
fimples. Voyez ACIDE SULFUREUX VOLATIL & ACIDE 
VITRIOLIQUE, 
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Ce fel qu'on nomme auffi rarsre foluble &c tartre tar 
tarifé, eftune combinaifon jufqu'au point de faturation x 
de la crême de tartre ou acide tartareux , avec l'alkali 
fixe végétal. On le prépare , & on le fait criftallifer 
comme le fel de Saignette ; dont il ne différe que par 
fon alkali. Les criftaux de ce fel font beaucoup plus pes 
tits que câux du fel de Saignette ; il a d'ailleurs exac- 
tement les mêmes propriétés , tant chymiques que mé= 
dicinales. Voyez SEL DE SAIGNETIE , TARTRES & 
TARTRES SOLUBLES. : 


Sels volatils. 


On donne affez ordinairement ce nom aux alkalis vo= 
latils concrets ; ainfi .on dit fel volatil ammoniac , fel 
volatil de corne de cerf, &c. pour défigner les alkalis 
volatils concrets qu'on tire de ces fubftances. Cependant 
on donne aufh le même nom à quelques autres ubftan- 
çes falines de nature toute différente , témoin le fel de 
fuccin qui eft acide, & qu'on nomme auffi fe! volatil de 
fuccin, ce qui eft affurément un inconvénient. À la VÉ- 
rité on peut donner le nom de fel volatil à toutes les ma- 
tieres falines , qui font réellement volatiles , c’eft-à-dire, 
qui fe fubliment à une chaleur médiocre ; mais comme 
il y a de ces fels d’efpece fort différente, il conviendroit 
de les déterminer par un nom ou par une épithete qui les 
earafteriferoit dayantage. La volatilité des fubftances 
falines , eft même en général une qualité affez indéter= 
minée: car parmi celles qu'on regarde comme telles , il 
y en a qui font beaucoup plus ou beaucop moins vos 
latiles que les autres. 

On nomme fels demi-volatils , ceux qui exigent pour 
fe fublimer qu'on fafle out le fond des vaifleaux qui 
les contiennent , tels font la plûpart des els ammonia= 
caux , le mercure doux, & quelques autres ; &Ton res 
garde comme des fls fixes , tons ceux qu'on peut tent} 
rouges pendant un certain tems , fans perte fenfible, 
Mais à la rigueur 1] n'y apoint de fels abfolüment fixs à 
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far ; comme nous l'avons dit ailleurs ; les alkalis qu'on 
nomme fixes , & tous les autres fels qu'on regarde 
aufh comme fixes, fe diffipent en fumée lorfqu'ils font 
expofés pendant long-tems à un feu violent & avec le 
concours de l'air. Voyez ALKALIS VOLATILS, FIXITÉ, 
& VOLATILITÉ. 
Sel urineux. 


Les anciens Chymiftes ont donné ce nom à tous les 
Tels alkalis, foit volatils, foit fixes : aux volatils, parce 
qu'ils ont tous la faveur de l'urine putréfée ou diftil< 
le , & aux fixes , parce que quoiqu'ls n'aient pas cette 
faveur par eux-mêmes , ils la font néanmoins fentir , 
& même très-vivement , lorfqu'on les met dans la 
bouche, à canfe de l'alkali volatil qui fe développe par 
leur adtion fur la fubftance animale : ainf [els urineux 
ou els alkalis , font des noms fynonimes. Voyez 
ALKALIS, ae à 

SÉLÉNITE. Ce par ce nom que les Chymiftes mo 
dernes défignent les efpeces de fels neutres formés pat. 
l'union de l'acide vitriolique avec une terre calcaire 
quelconque. L'acide vitriolique & la terre calcaire fe 

combinent enfemble jufqu'au point de faturation , & de 
_ la maniere [a plus intime ; il eft même vraifemblable 

vil entre dans cette combinaifon une quantité très-con— 
érable de terre, au moins fi l’on en juge par la fatu 
ration de l'acide vitriolique qui paroît se complette 
dans ce compofé falin terreux, qui dans tous les autres 
fels neutres, que peut former cet acide. Les propriétés 
des félénites fufffent feules pour établir cette vérité ; 
comme on va le voir. 

La nature nous fournit une très-grande quantité déæ 
matieres féléniteufes ; il eft bien décidé préfentemene 
entre les Chymiftes , que tous les gyps ou pierres à plâtre, 
les albätres & les fpats gypfeux , ne font autre chofe 
que des félénites ; or, ces fubftances font extrême- 
ment abondantes dans l'intérieur & à la furface de la 
terre. 

On peut auffi compofer artificiellement des félénites : 
en combinant de l'acide vitriolique jufqu’au point de 
faturation avec une terre calcaire : mais pour obtenir 
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facilement Ja faturation de ‘cet acide , il faut que la terre” 
calcaire foit en poudre très-fine , que l'acide foit étenditt 
dans uñe très-grande quantité d’eau ,"& qu'il y ait dans’ 
le mélange beaucoup plus de terre qu'il n'en faut pour la! 
faturation exaéte, On peut aufli faire encore plus com= 
modément de la félénite , €n faturant peu: à-peu-de l’éau 
de chaux avec de l'acide vitriolique affoibli , ou enfin, 
en verfant de cet acide dans une diflolution de nitre ou 
de fel marin à bafe calcairé: on voit dans ces dernieres 
opérations le fel féléniteux troubler la liqueur , & fe 
précipiter à mefure qu'il fe forme. 

Les félénites , tant naturelles ; que celles qui font fai 
tes artificiellement par les procédés que nous venons de 
donner, lorfqu'elles ont été bien lavées & dépouillées ! 
d'excès d'acide , ou de tonte autre matiere étrangere, 
ont une faveur fade , & qui n’eft prefque point fenfible 3 
on ne peut guères même appercevoir cette faveur , qu'er 
buvant un verre d’eau qui en eft chargée , telle qu'efts 
celle de nos puits de Paris & des environs , dont tout 
le monde connoît la faveur fade & douceître. 

Cette efpece de fel terréux , eft de tous les fêls neutres 
‘connus un des moins diffolubles dans l'eau; il faut envi- 
ron fept à huit cent parties d'eau , pote difloudre une 
partie, excepté lorfqu'an combine fes principes , & qu'on 
le forme dans l’eau même , fuivant l’obfervation de M. 
Baumé : car alors l'eau en peut tenir en diflolution quatre 
ou cinq fois davantage. Il fe criftallife par l’'évaporation 
lente eñ lames fort minces , & retient un peu d’eau dans 
fa criftallifation. : 

Lorfqu'on lexpofe à un feu médiocre , il perd affez 
facilement cette eau de criftallifation avec fa tran{pas 
rence & la cohéfion de fes parties, fe réduifant en une 
poudre blanche. Pouflé au très-grand feu , il ne fe fond 
point feul, mais il fe fond affez facilement, même plus 
facilement que [es terres calcaires pures , par l'addition 
des fondans , tels que le fable & l'argille As à les fels vi= 
trifians. Il réfifte à la plus grande chaleur fans laiffer al= 
ler fon acide ; il ne peut être décompofé que par l'inter= 
méde du phlogiftique & des alkalis » tant fixes que vo= 
Jatils, & par les diflolutions métalliques dans os 
nireux , à l'aidg des doubits affinités. Aufii la diflolutica 
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île mercure eft-elle très-propre à faire connoître fi une. 
eau eft féléniteufe , par le curbith minéral qu'elle man-, 
que jamais de faire précipiter dans de pareilles eaux. . 
Comme les matieres féléniteufes font répandues abon- 
damment ; & prefque par-tont dans l'intérieur de là 
terre , iln’y a guère d'eaux de puits, de fources & de, 
riviéres qui n'en contiennent une plus ou moins grande, 
quantité qu'on reconnoit facilement par l'épreuve dont 
nous venons de parler. 

Rien n’eft plus propre à faire fentir la différence ex-. 
trême qu'il y a entre l'acide vitriolique & les autres aci- 
des minéraux, que la comparaifon des propriétés falines, 
de la félénite avec celles des nitres & fel marin à bafe 
terreufe calcaire ; la bafe terreufe eft la même dans ces . 
trois fels ; mais les deux derniers ont une faveur vio-. 
lente , prefque cauftique, & font d’une déliquefcence 
étonnante, tandis que le premier eft prefque indiflolu- 
ble dans l'eau, & n’a point de faveur fenfible. Ces qua- 
lités fi différentes , & prefque oppofées , ne viennent que 
de ce que l'acide vitriolique qui eft beaucoup plus fim-, 
ple que tous les autres acides , eft capable par cette raifon, 
de fe faturer de terre calcaire, & de s'y combiner d'une 
maniere beaucoup plus intime que tout autre. Lg 
Le nom'de félénite a été donné parles Naturaliftes & 
cette forte de fel , fans doute à cäâufe des refflemblances, 
éloignées qu'ils luiont trouvé avec les autres fels neu- 
tres , mais fes propriétés falines font fi foibles & fi peu 
fenfibles, qu'ils ont cru devoir le diftinguer des autres 
par un nom particulier ; il eft même vraifemblable qu'ils 
ne croyoient pas que ces fortes dé matieres fuflent réel- 
lement falines ; carce ne font que les expériences des 
Chymiftes modernes qui nous ont fait connoître au jufte 
la nature des matiéres féléniteufes, à 

Nous ne connoiflons pas encore affez les terres calcai- 
fes, pour favoir s'il y. a différentes fortes de félénites , 
ou fi toutes les fubftances aufquelles on donne ce nom, 
ne font qu'un feul & même fel fous différentes formes de 
criftallifation. S'il y a en effet plufieurs efpeces de terres 
calcaires effentiellement différentes entr’elles , elles doi- 
vent former avec l'acide vitriolique plufieurs effeces de 
félénites , effentiellement différentes aufh les unes des 
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autres ; mais s’il n'y a. qu'une fèule efpece.de terre caf, 
Caire , il ne peût y avoir non plus qu'une feule efpece. 
de félénite : c'eft aux Chymiftes à éclaircir ces queftions 
ar des recherches ultérieures. À 

Nous devons toujours obferver en attendant » que 
Parmi les corps naturels que les Chymiftes regardent 
comme félénites , c’eft-à-dire, comme compofés d’aci-. 
de vitriolique & de terre calcaire, & qui en effet ont 
toutes les propriétés eflentielles dont nous venons de 
parler , il y en a de fort différens les uns des autres à 
äu moins par leur forme extérieure ; ces fubitances font 
tous les gyps , les albätres, & les fpaths que quelques 
Chymiftes , & en particulier M. Pott , ont nommées 
gypleux, & enfin quelques criftallifations & fla/aéiques 
qui ont aufh les mêmes principes, & les mêmes pro= 
priétés eflentielles que les autres fubftances féléniteufes. 
Voyez ACIDE VITRIOLIQUE , ALBASTRE, GYps , 
SPATH € TERRE CALCAIRE. 

SIMILOR. C'eft le nom qu’on a donné à un alliage 
de cuivre rouge & de zinc fait dans les meilleurs pro= 
portions pour imiter la couleur d'or. Voyez CUIVRE, 
CUIVRE JAUNE & Zinc. 

SMALT. C'eft le verre bleu fait avec la chaux du 
tobal., fondu jufqu'à parfaite vitrification , avec une 
frite de verre owde criftal : le fmalt broyé forme ce 
que l'on nomme azur ou bleu d'émail. Voyez AZUR, 
COBALT 6 SAFRE. S x 

Rae Nom que les.anciens Chymiftes ont donné 

or. 

SOLUTION. Nu Chymiftes modernes ont cr 
devoir faire une diftinétion entre la diffolution, & ce 
qu'ils appellent fo/urion. Le fondement de cette diftinc- 
tion, C'eft que fuivant eux , de la diflolution réelle 
de deux fubftances l'une par l'autre , il réfulte un 
nouveau compofé de ces deux fubftances unies & adhé- 
rentes entr'elles, comme, par exemple , lorfqu’un acide 
a diflous une terre ou un métal ,ilen réfulte un fel neu- 
tre à bafe terreufe ou métallique ; au lieu que dans la 
folution , il n’y a qu'une fimple réfolution & féparation 
des parties intégrantes du corps réfous , fans qu'il réfalte 
de-là aucun nouveau corps compoit ; telle eft , par 
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exemple $ la-téfolution ou folution des fels neutres 
dans l’eau, ph 
Ily a quelque chofe de fpécieux & d'impofant dans 
cette diflinétion ; cependant pour le peu qu'on y réflé- 
chifle , on fera convaincu qu’elle eft fans fondement , 
inutile , & même capable d'induire en erreur. La raifon 
en eft, qu'on ne doit pas regarder deux effets comme 
réellement différens & diftinéts l’un de l’autre , lorfquils 
font produits par une feule & même caufe, & qu'ils ne 
différent que de plus au moins. Or , la diffolution des 
fels neutres par l'eau , & celle desterres , des métaux , 
Etc. par les acides , en un mot toutes les diffolutions , de 
quelque nature qu'elles foient , n'ont qu'une feule & 
même caufe, qui eft la plus grande affinité des parties 
intéprantes du corps diffous avec celles du diflolvant , 
que celles qu'elles ont entr'elles; fans cette condition, 
toute diflolution eft impofhble, même celle qu'on ap- 
pelle mal-à-propos la folution des fels dans l'eau , com 
me cela eft évident. D'ailleurs, il n’eft pas moins cer- 
tain qu'après qu'un fel neutre a été diffons par l'eau, il y 
a une adhérence réelle des. parties de ce &i avec celles 
de l’eau, il en réfulte en un mot une nouvelle combi- 
naifon du fel avec l’eau , ou du moins avec une plus 
grande quantité d'eau. La preuve inconteftable de cette 
vérité > c’eft qu'il faut plus de tems & de chaleur pour 
faire évaporer de l'eau chargée d'un fel quelconque ; 
moins volatil que l'eau, qu'il n’en faut pour faire éva- 
porer la même quantité d'eau pure, 
Cette adhérence des parties des fels neutres avec celles 
de l'eau , eft à la vérité plus ou moins forte fuivant la 
nature des fels, mais elle eft fenfible dans tous, & fi forte 
dans certains, ce font fur-tout ceux de nature déliquef- 
cente , qu’on a beaucoup de peine à leur enlever entié- 
rement leur eau de diflolution, Foyez DIssOLUTION , 
CRISTALLISATION , SATURATION 6 SELS. 
 SPATH où SPAR. Les Naturaliftes & les Chymiftes 
ont donné ce nom à des efpeces de pierres criftallifées, 
plus ou moins tranfparentes, qui ne font point feu avec 
l'acier pour la plûpart, & qu'on rencontre abondam- 
ment dans l'intérieur de la terre , mais plus particulie 
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ment dans les mines métalliques, dans Jeur gangue & 
dans leurs filons. JU 'É 1: 

Il ya plufieurs pierres qui font comprifes fous ce nom 
général, parce qu'elles ont les propriétés générales dont 
nous venons de parler, & qu’elles fe reflemblent d'ail 
leurs aflez par la forme de leur criftallifation , dans la- 
quelle on appercoit toujours des lames brillantes > com- 
me des efpeces de miroirs ; mais parmi ces pierres , il y 
en a qui font néanmoins d’une nature bien différente les 
unes des autres. a. 4 

On en trouve qui font entierement diffolubles avec 
effervefcence dans les acides, formant de la félénité 
avec l'acide vitriolique , des fels déliquefcens avec les 
acides nitreux & marin, & qui fe changent en chaux 
vive par la calcination : ces pierres ont êté nommées 
avec jufte raïfon /paths calcaires. 

* D'autres , quoique tout-à-fait femblables À ceux-ci 
pour le coup d'œil , ne font point d'effervefcence 
avec les acides , fe calcinent comme les gyps & les 
félénites , :& font en effet de vrais félénites compo= 
fées d'acide vitriolique & de terre calcaire. Ces fpaths 
font par conféquent efléntiellement différens ‘des pre- 
miers , aufli les nomme-t-on fparhs gypleux ou fe- 
lénireux, 

* Îly en a d'autres qui ne font , ni calcaires , ni féléni- 
eux, qui ne perdent point leur tranfparencé au feu, & 
quifémblent'être de la nature dutalc. 

Enfin il y a une efpece de pierre criflallifée en miroirs 
comme un vrai fpath , cependant prefque opaque , inat- 
taquable par les acides, beaucoup plus dure que tous les 
autres fpaths, & aflez pour faire un peu de feu avec l'a- 
cier : cette pierre fe fond fans addition , par l'aétion d'un 
grand feu ; en une matiere d'un blanc demi-tranfparent. 
C'eft apparemment cette efpece que M. Wallerius , M. 
Pott & d'autres Auteurs Allemands nomment fpats fu- 
Sible. Us font auf mention d'un autre fpath compalt , 
qui fe caffe comme du verre, & qui fe fond fans addi-' 
tion. left affez difficile d'après les defcriptions qu'on 
trouve dans la plüpart de ces Auteurs , de reconnoitré au 
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eux. Toutes ces matieres m'ont point encore été affez 
examinées pour être bien connues. 

Ce que l’on peut conjeéturer , d’après les propriétés de 
tout ce qu'on appelle fpath , c'eft que ce font des pier= 
res de toutes les efpeces ,:fort différentes entr'elles & 
mais qui s'étant formées dans des terreins métalliques 
ont contraété , foit par le mélange de quelques terres mé- 
talliques , foit même par une métallifation. commencée 
dans leur propre terre, quelques propriétés. communes 
ä toutes, ou du moins au plus grand nombre. …  . 

Ces propriétés font , 1°. Une certaine forme de larmes 
brillantes dans leur criftallifation ; qui fe trouve même 
dans ceux dont la figure des criftaux y paroit.la moins 
propre, comme dans ceux qui font ffriées ou. à filets 
car ces lames fpathiques fe diflinguent aux extrémités 
des filets ou faifeaux de filets de ces fpaths. 

2°. Une pefanteur fpécifique plus grande que, celle 
de toutes les autres pierres ; il y a de ces fpaths ,& ce 
font ceux qu'on nomme particulierement Jpaths pefans , 
dont la pefanteur eft étonnante , & 2pproche beaucoup 
de celle des. métaux. +0 Pi agite 
3°: Une fufibilitéplus grande que celles des autres pier- 
res: car indépendamment de ceux des, fpaths qui fe 
fondent aflez facilement feuls & fans aucune addition u 
le mélange des fpaths facilite en général la fufion de 
la plüpart des autres terres & pierres , auff les employe- 
ton comme fondans dans les travaux de plufeurs mines 
métalliques ; c’elt apparemment encore par la même 
taïfon, que beaucoup de Minéralogiftes & de Métailur- 
giftes donnent à ces pierres le nom de ffuor. 

4° Enfin il fe trouve beaucoup de fpaths colorés par 

es principes métalliques : on en rencontre qui imitent, 
les couleurs de toutes les pierres précienfes , quoique 
ces couleurs de fpaths foient toujours beaucoup moins 
vives & moins belles. : th 

Nous nous abitiendrons d'entrer dans des plus grands 
détails fur cette matiere , parce que ce que l'on en fait 
de plus, regarde plutôt l'Hiftoire Naturelle que la Chy- 
mie ; d'ailleurs, tout ce qui concerne les fpaths, paroît 


encore fort embrouillé , & demande le concours des 
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sravaux dés Naturaliftes & des Chÿiniftés 5 pour ‘étrd 
Éclairci, y 
: SOUFRE. Il n’y a point de nom qu'ont ait autant em= 
ployé que celui-ci daris la Chymie , & en même-tems 
dont ofait fi fort abufé. Les anciens Chymiftes n'er 
n’avoient pas d’autres pour défigner toutes les fubflances’ 
inflammables & cornbuftibles de quelque nature diffé 
rente qu'elles fuflent d’ailleurs. Le foufre , felon eux, 
étoit un des principes des corps : ils ne parloïent que des 
foufres des métaux , des foufres des plantes , des fou 
fres des animaux ; les huiles , les efprits ardens , les 
téfines , des bitumes , étoient des foufres ; ils trouvoient 
en un mot du foufre par-tout ; & même encore à préfené 
les Alchymiftes & ceux qui, comme eux , n'ont que des 
idées confufes de la Chymie & ne l'ont lue que dans 
de vieux livres, ont la tête remplie & embrouillée dé 
tous ces foufres dont ils parlent fans cefle , avec d'autant 
plus d'emphafe , qu'ils entendent moins la matiere. ” 
C'eft à Beccher , & encore plus à l’illuftre Stähl , que 
nous fommes rédevables des idées fimples , juftes @ 
mettes, que nous avons préfentement fur la nature des 
différens corps inflammables confondus ff mal-à-propos 
autrefois fous ce nom commun de foufre. C’eft par la 
diftintion lumineufe que ces grands Chymiftes ont faite 
du principé inflammable le plus pur & le plus fimplé 
d'avec les corps combuftibles plus compofés qui le con: 
tiennent, & qui ne doivent leur inflammabilité qu'à lut 
feul, c’eft , dis-je , à cette heureufe diftinétion que nous 
devons la vraie théorie du foufre , & de toutes les 
fubftances inflammables, 
* Depuis que Stahl a développé cette fublime théorie ; 
hous fayons que le principe inflammable eft identique, 
toujours femblable à lui-même , & toujours le même 
dans quelque corps que ce foit ; que ce principe en fe 
combinant avec des fubftances de différente nature , pro= 
duit tous les corps combuflibles que nous connoiflonss 
Les huiles, les graifles , les réfines , “les bitumes , les 
efprits ardens, les charbons , les métaux , le foufré pro= 
prement dit, oule foufre commun font autant de com 
pofés qui fe reflemblant par la propriété qu'ils ont de 
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brûler, parce qu'ils contiennent tous le même principe 
d'inflammabilité, mais qui différent à tout autre épard 
totalementlés uns des autrès, parce que ce principe eft 
uni dans chacun d'eux à des fubftances différentes & 
dans des proportions diverfes. 

_ Ga été fur-tout en examinant , en décompofant, & 
énrécompolant le foufre commun , & en démontrant 
par les expériences les plus fatisfaifantes , que ce corps 
eft compofé de l'acide vitriolique uni au principe .in- 
flammable le plus pur & le plus fimple , que Stahl a 
établi ces grandes vérités. Nous allons expoler le plus 
fommairement qu'il fra poflible , le réfulrat de fes 
travaux fur’cet objet. 

Il eft vraifémblable que la Nature forme & combine 
habituellement le foufre minéral dans les entrailles de la 
terre. Cette fubftance eft répandue avec abondance 
dans un grand nombre d’endroits , fur-tout dans ceux 
oùil y'a des minéraux métalliques. On trouve une cer+ 
taine quantité de foufre prefque pur , qu'on nomme 
foufre natif ou foufre vif dans les volcans , dans des 
grottes , où il eft fublimé ou en criftaux tranfparens ; 
mais la plus grande: quantité que la Nature en produit, 
fe trouve combiné avéc prefque tous les métaux dans 
les mines métalliques , & encore plus dans lès pyrites. 

omme ileft fuñble & volatil, on le retire de ces mi- 
féraux par diftillation & fublimation. Voyeg l'article 
TRAVAUX DES MINES. 1% ris 
* Le foufre , tel qu'il eft dans le commerce pour l'ufage 
des'atts , eftune fubftance d'un jaune-pâle & citronné , 
d'une ‘odeur aflez défagréable qui lui eft particuliere , & 
dure fait mieux fentir quand il eft un peu chauffé ow 
rotté , il devient très-éleétrique par le frottement ; fa 
Péfanteur fpécifique eft beaucoup plus grande que celle 
de l'eau, & moindres que celle des terres & pièrres , il 
ft caflant & fe réduit facilement en poudre , quoiqu'on 
puifle auf le ramollir , comme nous le dirons ci-après. 
… Le foufie femble n'être point fufceptible de recevoir 
d'altération par l’aétion de l'air , ni par celle de l'eau, 
féparément ; ni concurrement ; il n’en reçoit pas mé- 
me de lapart du feu dans les vaifleaux clos. Si on l’ex- 
pofe au feu dans un vaifléau propre à la fublimation , il 
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4 fond d'abord à une chaleur affez douce , & puis {& 
fublime au chapiteau en petits criftaux aiguillés très-fins, 
qu'on nomme feurs de foufre. Ce foufre fublimé eft ef- 
fentiellemeut le même que celui qui n’a été que fondu : 
on peut le refublimer de la forte un grand nombre dé 
fois , fans qu'il reçcoive aucune altération. Si on laifle 
réfroidir tranquillement du foufre qui n'a éprouvé que 
le jufte degré de chaleur néceflaire pour fe fondre ,.il 
prend en fe figeant une forme de criftallifation en ai 
guilles différemment entrecroifées ; on remarque même 
de ces aiguillés dans l'intérieur des morceaux de foufre 
de ontété fondus & moulés en canons dans les Manu: 
attures, parce que l'intérieur de ces canons fe réfroidié 
plus lentement que l'extérieur: il donne auffi cette for- 
ine aiguillée au cinnabre , à l’antimoine, &à beaucoup 
d'autres minéraux dans la compofition defquels. il entre, 
Le foufre s'enflamme & brûle lorfqu'il eft expofé à 
l'aétion du feu , à l'air libre : mais les phénomenes qu'il 
préfenté dans fa combuftion font diférens , duivant.la 
maniere dont il brûle ; lorfqul eft bien échauflé ,. quil 
brûle vivement , fa flamme eft ardente, capable d'allu- 
mer les autres corps combuftibles , mais toujours bleuâ- 
tre & peu lumineufe , elle n'eft accompagnée .d'aucune 
fuie ou fumée; mais 1] en fort une vapeur acide. d'une 
ôdeur très-pénétrante & irritante au point de: caufer la 
fuffocation, Cette vapeür retenue en partie par le moyen 
d'une cloche ou chapiteau de verre ,-& reçue.par Ja vas 
peur de l'eau, qu'on introduit fous le même chapiteau, 
éft ce que l’on nomme de l'efprit de foufre | nous vers 
rons par la fuite que cette vapeur eft de l'acide vitrio= 
lique, d'abord volatil & fulfureux à -caufe d'un peuide 
principe inflammable qu'il retient encore, mais qui. des 
vient énfuite acide vitriolique pur. RES dé 
Si au contraire le foufre eft chauffé à l'air libre ,. mais 
très-foiblement, alors il brûle aufi avec famme:, mais 
cette flamme eft fi peu lumineufe qu’on ne peut l’apper« 
cevoir que dans les ténébres, comme une petite lueur 
bleuâtre , & fi peu ardente, qu’elle ne peut mettre Je feu 
aux corps les plus inflammables, M. Baumé a fair à ce 
fujet une expérience très-fine &très-curieufe qui prouve 
bien cette vérité, Cette expérience conffte à faire brûlez 
 * tou 
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tout le foufre.qui-eft dañs de [a poudre à tirer, fans en. 
ammer cette poudre; il faut, lorfqu'on fait cette expé- 
Tience par la A té ; faire chauffer une tuile éga- 
Tement & jufqu’à un certain point, c’eft-à-dire, un peu 
plus qu'il n'eft néceffaire pour la réuflite ; après avoir re 
tiré cette brique du feu, on jette deflus quelqües grains 
de poudre pour reconnoître fon degré de chaleur ; ces 
grains détonnent ordinairement dabord, comme à Jeur 
ordinaire , quelque tems après on en jette encore : 
ainfi de fuite de tems-en-tems, jufqu’à ce qu’on s'apper- 
Çoive que la poudre ne fulmine plus , mais qu'il s’en éle 
ve feulement une efpece de fumée blanche, alors on peut 
couvrir toute Ja tuile de poudre , & fi on la porte dans 
un lieu obfcur , on verra que cette vapeur qui paroifloit 
au jour une fumée blanche , eft une vraie flamme, mais 
bleuâtre & légere. Si la chaleur de la tuile fe foutient aflez 
onp-tems pour cela au degré néceflaire , cette petite fam- 
me fubfftera jufqu’à ce que tout le foufre de la poudre foit 
confumé. 
= Îleft aifé de fentir-que quand le foufre brûle ainf, très 
foiblement & avec lenteur , ily a une partie de fon prin- 
cipe inflammable qui fe diffipe fans s'enflammer ; & que 
Par conféquent l'acide qui devient libre dahs une pareille 
combuftion , doit être beaucoup plus volatil > Pénétrant 
€ fulfureux, qu'il ne l'eft dans une inflammation vive. Il 
fit de-là que quand on a intention d'obtenir beaucoup 
d'acide volatil fulfureux en brûlant du foufre, comme , 
Par exemple, quand on veut blanchir les étoffes à la Va- 
peur du foufre , il faut le faire brûler très-lentement , ainff 
que Stahl l’a fort bien remarqué. 

Comme après qu'on a brûlé du foufre ; il ne refte 
rien, fice n'eft quelques corps qui lui font abfolument 
étrangers, & que pendant cette combuftion, on n'ap- 
perçoit autre chofe qu'une matiere qui fe détruit par Ja 
combuftion d’une part , & d'üne autre part, un acide 
quine différe en rien de l'acide vitriolique ; cette feule 
obfervation fuffiroit pour indiquer que le foufre eft com 
pofé d'acide vitriolique, & d'une matiere inflammable : 
mais l'examen des autres propriétés de cette fubftance , 
achevera de faire connoître plus exaétement fa nature & 
fes principes. 
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*” Le foufre chauffé jufqu’à brûler ; & jetté tout fondu 8e } 
tout brûlant dans de l'eau , s’y fige promptement ; mais 
acquiert dans cette expérience un degré de mollefle confis 
dérable. Ce ramolliffement du foufre ne dure cependant 
que pendant un certain tems; il reprend peu-à-peu {à 
confiftance & fa fragilité naturelles. | 

Les acides libres femblent n'avoir point d'aétion {ur le 
foufre , fur-tout par la voie humide ; cependant M.Bauiné 
a obfervé que fi l'on fait chauffer jufqu’à un certain, poine 
de l'acide vitriolique concentré fur du foufre,, ce dermer 
fe fond & paroït comme une huile dans de l’eau ; & qu'a- 
près qu'il eftréfroidi & figé , il a une couleur verte , .&c 
qui indiqueroit quelque aétion de 1 acide vitrielique., Ce: 
{oufre d'ailleurs n’eft point altéréeflentiellement. 

Les alkalis tant fixes que volatils, & même les terres 
calcaires ont une aétion beaucoup plus marquée fur le 
foufre , ces fubftances le diflolvent, le rendent plus ou 
moins diffolüble dans l’eau , & forment avec lui les coms 
pofés qu’on nomme foies de foufre. On peut féparer le 
foufre d'avec toutes ces fubftancés alkalines, enle précis 
pitant par l'interméde d’un acide pelponan , & il repa=" 
roît auffi-tôt, à la divifion près de fes parties, tel qu'il 
éroit d’abord. 

Cetteexpérience fait connoître que le foufre n'éprouve 
point de décompofition dans fon union avec les alkalise; 
cependant l'odeur forte & fétide des foies de foufre &tla 

“plus grande facilité qu'on a, comme nous le verrons, à 
le décompofer, quand il eft ainf uni à un alkali, 8x {ur= 
tout à un alkali fixe , indiquent que tant que le foufre ef 
fous la forme de foie de outre , la connexion de fes 
principes eft moindre que lorfqu'il eft pur: voyez FOIE 
DE SOUFRE. 

Le foufre détonne avec le nitre à caufe de fon prin= 
cipe inflammable , & fe décompofe alors par la combufs 
tion de ce principe. Mais on n'apperçoit dans cetre dé= 
tonnation que les deux principes du foufre dont nous | 
avons parlé ; fon phlégiftique , conjointement avec. ce- 
lui de l'acide nitreux , fert Vente la flamme de cette 
détonnation, & fon acide fe trouve après.cela combiné 
avec l’alkali du nitre avec lequel il forme un tartre Me 
triolé qu'on nomme fél polyerefle de Glafer. On a la : 
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Prèuve completté de tont ceti dans Pexpérience.du C/y/- 
fus de Joufre ::voyez Ciyssus. St 
+ Le foufre s’unit ee avec toutes les matieres 
métalliques, excepté avec l'or, la platine & le zinc ; du 
moïns on n’a pas encore trouvé le moyen de l'unir direc= 
tement & fans interméde avec ces métaux : mais le degré 
d'affinité qu'a le foufre avec les métaux qu'il diflout faci- 
lement, n'eft pas le même : non-feulement:l sunit plus 
facilement & plus abondamment aux uns qu'aux autres , 
mais il abandonne ceux avec lefquels ilsa la moindre 
affinité pour fe porter fur ceux avec lefquels.il en a 
une:plus grande, 

Les afünités du foufre fuivant la table des rapports 
de M. Geoffroi, font l’alkali fixe , le fer, le cuivre, le - 

lomb; l'argent , le régule d'antimoine , le mercure & 
or; & fuivant celle de M. Gellert , le fer , lé cuivre, 
Pétain ; le plomb , l'argent , le. bifmuth, le régule d'anti- 
moine, le mercure , l’arfénic & le cobalt. L'or &le zinc 
font marqués dans cette-derniere table, comme ne s'u= 
niflant point au foufre. 

Les compofés que forme le foufre avec les. métaux ; 
font différens fuivant le métal auquel il eft unis mais ile 
fe reflermblent tous ,.en ce que lon y reconnoît le bril- 
lant métallique , & en ce que tout métal eft privé de £ 
duétilité par fon alliage avec le foufre: La nature fair 
abondamment ces combinaifons de foufre & de-imétal.: 
ceftralliés avec le foufre , qu’elle nous offre prefque tous 
lesmétaux que nôus retirons des entrailles de latterre 4 | 
y en a-üne grande quantité dans prefque toutes les mines 
&tminéraux métalliques , dont il eft une des parties conf- 
tituantes. 

On a fort peu examiné les propriétés de ces alliages 
de foufre avec les matieres métalliques , parce qu’ils ne 

- font d'aucun ufage , & qu’au contraire on cherche tou- 
jours à féparer les métaux d'avec le foufre que Ja Na-. 
tture leur a combiné: cependant , outre.les différens -de- 
grés d’affinité du foufre avec les métaux qu'on:a recon- 
nus ; & dont on tire avantage dans plufieurs opérations , 
Arias le foufre d'avec un métal par l'interméde 

lun autre métal, on a remarqué encore que le foufre 

* facilite la fufion des métaux durs vb fufibles ; tels 
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ar le cuivre & le fer ; & qu'au contraire ; il rend moïnà 
fufibles les métaux mous & de facile fufion , tels que lé 
tain & le plomb. Cet effet fingulier paroïît venir de la 
plus ou moins grande affinité qu'a le foufre avec ces diffé- 
rens métaux. 

Il y a plufieurs moyens de féparer le foufre d'avec 
les matieres métalliques. Premiéremént , comme le fou= 
fre eft'volatil, & que ces fubftances font fixes, ou du 
moins prefque toutes moins volatiles que lui, la feule 
ation du few fufit pour enlever le foufre à la plüpart 
des métaux. Comme ce moyen eft fimple & peu.difpen- 
dieux , c'eft celui qui eft mis en ufage le plus générale= 
ment pour féparer le foufre contenu dans les mines, ce 
à quoi on parvient par la torréfaétion de ces mêmes mi- 
nes. Il faut cépendant en excepter celle de mercure , ou 
le cinnabre naturel , &les combinaifons d’arfénic avec 
le foufre, qu’on ne décompofe que par le fecours d’un 
änterméde, à caufe de la grande volatilité du mercure 8 
de l’arfénic; quoiqu'il ne {eroit peut-être pas impoffble 
de defloufrer ces compofés fans interméde ; par une che- 
leurbien ménagée , long-temscontinuée, & avec le con- 
cours de l'air. 

En fecond lieu , plufieurs combinaifons de {oufre avec 
des métaux peuvent fe décompofer par l'interméde des 
“acides qui diflolvent la matiere métallique , fans atta- 
-quer le foufre. Mais dans plufieurs de ces compofés , le 
Pr défend le métal de l'aétion des açides , & cette fe- 

aration ne réuflit point, ou ne réuffit qu’imparfaitement, 

antimoine crud eft un-des corps fulfureux métalliques 
-quife prête le plus facilement à cette féparation par le 
moyen de l’eau régale ; ce diflolvant s'empare très-bien 
durégule d’antimoine dans l’antimoine minéral, &'en {é- 
-pare le foufre qui fe manifefte en poudre blanche dans cet- 
1e diffolution. 

Enfin on peut comme nous l'avons dit, & en con- 
#Æéquence des différens degrés d’affinité du foufre avec 
es métaux indiqués ci-deflus, en féparer plufieurs d’a- 
vec le foufre par l’interméde les uns des autres. Certe 
féparation eft de pratique dans plufieurs opérations, tel- 
les que le départ fec , la purification de l'or par l'anti- 
moine , la décompofition du cinnabre, de l'orpiment., 
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@e Pantimoine crud: voyez les articles EssAts DES 
Mines , MINES MÉTALLIQUES , Pyrites, TRayaux 
Des Mines, @ tous les articles des métaux © demi- 
métaux. 

Les huiles & les matieres huileufes, de nature quelcon- 

se , onttoutes de l’aétion fur le foufre , & peuvent le’ 
doudre : on connoît dans la Pharmacie des diflolutions 
de foufre dans plufieurs huiles effentielles, auxquelles on 
a donné le nom de baume de Joufre de térébenthine anife , 
&c. fuivantl'efpece d'huile effentielle employée , & d’au- 
tres dans les huiles douces tirées par expreffion, par exem- 
ple, dans l'huile de noix qu'on nomme baume de foufre de 
Rulland. : ; 

Ce n'eft qu'à l'aide d'une digeftion à une chaleur aflez 
#orte pour faire fondre le foutre , que les huiles peu- 
vent le diffoudre, fuivant M. Baumé. Il en eft à-peu-près 
de cette diflolution, comme de celle de la plüpart des 
fels dans l'eau, Les huiles peuvent tenir en diffolution 
une plus grande quantité de foufre à chaud qu’à froid : 
ilarrive de-là , qu'après que l'huile a été fäturée de fou- 
fre à chaud, il y a une partie de ce foufre qui { ‘pare 
de l'huile par le feul réfroïdiflement, comme cela arrive 
à laplüpart des fels ; & l'analogie eft fi marquée entre 
ces deux effets, que lorfque Le réfroidilement des di£' 
folutions de foube eft lent, cet excès de’ foufre dif 
Sous à l’aide de la chaleur , fe criftallife dans l'huile ,de 
même que les fels fe criftallifent dans l'eau en pareille cir- 
conftance. . 4 

Le foufre n’eft point décompofé par l'union qw'il con- 
traéte avec les huiles , tant qu'on ne lui fait fupporter * 
que le degré de chaleur néceflaire à fa diffolution : car 
On peut le féparer de l’huile , & on le tetrouve pourvy 
de toutes fes propriétés. Il paroît cependant que la con- 
nexion de fes principes eft un peualtérée dans cette com- 
binaïfon , du moins fi l'on en juge par la couleur & par 
Todeur des baumes de foufre , qui font différentes de 
celles du foufre, & de l'huile qui le tient en diffolu- 
tion. 

Mais lorfqu'on foumet les baumes de foufre à la dif. 
tillation à une chaleur capable de les décompofer en- 
tiérement , alors le foufre eft lui-même entiérement dé- 
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compofé : car fuivant l'expérience faite par Hombetg, & 
par quelques autres Chymiftes , onne retire de cette dif- 
tillation pouflée jufqu'à ficcité, que les mêmes principes 
qu'onretire de la combinaifon de l'acide vitriolique pur 
avec les huiles, c'eft-à-dire, d'abord une portion d'huile, 
lorfque c’eft une huile eflentielle, enfuite de l’acide Juk 
fureux volatil, àqueux d'abord , enfuite plus fort qui ac 
compagne le refte de l'huile, laquelle devient de plus en 
plus épaifle jufqu’à la fin de la diftillation , après laquelle 
la cornue ayant été rouge, il ne refte plus qu'un réfidu 
fixe purement charbonneux. 

Il eft évident que les produits dont on vient de faire 
mention , que le foufre & une partie de l'huile font 
décompofés dans cette diftillation ; l'acide vitriolique 
svolatil qu'on en retire , provient bien certainement du 
foufre ; car on ne peut retirer un feul atôme d’un pa- 
æeil acide d'aucune efpece d'huile, ni d'aucune matiere 
huileufe végétale ou animale pure ; l’eau dont cet aci- 
de eft CALE eft évidemment üne partie de l’eau prin= 
cipe de l'huile ; car l'acide HP AAUe dü foufre étant 
dans un état de concentration &c de ficcité parfaite , com- 
ane cela fera démontré inceffamment , ne pourroït fans 
cela être aqueux, comme l'eft celui qu'on obtient dans 
cette opération. Enfin le réfidu charbonneux qui demeure 
fixe après la diftillation ; eft produit par une portion de la 
terre, pfincipe de l'huile, intimément combinée avecune 
partie du principe inflammable, foit de l'huile, foit du 
foufre , ou plus probablement de l'une & de l’autre de ces 
 fubftances. 

Il eft vraifembläble, que dans cette décompoñition 
mutuelle du foufre & d'une huile, l'acide très-concen- 
ré du foufré fe porte fur le principe aqueux de l'huile, 
tandis que fon phlogiftique , qui , par cette nouvelle 
union , lui eft devenu moins adhérent, s'en dégage en 
partie , & fe confond avec celui de l'huile ; il arrive de= 
à que le foufre fe changé en acide fulfureux volatil : il 
eft très-probable auffi qu'il y a une certaine quantité de 
principe. inflammable qui devient libre dans cette ocea= 
ion, & quife diflipe en vapeurs ; ce font apparemment 
ces vapeurs phlogiftiques , qui venant à s'enflammer 1ou- 
tes à la fois , produifent les explofons terribles aüx- 
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quelles font fujettes les combinaïfons de foufre &c d'ba. 
le, quand elles font chauffées fans précaution. Hoffmann 
rapporte une obfervation mémorable d'une explofion 
de cette nature, arrivée dans un laboratoire où l’on avoit 
négligé un baume de foufre , qui étoit dans un matras 
fur le feu. 

L'efprit-de-vin n’agit point fenfblement fur le foufre 
en malle ; mais M. le Comte de Lauraguais a découvert 
qu'en faifant rencontrer les vapeurs de ces deux fubftan- 
ces , elles font capables de s’unir. Que de combinaifons 
crues jufqu'à préfent impoffiblet, ne pourroit-on pas faire, 
en employant ainf le plus-grand moyen d'union que nous 
ayonsdäns la Chymie , c'eft-à-dire , la grande divifion 
€t la féparation préliminaire des parties intégrantes des 
corpsqu'onveut unir , &:.comme l’a fi heureufement pra- 
tiqué M: le Comte de Lauraguais dans cette belle expé- 


rience ; c'eft aflurément le grand chemin des plus grand 
découvertes. 


Pour le peu qu'on réfléchiffe fur les propriétés de foufre 
que nous venons d’expofer,on fera bien convaincu qu'elles 
tendent toutes à prouver qu'ilkeft compofé d'acide vitrio- 
Lique & du principe phlogiftique, Mais il étoitréfervé au 
grand Stahl de démontrer cette vérité: importante de læ 
maniere la plus claire & la: plus convaincante; de nous 
faire-connoître le véritable état, & à-peu-près même la 
proportion des principes .du foufre, non-feulement par 
fon analyfe , mais encore par fa compoñition artificielle 
dont il nous refte à parler. trs) 

… Le procédé de ce Chymifte pour faire du foufre exate- 
ment femblable au foufre naturel, confifte à mêler & à 
faire fondre enfemble dans, un creufet , parties égales d’a/- 
Kali fixe & de tartre vitriolé , à y ajouter enfuite environ 
le quart du poids des fels, de charbon réduiten poudre. 
Après avoir agité la matiereavec une baguette pour bien 
mêler ce charbon, on couvre le creufet , on donne 
une chaude d'un inftant, après quoi on retire le creufet 
du feu, & on coule fur une pierre graiflée.la matiere 
fondue qu'il contient:'elle eft, alors toute étincelante ; 
elle fe coagule en fe réfroidiflant en une mañle caflante, 
plus rouge que le foie: de foufre ordinaire, mais elle en 
a d'ailleurs l'odeur , la diffolubilité ; la déliquefcence , 
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ë toutes les autres propriétés , enun: mot} &eft un vra 
foie de foufre, il fuffit à le diffoudre dans l'eau 18. de 
verfer dans cette diffolution un acide quelconque ;: pour 
précipiter le foufre artificiel q'ilcontient. Ce foufre : raf 
femblé par le filtre & féché , neidiffére abfolument en rien 
du foufre naturel ; en un mot , c'eft une production delà. 
nature ; non pas imitée , mais faite, & en quelque forte. 
créée par l'art. 5 97 3 59h01 8 
La couleur de ce foie de foufre fec, eft plus rouge que 
celle du foie de foufre ordinaire ; & Lori eft diflous: 
dans l’eau, fa diflolution a-auffitune couleurverditre fon2 
cée, que celle:du foie de foufreordinaire n’a pas. Ces dif- 
térences ne viennent que d'une maniere étrangére utile ait 
foie de foufre artificiel, & cette matiere ‘eft ‘une parti@ 
du charbon qui n’a pas concouru"à la produétiondu fou: 
fre ; & quifetrouve diflous dans le foie de foufre même ; 
qui eft diflolvant du charbon , comme l'a dit M. Rouelle 
le jeune, RAR «FPE 03 
On feroit dans une erreur bien grande, filon croyoit 
‘que le foufre qu'on retire de :cette opération ; exiftoit 
tout formé dans quelqu'une des matietes employées, 8 
qu'il n'en arété qu'extrait, Glauber avoit fait cette: opéra» 
tion avant Stahl, en employant fon fe/ admirable ;vaw 
dieu du tartre-vitriolé ; &-faute d'en connoître la théorie , 
Al étoit dans l'erreur dont nous venons de parler. Il eñe 
de même de Boile:, qui ayant obtenu du foufre-d'uniméz 
linge d'acide vitriolique & d'huile de térébenthine difillé 
jufqu à ficcité, ne croyoit point du tout avoir produit ce 
Aoufre’, mais l'avoir fimplement développé & féparé. Il 
eft bien certain au contrairey par toutes les épreuves 
qu'il n’y a pas un atôme de foufre., ni dans l'acide vitrioli- 
que; ni dans les fels neutres. vitrioliques à bafe d'alkalifi- 
Xe , ni dans les alkalisbien purs. qui réufliffent également 
bien , nidansaucune huile, ni dans aucun véritable char- 
bon végétal , 8 que par: conféquent celui qu'on retire 
des opérations ; dont nous veñons de parler , eftun pro< 
duit nouveau réfulrant de l'union’ de l'acide vitriolique 
avec le ‘principe phlogiftique dés  charbons, comme 
Stahl l’a avancé. #4. | 
L'alkali fixe qu'on mêle avec le tartre vitriolé dans 
£e procédé, n’y eft poine néceflaire à la rigueur :-car il 
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WT Certain qu'un el vitriolique quelconque, mêlé &c’ 
chauffé jufqu'à l'incandefcence avec un corps” combufti— 
blé quelconque, produit toujours du foufre par le tranf- 
port de l'acide vitriolique de ce fel , fur le principe phlo- 
Fuite du corps combuftible ; mais cet alkali eft uni pour 

aciliter la fufion du tartre vitriolé, & d’ailleurs pour 
empêcher qué la plus grande partie du foufre qui fe pro- 
dit, ne foit confumée- & brûlée pendant l'opération mê= 
me. Cet alkali fe confondant avec celui du tartre vitriolé 
dééompolé , s'unit au foufre à mefure qu'il fe produit, & 
forme un foie de foufre dans lequel le foufre eft moins 
difpolé: x fe brûler &c à fe difiper en vapeurs , que s'il 
a'étoit point lié de la forte par un corps fixe & incombuf- 

1Ouoïqu'àla rigueur , l'acide vitriolique ; même libre ; 
mêlé @r traité d'une maniere convenable , avec un corps 
éômbuftible quelconque, puifle toujours produire du 
foufre , il eft avantageux néanmoins de prendre cet acide 
énpagé dans quelque bafe fixe , avec laquelle il ait beau- 
coùûp d'adhérénce , commé il l'eft dans le tartré vitriolé , 
dans le fel de Glauber , & même dans prefque tous les au- 
tres fels néutres vitrioliques à bafe terreufe où métalli- 
que, "parce que l'acide vitriolique ne peut contracter avec 
1e principe ‘phlogiftiqué; lunion intime néceffaire à la 
produétion du vrai foufre!, à moins qu'il ne foit privé 
de toute eau furabondante:X fon eflence faline , c’eft-à- 
dire, dansile plus hant dépré de concentration ; &même 
dans l'état de ficcité. D'ailleurs, fi l'incandefcence n'eft 

äs abfolument néceflarre à cette combinaifon , comme 
Rbléroie l'indiquer le foufre qu'on retire de la diflo- 
lution!de quelques matierés métalliques par l'acide vi 
triolique , elle y eft au moins très-utile. Or , lorfqu'on 
féfert de l'acide vitriolique libre, comme , par exemple , 
lorfqi'on diftille le mêlange de cet acide avec une huile, 
Hiblus grande partie de ce même acide pale dans la dif- 
tillätiôn en acide fulfureux volatil, tant qu'il y a de 
l'humidité dans-le mélange ; le foufre ne fe forme que 
für la fin dansde réfidu parvenu à ficcité , par l'union de 
la portibn d'acide vitriolique ;' qui fixée dans la partie 
terreufe charbonneule de l'huile , produit du foufre ea fe 
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combinant avec le feul.principe inflammable de cette para 
te charbonneufe. f CRE 


pales. EME } +95 
… Premiérement, l'acide vitriolique & le, since in 


les efprits.ardens , ne peuvent former avec cet acide: que 
de l'acide fulfureux volatil, & non. du foufre, à. moins 
qu'ils,ne foient. dénaturés ; décompotés réduits. à diérat 


traités convénablement avec! l'acide vitriolique , &c 


+ 
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Muelque nature que foit le corps combuftible qui ar M 
met fon phlogiftique x l'acide vitriolique, le foufre qui 
en réfulte eft toujours le même , toujours exaétement , 
& en tout femblable au foufre naturel, ce qu'il eft très- 
ellentiel de remarquer; car il fuit néceflairement de cette 
propeñition, qu'il n’y a dans la nature qu'un feul prin- 
5h inflammable , qui eft abfolument le même dans les 
efprits ardens, dans,les réfiñies , dans les bitumes , 
dans les huiles & graïfles des animaux , dans les char- 
bons, enfin dans les métaux : car fi le principe phlo- 

iftique de tous ces corps combuftibles n’étoit point urr 
feul &t même principe, ces corps formeroient différens 
foufres avec l'acide vitriolique , ce qui eft contraire à 
l'expérience. 

roïfiémement , l'acide vitriolique combiné avec un 
corps quelconque , quitte :toujours ce corps pour s'unir 
avec le. principe inflammable d'un autre corps quelcon- 
que, _& pour former du foufre avec ce principe , lorf- 
qu'on le lui applique convenablement ; d'où il fuit que 
cet acide a une plus grande affinité avec cette fubftance , 
qiaree toute autre , & qu'on peut toujours , par le moyen 
lu phlogiftique , découvrir &c décéler l'acide. vitriolique,, 
quelque déguifé & quelqu'engagé qu'il puiffe être dans fes 
différentes combinaifons,, 6 que réciproquement on peut, 
par le moyen de l'acide vitriolique ; découvrir le principe 
inflammable dans tous les:corps où il exifte dans l'état .de 
combuftibilité. 
— Quatriémement, les principes & les propriétés du fou- 
fre étant connus, on peut déduire des propriétés de ce 
compofé des connoiflances plus exaétes fur la nature par- 
ticuliere du principe infammable , en comparant les dif- 
férences qu il y a entre le foufre, l'acide fuifureux volatil, 
& l'acide vitriolique pur : il réfulte de cette comparaïfon , 
que l'odeur & la couleur du foufre , fa volatiité,. fa ficcité 
conftante , fon indiflolubilité dans l'eau, qu'on ne trouve 
oint dans l'acide vitriolique pur , font dûes au principe 
inflammable qui pofféde toutes ces qualités per lui-même " 
ou qui du moins pour les communiquer aux: compofés 
dans la combinaifon defquels il entre: voyez l'article 
PHLOGISTIQUE. 
Cinquiémement , il y a tout lieu de creire, qye 


 :: 
LÀ principe inflammable pofféde très-intimément les pr 
(priétés dont nous venons de parler: car il paroît certains. 
‘qu'il entre dans la compofition du foufre en quantité beau 
Coup moindre que l'acide vitriolque, Stah] a fait une très-. 
belle expérience pour découvrir à eu-près quelle eft Ia 
Proportion des deux principes’ dn fus : cette expérien= 
ce confifte à mettre du foiede foufre en poudre fur une 
afñette de terre , & furun feu aflez doux pour que ce foie 
de foufre n'en foit point fondu, ai même ramolli > fi gru- 
melé ; on agite continuellement cette poudre, en aup= 
mentantun peu la chaleur für la fin , jufqu'à ce qu’on rap 
perçoive plus abfolument aucune odeur; on fait-diflou- 
“dre dans l'eau la matiere inodôre qui refte , & l'on trouve 
“que’par la-criftallifation , ellé ne fournit que du tartré vi 
triolé très-pur, PROC PPENER 
left évident, que dans cette opération , le principe 
inflammable du foufre fe difipe peu-à-peu & fans come 
buftion fenfible, &c que fon acide fe combine! ou refle 
combiné avec l'alkali du foie de foufre : mas on. {ent 
bien en même-tems sb pour que cette expérience {oit 
exatte , 8 qu'on puifle compter fur le réfultat ,; 1 eft ef 
fentiel de connoître au jufte là quantité defoüfre ; conte- 
nue dans le foie de foufre; en fecond lieu, qu'il y ait 
plutôt plus que moins d'alkali fixe dans ce Foie de fou- 
fre ; afin d'être affuré qu'il s’en trouve aflez pour fature 
tout l'acide du foufre ;'enfin qu'il eft très-ellentiel, que 
Pendant toute cette décompofition il ne s'échappe au- 
Cune. partie d'acide fulfureux : ainfi on ne doit point da 
tout fentir l'odeur de cet acide , Mais feulement celle du 
foie de foufre qui eft fort différente. 11 eft néceflaire pour 
éviter cetinconvénient , de procéder avec une extrêm 
lenteur, & cette opération eft fort lorigue. M. Brandt qui 
s'eft donné la peine de la répéter avec foin ; a trouvé par 
la quantité de tartre vitriolé qu'il en a retiré, que dans lé. 
foufre la proportion du principe inflammable à celle de l'az 
cide vitriolique eft ä-peu-près de 3 à so, c'eft-à-dire, que 
Je foufré ne contient pas 18 de fon poids de principe in= 
flammable, 
Tel eft l'état de nos connoiflances a@uelles für la Da= 
ture’ & les principes du foufre , €lles font par les travaux 


de Stahl des plus complettes & des plus fatisfaifantes que 
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Mous puiffions Avoir fur un compolé naturel. Il en ré 
fulte que ce corps eft une combinaifon particuliere du 
principe inflammable le plus pur avec l'acide vitriolique ; 
qu'ilnya pas unatôme d'huile dans le foufre ; qu'il eft 
par conféquent bien différent des bitumes qui contiennent 
tous de l'huile, & avec lefquels on la confondu pendant 
long tems bien mal-à-propos que c’eft encore avec moins 
de Éndement qu'on a donné le nom de foufre à prefque 
tous les” autres corps inflammables qui en font totale- 
ment différens ; qu'on doit par conféquent reftreindre le 
nom de foufre au: compofé particulier d'acide vitrioli- 
que & de Rte inflammable purs, à moins qu'on ne 
a veuille donner | comme l'ont fait quelques Chymiltes, 
au principe inflammable lui-même , qu'ils ont nommé 
foufre principe , mais en ce cas il faudroit changer le nom 
du foufre minéral. 

-  Reémarquons néanmoins au fujet de cette dénomina- 
tion de Joufre, que-comme l'acide vitriolique n’eft pas le 
feul qui puifle contraéter uneunionintime , & former un 
compofé particulier avec le phlogiftique pur , elle pour- 
roit , fans inconvénient, devenir un nom-général pour 


sous les’ compofés d'acide & de phlogiftique purs , qu’on 


diftingueroit les uns des autres par leur acide , en les. 
nommant foufre virriolique, foufre nitreux , foufre ma- 
tin, s'il y en a: Mais rermarquons auff à ce fujet, qu'on 
ne pourroit donner ce nom de foufre, qu'à ceux de ces 
-compofés quine contiendroïent pas un feul atôme d'huile, 

ition efentielle pour la combinaifon fulfureufe , & 


‘que: par conféquent on ne pourroif point admettre de 
foufre acéteux, de foufre tartareux , & autres de cette 


nature contenant des acides végétaux , qui ne peuvent 
jamais former de combinaifon véritablement fulfureufe , 
à caufe de l'huile qui entre dans leur compofition , com- 


"me un de leurs principes effentiels : Voyez Les articles Act- 


DE VIFRIOLIQUE , ACIBE SULFUREUX VOFATIL, DÉ- 
TONNATION DU N1iTRE, FOIE pu SOUFRE & PaLo= 
GISTIQUE. 


Les ufages du foufre font affez étendus dans la Chy- 


mie, dans la Médecine &@e dans les Arts: dans la Chy. 


mie on emploie le foie de foufre à plufieurs diflolutions 
qu’on peut voir à l’article faie de foufre ; le foufre {ert 
auf à plufienrs fufions, précipitations & féparations de 
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plufieurs :métaux 8cminéraux, que nous avons indiqu 
dans le préfent article ; enfin comme le foufre eftun très#"* 
grand magafin d'acide vitriolique,, oneft parvenu dansces 
derniers tems à en extraire cet acide abondamment & avec 
facilité dans ces Manufaêtures établies à ce fujet dans plu- 
fieurs endroits , en faifant: brûler du foufre dans les vaife 
feaux clos, à l'aide d'un peu de nitre, & par une efpece 
d'opération du clyffu: : voyez CLyssus. . 

LL foufre eft employé tant intérieurement qu’extérieu 
ment en Médecine pour plufieurs affeétions.de poïitrine , 
qui tiennent de la nature de l’afthme , & pour plufieurs 
maladies de la peau , qui-ont un caraétere degalle: Les 
préparations de foufre pour l'intérieur , font les fleurs de 
foufre, le foufre lavé , le magifter, lestablettes, les bau= 
mes , les foies de foufre & autres, dans plufeurs defquel- 
les cette fubftance fe trouve en nature & feulement bien 
purifiée & hien divifée, & dans d’autres combinée 8craf= 
fociée avec d’autres fubftances , fans compter les prépara= 
tions fulfureufes d'antimoine & de mercure, ; 

Quelques Médecins & Chymiftes , même fort favansy 
confidérant que le foufre eft indifloluble dans l eau, &ré- 
fifte à lation de la plüpart des diflolvans , ont-avancé 

wil ne peut produire aucun effet, lorfqu’on:le fait pren: 

se feul & en nature deb ie ni il paroït que 
cette affertion eft fans fondement ; car il eft.-conftant que 
da füeur & la tranfpiration de ceux qui font ufage du fou- 
fre en nature, ont une odeur du Cue bien marquée: 
d'ailleurs le foufre eft beaucoup, plus difloluble .qu'on ne 
le penfe communément, il eft attaquable par toutes.les. 
fubftances huileufes & favonneufes, & par conféquent 
par prefque toutes les liqueurs animales, ur 

Il eft difficile d’avoir uneidée bien jufte &.bien nette.de 
la maniere dont le foufre agit .dans l’intérieur de notre 
corps; mais il paroît, d'après es obfervations.qu'ona fai- 
tes fur fes eflets, qu'il.eft divifant , ftimulant, un peu 
échauffant ,& qu'il fe porte finguliérement vers les parties 
tranfpirantes , dont les principales font la peau &c l'inté- 
rieur du poumon ; & c'eft fans doute à caufe.de cette pro- 

riété, qu'il convient dans plufieurs des maladies , dont 

e fiége eft dans ces organes. 


Le foufre eft auffi un répercuflif affez puiffant , com 
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Me le prouve la propriété qu'il a de guérir plufieurs efpe- 
ces de galles employé feulement à l'extérieur en poma= 
des ou en onguens. v 

Plufieurs eaux minérales qu’on fait predre pour, diffé= 
rentesmaladies , tant en boïflons , qu'en baïns ou en dou- 
ches, doiventen grande partie leurs bons effets au fou- : 
fre qu’elles contiennent; de ce nombre font , Les eaux de 
Cauterets, du Mont-d’or , d'Aix-la-Chapelle , de Saint 
Amant ; aufli fe fert-on avec fuccès de ces eaux dans des 
maladies de poitrine , & dans plufieurs de celles de la 

eau. Enfin le foufre combiné avec d’autres fubftances mé- 
dicamenteufes , peut aufli contribuer à leurs vertus : voyez 
les articles BAUMES DE SOUFRE. CINNABRE , ETHIOPS 
MINÉRAL, EAUX MINÉRALES , FOIE DE SOUFRE, KER- 
MÉS MINÉRAL. 

On: faitaufh ufage du foufre dans plufieursarts, il en- 
tredans la compofition de plufeurs maftics & gaudrons : 
‘on prend par fon moyen de très-belles empreintes de pier- 
res gravées. Tout le monde connoït l'utilité dont il eft 
‘pour les mêches & allumettes; c’eft un des ingrédiens 
_éffentiels de Jatpoudre à tirer , .& de beaucoup de com- 
pofitions d'artifices. Enfin on s’en fert avec grand fuccès 
pour blanchir lés laines, les foies, & plufieurs autres 
imatieres qu'on expofe à fa vapeur pendant qu'il brûle 
-& dont les couleurs & le roux qui ne pourroient être dé- 
“truits par aucun autre agent, font mangés & effacés 
hirmen par l'acide volatil qui s’exhale de ce foufre 
rûlant. 

SOUFRE DORÉ D'ANTIMOINE. Le foufre doré 
d'antimoine eft un mélange.de foufre & de régule d'an- 
timoine., d’une couleur orangée , qu'on retire de la dif- 
folution des fcories du régule d'antimoine ffmple , 
en, précipitant cette dnlolution par le moyen d'un 
acide. , j 

Onpeut voir à Particle RÉGULE D'ANTIMOINE, que 
ces fcories font un foie de foufre qui tient en diffolution 

une certaine quantité de la partie réguline de l'antimoine. 
Lors:donc qu'on fait diffondre ce foie de foufre antimonié 
dans de l'eau , & qu'on mêle avec cette difflolution un 


| acide quelconque , cet acide s'empare de l'alkali du foie 


de foutre , par l'interméde duquel les parties fulfureufes 
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& régulines de l'antimoïne., étoient fufpendues dans l'ea@i 
“& les forces à fe précipiter enfemble, his 8, É 
Quoique ce précipité foit compofé de foufre & de ré- 
gule d’antimoine , comme l’antimoine crud , fes propriétés 
‘ont cependant bien différentes ; il n’a point la couleur 
métallique , & d'ailleurs il a une vertu émétique très-forte 
‘que n’a point l'antimoine crud. Ces différences viennent 
e ce que le foufre de ce précipité n’eft pas uni-avec la 
pattie répuline , de la même maniere, & avec la même 
intimité qu'il l’eft dans l’antimoine crud, Dans le foufre 
doré , la partie réguline n’eft en quelque forte que mêlée 
avec le foufre, elle eft en grande partie libre & à nud , 
au lieu qu'elle eft liée très-intimementavec le foufre , dans 
l'antimoine crud. 
* Le foufre doré a , comme on voit, quelques reffemblan< 
ces avec le kermès minéral ; mais il en différe eflentielle- 
ment ; par une petite portion d'alkali fixe qui refte ünie 
au kermès bien préparé, c’eft-à-dire , point trop lavé, 
& par la proportion de foufre , quieft plus grande dans le 
kermès que dans le foufre doré. Il fuffit pour s’en con- 
vaincre, de faire attention aux circonftances qui accom- 
pagnent la précipitation de ces deux fubftances. Le ker- 
mès fe précipite tout feul, fans l'addition d’aucun acide ; 
&t par le feul réfroidiflement de la diflolution de foie de 
foufre antimonié qui le contient , il eft donc compofé 
de la partie réguline, mais fur-tout de la quantité de fou- 
fre furabondante que l’alkali ne peut tenir en diflolution 
qu’à l’aide d’une chaleur ox eu à celle de l'ébul- 
lition. Au lieu que les diflolutions de foie de foufre anti= 
‘monié, tant celle du kermès même , que celle des fcories 
du régule d’antimoine qui ont-laiflé dépofer leur kermès 
parle réfroidiflement , ne contiennent que 11 quantité de 
4oufre que l'alkäali peut tenir en diflolution à froid , quan- 
tité moindre par conféquent bis dans le kermès. D'ail. 
leurs , l'acide néceflaire pour la précipitation du foufre 
doré, s'empare de tout l'alkali, au lieu qu'il y en a tou- 
jours un peu qui eft entraîné cans la précipitation dà 
kermès. s 
Au refte, le foufre doré dantimoïne qui a été aflez 
employé quand on a commencé à fe fervir en Médecine 
des préparations d'antimoine , ne l'eft que fort peu, ou | 
même 
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Même point du tout préfentement , & avec railon , puif= 

e nous avons le kermès &c la rartre flibié, quipro- 
“duifent les mêmes eflets d'une maniere plus douce , plus 
“facile à régler , & beaucoup plus uniforme. Voyez 
ANTIMOINE 6 KERMÉS MINÉRAL. 

SUBLIMATION. La fublimation eft une opération 
-par laquelle on raflemble & on retient des fubftançes 

“volatiles & folides, 

Cette opération eft fondée fur les mêmes principes 
que la diftillation , leS régles en font les mêmes , ce 
-n'eft autre chofe qu'une diftillation feche ; ainfi tout ce 
qui eft dit à l’article Dusricarion , eft applicable ici 
fur-tout pour les cas où la fublimation fe fait pour fé- 
parer des fubftances volatiles d'avec d’autres fubftances 
fixes ou moins volatiles, 

On a recours aufh à la fublimation dans quelques au- 
tres cas , par exemple , pour combiner deux matieres vo- 
latiles, comme dans l'opération des fublimés de mer- 
cure , ou bien pour recueillir & rafflembler quelques 

fubftances volatiles , telles que le /&/'fédatif,, le foutre , 
-des diverfes préparations qu'on nomme fleurs. 

L'appareil pour les fublimations eft affez fimple ; on 
m'a befoin ordinairement pour celles en petit, que d’un 
» matras ou d’un petit alambic ; mais les vaifleaux & la 
maniere d'adminiftrer le feu , varient füivañt'la nature 
“des matieres qui doivent être fublimées, & fuivant la 
: forme qu’on défire donner au fublimé, 

. Il y a des fublimés , dont la beauté eft d’être enpar- 
tie très- fines , très- minces &:très - légeres, tels font 
Lprefque tous ceux qu'on nomme feurs | comme Les fleurs 
de foufre & du benjoin, le {el {édatif &-autres de cette 
efpece. Quand les matieres à fublimer font en même- 
+ tems très-volatiles , on fe fert de hautes cucurbites fur- 
- montées d'un chapiteau ; & même de plufeurs chapi- 
teaux adaptés les uns au-deflus des autres qu’on nomme 
aludels: La fublimation fe fait au bain de fable , l'on ne 
* donne que le jufte degré de chaleur néceffaire pour faire 
monter la fubftance qui doit être fublimée , & l’on ga- 
antit les chapiteaux le plus qu'il eft poffible de la 
chaleur : la hauteur de la:cucurbite & des chapiteaux 
eft très-propre à remplir cette vue, --/ : 
Tome II, Kk 


© Quand avec la matiere féche qu'on vent recueillir dañÿ 
ces fublimations , il voit monter aufli une certaine quan< 
tité de quelque liqueur , comme cela arrive dans la fu= 
blimation du fel fédatif , dans la retification des alkalis 
volatils concrets, laquelle eft une efpéce de fublimations 
alors il faut dans l'appareil de ces fublimations , ména- 
gerune iflue & un récipient à ces liqueurs , ce qui fe fait 
commodement en fe fervant d’un chapiteau ordinaire 
d'alambic garni de fon bec & de fon récipient. 

On défire dans d’autres fublimés, qu'ils foienten maf- 
fes auffi folides & compaétes que leur nature peut le 
permettre : de ce nombre font le camphre , le fel am- 
moniac ; &t tous les fublimes de mercure. Les vaïlleaux 
les plus propres à ces fublimations , font des bouteilles 
ou matras qu’on enterre plus ou moins danse fable , fui 
vant la volatilité & la péfanteur des matieres qui doi- 
vent fe fublimer. Dans cette maniere de fublimer , les 
fubftances après avoir quitté le fond du vaifleau , s’at- 
tachent à la partie fupérieure , & comme cette partie eft 
bafle & voifine du feu, elles y éprouvent un degré de 
chaleur capable de leur donner une demi-fufion. Tout 
l'art de ces Ones de fublimations confifte donc à faire 
enforte , foit par le degré de feu , foit par la difpofi- 
tion du fable , qui peut recouvrir plus ou moins la 
partie fupérieure du matras , que la chaleur foit dans 
cet endroit telle qu'il le faut , pour que la fubftance-qui 
s'y attache , y éprouve la demi-fufion néceflairé à fa 
compacité , mais en même-tems aflez modérée pour ne 
pas forcer le fublimé à fe diffiper en vapeurs par le col 
du matras , & il n’eft pas toujours fort aifé de remplir 
exaftement ces conditions, fur-tout dans les travaux en 

rand, 

Il y a plufieurs fubftances qui fe réduifent en fleurs 
& qui fe fubliment, mais qui exigeant pour cela une 
très-grande chaleur avec le concours de l'air libre ; &c 
même le contaét des charbons, ne pourroient point fe 
fublimer dans les vaifleaux clos; telles font la plûpart 
des fuies on fleurs des métaux , & même celles de quel- 

ues matieres falines. Lorfqu'on veut. recueillir ces 
F20 de fubftances , on ne peut faire autrement que de 
les mettre avec des charbons allumés à l'air libre; elles 
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fe raflemblent dans les cheminées des fournaux où.lon 
fait ces fortes d'opérations , & cette fublimation s’ap-. 
pelle fublimarion à la maniere de Geber, Les ruties, 
calamines , & pompholix , qu'on recueille dans le haut : 
des fourneaux où l’on fond les mines, font du fublimé 
Meicette gfpece. 1. /:. der j 

SUBLIMÉ CORROSIF. Cette préparation qu'on 
nomme aufli mercure fublimé corrofif, eit un fel mercu: 
riel, dans lequel le mercure eft uni à la plüs grande 
quantité d'acide mariñ avec lequel il puifle fe combiner 
intimement. NT RP 

Ce fel porte le nom de fublime , parte que ce n'eft que 
par la fublimation qu’on peut le préparer exaétement ; 
& il s'appelle corrofif ; parce qu'il eft en effet un des 
plus corrofifs, où même le plus corrofif de tous lès fels 
à bafe métallique. 

Il y a plufieurs procédés pour faire le fublimé corro- 
fif , maisils reviennent tous à faire rencontrer dans 
ün même vaifleau fublimatoire , le mercure & l'a 
cide marin très-concentré réduits l'un & l’autré en 
pete ? 

e plus ufité confifte à bien mêler du /e/ nireux mer- 
curiel, du vitriol de mars., & du fel commun , le tout 
très-defféché, &/à faire fublimer dans un matras ;:com< 
me cela eft dit à l’article MERCURE. ,. ; 

Il y a un autre procédé qui confifte à faire diffoudre du 
mercure dans de l'acide vitriolique concentré, comme 
quand on veut en faire du turbith minéral , à prendre la 
mafle blanche faline defféchée qui refte après cette dif- 
folution , à latriturer exaftement avec fon poids égal 
de fel commun defléché ; enfin à faire fublimér ce mé- 
En e dans un matras au feu de fable, en augmentant 
e feu fur la fin jufqu'à ce qu'il ne fe fublime plus rien, 

e procédé a été donné par M. Boulduc dans les Mémoi- 
tes de l’Academie pour l'année 1730 3; M. Spielmann. 
temarque dans fes Znflitutions Chymiques , que Kunckel 
ên avoit fait mention entérieurement , dans l'Ouvragé 
qu'il a intitulé le Laboratoire Chymique. 

Dans cette opération , l'acide du fel vitriolique mer- 
Curie! , quitte le mercure pour fe porter fur l’alkali du 
fel commun ; avec lequel il a une plus Rare affinité g 
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& avec lequel il forme le fel de Glauber qui refte au fond 
du matras après la fublimation , tandis que l'acide mas 
sin: d'une part & le mercure d’une autre part, devenus 
libres l'un & l’autre, fe réduifenten vapeurs par l'effet 
de la chaleur, s’uniflent étroitement enfemble , & for- 
ment le fublimé corrofif qui s'attache à la partie fupé= 
tieure du matras , partie en mafñle faline blanche & 
demi-tranfparente, partie en criftaux brillans figurés en 
lamés minces & pointues, | 1 

. Cette maniere de faire le fublimé corrofif, eft très- 
bien entendue , & paroït préférable au procédé ordi= 
naire. 1°. Parce quele mercure étant diffous d’abord par 
l'acide vitriolique , fe mêle aufli facilement &c auf exac= 
tement avec le fel commun , que dans ce procédé, 
29. Parce que l'acide vitriolique du vitriol de mercure 
dégage puiflamment & abondamment celui du fel com= 
mun, & qu'il eft eflentiel , comme nous le verrons, 
que le mercure rencontre toute la quantité d'acide ma 
rin, à laquelle il eft capable de s'unir, pour obtenir le 
fublimé le plus corrofif, 3°. Le procédé de Kunckel & 
fe M. Boulduc eft plus fimple que celui par le vitriolÿ 
l’Artifte y eft moins expofé aux vapeurs acides , le mê- 
lange dont fe fépare le fublimé , y eft moins .volumi-= 
neux, & ce font encore là des motifs bien fondés de 
préférence. : 

Nous croyons devoir obferver au fujet de ce procédé ; 
que prefque tous les Chymiftes qui en ont parlé depuis 
M. Boulduc , difent qu'il fe fait par le mélange du 1ur= 
bith minéral avec le fel commun; c'eft une inexactitude 

. capable d'induire en erreur ; car le fel vitriolique mer- 
curiel qu'emploie M. Boulduc , eft bien diflérent du 
turbith minéral , il contient une grande quantité d'acide 
vitriolique concentré très-néceffaire dans l'opération, aü 
dieu que le turbith minéral n’en contient qu'infiniment 
eu , ou même point du tout, lorfqu'l eft fuffifamment 
bu , fuivant l'expérience de M. Baumé ; &t par confé- 
quent fi l'on employoit le turbith minéral avec le fel 
commun dans les préparations que prefcrit M. Boulduo, 
on n’obtiendroit qu’une fort petite quantité d’un fublimé 
uine feroitpoint corrofif, ou même on n'en obtien- 
oit point du tout 
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11 y a encore plufeurs autres procédés pour obtenir 
des fublimés falins de mercure : on peut , par exemple, 
fupprimer le vitriol du mélange ordinaire : on peut auffi 
à la rigueur employer le mercure crud, au lieu du nitre 
mercuriel , eftriturant pendant fort long-tems ce mer= 
cure avec le vitriol & le fel commun , comme le dit 
Lemery , ou mettre en fublimation du précipité blanc tout 
feul. Mais nous ne nous arréterons point à ces différen- 
tes méthodes, parce qu’elles font toutes moins bonnes 
que celles dont nous avons parlé, lorfqu'il s’agit d’obte- 
nirle fublimé le plus corrofif dont il eft queftion pré- 
fentement , quoique d’ailleurs quelques-unes d’entr'el- 
les, telle que la fublimation du précipité blanc, foient 
très-commodes , & fourniflent un fublimé , qui paroit 
devoir être très-bon, quandon le deftine à être enfuite 
converti en mercure doux ouen panacée mercurielle. Mais 
nous ne pouvons nous difpenfer de dire un mot d'ung 
autre méthode de faire un fublimé falin de mercure ; 
propofée aufli par Lemery , parce qu'elle eft fondée fur 
une méprife qu'il eft eflentiel de faire connoître. 

Cette méthode conffte à triturer du mercure crud avec 
le double de fon poids de fél commun, & à mettre ce 
mélange en fublimation ; on en retire , fuivant Lemery , 
un fublimé blanc / moins corrofif à la vérité , ainfi qu'il 
en convient , que le fublimé corrofif ordinaire, mais qui 
Renan ne laifle pas que de l'être. 

out ce que dit Lemery à ce fujet, eft exaétement 
vrai; mais un Auteur moderne conclud de ce fait , que 
le mercure décompofe le fel commun; que l’alkali ma- 
sinn'a pas plus d'affinité que lui avec fon acide , que 
cette expérience contredit les affinités établies. Or, de 
toutes ces conféquences , il n’y en a aucune qui foit jufte : 
voici l'explication de cette efpece de paradoxe. 

Il faut favoir pour cela , 1°, que le felcommun , même 
criftallifé très-régulierement , n'eft point un fel pur & . 
homogène , qu'il eft intimement mêlé avec un autre fel, 
compofé comme lui d'acide marin, mais neutralifé par 
une terre calcaire, au lieu de l'être par un alkali fixe 
comme le vrai fel. 

2°, Que ce fel marin à bafe FAURE LE échapper 
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lon acide par la feule a&tion du feu > & fans autre int 
terméde qu'un peu dhumidité _i 

3°. Que quand on füblime du mercure avec du et 


Commun ordinaire , c’eft-à-dire , qui n’a pas été purifé 
du mélange de ce fel à bafe calcaire ; c'éffavec l'acide 
de ce dernier, & non avec celui du vrai fel à bafe d'al: 
kali fixe qu'il fe combine , & qu'il forme un fublimé 
mercuriel. La preuve en eft, que fi , comme l'a fait M: 
Baumé, on fait difloudre du fel commun dans de l'eau ; 
que l'on verfe dans cette diflolution de la leflive de fou- 
de, jufqu'à ce qu'il ne fe précipite plus de terre ( opé= 
ration dans laquelle il eft bien évident que le fel à bafe 
terreufe eft décompofé , & changéen fel à bafe d'alkali 
fixe ) ,. qu’on fafle enfuite criflallifer le fel pur qui refté 
dans la liqueur ; qu'on méle ce fel ainfi purifié avec du 
mercure , & qu'on proçéde à la fublimation, on n’ob- 
tiendra pas un atôme de fublimé falin de mercure: cette 
expérience a été vérifiée avec le plus grand fcrupule par 
M. Baumé : donc il n'eft point vrai que le mercure feul 
puifle décompofer le fel commun ; donc aucunes des 
Conféquences tirées de l'expérience peu exalte de Léme- 
try, n'eftjufte ; donc. ... On en pourroit tirer ici bien 
Euler plufieurs autres quine feroient point du tout 
Obligeantes pour le Chymiäte dont il eft queftion ; maïs 
on sen abflient par égard pour fon mérite perfonnel, 
& pour ne point imiter la critique dure & même faty= 
rique qui dèshonore fes Ecrits. 
r A bien évident que les fublimés de mercure & d'a- 
gide matin , dans lefquels cette matiere métallique 4 
rencontré toute la quantité de cet acide avec laquelle elle 
eft capable de s'unir, font une combinaifon d'une pro 
portion précife & dérerminée de ces deux fubftances : 
aufl le fublimé corrofif bien fait, c'eft-à-dire , le plus 
corrofif , traité par une feconde fublimation avec de 
nouvel acide marin, ne fe charge-t-il point d'une plus 
grande quantité de cet acide , & ne devient point plus 
corroff. Mais il patoït qu'on n'a pas encore déterminé 
+ au jufte la proportion \de l'acide marin , relativé- 
ment à celle de mércure dans le fubimé le plus corro= 
ff. Suivant Lémery ,°16 ences de mewure produifent 
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#9 ones de fublimé corrofif , & fuivant Tackenius ; 
dans les travaux en grand par lefquels les Hollandeis 
font cette préparation, 280 livres de mercure crud four- 
niflent 360 livres de fublimé , ce FL fembleroit prouver 
uela quantité d'acide marin € plus grande dans le 
Aiblimé dont parle Tackenius , que dans celui de Léme- 
ry : mais comme il peut y avoir plus de mercure diffipé 
infruétueufement dans les opérations en petit , que dans 
celles en grand , on ne peut rien ftatuer de jufte d’après 
la comparaifon de ces deux réfultats : ainfi cette ma- 
tiere démanderoit à être examinée plus exaétement, 
Mais malgré la différence de ces rélultats, on voit aifé- 
ment que la quantité de mercure eft beaucoup plus gran- 
de dans le fublimé corrofif, que nel’eft celle de l'acide 
marin , ie dans le réfultat de Tackenius qui donne 
la moindre quantité de mercure , par rapport à celle de 
l'acide marin , cette quantité de mercure eft encore plus 
que triple de celle de l'acide ; ce qui eft effentiel à re- 
marquer , comme nous le verrons après avoir parlé des 
principales propriétés du fublimé corrofif. 

La pefanteur fpecifique de ce fel mercuriel n’a pas, 
que je fache, été déterminée jufqu'à préfent, mais elle 
eft très-confidérable , comme il eft aifé d’en juger à-peu- 
près en le fou-pefant feulement dans la main, [left très= 
criftallifable , foit par la méthode ufitée pour les fels, 
foit-par la fublimation ; & la forme de fes criftaux eft la 
même dans l'un & dans l’autre cas : il n’eft point déli- 
Dane il fe mouille même difficilement par l'eau, 

fe comporte à cet égard à-peu-près comme l'arfénic. 
1] eft dunombre des fels peu diffolubles dans l'eau : fui- 
vant l'expérience qu’en a faite M. Spielmann , une once 
d'eau diftillée n'en peut difloudre que 30 grains à l'ai- 
de de la chaleur du ‘cinquantiéme degré du thermome- 
tre de Fahrenheit, qui répond à-peu-près au dixiéme 
au-deffus du terme de la glace de celui de M. de Réau- 
mur, c'eft-à-dire , que l’eau à ce degré ne diffout qu'en- 
viron & de fon poids de fublimé corrofif, 

Toutes ces propriétés du fublimé corrofif fe féduifent 
naturellement de la grande quantité de mercure qui en- 
tre dans fa compoñition : il reflemble parfaitement à cet 

égard à tous les fels neutres dans la LS a defs 
k 
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quels il entre une prande quantité de matiere ñon faline ? 
intimement jointe avec le Principe falin, Mais ce qui eft! 
très-digne de remarque , c’eft que ce. même fel a en 
même-tems d’autres Propriétés toutes contraires : 60 
par lefquelles il reffémble aux {els neutres dans lefquels 
l'acide n'eft que peu lié & imparfaitement faturé par 
leur bafe. Ces propriétés font fà qualité corrofive qui 
le rend un des poifons de ce genre des plus violèns. & 
des plus a@ifs, & le pouvoir de fe charger d’une beau: 
toup plus grande quantité de mercure » qui s’unit intis 
Mmement avec fon acide , le fature entierement , & même 
fi completement , que très-corrofif u'étoit d'abordce 
fel , il devient Par cette nouvelle addition de mercure 
un fublimé doux, prefqne infipide. , prefque indifloluz 
ble dans l'eau, & qui n'a preique plus rien decommun 
avec un fel neutre | que le coup d'œil & l’apparence 
extérieure, 

Ces dernieres propriétés du fublimé corofif ne nous 
Pérmettent point de douter que l'acide marin , quoique 
déjà unis dans ce fel À une grande quantité de mercure, 
.8t même d'une maniere très-intime , ne foit fort éloigné 
d'être faturé : ainf cetacide eft en même.tems dans deux 
états en quelque forte contraires ; plufieurs des PARA 
du fublimé corrofif indiquent qu'il eft faturé aufli com- 
plettement que l’eft l'acide des fels neutres les plus par- 
faits, tandisique d'autres démontrent qu'il eft bien loin 
d'une faturation exadte, 

Pour fe former une idée jufte de cet état fingulier de 
l'acide marin dans le fublimé corrofif , il faut premiere- 
ment confidérer qu'on jugeroit très-mal de l'état de l'a- 
cide d’un fel neutre, fi lon ne regardoit les propriétés 
de ce fel, que comme dépendantes uniquement de fon 
acide: nous avons dit ailleurs, & nous le prouverons 
encore mieux dans cet article , que les corps non falins : 
unis aux acides dans les fels neutres , ont leur aétion 
propre, aufli-bien que ces mêmes acides ; & que les 
Propriétés de ces fels font toujours le réfultat de celles 
de leur acide & de leur bafe combinées. vi Ta 

n fecond lieu , on doit fe rappeler ici la diftin&tion 
que nous avons faites à l’article Jaturation , en faturation 
. Félgtive, & faturation abfolue ; qui font deux chofes très= 


S U B: CEE 
diférentes; parce qu'en effet , il arrive dans une infinité 
de combinaïfons , qu'un principe eft dans une faturation 
relative parfaite à l'égard d’un autre principe , c'eft-à- . 
dire qu'il eft uni à toute la quantité de ce fecond prin- 
cipe qu'il peut diffoudre , quoiqu'il foit bien éloigné 
d'être dans une faturation abfolue ; c'eft-à-dire , d’avoir 
tellement, épuifé fon aétion fur ce même fecond principe ; 
qu'il ne lui en refte plus qu'il puifle exercer fur aucune 
autre’ fubftance ; car fi cela n’étoit point ainf , il eft bien 
évident que nous ne pourrions faire aucune décom ofi- 
tion par interméde. Ainfi dans des corps compofés de 
deux principes , tels que le font par exemple les fels- 
neutres , il peut fe faire que l’un des principes foit dans 
une faturation relatique parfaite , fans que réciproque 
ment l'autre. principe foit dans une pareille faturation 
relative. Il peut fe faire auffi que l'un des deux princi- 
pes ,.ou tous les deux foient dans une exaête faturation 
relative , quoique l'un des deux , ou tous les deux foient 
bien éloignés de la faturation ablolue. 

Cela pofé, fi l'on réfléchit fur les propriétés du fu- 
blimé corrofif , on fentira facilement. 1°. Que l'acide 
marinne peut être uni à une quantité de mercure auff 
pere , quelle left dans ce fel , fans s'approcher confi- 

éräblement de l'état de faturation abfolue , & de-là 
vient que le fablimé corrofif ne rougit point les couleurs 
bleues , n’a point de faveur acide, ne fait point diffé- 
rence avec, les alkalis, n’attire point l'humidité de l'air, 
qu'il eft très-difpofé à la criftallifation, qu'il n’eft qu’aflez 
peu difloluble dans l'eau, en un mot, qu'il eftà-peu- 
près à cet égard dans le même état, que plufieurs fels 
neutres , tels que le tartre vitriolé & autres , dont on 
reparde l'acide comme bien faturé. 

Secondement , on reconnoitra facilement aufll que 
quoique l'acide du fublimé corrofif approche autant de 
A faturation abfolue , que l'indiquent les propriétés dont 
nous venons de’parler , ii n’eftpas à beaucoup près dans 
fon état de faturation relative par rapport au mercure, 
puifqu'il eft de fait, quil peut s'unir de nouveau à une 


beaucoup plus grande quantité de mercure, qu'il n'y en 


a dans le fublimé corrofif , comme cela eft démontré 
par la transformation du fublimé corrofif en mercure 


Me SUR 

doux 8 on conclura naturellement de ces faîts ; qué: 
acide marin eft capable de s’unir à une fi grande quan- 
tité de mercure , qu'il ne peut être entierement Éturé 
de cette fubftance fans avoir épuifé prefque toute 
Vaétion dont il eft capable ,& fans être infiniment pro: 
che de la faturation abfolue ; aufli voyons-nous que les 
propriétés de cet acide deviennent infenfibles , & font 
réduites prefqu à rien dans le mercure doux. 

Troïfiémement , en raifonnant toujours d’après les 

rincipes énoncés ci-deflus » & en les appliquant au fus 
blimé corrofif, il paroîtra évident que, quoique l'acide 
dans ce fel ne foit point à beaucoup près faturé de mer- 
cure, ainfi qu'on vient de le voir; le mercure y eft dans 
Une faturation relative , par rapport à l'acide, puifque 
fuivant l'expérience de M. Rouelle , ce fel ne peut fe 
charger d'une plus grande quantité d’acide par aucut 
moyen. Mais fi d'un autre côté on fait attention à la 
quantité de mercure qui exifte dans le fublimé corrofif, 
il paroîtra très-vraifemblable que , quoique ce mercure 
foit faturé d'acide , autant qu'il le puifle être , &c qu'il 
foit à cet égard dans une faturation relative parfaite , 1l 
S'en faut beaucoup qu'il ait épuifé fur cet acide , toute la 
tendance à la combinaifon em général ,; dont il eft fuf- 
ceptible ;: & qu'il foit par conféquent dans un état de 
faturation abfolue. En effet , dune part LS tp du 
mércure eft rompue dans le fublimé corroff , par confé- 
“quent toutes fes parties intégrantes jouiflent de leur ten- 
nee générale à la combinaifon , mais d'une autre part, 
‘£es mêmes parties de mercure ne font unies qu'à fort 
‘peu d'acide, il eft donc fort probable qu'il leur refte 
beatcoup de tendance non fatisfaite | & c'eft de-là , du 
moins c'eft une conje@ure qui me paroît très-vraifem- 
bable ; c'eft , dis-je , dè cet état , de cette maniere 
d’être du mercure dans lé fublimé corrofif , que dépend 
la caufticité de cette matiere faline. 

Cette idée paroitra , fans doute , bien hardie à ceux 
qui font accoutumés à ne regarderla caufticité des ma- 
tieres falines, que comme l'effet de la concentration & 
de la faturation imparfaite de leur feul principe falin, 
Mais , nous le répétons , c’eft juger bien mal des pro- 
priétés d'un corps compofé quelconque , que de ne les 
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Sttribuer qu'a un des principes de ce compofé. Tous les 
phénomenes de la Chymie nous prouvent au contraire ; 
que toutes les parties conftituantes d’un compofé quel 
conque , contribuent plus ou moins aux propriétés 
totales de ce compofé. Toutes les parties de la matière 
font aétives , par la tendence générale qu'elles ont à 
fe combiner entr'elles : il n’y a rien de purement Daffié 
dans la nature, & fi certaines fubftances nous paroif= 
fent dans l'inaétion & dans une forte d'inertie ; c'eft que 
leurs parties épuifant leur tendance & leur aétivité les 
unes fur les autres , dans leur union réciproque , elles 
font dans un repos apparent , que nous nommons fatu= 
ration , & deviennent réellement inaétives par rapport à 
beaucoup d'autres corps ; mais dès que cette union eft 
rompue par une caufe quelconque , &t que ces parties 
fedeviennent libres , alors leur ativité effentielle reparoît 
dans toute fa force , elles teprennent toute leur ten= 
dance à la combinaifon , elles font dans un état violent , 
jufqu'à ce qu'elles trouvent à s'unir de nouveau & à fa- 
tisfaire cette tendance : cet état violent , ce nifus , font 
une feule & même chofe avec la caufticité , ou plutôt 
cette dernieré qualité eft l'effet des premieres rendu fen- 
fible quand elles s'exertent fur des corps animés. Ainfi 
il n'y a aucune matiere dans la nature quelque inaétive , 
quelque pafive qu'elle paroifle, qui ne puifle par la fe- 
paration de fes molécules primitives intégrantes , deve- 
nir un agent, un diflolvant, un corrofif très-puiflant. 
Nous concevons donc que dans le fublimé corrofif , 
l'agerégation du mercure étant rompue , fes molécules 
rimitives intégrantes font d’une part dans cet état vio- 
ent, dans cette tendance à l'union dont nous parlions 
tout à l'heure, & d’une autre part, que cette tendance 
ne pouvant être fatisfaite qu'en partie & imparfaitement 
pär l'acide marin , il leur refte encore beaucoup de cette 
même tendance non fatisfaite , ce qui leur donne un 
degré proportionné de caufticité, enforte que le mer- 
cure , fait partie du corroff , eft lui-même alors corro+ 
ff, & probablement beaucoup plus que l'acide marin, 
même. 
* Quelque finguliere & quelque étrange que puifle pa- 
zoître cette opinion, on verra , en réfléchiflant bien {ur 
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} nature du fublimé corrofif, qu'ileft comme impoñble 
de concevoir une autre caufe de fa caufticité, En effet, 
On ne peut difconvenir d'abord que ce fel ne foit infi- 
niment plus cauftique que l'acide marin pur: car il eft 
certain qu'on peut prendre un gtos , par exemple , de 
cet acide, & même beaucoup davantage , étendu dans de 
l'eau fans en reflentir la moindre incommodité ; au lieu 
Fe demi-gros de fublimé corrofif , quoiqu'étendu 
ans la même quantité d'eau , où même dans une quan- 
tité d'eau beaucoup plus confidérable > empoifonneroit 
* immanquablement. Comment donc » fi l'on fuppofoit 
que la cauficité de ce fel n’eft autre chofe que celle de 
l'acide marin qu'il contient, comment » dis-je , pour- 
roit-on concevoir que cet acide , qui , bien loin d'être 
libre , & jouiflant de’toute fon acidité dans le fublimé 
corrofif , y eft au contraire uni à plus de trois fois fon 
poids de mercure , qui eft neutralifé au point de former 
un fel très-criftallifable , nullement déliquefcent | & 
même peu difloluble dans l'eau » En un mot quine rou- 
it plus les couleurs bleues , & ne donne aucune marque 
Faddité » puifle être cependant infiniment plus corrofif, 
que lorfqu'il eft abfolument libre & pur ? C’eft à-peu- 
près comme fi l'on difoit que l'acide vitriolique eft plus 
cauftique dans le tartre vitriolé , que lorfqu'ileft pur: 
Car toutes les propriétés du fublimé corroff prouvent 
que l'acide marin qu'il contient, y eft environ au même 
egré de faturation abfolue , que l'acide vitriolique J’eft 
dans le tartre vitriolé. C'eft donc au mercure qui eft 
. la partie dominante & la moins faturée du fublimé COr+ 
rOLÉ qu'on doit principalement attribuer {a cauflicité, 
Le mercure paroït être dans le fublimé corrfif dans 
un état à-peu-près femblable à celui du principe ter= 
reux dans les alkälis fixes , c'eft-à-dire ; ayant fon 
aggrégation détruite , du moins en grande partie, &c 
€ trouvant d’ailleurs en beaucoup plus grande quan= 
tité que le principe falin ; aufhi le fublimé corroff k 
loin de rougir les couleur blues, les verdit comme les 
alkalis , fuivant les obfervations de M. Rouelle : & de 
même que les alkalis femblent devoir principalement 
leur caufticité à la proportion & à l'état particulier , de 
eur terre, de même auf le fublimé corroff ne peut 
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devoir la fienne qu'à la quantité & à la difpoñition de {on 
mercure ; c’eft plutôt une cauflicité alkaline , qu'une 
qualité corrofive acide. 
On pourroit objeéter ici , que s'il étoit vrai que 
la cauficité du fublimé cons dépendit du mercuræ 
uni à l'acide marin , on devroit augmenter cette cauf- 
ticité “en augmentant la proportion du mercure dans 
ce fel; mais qu'il eft certain au contraire , que plus on 
combine de mercure au fublimé corrofif , & plus on 
l'adoucit , comme cela eft démontré par l'exemple du 
mercure doux. : 
: La réponfe à cette objeétion n’eft point difficile, Quois 
.que la caufticité du fublimé corrofif dépende plus de 
fon mercure que de fon acide , il n'eft pas douteux que 
ce dernier y contribue aufli fuivant la regle générale 
que tous les principes des corps concourrent plus ou 
moins à leurs propriétés ; or , l’acide du fublimé eft à la 
vérité aflez proche de la faturation abfolue ; mais il n’eft 
pas dans cette faturation abfolte , & quelque neutralifé 
u'il paroifle , il eft encore capable d'un certain degré 
ton ; or, quand on acheve de le faturer totalement 
? de mercure : on le metaufli dans une faturation abfolue 
prefque complette, parce que cet acide eft capable de 
s'unir à une fi grande quantite de mercure, que quand 
‘on le combine avec cette matiere métallique , fa fatu- 
ration relative & fa faturation abfolue , font prefque la 
même chofe ; il n'eft donc point étonnant qu’à cet égard 
la caufticité du fublimé diminue confidérablement ; 
mais d'ailleurs lorfque la quantité de mercure vient à 
excéder de beaucoup la proportion de celle qui doit 
être dans le fublimé corroff, il eft aifé de fentir que 
les parties du mercure fe preffant de plus en plus auprès 
de celles de l'acide , fe réuniflent auf de plus en plus 
entr'elles , & fe rapprochent de l'état d'aggrégation , dans 
léquel le mercure. ne peut plus avoir aucune caufticité. 
Voyez pour les propriétés, tant Chymiques que médicina- 
les du fublimé corrofif , les articles Acipe Marin & 
MERCURE. 
SUBLIMÉ DOUX. Voyez MERCURE DOUX. 
SUBLIMÉ ROUGE. Si après avoir diflous du mer- 
Cure dans l'acide nitreux, on fait évaporer & deffécher 
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cette diflolution ; qu’on expofe le réfidu dans uti matrag 
à une chaleur plus forte , on voit l'acide nitreux , enlevé 
par cette chaleur ; fe féparer du mercuré en grande par- 
tie, & fe difliper en vapeurs rouges ; la mafle faline qui 
refte dans lé matras prend d’abord une couleur jaune ; 
qui devient enfuite orangée , & enfin rouge : c’eft ce 
qu'on nomme précipité rouge ; mais en pouflant cetté 
matiere rougè à un plus grand feu, elle fe fublime en 
tonfervant fa couleur ; & alors on la nomme fublimé 
rouge : ce fublimé n'eft point d’ufage. 
UCS DES PLANTES. On tire lés fucs de diffé: 
tentes plantes fraiches pour en extraire les /e/s effentiels 
& pour plufieurs ufages médicinaux , foit pour les faire 
rendre tels qu'ils font; foit pour les réduire en fyrops 
k en extraits. 

La méthode générale pour tirer ces fucs confifle à pi= 
ler la plante dans un mortierdemarbre , & à la fou 
mettre enfuite à la prefle , ilen fort un fuc trouble & 
verd qu'on clarifie ordinairement , comme nous le dirons 
inceflamment. 

. Les fucs de toutés lés plantes he font pas également 
faciles à extraire: quelques-unes , quoique très-fraiches ÿ 
en contiennent fi peu , qu'on eft obligé d'y ajouter un 
peu d’eau lorfqu'on les pile , fans quoi on n'en retire= 
roit point ou prefque point de fuc à la prefle : d'autres; 
uoiqu’elles en foient abondamment pourvues ; n’en peu 
vent point fournir davantage , à caufe de la grande 
quantité de mucilage dont elles abondent , lequel donne 
une telle vifcofité à leur fuc ; que cela l'empêche de 
couler ; on éft obligé d'ajouter aufli de l’eau à cès plantes 
pour en obtenir le fuc. 

Les fucstirés ainfi des végétaux , par un moyen mé= 
chanique , ne font point ; à proprement parler , un de 
leurs principes, ils font plutôt üh amas de tous ceux des 

rincipes prochains des plantes qui font diflolubles dans 
F eau , tels que la matiere favonneufe extraftive , la 
fubftance mucilagineufe , le principe de l'odeur , tou- 
tes les fubftances falines & fucrées , le tout difflous dans 
l'eau de végétation ; ces mêmes fucs font chargés outre 
cela d'une portion de fubftance réfineufe & de la partie 
verte colorante qui eft dans prèfque tous les égétaux 
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Île riatrire réfineufe ; ces deux dernierés fubftañcés PA 
point diffolubles dans l'eau , ne font qu'interpofées en- 
tre les autres principes diflous dans le fuc, & en trou= 

lent par conféquent la tranfparence. Elles y font adhé= 
rentes néanmoins jufqu'à un certain point , & aflez dans 
la plûpait des fucs, pour qu’on ne puifle les en féparer 
par la feule filtration. 

Oneft donc obligé lorfqu'on veut clarifier les fucs ; 
d'avoir recours à quelques préparations qui doivent pré 
céder & faciliter la filtration. Les fucs acides , peu mu 
cilagineux , fe clarifient en quelque forte d'eux-mêmes ; 
ils n'ont befoin que de quelque-tems de repos ou d'une 
légere chaleur pour cela, Ceux de la plüpart des plantes 
anti-fcorbatiques qui abondent en principes falins vola< 
tils , peuvent être difpofés à la filtration, par la feule 
immerfion dans de l’eau bouillante , & comme ils peuvent 
être contenus dans des bouteilles fermées , lorfqu’on les 
chauffe ainfi au baiñ-mañie , cela donne la facilité de leur 
éonferver leur partie faline volatile , dans laquelle réfidé 
principalement leur vertu. La fermentation éft encore un 
moyen très-efficace pour clarifier les fucs qui en font 
fufceptibles , car toute liqueur qui a fermenté , s’éclair- 
cit d'elle-même après la fermentation. Mais comme ik 
n’eft pas à propos de laïfler fermenter la plüpart des fucs ; 
& que d’ailleurs il y en a beaucoup qui ne feroient fuf- 
ceptibles que d'une fermentation imparfaite , on ne {e 
fert guère de ce moyen pour leur clarification. 
… Celui quieft le plus ufité ; 8 quien même-tems eft 
indifpenfable pour les fucs qui contiennent une certaine 

uantité de mucilage , c'eit l’ébullition avec le. blanc 
eur. Cette matiere qui a la propriété de fe coaguler 
dans l'éau bouillante , & celle de s'unir avec le muci- 
lage, faifit ce dernier ; le coagule avec elle , le fépare 
ainfi de la liqueur , entraînant avec elle:, en forme 
d'écume , la plus grande partie des matieres réfineufes 
. &c terreufes , qui en troubloïent la tranfparence ; & com- 
me celles qui reftent après cette ébullition avec le blanc 
d'œuf , ne font plus retenues par le mucilage , elles 
peuvent enfuite être très-facilement féparées par le filtre. 
Voyez FILTRATION. 
Les fucs des plantes ,"fur-tout avant leur clarification, 
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contiennent prefque tous les mêmes principes que {4 
plante elle-même ; parce que dans l'opération par la= 
quelle on les extrait , il n’y a aucune décompoñtion , & 
que tout refte, quant à fa nature , dans le même état 

ue dans la plante; les principes contenus dans le fue, 
ont feulement féparés d'avec les parties térreufes , huils 
leufes & réfineufes les plus groffieres qui compofent 
la matiere folide qui refte fous la prefle. Ces fücs ont 
donc exaétement les mêmes vertus que les plantes dont 
ils font extraits, quandils font bien préparés. Au refte, 
on fent bien qu'ils doivent différer autant les uns des 
autres, quant à la nature &t aux proportions des prin= 
cipes dont ils font chargés, que différent entr'elles les 
plantes qui les fourniffent. t: 

SUCRE. Le fücre eft un fel eflentiel criftallifablele 
d'üne faveur douce & agréable , contenu plus ou moins 
abondamment dans beaucoup d’efpece de végétaux, 
mais dans la! plüpart en trop petite quantité, ou embar= 
raflé de trop de matieres étrangeres , pour qu'on puifle 
l'en retirer avec profit. 

La plante qui contient, & qui fourhit le plus de ce 
{el eflentiel , eft une efpece de rofeau qui croît dansles 
pays chauds , & qu'on nomme canne à fucre. 

La méthode dont on fe fert pour extraire le fucre; 
eft la même pour le fond que celle qu'on emploie poux 
tirer tout autre fel eflentiel des fucs des plantes , avec 
cette différence , que comme le fucre & les liqueurs qui 
le contiennent font très-fufceptibles de fermentation , c& 
n'eft point par une criftallifation réguliere qu’on obtient 
ve fel , mais par une efpece- de coagulation beaucoup 
moins longue. 

Après avoir exprimé le fuc des cannes à fucre , on 
le met dans des chaudieres fur le feu , on le fait bouillir 
à plufieurs reprifes avec de l'eau de chaux & de la lefive 
de cendres , tant pour le clarifier , que pour le réduire» 
on le fait évaporer jufqu'à ce que la plus grande partie 
fe coagule par réfroidiflement ; on fépare cette partié 
coagulée, ou plutôt criftallifée confufement , d'avec la 
jortion qui refte liquide qu'on nomme melaffe , &t qu'on 
Éit fermenter pour en tirer une eau-de-yie qu'on noms 


me eau-de-vie de fucre ou taffia, 3 
E] 


“ ES + 
h. ; 


#59 

La portion folide bien égoutée, eft ce qu'on nommé 
la caffonade ; ce facre eft encore embarraflé de béau< 
coup de pafties extratives mucilagineufes , mielleufes , 
qui le rendent mou & roufsâtre. On eft obligé pour le 
purifier entiérement , ce qui fe nomme raffiner , de le 
redifloudre dans de l eau pure, & de lui enléver ces par= 
ties hétérogenes par l'ébullition , avee les mêmes ma- 
tieres employées dans lés premieres opérations , en ÿ 
ajoutant de plus une certaine quantité de fang de bœuf 
pour le clarifier & purifier plus parfaitement: on finit 
tout ce travail par mettre le fucre rafiné dans des vafes 
deterre cuite figurés en cônes creux, dont on place la 


pointe en bas , on couvre le fucre avec une terre détrem- 


pée d'un peu d’eau : cette eau defcendant & fe filtrant 
peu-ä-peu à travers le fücre , diffout la portion mielleufe 
qui refle encore , & s'écoule avec elle par une petite ou> 
verture pratiquée pour cela à la pointe duscône. 

Telle eft en abrégé la méthode par laquelle of ob- 
tient dans les travaux en grand, ce fel effentiel fi zgréa- 
ble, d'une utilité fi générale, & dont les ufages font con- 
nus de tout lé monde. Il faut en général beaucoup de 
purifications & clarifications ‘pour l'obtenir parfaitement 
blanc & parfaitement pur, priticipalement À caufe des 
matières vifqueufes , mielléufes qui l'efbarraflerit.: 

Ce fel effentiel eft diffoluble dans l'eau , Comme toiis 
les autres fels | & même il eftün de ceux qui fe diflole 
venten plus grande quantité, Il eft fufcéptible de crif= 
tallifation ; lorfqu'on le fait crfhllifer répulierement , 
comme les autres fels, il forme de très-beaux & gros 
criftaux tranfparens ; qui portent le nom dé /ucre candi. 
Ileft compofé d’un acide uni x une affez grande quantité 
d'une terre très-atténuée & danis l’état mucilagineux, 
a une certaine quantité d'huile de l’efpece de celles qui 
font douces & non volatiles, laquelle eft dans l'état par= 
faitement favonneux, c’eft-A-dire , d'une exa6te diflolu- 
bilité dans l’eau par l'interméde de l'acide. 

Le fucre fournis à'la diftillation , fournit du phlegmé , 
Un acidé huileux empyreumiatique , une petite, portion 
d'huile auf Empyreumatique très-colorée , &° laifle un 
réfidu charbonneux aflez confidérable. Eu à 

Ce fel eft très - fafceptible de la fermentioh fpiré 
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tueufe , lorfqu'il eft étendu dans une fuffifante quantité 
d'eau, & il eft fubftance nutritive pourles animaux, 
de même que toutes les autres matieres fufceptibles de 
la même fermentation ;, & qui approchent plus ou moins 
de fa nature. 

On n’a point encore examiné avec aflez d’exaétitude 
les parties nutritives & fermentefcibles des végétaux, 
pour favoir fi elles font exaétement de la nature du fu- 
cre : ce qu'il y a de certain, c’eft qu’elles fourniflent les 
mêmes principes dans l’analyfe , à-peu-près dans les mê= 
mes proportions ; qu’elles ont toutes une faveur douce , 
agréable , la plûpart même plus ou moins fucrée ; qu'il 
n’y a aucune fubftance végétale ou animale fucrée qui 
ne foit fermentefcible & nutritive, & qu'enfin on peut 
retirer de vrai fucre , du fucre parfait, de la plüpart d'e- 
ele Ne UC, LE 

M. Margraf en a retiré des racines de plufieurs de nos 
plantespotageres , telles que les panais , les carottes , le 
chervi, la poirée blanche & la poirée rouge ou bette-rave, 
Quelques-unes même de ces racines, celles , par exem= 
ple de la poirée blanche lui en ont fourni une quantité af= 
$ez confidérable ; il a obtenu jufqu’à une demi-once de fu- 
cre d’une demi-livre de cette racine defléchée. Cet habile 
Chymifte ayant obfervé que le fucre. eft difloluble dans 
J'efprit-de-vin , au lieu que les parties mucilagineufes 
ne le font pas, a d'abord employé ce diflolvant avec 
fuccès , en l’appliquant à ces racines defléchées ; & le 
faifant enfuite évaporer , il a obtegu facilement un très- 
beau fucre par ce moyen; mais confidérant que cetté 
méthode feroit font difpendieufe , & voulant rendre fa 
découverte utile , il s’eft fervi de procédés ufités, aux= 
quels il n’a fait que peu de changemens , & il a pareil- 
lement obtenu du fucre : ileft vrai qu'il a eu beaucoup 
de peine à retirer par ces-procédés un fucre parfaitement 
beau, & qu'il a fallu qu'il réitérât beaucoup les folu- 
tions , les clarifications , les égouttemens &t imbibitions , 
comme on peut le voir dans fon Mémoire, ( édition 
françoife de fes Opufcules , huitième Differtation. } Mais 
enfin il eft parvenu , & ‘cela doit faire efpérer qu'om 
pourra par la fuite , en perfeétionnant ces procédés, en 
retirer en plus grande quantité de beaucoup d'autres végé- 
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taux , tels que lés navets, les poids verds , lés choux, les 
lantes à graines farineufes encore vertes , plufieurs ar- 
LE , tels que l’érable, le bouleau, & autres parmi lef- 
quels il y en a dont la faveur eft encore plus fucrée que 
ceux fur lefquels a travaillé M. Margraf. Pr 
La plus grande , & peut-être même la feulé difficulté 
qu'il y ait à furmonter dans ce travail , vient dés fabf- 
tances extraétiyes & vifqueufes qui embarraflent telle- 
ment la pattie fuücrée de la plüpart des plantes, &t qui y 
{oñt fi adhérentes, qu'elles s’oppofent très-puiflarhment 
à fa criftallifation. On féparéroit très-facilément cés pat- 
ties les une des autres, pat le moyen de quelque diffol< 
vant, qui pourroit extrairé le fucre fans toucher à ces 
fubftances hétérogenes, ou qui pourroit s'emparer dé ces 
derniers fans difloudre la partie faccarine : 1l paroït du 
moins que c'eft de ce côté-là que pourroient tourner leurs 
vues ceux qui voudroient s'occuper de ces recherches , 
comme l'avoit commencé M. Margtaf par le moyen de 
l'efprit-de-vin, 
UCRE DE LAIT : Voyez LaïrT: 
SUCRE DE SATURNE : Voyez SEL DE SATURNE. , 
SUIE. La fuie eft un amas dés fubftances que forme là 
fnatiere de la flamme des corps inflammables , mais qui 
ont échappé à la combuftion ; faute d’un conta&t fuf: 
fant avec l'air. Cette matiere qui s'attache dans les che: 
minées, eft toujours d'une couleur noire , plus ou moins 
brune, à caufe de l'huile brûlée demi - charbonneufe 
qu’elle contient. + 
Comme tous les orps inflammiables fubiflent une dé- 
compofition totale dans leur inflammation , tout ce qu’ils 
contiennent de principes volatils, & même à l’aide de 
ceux ci, une partie de leurs principes fixes s'élevent en 
Vapeurs, dont une partie brûle avec flamme , fe diflipe &t 
fe détruit totalement, &cune autre partie fe fublime , & 
s'attache aux premiers corps froids qu'elle rencontre 
La fuie eft, comme nous le difions tout-à-l’heure , la 
portion de la famme qui fe réduit en fumée noire , & 
qu n’a pu s'enflammer réellement, faute de contaét fuf- 
fant avec l'air ; car fi les vapeurs qui s’exhalent d'un 
corps inflammable fortement chauffé. ; étoient aflez ra- 
fées, pour que chacune de leurs parties fuffent bies 
El 2 
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Enyironnées d'air, elles brûleroient toutes avec flamme à 
& alors on n'auroit aucune fumée , ni fuie , ou du moins 
cette fuie ne feroit point noire, & ne contiendroit plus 
rien d'inflammable. C'eft par cette raïfon, que plus on 
admet d'air entre les corps qui brûlent avec flamme ;; 
moins on a de fumée & de fuie ; & réciproquement 
la fuie, quoique provenant des corps de même nature , 
doit être fort différente ; fuivant la maniere dont ils ont 
brûlé, En général , il n’y a rien de conftant fur la nature 
&t les principes de la fuie , elle différe non - feulement 
par les caufes dont nous venons de parler, mais encore 
par la nature des fubftances inflammables dont elle pro- 
vient : on fent bien que les végétaux dont on ne retire 
point ou que très-peu d'alkali volatil, doivent fournir 
une fuie différente de cellé des matieres animales ; 
que celle d'une huile pure , ne doit pas être la même 
que celle d'une plante pourvûe de tous fes principes. 
Mais ces différénces n'ont point encore été obfervées , 
parce que les Chymiftes ne fe font guères occupés de cet 
objet. 
On. fait feulement que la fuie ordinaire des chemi- 
nées a une faveurâcre , amere & empyreumatique fort 
défagréable ; qu'elle fournit dans l’eau une matiere co- 
lorarite fauve , dont on fe fert dans la teinture , ce qui 
prouve qu’elle contient des parties falines , huileufes 
favonneufes ; qu’elle eft capable de brûler encore de 
nouveaux très-vivement , & avec beaucoup de flamme , 
commé on le voit quand le feu prend dans les chemi= 
nées. 

Si l'on diftille cette fuie à la cornue , on en retire du 
phlegme, de l’alkali volatil , partie concret , partie en 
liqueur , une huile noire empyreumatique , & il refte 
dans la cornue une matiere charbonneufe fort abondante , 
dont on peut obtenir de l'alkali fixe après l’incinération. 
Ileft très-pofible qu'on retire aufli une certaine quantité 
d'acide de certaines fuies; & ordinairement en pouflant 
Ja difillation à un très-grand feu fur la fin, on fait fubli- 
mer un peu de fel ammoniac, 

Come il n'y a aucune fuie , même provenant de 
.  matierespurément végétales, qui ne fournifle RE 
,  d'alkali volatil ; cela prouve que pendant la-combul= 


SUI 533. 
tion à feu ouvert, les principes des végétaux épronvent 
des changemens qui ont quelque reflemblance avec ceux 
qu'occafionne la putréfaétion.. De plus la quantité de" 
matiere charbonneufe fixe qui refte après la diftilla- 
tion de la fuie , & qui fournit de l’alkali fixe avec beau- 
coup de terre par l'incinération , démontre qu'une quan- 
tité aflez confidérable des principes fixes des corps inflam- 
mables, eft enlevée & portée même très-haut, par l’ef- 
fet de leur combuftion avec flamme. Au refte, comme 
nous l'avons déjà dit , il doit y avoir beaucoup de diverfi- 
tés dans les fuies : cette matiere n’eft encore que fort peu 
| connue, mais elle demanderoit beaucoup de travaux & 
| de recherches pour l'être parfaitement, 
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T'inres. Le tartre eft un acide concret , huileux ; 
8 végétal qui fe fé are par dépôt & par criftallifation des 
liqueurs qui ont fubi la fermentation fpiritueufe : c'eft 
une efpece de fel effentiel du vin. 

Il ya lieu de croire que les vins de toutes les efpeces 
peuvent laifler dépofer une plus ou moins,grande quan- 
tité de tartte ; mais le vin de raifin éft un de ceux quien 
fourniflent le sut , & le tartre de cette efpece de vin efk 
prefque le feul qui foit connu & employé. 

Tous les vins de raïifin ne fourniflent pas une égale 
quantité de tartre ; il y en a qui en dépofent très-abon- 
damment, d'autres n’en dépofent que très-peu. Il faut 
auffi untems plus où moins long au vin pour laïfler dé- 
pofer fon tartre, En général ce dépôt du tartre ne fe fait 
qu’à la longue , & par l'effet d’une fermentation infen= 
fible qui continue dans le vin encore pendant fort long- 
tems, après que les fignes de la fermentation fpiritueufe 
fenfble font ceffés : Voyez VIN. 

C'eft autour des parois des tonneaux dans lefquels 
on conferve le vin, que le tartre fe dépofe ; il y forme 
un enduit aflez dur qui s'augmenteavec le rems : &c com- 
ne il traîne aveé lui une portion de lie fine, &c de la 
partie colorante du vin , le tartre de vin blanc n’a qu'une 
gouleur grife blanche : on le nomme sartre blanc, mais 
çelui du vin rouge eft coloré en rouge , & fe nomme 
gartre rouge. 

Le tartre tel qu’on le retire des tonneaux , eft, com 
meon levoit, chargé de matieres qui lni font étrange- 
res: on l'en dépouille , & on le purifie pour les ufages 
de la Médecine & de la Chymie, C'eft à Montpellier que 
fe fait cette purification du tartre , & l'on voit dans un 
Mémoire dg M, Fizes , Profefleur en Médecine à Mont- 
pellier, imprimé dans le Recueil de l’Académie pour 
Vannée 1725 , que cette purification confite à faire 
bouillir d'abord le tartre dans de l'eau pure , à filtrer cette 
eau, & à lui laifler dépofer par réfroïdiflement la partie 
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faline qu’elle avoit diffoute. Par cette premiere opéra- 
tion , on fépare du tartre des impuretés grofheres qui ne 
lui font point , ou que très-peu adhérentes ; mais les 
criftaux qu'on obtient après cette opération, font encore 
roux ; & chargés d'une matiere huileufe étrangere auffi 
au tartre : on l'en débarraîfle en le faifant bouillir de 
nouveau dans de l'eau dans laquelle on a délayé une cer- 
taine quantité d’une terre arpilleufe , fur laquelle le tar- 
tre n’a que peu ou point d'aétion dans ce procédé. En 
filtrant & faifant criallifer une feconde fois, on ob- 
tient des criftaux de tartre très-blancs, quoique petits & 
irrégulierement configurés , à caufe de la promptitude 
de Îa criftallifation, 

Cette criftallifation fe fait en partie par évaporation 4 
& en partie par réfroidiflement : la portion qui fe crif- 
tallife par évaporation , forme une croute faline à la 
furface de la liqueur , on lanomme créme de tartre : celle 
qui fe criftallife par le réfroidiflement , forme de petits 
criftaux irréguliers qu’on appelle criflaux de tartre; mais 
le nom de crême de tartre a prévalu , enforte qu'on le 


donne auffi préfentement aux criftaux de tartre , &t qu'il 


défigne en général du tartre purifié. 

La crême de tartre a une faveur acide bien fenfible ; 
elle rougit les couleurs bleues , elle fe fature en s'unif- . 
fant à toutes les fubftances capables de réduire les autres 
acides en fels neutres, & peut-être féparée de ces fubf- 
tances en reparoïflant telle qu'elle étoit d’abord : ain 
il eft bien certain que cette matiere faline eft un acide, 


“mais il eft concret & fufceptible de criftallifation à caufe 


d'une portion de terre & d'huile, avec lefquels il eft in- 
timement combiné, & quile rapprochent jufqu’à un cer- 
tain point de la nature des fels neutres, fur-tout en cé 
qui concerne la criflillifation &c la diffolubilité. 

Le tartre auoiqu'acide , eft très-peu difloluble dans 
l'eau , il l'eft même beaucoup moins que la plûpart dé 
ceux de ces fels parfaitement neutres qui le font le moins. 
Suivant l'expérience de M. Spielmann, une once d’eau 
diflillée ne peuttenir en diflolution que trois graïns de 
crême de tartre à la température de cinquantieme de- 
gré du thermometre de Fahtenheït , qui revient envi- 
ron au dixieme de celui de Reaumur, À la faveur de 
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l'ébullition ; l'eau en diffout une beaucoup plus grande 
quantité, mais.ce taitre fe criflallife- très - promptement 
aufh-tôt que l'eau cefle d’être bouillante : ilparoît que 
c'eft fur-tout à la partie huileufe du:tartre ; qu'on doit 
attribuer fon peu de diflolubilité dans l’eau, 

Cette matiere faline fe décompofe en grande partie , 
& change totalement de’ nature par l’aétion du feu. Si 


l'on foumet de la crême de tartre à la diftilllation à feu * 


nud dans une cornue , il en fort d’abord un peu de flegme 
à une chaleur douce ; en augmentant le feu par degrés, 
ce qui doit fe faire avec beaucoup de précaution à caufe 
de la prodigieufe quantité d'air quife dégage dans cette 
diflillation , il {ort un efprit acide en vapeurs blanches ; 
lequel eft accompagné d’une-huile , d'abord aflez fubtile 5 
mais qui devient de plus en plus colorée & empytreu- 
matique ; ilrefte dans Ja cornue une matiere charbon- 
neufe , mais fortement alkaline , qui va aux deux tiers 
du poids du tartre employé. 

L’acide qu'on retire dans cette diftillation , eft, à la 
vérité, encore huileux, & retient par conféquent fon ca- 
raétere d'acide végétal ; mais.il eft bien différent de ce 
qu'il étoit d'abord : il n’eft plus fufceptible de criftallifa- 
tion, ce n'eft plus qu'un acide huileux empyreumatique , 
femblable à celui qu'on retire de tous les autres végé- 
taux par la diftillation à feu nud, Ces différences doi- 
ventêtre attribuées aux portions d'huile & de terre qui 
font féparées de ce même acide par la diftillation. A l’é- 
gard du réfidu charbonneux, c'eft une chofe remarqua- 
ble qu'il contienne de l'alkali fixe tout formé , attendu 
qu'il n'y a point ici d'incinération à feu ouvert ,. laquelle 
£eft néceflaire pour le développement de l’alkali de pref- 
que tous les autres végétaux, Cette différence vient 
vraifemblablement de ce que l’açide tartaseux qui fe chan- 
ge prefque tout entier en alkali fixe , eft plus difpofé à 
s'alkalifer ainfi ; que tout autre acide végétal , foit la’ 
caufe de la quantité de terre & d'huile qui lui font inti- 
mement unis, foit par l'effet d'une difpoñition particu- 
liere qu'il a reçu de la fermentation. M. Spielmann 
penfe avec beaucoup de vraifemblance , que les acides 
fe changent en alkali par la fouftra@tion d’une partie 
ge leur. principe aqueux ; or, la nature & la proportion 
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des parties conftituantes du tartre paroiffent en effet très- 
propres à favorifer cette fouftraétion d'une portion de 
fon eau principe par l'aûion du feu. Cette matiere au 
refte eft encore obfcure & demanderoit un examen plus 
approfondi. 

TARTRE ÉMÉTIQUE : Voyez TARTRE STIBIÉ. 

TARTRE REGÉNÉRÉ : Voyez SEL VÉGÉTAL. . 

TARTRES SOLUBLES. On peut nommer ainfi en 
général tous les fels neutres qui contiennent l'acide tar- 
tareux , parce qu'il ny a aucun de ces fels qui ne foit en 
effet plus difloluble dans l'eau ; que ne l'eft le tartre 

ur, 

Ë Cet acide eft capable de s’unir à toutes les fubftances 
qui font en général fufcepribles d'union avec les acides ; 
il forme avec elles des fels neutres tartareux : mais iln’y 
a encore qu'un petit nombre de ces fels qui ayent été exa- 
minés. On peut préfumer néanmoins , d'après ce qu'on 
a déjafait , que tous ces fels tartareux font plus diffo- 
Jubles dans Leau que le tartre même , puifque l'on a ob- 
{ervé cette propriété dans ceux même qui réfultent de 
l'union de l'acide tartareux , avec une fubftance indif- 
foluble dans l'eau , tels que le font ceux à bafe terreufe 
calcaire , & à bafe métallique martiale ou antimo- 
niale. 

Ce phénomene d’une fubftance infiniment peu diffa= 
luble dans l'eau , qui le devient beaucoup davantage 
par fon union avec une autre fubftance qui ne left point 
dutout , eft fingulier & difficile à expliquer. Comme 
ce font les parties huileufes du tartre qui doivent s’op- 
pofer le plus à fa diflolution; on peut conjeéturer que 
quand Fes ton de cet acide eft rompue, par l'union 
qu'il a contraétée avec quelqu'autre matiere , fa partie 
purement acide fe trouve difpofée , de maniere qu’elle 
eft plus à nud, & moins défendue par la partie huilenfe ; 
mais il faut convenir que cette difpofition eft toute auf 
difficile à concevoir , que le phénomene même. Peut- 
être auf la divifion des parties du tartre , & la feule 
deftruftion de fon aggrégation eft- elle fufñfante pour 
produire cet effet. 

Les tartres folubles les plus connus font celui à bafe 
d'alkali fixe végétal, qu'on nomme Jél végétal &C Lartre 
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tartarife, maïs quieft connu aufli fous le nom feul de 
tartre foluble : voyez pour ce fel l'article SEL vÉGÉTAt. 
Celui à bafe d’alkali marin , qui fé nomme communé- 
ment Sel de Saignette , fel de la Rochelle , fel polycrefle: 
voÿez pour celui-ci l'article Se DE SaiGNerTre. Celui 
à bafe de fer , qu'on appelle teinture de mars tartarifée 
Où extrait de mars: voyez TEINTURE DE Mars. Et en- 
fin celui à bafe antimoniale , qu'on connoït fous le nom 
de zartre flibié où émétique: voyez TARTRE STIBIÉ. 

À l'égard des préparations qu'on appelle sartre mar= 
tial Où tartre martial foluble , elles ne font , la premiere 
que de la crême de tartre unie à une fort petite quantité 
de fer , & la feconde que du rartre foluble ordinaire , ou 
Jel végétal mêlé avec une certaine quantité de teinture de 
mars tartarifée, qui eft le feul vrai tartre martial folu- 
ble ; ce font plutôt des mêlanges de Pharmacie , que 
des compofitions chymiques : Voyez TEINTURE DE MARS 
TARTARISÉE. 

TARTRE STIBIÉ ou ÉMÉTIQUE. C'eft ainfi qu’on 
nomme la combinaifon de l'acide tartareux avec la pat- 
te métallique de l’antimoine à demi dépouillée de fon 
principe inflammable ; c’eft la meilleure & la plus ufitée 
de toutes les préparations émétiques de l'antimoine’, 
parce que la partie métallique de ce minéral, qui eft la 
émétique, y eft dans l’état falin & de diflolubilité par- 
faite dans les liqueurs aqueufes. 

Cette préparation a été fubftituée avec raïfon au /ou- 
fre doré , au régule, au foie; au verre d'antimoine , & à 
la poudre d'Algaroth , elle leur eft en effet infiniment 

référable par la raïfon que nous venons de dire : mais 
É eft fâcheux que jufqu’à préfent la méthode de préparer 
ce médicament fi important , n'ait point été con ante 
& uniforme. Si l’on confulte en effet les différens Dif- 
penfaires , on trouvera qu'ils prefcrivent prefque tous 
des procédés différens ; la crême de tartre eft employée 
par tous , mais les uns veulent qu'on le faffe bouillir 
avec le foie d'antimoine feul , les autres avec le verre 
feul, d’autres avec le foie & le verre en même-tems. 
On les trouve différens auffi fur les dofes des ingrédiens , 
fur la durée de l'ébullition, fur la criftallifation ou def- 
fiecation du fel après qu'il # bouilli. Il eft bien vrai 
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que de quefque maniere qu'on traite la crême de tarte. 
avec les préparations d'antimoine , dont nous venons de 
parler, il en réfulte toujours un tartre émétique , infini 
ment-préférable à toutes les anciennes préparations émé- 
tiques de l'antimoine ; mais il n’eft pas moins certairs 
que le tartre {tibié qu’on obtient par les procédés diffé— 
rens dont nous venons de parler , a beaucoup plusow 
beaucoup moins d'éméticité , fuivant la méthode qu'on 
a employée , ce qui eft affurément un très-grand in< 
convénient pour un médicament aufli important que ce 
Jui-A. 

Il ya tout lieu de croire que cette diverfité dans les 
procédés prefcrits pour faire le tartre ftibié , vient de ce 
que J’on n’a pas penfé, ou peut-être même de ce qu'on 
n'a pas fu que l'acide tartareux ne devient émétique , 
qu'autant qu'il diffout de la terre métallique de lanti- 
moine, & fur-tout autant qu'il forme avec elle un tartré 
foluble , un vrai fel neutre , fufceptible d’un point de 
faturation très-exaét, de même que le fel végétal, le 
fel de Saignette , & tous les autres tartres folubles: car 
cette faturation étant un point fixe, facile- à fifir, & 
donné en quélque forte par la nature , il y a tout lieu 
de croire , que fi on l’eut connue , tout le monde fe feroit 
accordé à la prefcrire , comme on l'a fait pour tous les 
autres fels neutres. Mais à préfent que c’eft une chofe très- 
‘gértaine, comme on va le voir, nous devons efpérer 
que toutes les Facultés de Médecine l'adopteront , qu'il 
n'y aura plus qu'un feul & même tartre émétique &c par- 
tout d'un égal degré d'émétieité ; nous croyons devoir 

aire à ce fujet les obfervations fuivantes, 
_ Premierement , quoique le régule d'antimoine foit 
eflentiellement émétique , cependant il produit moins 
d'effet à cet égard, que le foie ou le verre d’antimoine ; 
parce qu'il et moins difloluble. Ces deux préparations 
qui ne font que la terre métallique de l’antimoine pri- 
vée d'une partie du phlogiftique néceflaire à l'état de 
régule, font par cela même plus facilement diflolubles 
par les acides , que le régule , & produifent en confé- 
quence un plus grand effet d'éméticité : mais le verre 
l'emporte encore à cet égard'fur le foie puifque ce 
dernier tient le milieu pour la quantité de phlogiftique , 
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entre le régule & Je verre > enforte qu'il paroït que le 
verre d'antimoine eft la plus émétique & la plus diffolu- 
ble dans les acides, de toutes les préparations: de ce Mi 


fant le tartreflibié, c'eft d'obtenir une préparation émé= 
tique d’antimoine , dans laquelle la terre métallique foit 
brie à un acide & difloluble dans l'eau par cet interméde ' 

devienne par-[à exempte des inconvéniens des anciens 
émétiques antimoniaux , foie, verre pur, &c. Le grand 
nconvénient de ces fortes d'émétiques , c’eft que l’effeten 
€f tout-à-fait infidéle & incertain ; quelquefois ils ne pros 
duifent point autant d'effet qu'on en attend , mais plus fou 
Vent ils agiflent d'une maniere beaucoup trop forte &trop 
violente, Ces différences d'un même médicament , quoi= 
sa donné à la même dofe, viennent de ce que l'action 
re ceux-ci dépend de plufeurs circonftances qui font va- 
tiables. Ils ne peuvent agir intérieurement , de même 
que tous les autres médicamens , qu'autant qu'ils s’y dif= 
folvent : or » le verre , le foie » & autres femblables 
Préparations d'antimoine > ‘ne peuvent fe difloudre dans 
l'intérieur du Corps , qu'autant qu'ils y rencontrent des 
liqueurs acides, ou autres capables de les attaquer ; & 
très-certainement Ja quantité & la force de ces liqueurs 
Varient beaucoup , fuivant les diférens tempéramens , 
& füuivant l'état aQuel des premieres voies ; d’ailleurs , l4 
divifon plus ou moins grande de ces matieres antimo- 
niales, favorife anfli plus ou moins leur diflolution dans 

S premieres voies ; il n’eft donc pas étonnant qu'elles 
produifent des effets émétiques tout-à-fait variables & in- 
certains. 

I! eft bien évident qu'on évite ces inconvéniens en 
mettant les émétiques antimoniaux dans l’état falin , 
comme ils le font lorfqu’ils font unis avec l'acide tar- 
tareux ; ils font alors entiérement diflolubles dans l’eau 
Par l'interméde de -cet acide » Toute la quantité qu’on 
en fait prendre, doit produire conftamment fon effet, 
il n’y a plus aucune variation à craindre à cet égard, & 
c'eft de-là que vient tout l'avantage qu'a le tartre {Hbié 
fur tous les émétiques antimoniaux qui ne font point 
dans l’état falin ; mais il eft évident auf que le tartre #F 
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ftibié doit être plus ou moins émétique , fuivant la quan= 
tite de terre réguline dont il eft chargé ; auf M. Geof- 
froi qui a fait l'examen de plufeurs tartres {ibiés de dif. 
férens degrés de force , a-til trouvé par l'expérience que 
les plus foibles lui ont fourni par once depuis 30 grains 
juqu'à un gros 18 grains de régule, ceux d'une émé- 
ticité moyenne un gros & demi, & les plus forts, juf- 
qu'a deux gros FE On peut voir le détail des expé- 
riences qu'il a faites fur cela dans les Mémoires de l’A« 
cadémie , année 1744, p. 421. 

Ces différences ne peuvent venir que des différentes 
méthodes employées pour préparer ces tartrés flibiés , 
& de la plus ou moins grande faturation de l'acide tar- 
tareux, Or M. Baumé s’eft afluré par l'expérience , qu’il 
eft très - facile de faturer entiérement cet acide de la 
terre réguline de l’antimoine : & comme de toutes les 
Préparations de ce minéral faites par le feu , c’eft lé 
verre qui eft le plus émétique & le plus facilement dif 
foluble par l'acide du tartre , il paroït que c'eft à ce 
verre qu'on devroit donner la préférence , pour faire un 
tartre foluble antimonial parfaitement neutre. I fufit 
Pour cela de mêler enfemble parties égales de crême de 
lartre & de verre d'antimoine porphyrifé , ou même fi l'on 
veut un peu plus de ce dernier , de projetter peu-à-peu 
ce mélange dans de l’eau bouillante ; de continuer à faire 
bouillir un peu, jufqu'à ce qu'il n’y ait plus aucune ef 
fervefcence, & que la crême de tartre foit entiérement 
faturée: on filtre après cela la liqueur , qui laifle fur le 

tre une certaine quantité de matiere fulfreufe & ce 


| Qui n'a pu fe difloudre de verre d’antimoine , & on ob- 


tient par réfroidiflement de très-beaux criftaux d'un tar- 


| tre foluble parfaitement faturé de verre d’antimoine. 


Les criftaux de ce fel font figurés en pyramides trian- 
gulaires ;‘ils font tranfparens tant qu'ils font humides , 
mais ils perdent peu-à-peu à l'air fec une partie de l’eau 
de leur criftallifation , & deviennent d’un blanc opaque. 
Comme les acides prennent toujours exa@tement Ja 
même quantité d'une même fubftance pour leur fatura- . 
tion .; ,on feroit afluré en faturant ainfi totalement la 
crême de tartre , de verre d'antimoine, que le tartre fti- 


bié qui en réfulteroit , contiendroit toujours la même 


du de parties émétiques antimoniales , ce qui afx 

urément eft un article très - important. C'eft toujours 
bne très-bonne méthode de faire criftallifer & égouttet 
régulierement les fels neutres pour les avoir dans leur 
état le plus parfait, ainfi il feroit à propos de faire d’as 
bord criftallifer celui-ci: mais comme il eft fujet à per- 
dre par lation de l'air une partie de, l’eau de fa criftal= 

lifation ; il conviendroit aufli après l'avoir criftallifé , 
de le deflécher pärfaitement , alors il refteroit toujours 

‘le même. J'ai fait prendre nombre de fois du tartre fti- 
bié préparé de cette maniere , & j'ai remarqué qu'il pros 
duit conftamment un bon effet émétique depuis un grain; 
jufqu’à deux & demi ou trois tout au plus. fuivant les 
tempéramens. 

. Les Auteurs qui ont donné des recettes pour faire 
le tartre ftibié, ont varié , comme nous l'avons dit , 
fon - feulement fur la nature & fur les dofes des pré- 
parations antimoniales qu'il faut faire bouillir avec 
la crême de tartre , mais encore fur la durée de cette 

- ébullition : les uns la demandant de douze heures , & 
les autres feulement de quelques inftans , eroyant d'a= 
près Hoffmann que ce fel eft fufceptible de fe décom- 
pofer & de perdre fon éméticité par une longue ébulli= 
tion. M. Baumé à déterminé par des expérierices très-bien 
faites à quoi on doit s’en tenir à cet égard ; fes expé- 
riences lui ont fait connoître que le tartre flibié , de 
même que tous les autres fels à bafe métallique , eft 
fufceptible d'être décompofé par ceux des méraux qui: 
ont une plus grande affinité avec fon acide, qui n'en 4 
la matiere métallique qui lui eft unie , mais que c’eft 
fur-tout le fer qui eft capable de produire cet effet fur 
le tartre ftibié ; enforte que fi on le fait bouillir long- 
tems dans un vaifleau de ce imétal, il fe décompole en 
effet, & fe change peu-à-peu en teinture de mars tar- 
tarifée ; mais il a trouvé en même-tems , qu on peut 
faire bouillir auffi long-tems qu'on veut le tartre flibié 
dans des vaifleaux d'argent ou de verre , fans qu'il lui 
arrive la moindre décompofition. 

Il réfulre de ces expériences de M. Baumé ; 1°. Qu'on 
ne doit pas fe fervir indiftinétement de toutes fortes de 
vaifleaux, pour préparer le tartre émétique ; qu’on doit 
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exclure ceux de fer , & même ceux de cuivre, parce qué 
ce dernier métal agit auffi un peu fur lui , & que les 
meilleurs font ceux d'argent ou de verre : 1°, Que lé 
but de cette opération étant de faturer entiérement la 
crême detartre , il faut faire bouillir jufqu’à ce qu'on ait 
obtenu cette faturation, ce qui eft fort long lorfqw'o® 
emploie le verre d’antimoine pilé groffiérement, & in- 
finiment plus court , lorfqu'on l’emploie bien porphyri 
fé, comme le pratique M. Baumé. 

On ne peut difconvenir que le tartre ftibié préparé 
ainf en faturant complétement l'acide tartareux , le verre 
d'antimoine , ne doive être infiniment plus uniforme 
dans fes effets, que celui qu’on obtient par tous’ les au- 
tres procédés ufités jufqu’à préfent. Cependant en réflé- 
chiflant fur la nature du verre d’antimoine , on n’oferoit 
encore aflurer que cet émétique , malgré fon exaéte fatu- 
ration, ne pût jamais être plus ou moins fort. En effetle 
verre d’antimoine fe fait, comme on le fait, par la fufion 
d'une chaux grife d’antimoine, calcinée jufqu’à un cer- 
tain point. On fait aufhi que fi elle left trop peu, on 
n'obtient qu'une matiere opaque qui reflemble plus au 
foie qu'au verre; que fi au contraire elle l'eft trop, elle 
_.réfifte au plus grand feu fans fe vitrifier, ni même fe 
fondre : mais cela n'empêche nullement que ce point de 
calcination néceflaire à la vitrification de la chaux d'an- 
timoine , ne foit fort indéterminé : car entre la calcina- 
tion dont il ne réfulte enfüite par la fufion qu'une matiere 
opaque , & celle dont ilne peut réfulter de verre faute 
de fufibilité , il y a un grand nombre de désrés de calci- 
nations intermédiaires dont les chaux produifent toutes 
des verres d'antimoine ; mais ces verres font tous diffé. 
rens les uns des autres ; ils font plus ou moins colorés, 
plus ou moins tranfparens, plus ou moins fufibles , fui- 
vant que la calcination a été plus ou moins avancée : or 
on ne peut douter d’une part, que ces verres d'antimoine 
provenant de chaux plus ou moins calcinée , n'ayent dif- 
férens degrés d'éméticité, & que peut-être même , il ne 
faille des quantités différentes de ces verres pour la fatu+ 
ration atlnité de l'acide tartareux ; & d’une autre part, 
non-feulement on ignore quel eft le degré de calcination 
que doit produire le verre d'antimoine le plus émétique 
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Mais encore quand cn le coñnoîtroit parfaitement , not# 
aurions aticun moyen certain , de Éilr & de fixer ce 
jufte degré de calcination. 

Il réfulte de tout cela , que nous ne fommes point 
aflürés d'avoir un tartre flibié d’un degré conftant d'é= 
méticité , même en faturant exaétement l'acide tartas 
teux de verre d’arftimoine. Ces confidérations m'ont dé- 
terminé à chercher , fi parmi les différentes préparations 
émétiques de l’antimoïne , il n'y en autoit point quel= 
qu’une qui eût tous les avantages du verre d’antimoine 
par la propriété de transformer l'acide tartareux en tar- 
tre foluble antimonial parfaitement neutre , fans avoif 
les inconvéniens de l'incertitude de fon degré d'éméti= 
cité , & j'aiftrouvé que celle qu'on appelle poudre 
d'Algaroth ; où mercure de vie , pourroit remplir ces 
vûes. 
Cette préparation. qtii a été employée autrefois en qua“ 
lité d’émétique , de même que les autres produits émé- 
tiques non {als de l’antimoïne, a été rejetrée aufli com 
me eux avec raïifon , parce qu’elle a effentiellement les 
mêmes inconvéniens : elle a occafionné des accidens ff 
terribles , que quelques bons Médecins ont changés 
dans une jufte indignation , fon nom de mercure de vies 
en celui de mercure de mort. Mais de ce qt'un médica 
ment mal préparé & mal adminiftré a produit des aci+ 
dens funefles , il ne s’en fuit point qu'il ne‘puifle de- 
venir un très-bon” & très-excellent remède ,‘étant pré: 
paré d’une maniere convenable, témoin le verre dan 
timoine lui-même, qui tant qu'il a été donné en nature , 
a occafonné des malheurs nombreux ; & quia tiré un fi 
grand nombre d'hommes des portes de la mort, depuis 
qu'il a été transformé en un médicament des plus efhica- 
ces & des plus falutaires par fon aflociation avecl'acide 
tartareux, 

Deux caufes contribuent à rendre la poudre d'Alga- 
rothun remède violent & incertain : la premiere lui eft 
commune avec le verre d’antimoine, 6 toutes les au- 
tres préparations émétiques & non falines de ce minéral; 
c’eft fa non diffolubilité dans l'eau , par les raifons que nous 
en avons dites ; & la feconde , c'eft une certaine quanti= 


té d'acide marin qui peut lui refter uni, ou par fa nature 
même 
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même , ou, faute d’un lavage fufifant, ce qui peut lui 
laïfler un certain deoré de caufticité. Mais rien n’eft fi 
facile. que de remédier d’une maniere certaine à l’un & à 
l'autre de ces inconvéniens : en employant un peu d'alkali 
fixe dans les lavages , on et afluré.de lui enlever jufqu’au 
moindré atôme d'acide ; & d’un autre côté, je me fuis 
afluré par l'expérience ; que lorfqu’elle eft en cet étaton 
peut la difloudre en*entier par la crême de tartre , & la 
transformer en un tartre foluble ftibié ; parfaitement neu- 
tre, ilne s'agit pour cela que de la faire bouillir, de 
même que le verre d’anrimoine , jufqu’à faturation avec 
la crême de tartre , en un mot de la traiter comme le tar- 
tre ftibié à bafe de verre d'antimoine, dont nous avons 
parlé. 

Il eft aifé de fentir que là poudre d’Algaroth ainf 
préparée eft une chaux d’antimoine d'un degré d’émé=: 
ticité conftant ; & eflentiellement toujours le même, 
Elle eft émétiqué , parce que le régule d’antimoine dif- 
fous d'abord par l'acide marin ; & féparé enfuite de cet 
acide , rêtient la quantité de phlogiftique néceflaire pour 
l'éméticité des chaux d’antimoine ; mais d’ailleurs la 
quantité de phlogiftiqué qu’elle retient, & pat confé- 
quent fon degré d’éméricié , doivent être toujours les 
mêmes : car l'acide marin du fublimé corrofif qui devient 
enfuite celui du beurre d’'antimoine ; eft conftant quant à 
fa quantité, à fa concentration , à fon degré d’aëtion 4 
& par conféquent la chaux d’antimoine quien eft fépa- 
rée , doit être aufh dans un degré conftant de phlogiftica- 
tion, & par cela même infiniment préférable au verre 
d'antimoine , dont la quantité de phlogiftique eft varia- 
ble; & ne peut être qu'incertaine , ainfi que nous l’a- 
Yons vu, | re 

1 paroît donc qu'en fubftituant la poudre d'Algaroth ; 
traitée comme nous l'avons dit, au verre d’antimoine 
on parviendroit à avoir le tartre ftibié le plus uniforme ; 
le plus. sûr & le plus conftant dans fes effets qu'il feroit 
poffible d’avoir. Les. Médecins qui doivent fentir l’'a- 
Vantage d'un tel médicament:, n'auroient plus à s’in- 
quiérer de fa force ; quand une fois elle feroit connue , 
leur attention n’auroit plus à fe porter fur aucun autre 
objet, que fur la fenfibilité & fur l'irritabilité dés tem- 
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péramens auxquels ils auroient à faire , ce qui eft encore 
bien fufhfant pour occuper toute entiere : Voyez les wrrfà 
cles ANTIMOINE ; POUDRE D'ALGAROTH , VERRE 
D'ANTIMOINE , @ méme toutes les autres préparations 
d’antimoine. 

TARTRE VITRIOLÉ. Le tartre vitriolé eftun {l 
neutre compofé de l'acide vitriolique , unijufqu'äu point 
de faturation avec l’alkali fixe du tartre , ou même en gé- 
néral avec tont alkali fixe végétal bien pur. 

Ce fel fe fait en verfant de l'acide vitriolique dansuné 
diffolution d’alkali végétal , jufqu'à ce qu’il ne fe fafle 
plus aucune effervefcenée , où jufqu’à ce qu'on aître- 
connu une exaëte neurralité dans la liqueur , par lé= 
preuve ordinaire du fyrop violat. On filtre enfuite cette 
liqueur, & enaela faifant évaporer , on obtient un fel en 
petits criftaux qui font des polyhedres à un nombre de 
faces plus ou moins grand , car la criftallifation de ce 
fel varie beauconp à cet égard ; c’eft même en'général un 
de ceux dont la forme des criftaux eft la moins conftante : 
le plus grand nombre des criflaux de ce fel paroït néan= 
moins des cubes dont les angles font coupés. 

Le tartre vitriolé-eft du nombre des {els qui fe crif- 
tallifent plus & mieux par l'évaporation, que par letré= 
froidiflement. 11 exige beaucoup d’eau pour fa diflolue 
tion : fuivant l'expérience de M. Spielmann ; une once 
d’eau n'en peut difloudre que trente grains , le thermo= 
métre de Réaumur étant à 10 degrés au-deflus du zero. 
Il a une faveur falée médiocre qui a quelque chofe de 
défagréable , mais qui n’a rien d'âcre, ni de piquant ;il 
décrépite lorfqu'il eft chauffé fortement & brufquement, 
il ne contient qu'une aflez petite quantité d'eau de cril= 
tallifation , wefl point fufceptible de Jiquéfaétion à la fa= 
veur de cette eau, & ne fe fond qu'à un degré de cha= 
leur très-fort. | 


Comme l'acide vitriolique ‘a une plus grande affinité : 


avec l'alkali fixe qui lui fert de bafe dans le‘tartre tvi= 
triolé , qu'avec toute autre fubftance , excepté “avec le 
phlogiftique ; & que ce même acide a auf plus d'affi= 
nité avec cet acide que tous les autres acides ; il s'enfuit 
que le tartre vitriolé ne peut être décompofé que” par 
le principe inflammable , comme cela arrive dans l'e- 
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Pération du foufre artificiel. M. Baumé a découvert à la 
ivérité que le tartre vitriolé peut être décompoté par la 
voie humide , par l'acide nitreux feul, qui dégage l’a 
cide vitriolique , &@c forme du nitre avec fon alkali 3 mais 
fi l'on examine bien toutes les circonftafices de ce Phéno- 
mene, on verra qu'il nedérange rien à l’ordre des affini- 
tés reconnues jufqu'à-préfent ; & que le phlogiftique eft 
‘le principal. agent duns! certé finguliere décompofition , 
ainf que l'a indiqué M. Baumé dans l'explication qu'il en 
x donnée. A 
” Le tartre vitriolé pent être décompofé au par l'effet 
des doubles affinités’ , lorfqu'on le: mêle xvec diverfes 
diflolutions de métaux dans différens acides ; mais com 
me c'eft/par leur principe inflammable que les! métaux 
‘tiennent aux acides, il n'y a pas à douter que ce princi- 
pe n'influe auf pour beaucoup dans ces différentes dé 
£<ompofitions. :: ji à ds : 

De ce que l'acide vitriblique a une plus grande affi- 
mité , que toute autre acide | avec l’alkali fixe , ‘il s'enfuir 
qu'on peut faire du tartre vitriolé , en appliquant l'aci- 
de vitriolique à un fel neutre quelconque. compofé 
d'un acide & d'un ‘allkali fixe > Comme cela arrive 
dans la décompoñtion dusnitre & de cé qué l’alkali 
fixe a plus d’aäffinité avec l'acide vitriolique” que toute 
autre fubftance , il s'enfuit qu'on peut faire auffi du tar 
tre vitriolé, en appliqüant-un alkali fixé à un fel neutre 
vitriolique quelconque , qui n’eft point à bafe d'alkali 
fixe : ainfi tous! les {ls vitrioliques à bafe d'alkali vo- 
atil, à bafe de terre caleairé ! argilleufe ou métallique , 
peuvent être décompofés par l'alkali fxe; & le rétultar 
de toutes ces décompofitions fera toujours tntartre v: 
triolé formé par l'union de l'alkali’ fige décompofant , 
avec l'acide vittriolique du fel neutre décompofé., On 
voit par-là qu'il y alun très-grand nombre d'opérations 
chymiques , dans lefquelles i} fe forme dutartre v:- 
triolé, ! PISE M ds " 

Ayant qu'on connût bien la théorie de toutes ces opé- 
rations ; & qu'on sût qu'il ny a qu'un alkalifixe végé- 
tal unique , & toujours de même nature ; de quelque 
“végétal qu'il vienne, of regardé comme différens fels, 
“des'tartres vitriolés formé dans différentes Opérations , 
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& avec de l'alkali fixe tiré de différens végétaux ,.&ude:fà 
font venus les différens noms , comme de /e/ duobus,, 
fel polycrefle de Glafer , d'arcanum duplicatum , qu'on 4 
donnés à ces tartres vitriolés ; mais à préfent on regarde 
avec raifon tous ces fels comme un feul & même tartre 
vitriolé, & les autres noms ne font que des fynonimes de: 
celui-ci. 

Ce feln’eft d'aucun ufage dans les Arts , & fert mê= 
me fortpeuen Chymie ; fon plus grand emploi eft dans 
la Médecine. Il eft , de même que les autres fels neutres 
à bafe d'alkali fixe , apéritif en petites dofes , comme d'un 
gros, & laxatif à la dofe depuis fix gros jufqu'à douze. 

e tartre vitriolé qui réfulte de la ,décompofition du 
nitre par l'acide vitriolique , a eu une grande vogue , fous 
le nom de /e/ de duobus , pour les dépôts d humeur laiteu= 
fe nommés communément lait répandu ; on l'a regardé 
jufqu'à ces derniers tems, comme le meilleur fondant &c 
évacuant qu'on pût employer dans : cette maladie ; ce- 
pendant, comme le remarque très-bien M. Baron dans 
fes notes fur Lémery , on ne-voit pas pourquoi ce fel 
mériteroit la prétérence,fur.les. autres fels neutres, dans 
cette maladie, au contraire, comme il eft de ceux dont 
les principes font le plus exaétement faturés , fon action 
& fa vertu doivent être fenfblement moindres que celles 
de la plûpart des autres: Woyex les articles ACIDE VITRIOy 
LIQUE,. ALKALI FIXE VÉGÉTAL , CRISTALLISATION 
6 SEL. 

TEINTURE. Ce nom fe donne en Chymie & en 
Pharmacie à toutes les liqueurs: fpiritueufes qui fe font 
chargées de quelque couleur.par la digeftion fur différene 
tes fubftances ; ce font, à proprement parler, des infu= 
fions dans des efprits ardens. C'eft auffi le nom que porte 
l'art de tranfporter fur les érofles les principes colorés &c 
colorans des végétaux & des animaux , & même de quel 

ues minéraux ; nous allons pafler fucceffivement des 
principales efpeces de teinture dé l'un & de l'autre genre, 


Teinture , Arts 


L'objet de l’art de la teinture, eft d'extraire les par- 
ties colorantes des différentes fubflances qui les contiem® 
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ment ; de les tranfporter far les étoffes où matieres 4 
teindre, & de les y faire adhérer de la maniere la plus 
folide & la plus durable qu'il eft poffible. 

Quoique les principes de prefque tous les arts mécha- 
niques aient une dépendance finguliere de [a Chymie , 
comme on a tâché de le faire fentir dans plufieurs en- 
droits de cet ouvrage, il y en a peu qui aient une rela- 
tion aufhi intime avec cette fcience que celui de la tein- 
ture ; toutes les opérations de cet art font autant d'opé- 
rations chymiques : il faudroit par conféquent ies dé- 
crire en détail pour faire bien fentir toutes ces relations ; 
mais ces détails nous meneroient trop loin , & nous 
écarteroient même jufqu'à un certain point de notre ob- 
jet. Nous devons nous borner à indiquer ici les prin- 
cipes les plus généraux de la teinture ; ils ont déjà été 
expofés dans l'avant propos de l'art de la teinture en foie, 
faifant partie de ceux que publie l’Académie Royale des 
Sciences ; ce que nous allons en dire ici n’en fera qu'un 
fimple extrait , en faveur de ceux qui n'ont point cette 
colle&tion. 

La plûpart des fubftances végétales & plufieurs ma- 
tieres animales , contiennent des principes colorés qu’on 
en peut extraire, pour les appliquer enfuite fur d’autres 
corps ; mais .ces principes colorés , ne font pas tous à 
beaucoup près de même nature & dans le même état ; 
& ces différences exigent qu'on emploie différens moyens 
pour les extraire & pour les appliquer. 

Les uns réfident en partie dans une fubftance favon- 
neufe extraétive , en partie dans une matiere terreufe 
& réfineufe. Lorfqu’on fait bouillir dans l’eau des fubf- 
tances , dont le principe colorant eft dans cet état , elles 
impregnent l’eau de leur couleur , parce qu’une partie 
de la portion ré/ino - terreufe fe mêle & s'étend dans 
l'eau à la faveur du principe favonneux extraëlif. Si l'on 
plonge une étoffe dans la décoftion des fubftances de ce 
genre, les parties colorantes s’y appliquent à la faveur 
du contatt, & même d'une maniere très-{olide , parce 
que le principe colorant réfino-terreux , une fois uni à 
l'étoffe & féparé d'avec le principe extraétif, n’eft plus 
difloluble , non-feulement par l'eau pure , mais même 
par le favon , par les fols & auires ages aflez forts. On 
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connoit plufieurs fubltances dont le principe colorant’eft' 
dans cet état; les principales font , le brou de noix th 
racine de noyer, le fumac ; lé fantal”, l'écorce d’aune *. 
parmi les végétaux ; & parmi les änimaux', lefpece de 
coquillige qu'on nomme murex » & qu'on croit être!la! 
Pourpre des anciens. A l'exception de cetré derniere’ 
fubftance qui donne un roupe dé beau , toutes les Aue! 
tres de ce genre ne fourniflent qu'une couleur faive 
qu'on appelle couleur de racine , mais qui eft précieufe 
malgré fon peu d'éclat , parce qu'elle fert d’un très-bon: 
tond à d’autres couleurs plus brillantes qu'on applique par- 
deffus. I eft'évident, parla nature de ces ingrédiens co- 
lorans , que les couleurs qu'on entire ; n’exigent aucune 
préparation , ni de leur patt, ni de la part de la matiere à 
teindre. Ils fourniflent l'efpece de teinture la plus fimple 
& la plus facile à pratiquer, puifqu'il ne s'agit pour cela’ 
que de faire bouillir dans l'eau la drogue qui fournit la 
couleur , &c de plonger dans cette déco@tion l'étofe qui 
doit recevoir cette couleur, 

Le principe colorant d’un autre genre de fubftance 
propre à lateinture , réfide dans une matiere Purement 
réfineufe , & difpofé de maniere qu'elle ne peut être ren- 
due mifcible à l'eau par l'intérméde du principe favonneux 
extra@Hif de la même fubftance ; les principaux ingrédiens 
de ce genre font , l'indigo, qui fournir le bleu , & la 
flear de carthame ou fafran bâtard, dont on tire un-très= 
beau rouge. Ces matieres ne peuvent fournir leur cou-! 
leur dans l'eau pure ; la partie réfineufe bleue de l'indigo 
eft même de la nature de ceilés que l'efprit-de-vin ne peut 


difloudre: mais comme les alkalis fixes ont de laétion : 


fur les metieres réfineufes de quelque nature qu’elles 
foient , on fe fert avec fuccès de ces fels pour extraire la. 
païtie colorante de ces ingrédiens , & pour les rendre 
propres à lateinture, 

A l'égard de prefque toutes les autres matieres végé 
tales & animales qui fourniffent des couleurs à latein= 
ture, & Qui font entrès-grand nombre, leur principe 
colorant eft de nature purement extraétive favonneule, 
il peut par conféquent être extrait par l'eau feule avec 
la plus grande facilité ; mais la nature même de ce prin- 
cipe colorant effentiellement diffoluble par l'eau , fait 
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aflez connioitre , que fi l'étoffe fur laquelle il doit s’appli- 
ne , n'étoit impregnée de quelque matiere capable de le 

énaturer & de le décompofer en partie , ce feroit inuti- 
lement qu’on l’appliqueroit fur les étofles , puifque con- 
fervant la même diflolubilité qu'il avoit dans le végétal, 
l’eau feule feroit capable de l'enlever de deflus l'étofte 
avec la même facilité, & par là même raifon, qu'elle 
l'auroit extrait d’abord de la fubftance dans laquelle il 
étoit originairement contenu. 

On eft parvenu à fixer des couleurs fur les étoffes par 
lémoyen de différens fels , dont on les impregne avant 
de les teindre. L'effet de ces fels , qu’on peut regarder 
comme des mordans , eft de changer tellement la na= 
ture dés parties extrattives colorées fur lefquelles ils 
agiflent , que de diflolubles dans l'ean qu’elles étoient 
d'abord, elles y deviennent indiflolubles , & même une 
grande partie d’entr'elles | après avoir été ainfi aflurée 
par le mordant, devient capable de réfifter aufli à l'ac- 
tion du favon, & des autres agens les plus propres à dé- 
&rader & à enlever les couleurs, & dont on fe fert pour 
en reconnoître la folidité dans les épreuves qu'on appelle 
debouillis. 

Le meilleur des fels propre à fervir de mordant pour 
ces fortes de couleurs, qu'on ait trouvé jufqu’à préfent , 
c'eft l’alun. Ce fel eft employé généralement pour tou- 
tes les teintures extractives, Se font très-nombreufes , 
& dont les principales font celles de la gaude & de tou- 
tés les herbes qui donnent du jaune , la garance , le ker- 
mès végétal , la cochenille , les bois de campêche &c du 
Brefil & autres bois & racines fervant à lateinture. Il 
neft cependant point le fenl qui puifle être employé à 
cetufage, la plüpart des fels neutres à bafe métallique, 
font capables d'aflurer les teintures extraétives de même 
que l'alun ; mais quelques-uns font fort chers , d’autres 
ont l'inconvénient de changer -ou même de pâter les 
couleurs ; enfin ils n'ont point été tous éprouvés, en- 
forte que jufqu’à préfent l’alun eft refté feul en pofef- 
fion d’être le mordant général pour toutes les couleurs 
extractives. 

. Il eft à remarquer à ce fujet , que ni l'alan, niancun 
des autres fels qui peuvent lui être fubftitnée, comme 
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mordans , n’ont la propriété de donner le même degré de 
folidité à ‘toutes ces teintures: il y en a beaucoup quine 
S’aflurent ;par ces mordans que tout jufte autant qu'il le 
faut pour ne plus être enlevées par l’eau , mais trop peu 
pour réfifter aux débouillis , ni même à la feule aftion de 
l'air pendant un certain tems. Ces dernieres teintures fe 
nomment de faux teint Où de petit teint, pour les diftin- 
guer des plus folides qui réfiftent à toutes ces épreuves , 
& qu'on appelle de grand & de bon teint. 

On fent bien que ces différences ne peuvent venir que 
de la nature particuliere de chaque ingrédient colorant : 
mais il, faudroit un très-grand nombre de recherches qui 
m'ont point encore été faites , & fur-tout des analyfes bièn 
délicates & bien exactes des différentes drogues fervant 
à la teinture , pour éclaircir cette matiere fi obfcure, 
Elle le paroïtra même encore bien davantage fi l’on 
confidére. que la différente nature des fubftances fur lef- 
quelles on applique la teinture, influe auffi d'une ma- 
niere tout/à-fait étonnante fur Ja beauté & fur la fo- 
lidité des couleurs. On fait, par exemple , que le rouge 
de Garence qui eft aflez beau & très-folide fur la laine 
&t fur le coton , ne donne qu’une couleur de faux 
teint fur le fil; que la teinture de cochenille transformée 
en écarlatte qui teint la laine &c la plûpart des autres ma 
tieres animales , en un rouge couleur de feu des plus 
vifs & des plus brillans , ne prend point , ni fur la foie, 
ni fur le coton, ni fur le fil. On trouve, dans les détails 
des procédés de teinture particulieres à chaque efpece de 
matiere à teindre , un nombre infini d’autres différences 
auffi fingulieres , qui demandent à être bien étudiées pour 
qu'on en puifle développer la caufe. Ce qui paroît ré- 
fulter de plus général de ces détails particuliers ; c’eft que 
la laine , &. même toutes les matieres animales , font de 
toutes les fubftances qu'on peut teindre , celles qui fe 
prêtent le plus aux opérations de la teinture ; que le fil 
& toutes les matieres purement végétales , font au con- 
traire celles qu'il. eft le plus difficile de teindre., qui 
prennent le moindre nombre de couleurs , & de plus qui 
les prennent les moins belles &c Jes moins folides ; enfin 
que la foie & autres fubftantes qui paroiflent tenir le 
milieu entre les matieres purement animales, @& çelles 
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qui font purement végétales , tiennent auffi le milieu à cet 
égard dans les opérations dejteinture. 

Le peu de faits & de principes généraux que nous ve= 
nons.d'expofer fur l'art de la teinture, fuffifent pour faire 
fentir combien cet art eft lié à la Chymie, combien ilen 
eft dépendant , combien enfin cette fcience peut lé 
perfeétionner. 


Teintures , préparations chymiques. 


Îly a un grand nombre de préparations chymiques 
qui portent le nom de teintures , ce font des diflolutions 
de fubflances minérales , végétales & animales , la plû- 
part dans l'efprit-de-vin ; nous allons parler des princi- 
pales ,en commençant par les teintures desminéraux. 


; Teinture alkaline, 
Voyez TEINTURE DE SEL DE TARTRE. 


Teinture d'antimoine. 

Pour fire cette teinture, on mêle enfemble fuivant 
le Difpenfaire de la Faculté de Paris , une partie d’anti- 
moine crud , avec deux parties de fel alkali du tartre ; 
on fait fondre ce mêlange dans un creufet couvert , &t on 
le tient en fufon pendant une heure ; on coule la matiere 
fondue , on la pulvérife auffi-tôt qu'elle eft figée; onla 
met toute chaude dans un matras, & on verfe par-deflus 
de l'efprit-de-vin re@ifié , à la hauteur de trois travers de 
doigt. On fait digérer cette teinture à une chaleur douce 
pendant quelques jours , elle acquiert une couleur rou- 
geâtre foncée , on la décante & on la conferve dans un 
flacon bien bouché. 

ll fe forme dans cette fonte de l’antimoine crud avec 
l'alkali fixe , un foie de foufre , qui diflout la partie ré- 
euline de l'antimoine : c’eft par conféquent un foie de 
foufre antimonié à-peu-près de même nature que celui 
avec lequel on fait le kermës minéral. Maïs dans l'opéra- 
tion préfente, au lieu de difloudre cette matiere dans 
l'eau , onla fait digérer dans l'efprit-de-vin, il paroîtque 
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ce menftrue diflout une certaine quantité du tout ; c’efti 
à-dire , du foie du foufre., & par {on moyen, de la partie 
réguline de l’antimoine ; Car cette teinture fe colore en 
rouge, .& produit des naufées , fuivant Lémery , lorf: 
qu'on la fait prendre intérieurement. Suivant ce même 
Auteur , la dofe de cette teinture eft depuis quatre gout- 
tes jufqu’à vingt, dans quelque liqueur appropriée, 

Les effets de ce médicament peuvent être fort bons & 
analogues à ceux du-kermès ; mais il eft aflez peu ufité. 
Voyez KÉRMÉS MINÉRAL. 

Cette diflolubilité du foie de foufre antimonié dans 
lefprit-de-vin , eft remarquable ; mais ce qui fe pafle au 
jufle dans cette opération , comme dans une infinité) 
d'autres, faites dans la vue d'en tirer des médicamens , 
demanderoit , pour être bien développé , des recherches 
chymiques bien plus étendues que tout ce qui a été fait 
jufqu’à préfent dans ce genre. 


“ 


Teinture de Mars. 


Le fer étant un métal d'un grand ufage dans la Méde: 
cine, on a cherché à le préparer de diverfes manierés ; 
pour le faire prendre intérieurement ; On en a fait entre 
autres plufieurs préparations qui portent le nom de tein= 
tures ; voici les principales, 


Teinture de Mars de Ludovic, 


É 

Pour faire cette teinture fuivant. le Difpenfaire de! fa 
Faculté de. Médecine de Paris, on mêle enfemble quatre 
onces de ‘vitriol de Mars calciné en blancheur ; & autant 
de crême de tartre ; on les fait bouillir enfemble dans une 
livre & demi d’eau , jufqu’à ce que le tout air acquis une 
confiftance de miel; on metcette mafle dans un matras ; 
on verfe deffus de l'efbrit-de-vin redtifié à la hauteur de 
quatre travers de doigt ; on fait digérer au bain de fable s 
on décante la teinture ; on-reverfe de nouvel efprit-de- 
vin, qu'ontraite de même ; on continue ainfi tant qu'on 
voit que l'efprit-de-vin prend de Jà couleur ; enfin on mêle 
enfemble toutes ces teintures » & on les conferve pour 
l'ufage, 
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V’C'eft éncore:là une de ces opérations dont la théorie 
m'eft point bien connue , parce que routes les circonftan- 
ces n'en ont point été examinées avec le détail conve- 
nable, On entrevoit à la vérité que la crème de tartre doit 
dgir fur la portion de fer qui neft que peu adhérente 
dans de vitriol martial , où même qui en eft totalement 
détachée, fur-tout quand il a été calciné en blancheur ; 
que cette combinaifon de Mars avec l'acide tartareux , 
peut fe diffoudre dans l'efprit-de-vin & lui donner de la 
couleur, & par conféquent former la' teinture dont il s’a- 
git. Mais l'acide du tartré n’agitil point auf fur le fer 
qui refte uni à l'acide vitriolique ? En cas qu'il n'y agifle 
pas, le vitriol de Mars fe diffout:il dans l'efprit-de-vin ù 
S'il ne s'y diffout pas lorfqu'il eft feul dans fon état ordi- 
naire & bien chargé de fer, ne peuril pas s'y difloudre , 
ou lorfqu'il a dépofé une partie de fon fer, ou par line 
terméde de l'acide tartareux + C'eft ce que perfonne, je 
crois n’a examiné , &,c'eit cependant ce qu'il faudroit 
favoir pour connoître au jufte la nature de cette teinture 
ch Mars. Voyez pour fes vertus Médicinales À article 
ER. 


Teinture de Mars de Mynficht. 


On prend pour faire cette teinture la quantité qu'on 
veut de fleurs de [el ammoniac martiales 3 on les fait 
digérer dans un matras avec fuffifanté quantité d'efprit-de- 
“vin retifé. 

L'efprit-de-vin diffout le fel formé par l'union du fer 
avec l'acide marin du felammoniac , mais comme il eft 
auffi lé diffolvant du fel ammoniac , il n’eft pas douteux 
qu'il ne fe charge d'une certaine quantité de ce fel dans 
cette opération; 1l eft très-poffible même qu'alaidedece 
felammoniac, il diflolve une plus grande quantité du fel 
martial, qu'il ne feroit fans cela ; & réciproquement , 
que le fel martial le mette en état de dilloudre une plus 
grande quantité de fel ammoniac , comme cela arrive 
quand on traite de la même maniere le fblimé corro- 
fif& fel ammoniac avec de l’efptit-de-vin; mais je ne crois 
pas qu'on ait fait aucunes recherches pour éclaircir ces 
différens objets. 

Les Chymiftes qui ont donné les recettes de la plèpart 
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des médicamens de l'efpece de ceux dont nous parlons 
PS CIERE , faifoient des mélanges , fouvent bifares : 
ont 1ls étoient bien éloignés de connoître tous les effets. 
Ces remedes ont été confacrés par l'ufage, fans qu'on 
fe foit mis fort en peine d’enbien déterminer la nature ; 
mais à préfent que la Chymie prife dans fon véritable 
efprit, devient une fcience aufli exacte & auffi rigoureufe 
dans un certain fens que la Géométrie , il feroit à propos 
qu'on foumit à un examen fcrupuleux , toutes les an- 
ciennes formules dé cette efpece. I] arriveroit certaine 
ment de-là qu'on en rejetteroit plufieurs comme incapa= 
bles de produire les effets qu'on en attend , & qu'on con- 
noïtroit beaucoup mieux les vertus de celles que l’on con. 


 ferveroit, Il yalieu de croire que la teinture de Mars de 


Ludovic poiléde en même-tems les vertus du fer dif 
fous par l'acide marin , & celles du fel ammoniäc, 


Teinture de Mars alkaline de Stahl. 


Cette préparation que Stahl nous a fait connoître , eft 
une diflolution du fer dans l’alkali fixe. Quoique cette 
fubftance faline {oit capable d'agir direétement fur le fer s 
& d'en faire une forte de diflolution , cette combinaifon 
téuffit cependant infiniment mieux quand on préfente le 
fer à l'alkali déjà divifé par un acide , & fur-tout par 
l'acide nitreux , comme Stahl la enfeigné. 

Suivant le procédé de ce célébre Chymifte , il faut. 
donc d’abord difloudre du fer dans de l'acide nitreux K 
faturer cette diffolution autant qu'il eft poffible , & en 
verfer à diverfes reprifes dans de la liqueur d’alkali fixe 
végétale bien chargée. Chaque fois qu'on verfe de la dif- 
folution de fer dans l'aikali, il fe fait d'abord une efpece 
de précipité en coagulum d'une odeur fafranée très-rou— 
ge : mais ce précipité difparoît bien-tôt après en fe diflol- 
Vant totalement dans l'alkali auquel ï] donne une couleur 
jaune rouge foncée : on continue aïnfi à verfer de la dif- 
folution de fer dans l’alkali , jufqu’à ce qu'on s’apperçoive 
que le précipité ne puifle plus fe diffoudre, en filtre 
alors Ia diflolution alkaline ; c’eft la teinture martiale alka- 
line de Stahl. 

I eft facile de concevoir ce qui fe pafle dans cette 
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opération. L’alkali dans lequel on verfe la combinaïfon 
du feravec l'acide nitreux , décompofe d’abord cette com= 
binaifon , en s’emparant de tout l'acide nitreux , & occa- 
fionnant la précipitation du fer ; mais commeil fe trouve 
beaucoup d'alkali furabondant à la faturation entiere de 
l'acide nitreux , la portion d’alkali qui fe trouve libre après 
la précipitation , rencontrant le fertrès-divifé, le faifit &c 
le diflout entiérement. 

Le fer n’eft point le feul métal qui puifle être ainfi dif- 
fous par l'alkal, prefque tous au contraire s’y diflolvent 
en plus ou moins grande quantité , ainfi que l'a fait voir 
M. Margraf ( troifiéme Differtation de l'Edit. Franc. de 
fes opufcules, tom, 1, p:72 & fiv.) Mais ce célébre 
Chymifte a-éprouvé que les alkalis bien purs ne réufhif- 
fent point pour cela , c’eft l'alkali phlogiftiqué par fa cal: 
cination avec le fang de bœuf , & l’alkali volatil qui lui 
ont réuff. 

Pour revenir à la diffolution particuliere du fer dans 
l'alkali fixe , il faut obferver qu’elle ne réuflit point tou- 
jours, & même qu'elle eft fort fujette à nd ; quoi 
qu'on obferve exaftement toutes les circonftances pref- 
crites par fon Auteur. J'ai remarqué , & M. Baumé auf, 
qu'elle réuffitbeaucoup plus conftamment , & en quel- 
que forte immanquablement ? po employé une 
diflolution de fer fort éloignée /de la faturation , ‘&c en- 


core très-acide , enforte que cette diflolution n’ait rien 


de la couleur de rouille jaune rougeâtre , qu'elle prend 
toujours lorfqu'’elle eft bien faturée , mais qu'elle foit 
claire limpide , & feulement d'une légère couleur ver: 
dâtre, 11 nous a paru que lamême circonftance d’un grand 
excès d'acide dahs les autres diflolutions métalliques, fa- 
vorifoit aufhi beaucoup leur diffolution fubféquente dans 
Jalkali dans lequel on les verfoit; celà m’avoit prefque 
perfuadé que ces diflolutions des métaux dans les alkalis 
ne pouvoient réuflir que par cette manipulation, Mais M. 
Marges, homme inftruit dans la Chymie , &c qui fait 
beaucoup de bonnes expériences de recherches ; m'a fait 
voit une diflolution de fer très-chargée & très-colorée , 
dont le fer fe diflolvoit parfaitement dans l'alkali fixe à 
froid, & qui formoit conftaminent la teinture martiale 
alkaline , foit qu’en versât de cette diflolution dans l’als 
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kali, foit, que ce’fit l'alkali qu'on versât dans cettediffoz 
lution , ce qui prouve que ce phénomene dépend ducon- 
cours de plufieurs.circonftances , comme de l’état du fer 
dans l’acide nitreux, qui comme onle fait eft très-varia— 
ble, de la ephlogiftication plus où moins grande de l'al- 
kali, & peut être même de plufeurs autres circonftan 
ces, qu'il faudroit examiner dans un plus grand détail, 
avant que dé pouvoir prononcer. + = fe 4e 
— Quoiqu'il en foit ,- cette: teintnre mattiale : alkaline 
nous offre un fer très-divifé, dans l'état falin & de diflo+ 
lubilité parfaite, fans. être uni à aucun acide’, & qui 
étant au contraire d'un caradtere favonneux alkalin,, pour- 
Toit être untrès-bon médicament dans les cas-où les mars 
tiaux & les anti acides ‘font indiqués en même-tems , 6 
ces cas font très-ordinaires comme le faventtrès:bien les 
Médecins praticiens. Au, refte on peut féparer de cetre 
diflolution un fafran de Mars très-fin , foit qu'on en fafle 
précipiter:le er en faturant peu-à-peu lalkali avec un 
acide quelconque , foit Gu'on la laifle dépofer d'elle-même 
avec)le temsune partie de foh fer, car-elle-en dépofe 
beaucoup: ans aucune aclditiont, de même que les dif- 
folutions acides de cèt mérak Nous obferverons feulez 
ment que ce fer qui a été ainfi diflous par l'alkali , eft 
trés-diffoluble dans les acides ,‘enforte que lorfqu’on veut 
le précipiter par un acide, il faut avoit grandé.attention 
dene pas ajouter une feule goutte d'acidé de plus qu'il 
n'en faut pour la faturation exaéte de :l’alkali , fanss quoi 
tout le précipité difparoît em uh inftant.; 8e la liqueur 
devient-claire & prefque fans couleur. Voyez ArxauTt 
& Fer. ETES DUR 

Teinture de Mars tartarifeë. 


Cette préparation ,: de même que la précédente, porte 
le nom-de teinture, quoiqu'’elle ne contienne:rien de fpi- 
ritueux, mais feulement à caufe de fa couleur ; celle<ci 
eft une diffolution du fer par l'acide tartareux , c'eft le 
véritable, sartre martial foluble .; comme : nous. J'allons 
voir. 13 13 2: dur, 
Pour faire cette combinaifon , on prend ; ftivant Je 
Difpenfaire de Paris, fix-onces de limaille de fer non 
rouillée & une livre de tartre blanc en poudre son les 
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mêle enfemble dans un vaifleau de fer ; on les humeéte 
avec la fuffante quantité d’eau pure , pour en faire une 
mafle qu'on laïfle tranquille pendant vingt-quatre heu- 
res , enfin que l'acide du tartre commence à agir fur le 
fer ; enfuite on verfe fur ce mélange fix pintes d’eau 
pure , & on le fait bouillir au moins pendant deux heu- 
res , en remuant le mélange , & ajoutant de tems en 
tems de l'eau chaude pour remplacer celle qui s'évapore: 
on laifle après cela repofer la liqueur , on la filtre & on. 

. la fait évaporer jufqu’en confiftance d’un fyrop liquide ; 
on y ajoute enfin une once d'efprit-de-vin , non pour 
tirer aucune teinture , mais pour empêcher que cette 
diflolution ne fe moiffle , cé à quoi elle eft fort {u- 
jette. 

Dans cette opération, l'acide du tartre diflout le fer ; 
s’en fature & forme avec lui un fel neutre, qui non- 

* feulement eft très - difloluble dans l'eau , mais qui eft 
même fort déliquefcent , ce qui fait qu'on ne l’obtient 
point'en criftaux, mais en liqueur où en une efpece de 
matiere de forme d'extrait mou ou fec , fuivant qu'on 
l'a fait évaporer ; la couleur de ce fel eft roufle , brune, 
€ fa faveur eft la même pour le fond, que celle de tous 
les fels à bafe de fer, mais-celui-ci paroît le moins acerbe 
& le moins ftyptique. 

L'union de l'acide tartareux avec le fer , eft très-foi- 
ble & très-fuperficielle dans cette combinaifon , & c eft 
de-là que dépend en partie la déliquefcence de ce fel. 
Cette déliquefcence eft furprenante, attendu que, com- 
me nous l'avons remarqué ailleurs, les. deux fubftances 
dont il eft compofé, n’ont point , ou du moins prefque 
point de diflolubilité dans l'eau ; il fuit néanmoins de 
tout cela que , quelles que foient les dofes de limaille & 
de tartre qu'on emploie pour faire la teinture de mars. 
tartarifée , la liqueur roufle qu'on obtient eft toujours 
un fel: neutre au point de faturation , on du moins fort 
peu éloigné de ce point: car s’il y a une portion d'acide 
tartareux qui ne foit pas combiné avec le fer , cet acide 
refte au fond des vaïfleaux & fur le filtre ; &il en eft de 

, même de la portion de limaille de fér qui ne s'eft pas 

. combinée avec le tartre. Néanmoins comme le tartre 

| Pureft diffloluble dans l'eau , & quil pourroit par 
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conféquent , en refter dans la liqueur une petite portion 
qui ne feroit point faturée , il feroit à propos , #: l'on 
avoit intention d'obtenir ce tartre martial foluble exac- 
tement neutre, dé mettre beaucoup plus de limaille de 
fer qu'il n’en faut pour faturer tout l'acide, parce que ce 
qu'il # en auroit de furabondant ne refteroit point dans 
la diflolution, comme nous venons de le dire, & que 
d’ailleurs on auroit l'avantage, en employant ainfi beau- 
coup de limaille, d'abréger confidérablement cette opé= 
ration ; qui feroit extrèmement longue , fi l'on n’em- 
ployoit d'une part que la jufte quantité de limaille né- 
ceflaire à la faturation dutartre | & fi d'une autre part 
on avoit intention de faturer exaltement tout le tartre 
employé. 
L teinture de mars tartarifée a les mêmes vertus mê- 
dicinales, que toutes les autres préparations de fer où 
ce métal eft dans l’état falin & de diflolubilité , mais 
c'eft, comme nous l'avons dit, celle de toutes ces pré- 
parations qui a le moins de ftypticité * ainfi dans les cas 
où les martiaux font indiqués , & où l’on appréhende 
en même-tems l'effet de la flypticité ; c'eft une des meil- 
leures préparations de fer qu’on puifle ordonner: c'eft la 
même chofe pour le fond , que l'infufñion de la boule de 
mats ou vulnéraire : Voyez FER & TARTRE. 


Teinture des métaux ou Lilium de Paracelfe. 


Il y a plañeurs procédés pour faire cette préparation ; 
mais comme ils reviennent tous à-peu-près au même ; 
nous allons donner le plus facile & le plus prompt :.on 
prend pour cela deux parties de régule d’antimoine mar= 
tial , une partie d'érain fin & une partie de cuivre de ro- 
fetre; on les fait fondre enfemble dans unicreufet. On 
pulvérife l'alliage métallique qui en réfulte après qu'il 
eft réfroidi ; on le mêle avec le triple de fon poids de 
nitre purifié ; on projette ce mélange à diverfes reprifes 
dans un creufet rougi , pour le faire détonner , calciner 
& fondre à grand feu, jufqu'à ce que les métaux foient 
abfolument réduits en chaux ; on Ôte la matiere toute 
rouge du creufet ; on la réduit promptement en poudre 
dans un mortier de fer qu’on a fait chauffer ; on la met 

toute 
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toute chaude dansin matras ; on verfe deflus'de l'efprita 
de- vin très retifié à la hauteur de quatre travers de 
doigt ; on laïfle en digeftion pendant quelques jours , 
ou juiqu'à ce que l'efprit-de-vin ait âcquis une couleur 
jaune rouge très + foncée ; on décante alors cet ef 
prit-de-vin , on le met dans un flaccon: c'eft ce qu'on 
nomme ]a reinture des métaux ou le lilium de Para 
celfe. 
[1 paroït par le nom de teinture des métaux qu'on a 
donne à cette préparation , qu'on a cru qu’en effet l’ef- 
: prit-de-vin pouvoit extraire quelque chofe des fubftances 
métalliques fur lefquelles on le fait digérer ; peut : être 
même la couleur. qu'il prend. pendant cette digeftion , 
a-t-elle contribué à entretenir cette opinion cependant 
comme le remarque fort.bien M. Baron dans fes notes 
fur Lemery., il fic de. faire attention à. l’état de calci- 
nation où font les, matieres métalliques , pour être bien 
convaincu que ce diflolvant eft hors d'état de rien ex 
traire de ces métaux téduits à Ja éondition de terres 
prefque pures. D'ailleurs; M., Bautné ayant examiné 
plus particuliérement.le Llium.; s'eft, dffüré- par l'expé- 
rience: qu’on n’en peut point titer là plus petite quantité 
de matiere métallique d'aucune efpece.. Mais quoique 
cétte préparation, ñe : contiénne, ducune partie des.mé- 
, taux qü'on émploie pour la faire ; ce n'eft. pas.à dire 
© Pour cela qu'elle foit fans vertus jou. qu'elle n’en ait 
d’autres -que celles de l'efprit-de-vin pur. A eft certain 
au contraire que le nitte :s'alkalifé. dans’cétte opération, 
_ & que cet alkali fxe qui prend, par le moÿen des chaux 
métalliques ; Ja inême cauflicité que peuvent lui donner 
les chaux pierreufes , devient capable d'agir d'une ma 
niere finguliere & très-efficace fur  l’efptitide-vin ; qu'il 
décompofe en partie ; "il forme avec l'efprit-de-vin,, où 
il en dégage.une efpece d'huile.avec laquelle, il fé com 
bine,, & à laquelle il donne de! la couleur &une très 
grande âcreté, Lie añdo. 40. .zucd 

Il réfute. de-là qué! I teinture des inétaux. reflemble 
beaucoup à ce qu'on appelle la-teinture de feldetartre ÿ 
dont nous parlerons ci après &c:qh'élle arcomme elle un 
caractere fpiritueux , favonneux, âcre & alkalin ; auffi s'en 
fct-on avec fuccès, quand il s’agit d'animer & d'exciter 
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ortement les fibres & les vaifleaux , comme dans l'apos 
plexie , la paralyfie , l'hydropifie; elle eft, par là même 
raifon , capable d'accélérer le mouvement du fang}, êt 
d'augmenter certaines fécrétions & excrétions particulie= 
rement celles de la fueur & des urines. La dofe de cette 
teinture eft depuis dix où douze gouttes , jufqu'à quaran= 
te, ou même plus dans quelque cordial , fuivant Les cass 


Teinture d'or, 
Voyez OR POTABLE. 
Teinture de -[el de tartre. 


Pour faire cette teinture , on prend du fel alkali de 
tartre qu'on a tenu’ en fufion dans un creufet, & qu'on 
a pulvérifé dans un mortier de fer chauffé ; on le met 
tout chaud dans un matras ; on verfe promptement def= 
fus de l'efprit-dé-vin reétifié , à la hauteur de deux ou 
trois travers de doigt; on bouche le matras , &on fait 
digérer à une chaleur douce pendant deux ou trois Jours 3 
ou jufqu'à ce que l'efprit-de-vin ait acquis une belle cou= 
leur jaune rougeâtre. 

Cette préparation eft exaëtement la même pour le 
fond que la précédente, l'alkali fixe agit ici fur l'efprit= 
de-vin & lui donne la couleur , comme il le fait dans la 
teinture dés métaux, avec cette feule différence , que « 
comme l'alkali du taftre dans fon état ordinaire eft 
beaucoup moins cauftique , que ne left celui qui a été 
calciné avec’ les chaux métalliques il agit moins promp= 
tement & moins fortement fur l'efprit-de-vin ; aufñ la 
teinture de fel de tartre eft elle moins colorée que celle 
des métaux; la preuve de-tout ceci , c’eft que , f au lieu 
de ce el de tattre ordinaire, on emploie ce même fel 
alkali ; ou tout autre alkali fixe rendu cauftique par la 
chaux, on obtient une teimture de ce fel de tartre , tout 
auffi rouge & auf aétive , que left la teinture des mé- 
taux ; il fuit de-là que les vertus médicinales de ces deux 


préparations font aufli les mêmes: 
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Teiniures des végétaux 6 des animaux: 


Ïl y a un très-grand hotmbre de préparations médici: 

hales ; qui portent en généralle nom de teintures , parce 
UE oi 

qu'elles fe fort par la digeflion de différentes {ubftan: 

ces vépétales &C animales dans lefprit-de-vin , auquel 

elles communiquent différentes couleurs fuivant leur 

nature, 

Parmi tés teintutes , il y en a qui ne font faites qu'avec : 
une feule matiére végéraie ou animale : on les nomme 
teintures ffmples , & elles porteñt le nom du végétal ou 
de l'anirtial dont ün s’eft fervi pour les faire ; telles font 
les reinturés de myrrhe ; d'aloës , de fafran ; de cafior ; & 
beaucoup d’autres. 

D'autres fe font avec un nortibre plus ou moins grand 
de différentes fubftances Le &t animales ; qu'on 
fait pareillement digérer enfemble dans l'efprit-de-vin , 
fuivant les différentes recettes ; celles-ci portent le nom 

Énéral de reintures compoées , & desnoms particuliers re: 
Life à leurs Auteurs ou à leurs vertus: 

Nous n'entrerons point ici daris le détail de ces difé= 
tentes teiftures ; parce que c’eft ün objet, plutôt phar- 
macéutique , que chymique : nous ferons feulement les 
obfervations générales fuivantes. 

Premierement ; comme les végétaux & animaux font 
compofés de plufieurs principes qüi ne font point tous dif= 
folubles ou également diflolubles dans l'efprit:de-vin : on 
ne peut pas regarder les teintures fpiritueufes comme des 
extraits complets des végétaux & animaux dont elles ont 
été tirées. 

Secondement , les principes de tes fubftances for lef= 
quels ce menftrue a de lation , font les huiles effen- 
tielles volatiles & toutes eelles de là même nature ; les 
réfines , proprement dites , les huiles quelconques qui 
fent dans l'état favonneux & de diflolubilité dans l'eau, 
par leur union avec quelque matiere faline, Jes- acides j 
& enfin plufeurs efpeces de fels neutres. Les principes 
au Contrarre que l'efprit-de-vin ne diflout point directe- 
ment {ont les hüiles ou concrétions huileufes ; douces , 
non volatiles &-non falines ; les Res püuremen 
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pdt & gommeufes , les matieres terreufes non fa* 
Ênes & indiflolibles dans l'eau; enfinun grandnombre de 
{els neutres indiffolubles par leur nature dans ce menfirue 
& qui n’ont point encore été déterminés. 


roifiemement, de ces principes des végétaux, & des: 


animaux eflentiellement indiffolubles dans J'efprit-de-vin, 
lufieurs , & en particulier toutes les gommes ; les gelées, 
les fels neutres , le font dans l’éau. PAR 

uatriemement à il fuit de cette derniere obferya- 
tion, qu'il doit «aWoïf une graride différence entre les 
teintures tirées du même végétal ou animal , fuivant | é- 
tat de ficcité de ces fubftances &c la déphlegmation de 
l'efprit-désvin qu'on emploie ; car it eft évident qu'une 


teinture faite avec des plantes qui font encore humides, 


& avec un efprit-de-vin peu déphlegmé , doit contenir 
des principes gommeux &c falins qui ne fe trouverono 
pas dans une autre teinture faite avec les mêmes plan- 
tes parfaitemént féches ; &t un efprit-de-vin parfaitement 
teétifié. 

Cinquiemementenfin , nombre d'expériences de Chy= 
mie nous prouvent que des fubftances qui ne font point 
naturellement diffolubles daris un menftrue , y deviennent 
diffolublés par l'interméde de quelqu'autre matiere, 8c 
comme il y a dans les végétaux, &c dans les animaux des 


principes qui peuvent fervit ainfi d'interméde , pour faci- 


liter la diflolution de quelques autres principes ; nous n@ 
fommes. point afforés que les teintures piritueufes ne 
contiennent précifément qué ceux des principes des végé- 
taux &C des animaux qui font effentiellement & par eux- 
mêmes diffolubles dans ce menftrue ; le conttaire eft mé- 
me très-probable ; mais il s'en faut beaucoup qu'on aït 
allez examiné ces objeté pour pouvoir rièn pronoñcer à ce 
fujet , fi ce n’eftd'umé manière très-vague & très-généra 
le, comme nous le faifons ici: Foye ANALYSE PAR LES 
MENSTRUES , & Esprit ARDENT: 

TERRE. La terre cft une des quatre fubftances fime 
ples , qu'on nomme élémens du principes primitifs + 
parce qu'elles font en effet les plus fimples de celles qui 
entient dans Ja combinaïfon des. corps compofes. Nous 
ne pouvons douter en particulier que la plüpart des 


compofés dont nous pouvons faire l'anakyfe , ne contien= 
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“bent de la terre comme un de lenrs principes 3. câr après 
gue l'art.a épuilé fes efforts pour pente leur.décompof- 
tion jufqu’où elle peut aller , il refte toujours une matiere 
fixe & Blide à laquelle on ne peut plus occafonner de 
changemens, & c'eft cette matiere qu’on nomme en géné- 
ralterre. Elle a la folidité, la pefanteur , la fixité &les 
autres principales propriétés de la mafle de matiere folide 
qui forme le globe que nous habitons, lequel porte auf 
le nom de terre. 

Ces confidérations générales fuffifent, pour nous con- 
vaincre qu'il y a dans la nature une fubftance , dont les 

propres font fort différentes de celles du few, de l'air, 
ed'eau , laquelle eft, comme ces autres fubftances , 
un des élémens des corps compofés. Mas une aflertion 
vague de cette efpece , ne fuit point pour les Chymuftes : 
leur objet ne fe borne point à conftater. l’exiftence & la 
prélenss des différentes fubflances qu'ils examinent ; il 
aut encore qu'ils reconnoïffent toutes les propriétés de 
ces fubftances confidérées dans leur pis grand degré de 
pureté & de fimplicité., Or ; ils ont éprouvé de, grandes 
difficultés & de grandes.incertitudes, lorfqu'ils ont voulu 
-déterminer ainf les propriétés eflentielles de l'élément ter- 
.reftre le plus pur &le plus fimple. 

Il n’en eft donc point dela terre , comme des autré& 
élémens :. la nature nous: offre ces derniers , le feu , 
l'air & l’eau. ,, finon abfolument exempts de tout mê- 
fange , du moins dans un degré de pureté fuffifant 

-pour que les matieres hétérogenes qui leur font al- 
A me: nous empêchent point de. reconnoitre avee 

certitude.êr facilité leurs propriétés effentielles & fonda 
mentales. Ces propriétés de chacun de ces élémens purs, 
_font.fi, bien marquées &: fi fenfibles, que perfonne n'à 

‘jamais été. tenté d'admettre , plufeurs efpeces. de feu , 
d'air ,. ou d'eau, maleré les différences qui peuvent nai- 
ma des corps hétérogenes dont ils font prefque toujours 
meles, * j 

Mais mous ne pouvons.pas dire la même chofe de la 
tèrre ;. car il ya un nombre confidérable de fubftances 
‘auxquelles on a donné le nom de terre , parce qu'elles 
poflédent en effet les principales propriétés de l'élément 
terreftre ; mais ces fubftances examinées plus particu- 
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lierement, fe trouvent être, à d'autres égards ; fi différés 
tes les unes des autres, & il eft fi difficile de les fimpli- 
fier , & de les purifier exaétement de tout ce qui dépuife 
‘enellés les propriétés effentielles de la terre la plus élé- 
mentaire , comme on peut le faire, par exemple, à l’é- 
gard de l'eau ; qu’on n'eft point encore bien affuré, sil 
n'ya qu'une feule terre primitive fimple & élémentaire , 
ou s'il yen a plufieurs effentiellement différentes quoi- 
qu'également fimpiles. Msn. 
 L'opmion cependant la plus 2énérale, & la plus vrai- 
‘femblable , eft que, comme iln'y a qu'une feule efpece 
de feu, d'air & d’eau, de mêmeil n'y a qu'une feule & 
“unique terre élémentaire, Ce font fe Alchÿmiftes qui 
‘ont fait les plus grandes recherches & entrepris les plus 
rands trayaux pour trouyer cétte terre primitive : non 
qu'ils fe fouciaflent beaucoup de la connoitre pour elle- 
même , & d'en déterminer les propriétés , un pareil mo- 
tif étoit peu capable de les toucher ; mais parce qu'ils 
s'imaginoient que, comme l'or eft le plus'pur des mé- 
taux, ce devoit être aufli la terre la plus pure qui eñ- 
trât dans fa compofition ; ils ont donc cherché prefque, 
par-tout cette terre élémentaire qu'ils nommoiïent vierge 
& pure; ils ont entrepris de la tirer de la pluie, de la 
rofée , de l'air, des cendres des vépétaux, des animaux , 
: & de plufieurs minéraux ; mais en la cherchant aïnfi dans 
des corps compofés, dont elle faifoit partie, c'étoit pré- 
cifément le moyen de ne la pas-trouver : car nous vet- 
rons que quand une fois cet élément a fait partie d'un 
St compofé ; il eft comme impofhble ‘de ‘le-débat- 
“rafler entiérement des fubftances aufquelles’1l ‘s’étoit 
“uni. Haies j 222 BTTUER 
* Quelques-unñs des plus excellens Chymiftes Phyficiens, 
+ femblent avoir’ mieux aimé admettre plufieurs efpeces 
différentes de: terres principes ; que de rechercher la 
nature dela plus fimple & dela plus élémentaire de tou- 
tes les terres. On fait que Beccher admettoit trois ‘Prin= 
cipes anfqpels il donnoit le nom de terrre : favoir, la 
terre vitrifiablé ; la terre inflammable, & la terre mercue 
rielle, qüi font connus fous le nom des srois ferres de 
eccher, ” 4 
+ M, Pott, en examinant les principales efpeces de têr= 
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tes différentes que hous offre la nature , les a divifées 
en quatre efpecés qu'il nomme terre virrifiables , terre cal- 
caire, terre argilleufe 8 terre gypfeufe. Ce favant Chy- 
mifte expofe les propriétés eflentielles de ces quatre efpe- 
ces de terres, fans cependant affirmer qu'elles foient tou- 
tes également fimples, & fans même déterminer celle 
qu'il regarde comme la plus fimple. 

Cependant | comme la terre eft un élément quien- 
tre dans la compofition de prefque tous les corps, &c 
qu'il paroïit être même celui qui influe le plus. fur leurs 
propriétés , il eft très- important de connoître le plus 
éxattement qu'il eft poflible , qu’elle eft la plus fimple 
& la plus élémentaire de toutes les fubftances qu'on 
regarde comme terreufes , & aufquelles on a donnéle 
nom de terre. Il femble qu'on peut fe décider fur cet 
objet, en confidérant d’abord quelles font les propriétés 
effentielles par lefquelles toutes les fubftances terreufes 
différent des autres élémens , & enfuite en regardant , 
comme la plus pure & la plus fimple de toutes , celle 
qui pofléde ces propriétés diftinétives dans le degré le 
plus éminent &c le plus marqué , car on ne peut dou-" 
ter que les propriétés qui diftinguent les matieres 
terreufes quelconques de tous les autres élémens , ne 
foient les caraéteres effentiels & fpécifiques de l'élément 
terreftre ; & il paroît égalementévident , que plus une 
fubftance pofléde dans un haut degré ces propriétés ca- 
raétériftiques de l'élément terreftre, plus elle s'approche 
de cet élément , confidéré dans fon état de pureté & 
fimplicité. 

ela pofé , fi l'on compare aux autres élémens toutes 
les fubftances qu’on peut raifonnablement regarder com- 
me de‘nature terreufe, on fera bien-tôt convaincu qu'il 
n'y en à aucune qui n’en différe totalement par une pe= 
frgeur une dureté, une fixité, & une infufibilité , in- 
fifffent plus confidérable qu'elles ne le font dans au- 
cun autre élément : car ces qualités confidérées dans le 
feu , comparé à toute autre matiere , font infenfibles 


. & paroiffent nulles ; elles font infiniment petites dans 


l'air , plus fenfibles & plus confidérables dans l’eau , 

.-mais infiniment moindrés dans cet élément même , 

qu'elles ne le font dans tout ce qui PE être regardé 
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fubflances terrenfes, N 
Nous appellons terre vitrifiable, celle dontles parties 

intégrantes-réunies, forment des mafles de: matieres oy 

des pierres abfolument blanches fans couleur, d'une 


=. ILeft vrai.que parmi les pierres dures qu'on-nomme 
vitrifiables ; nous en connaïflons peu. qui, poffédent, ris 
gourenfement toutes les.qualités. dont nous. venons de 
parler, parce qu'il y en a fort peu en effet dans lefquel- 
les la terre, vitrifiable foit:abfolument pure. La-plüpartde 
ces pierres, qui fontiles cailloux durs de toute efpece & 
les fables, les graiss les agates , les quarts ;, le.crifal 
de roche;, &t:celles qu'on nomme pierres fines.ou pierres 
précieufes , manquent, de. quelqu'une des qualités, re- 
quifes dans: la terre: vitrifable la plus pure les unelfbnt 
opaques; où feulement demi-tranfparentes ;.les autres 
font diverfement colorées quelques-unes font fufbles 
à un grand feu, {êules , ou avec l'addition de fort. peu de 
matière fondante ; d'antresénfin, quoique toujours in» 
finiment : plus dures que toute autre. efpece de pierres, 
inapquent* cependant «du dernier degré de dureté, & 
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tout cela prouve:qu'elles font alliées de fubftances hèté- 
fogenes , principalement de fubftances phlogiftiques , 
métalliques, & mêmeterreufes d'une autre efpece. 

La plus pure de toutes. les pierres du genre de celles , 
w’on nomme vitrifiables ;, c’eit le diamant parfaitement 
lanc , exempt de toute.couleur ; parfaitement net & 

tranfparens Cette pierre eft auf , comme on lé fait, 
la plus dure .de toutes les pierres, elle eft d’ailleurs ab- 
folument apyre , c'efl-à-dire, incapable de recevoir au- 
cune altération par l'aétion- du feu le plus violent ; ainfi, 
c'eft. [a matiere même de cette pierre que nous regardons 
comme, la terre la plus fimple , la plus pure & la plus 
élémentaire que nous connoifions ; ce fera donc cette 
erre ou les autres pierres vitrifiables qui lui reffemblent 
e plus ,.dont les propriétés nous ferviront à nous for- 
mer une idée de Haurs de Ja terre primitive élémentaire 
& inaltérée , & en-cela notre fentiment eft entiérement 
conforme à celui de. l'illuftre, Stahl, qui admet à la vé- 
tité les trois terres de Beccher, mais qui en même-tems 
reétifie la théorie de ce Chymifle, en aflurant qu'il ne 
regarde comme l'élément terreftre proprement dit, que 
la premierre terre de Beccher, c'eft-à-dire , la terre vitrie 
fiable, Specimen Beccherianum , Pag. 44, n°. XXV: 

Maisavant que d'entrer dans le détail des propriétés 

de cette terre, il eft à propos que nous faffions encore 


 pierreufes dures que nous offre la nature , & que les” 
Naturaliftes & Chymiles font convenus. de nommer Vie 
tufiables, 

Notre premiere obfervation fera fur certe dénomina- 
tion même de terre vitrifiable , parce, qu'elle efktrès-cas 
pable d'induire en.erreur, &t.de donner une idée. faufle 
de la vraie nature de ces pierres. Nous difons donc que 
cette épithéte de. virifiable. qu’on a donnée,à ce genre de 
terre ou de pierre, vient. premierement,de ce qu'il s’en 
trouve quelques-unes, qui à caufe des matieres hétéroge- 
nes qu’elles contiennent , font en effet capables de fe fon- 
dre & de fe changer en verre fans addirion,, & par la feule 
ation d'un très-grand feu , & de ce que beaucoup d'au 
tres qui ont une moindre fufbilité que.celles dont nou$ 
venons.de, parler , mais, qui en ont cependant commus 


ose obfervations fur toutes ces matieres terreufes , 
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nément plus que les terres & pierres d'un antre génre* 
exigent pour leur fufion & vitrification parfaite uné 
moindre quantité de fondant & une moindre ation du 
feu. Secondement , comme les terres & pierres qu'on 
nomme vitrifiables , ont toutes , quoiqu'impures , plus 
de dureté & de tranfparence que les autres , & qu’elles 
font les plus propres à communiquer ces bonnes qualités 
au verre ; c'eft encore une raïfon pour laquelle on les 
emploie par préférence aux autres dans [a compofition 
du verre où criftal artificiel , & ce font-là les feules rai= 
fons qui ayent fait donner aux terres & pierres de ce 
genre le nom de vitrifiable. Mais on n'en doit point du 


tont conclure , que la fubftänce terreufe qui les coms. 


pofe prefque entiérement , foit de fa nature plus fufble 
& plus vitrifiable que toute autre matiere terreufe ; au 
contraire, je le répéte , la terre vitrifiable , Jorfqu’ellé 
eft bien pure , eft la moins fufible & la moins vitrifia> 
ble de toutes les terres. J'ai été témbin d'une belle ex- 
périence relative à cet objet , qu'un Amateur zèlé & 
éclairé fit faire : on mêla de la poudre de diamant avee 
la quantité d'alkali fixe , foffifante pour vitrifier pars 
firement toute autre matiere terreufe ; on expofa ce 
mélange à an feu de vitrification , plus que fuffifantr pour 
les vitrifications les plus difficiles ; & après l'opération , 
non-feulement on ne trouvera point de verre dans le cretis 
fet, mais l’alkali s'étoit diffipé en partie par la grande 
violence du feu, & la poudre de diamant n’avoit 
même éprouvé au commencement de fufon, Ainfi on 
peu regarder comme un principe général, que les ter 
res & pierres qu'on nomme vitrifiables ne le font point 
effentiellement & par leur nature, malgré ‘cette déno: 
mination ; que celles qui fe fondent le plus facilement , 
&c qui font en eflet les plus propres de toutes les terresà 
la vitrification , ne doivent cette qualité qu'aux matieres 
hétérogenes dont elles font alliées, & qu'en général , 
les plus blanches, les plus nettes, les plus tranfparentes, 
& les plus dures de ces pierres , font en même-tems les 
plus réfra@aires & les plus difficiles à fondre : Voyez Vi= 
TRIFICATION, 

Notre feconde obfervation aura pour objet la pefan- 
teur des pierres vitrifiables ; nous avons dit que la plus 
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“je &c la plus fimple de toutes les terres ; doit être auffs 
la plus pefante ; & il eft certain qu'en effet les pierres 
vitrifiables les plus pures , ont une pefanteur fpéci- 
fique plus grande que celle des pierres calcaires , ar- 
be , gypfeufes & autres quelconques ; cependant 
il n'eft pas moins certain que les métaux , les terres mé- 
talliques & plufeurs efpeces de /paths tant calcaires que 
féléniteux , furpaflent beaucoup en pefanteur fpécifi- 
‘un les pierres vitrifiables les plus compaétes ; mais il 
aut confidérer que ces matierres terreufes font fort al- 
liées, & ne font que des corps fort compofés en com- 
paraïfon des terres pures. On pourroit objeéter à la vé- 
‘rité, que fi la terre élémentaire eft la matiere effentiel. 
lement la plus pefante , de quelque nature que faient les 
“autres efpeces de matieres aufquelles elle foit alliée , 
comme elles ne peuvent être que des matieres plus lé- 
geres , il n'en peut réfulter aufli que des compofés 
moins pefans , & même d'autant moins pefans , que la 
terre pure fera alliée à une plus grande quantité d'autres 
matieres quelconques. Cette objettion feroit fans répli- 
que , fi la pefanteur fpécifique d'un corps , étoit tou- 
ours proportionnée à celle des parties intégrantes & 
conftituantes qui le compofent ; mais comme ces mêmes 
‘parties peuvent s'arranger entre elles , de maniere qu'el- 
les laiflent des vuidés beaucoup plus , ou beaucoup moins 
“grands , il s'enfuit évidemment qu'un corps , quoique 
compofé de parties eflentiellement plus légeres , peut 
cependant avoir une pefanteur fpécifique plus grande 
qu'un autre corps compofé de parties eflentiellement plus 
pefantes, & c'eft ce qui arrive dans tous les métaux, 
&c dans tout ce qui tient de la nature métallique : Voyez 
Méraux & MÉTALLISATION. Ainfi la pefanteur des 
métaux, des pierres & des terres métalliques , n’empé- 
che point du tout qu'on ne puifle regarder le principe 
terreux pur & élémentaire, comme l'efpece de matiere 
effentiellement la plus pefante qu'il y ait dans la na- 
ture. 

Après ces explications, nous pouvons confidérer les 
propriétés de laterre élémentaire ; dans les pierres vitri- 
fiables les plus pures, & les comparer avec celles des 
autres étémens. Comme l’eau eft celui qui eff de plus à 
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more portée , & que nous pouvons examiner le plus 
exaélement , ce féra à l'eau que nous comparerons là 
terre vitriable la plus pure : bien entendu que c'eft dans 
Jeur état d'apgrégarion ,: que nous confidérons ces élé- 
mens, Car nous n'avons guere de moyens de connoître 
leyrs.prties primitives intégrantes, en les envifageant 
comme ifolées', & féparées les unes des autres. 

-$i done l'on fuppole d'une part une male d’eau abfolu- 
ment pure ; expofée à un degré de froid fufifant pour 
que, certe eau foit en glace dure , folide & compale ; & 
que de l'autre part on lui comparé une maîle de terre vi- 
tafisble ,:comme le diamant , ou même de criftal de 
roçhe,, le plus beau , le plus net , le plus blanc; & le plus 
tran{parent : on reconnoitra facilement que ces deux ma- 
tigres, fe reflemblent parfaitement par le fimple coup d'œil, 
On trouvera qu’elles font l’une & l'autre exemptes de 
tonte couleur , de toute odeur , & même de toute faveur ; 
la tranfparence & l'apparence étant d’ailleurs auffi abfolu- 
ment égales. Enforte que f. l’on ne pouvoit.pas pouler 
plus loin l'examen de leurs propriétés , on ne pourroit les 
Tépardec que comme deux mafles d’une feule & même 
matiere. . Mais dès qu'on voudra reconnoître d'autres | 

ropriérés dans ces fubltances, comme la pefanteur , la 
ch. » la fufibilité , la fixité ; alors on y trouvera des 
différences, qui ne font à la vérité que du plus au moins ; 
mais très-grandes & très-confidérables : la pefanteur fpé- 
cifique du criftal de roche fe trouvera prefque quadruple , 
de, celle de la glace d’eau. Si l'on fonde la dureté, de l’un 
&de l'autre, on verra que la mafle terreufe réfiftera à la 
pointe.de l'acier le plus dur ; fans en être Stan à CC 

etrera beaucoup d’étincelles , lorfqu'on la. frappera avec 
acier; tandis que la mafle d'eau glacée fe laflera facile- 
ment rayer & percer par le même outil, & que l'acier 
n'en tirera point d'étincelles par la percuflion. Les difie- 
rences deviendront encore bien plus fenfibles., fi l'on ap- 

lique la même äûtion du feu à l’une & à l’autre de ces 
+ br ; la mafle de glace d'eau éprouvera à peine la 
moindre tiédeur , qu'elle entrera aufi-tôt en fuñon, & 
deviendra très-fluide ; tandis que le criftal n’éprouvera au- 
cun, changement fenfible par cette chaleur, ous difons 
{enfihle, parce qu'il n eff pas douteux qu'à lamoindre di- 
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minution de froid, il doit en éprouver de très-réels , com 
de fe dilater, & d'avoir en conféquence moins de pefan- 
teur & de dureté ; mais ces changemens , fur-tout les deux 
derniers ; font fi peu confidérables dans une pierre vitrifia 
ble, au degré de chaleur qui réfôut la glace en eau, qu'il 
eft probable qu’on ne pourroit pas même lés apprécien 
Enfin fi l'on pourfuit l'examen de nos deux fubftances , en 
continuant de leur appliquer une chaleur augmenté par 
degrés , on verra l'eau fe difliper totalementen vapeurs , 
bien avant même que l'une & l'autre fubftance foit par- 
venue à la chaleur de l'incandefcence ; & la pierre vi= 
trifiable continuera à fupporter uñé chaleur augmentée . 
prefqu'à l'infini, jufqu'à être toute blanche 8 éblouif- 
fante de feu , fans devenir liquide , & fans qu'aucune de 
fes parties fe foit exhalée en vapeurs ; car après avoir fup- 
porté cette épreuve, on la retrouvera du même poids ab- 
folu qu'auparavant. | 

Voilà jufqu’où rions pourrions poulet cet examen ; caf 
je ne crois pas quenous puiflions produire une chaleur aflez 
forte , même en employant le foyer des meilleurs miroirs 
ardens , pour fondre une pierre vitrifiable très-püre ; telle 
par exemple que le diamant. Mais en fuppofant qu'on pèt 
produire une chaleur fuffifante pour cette fufion , ou que 
cette pierre fût tranfportée dans .dés foyers infiniment ar- 
dens , tel qu'on conçoit par exemple la fubftance même 
du foleil, alors elle-fe fondroit , 8 même fe réduiroit 
en vapeurs, fi l'ardeur du feu-étoit aflez violente; & quand 
elle cefferoit d'éprouver cette chaleur, & qu'elle fe ré- 
frbidiroit , elle fe refigeroit & redeviendroit telle qu’elle 
étoit auparavant. Ilen feroit de la piérre vitrifiable à cet 
égard, comme de la mafle d’eau qui eft fluide , & fe ré- 
duit en vapeurs , quand elle éprouve un cëftain degré de 
chaleur, & qui fe remeten glace folide, quand elle ceffe 
d'éprouver cette chaleur ; les différences qu'il y a entre 
ces fubftances , ne font, comme nous l'avons déjà dit, 
que du plus ou moins ; mais aufl elles font très-grandés ea 

lus & enmoins. 

Il femble qu'on pourroït inférer de ces confidérations , 
que les élémens ou les fubftances les plus fimples que gous 
connoiffions, ne font effentiellement qu’une féule & même 
matière , & ne différent entr'eux que par la mafle & par 
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a forme de leurs molécules primitives intégrantes le(s 
quelles , à raïfon de cette diverfité de forme & de male FL 
ont une tendance beaucoup plus ou beaucoup moins grans : 
de à s’unir enti'elles 3 & l’on feroit tenté de croire qu'il y » 
auroit à cet égard une efpece d'analogue ou de gradation 
entr eux ; enforte, par exemple , que la terre feroit à l’eau 
ce que l'eau eft à l'air , ce que l'air eft au feu , ou plutôt à 
quelqu’autre fubftance à nous inconnue intermédiaire en= 
tre l'air & le feu ; car la différence paroïttrop grande en- 
tre ces deux derniers pour pouvoir être comparée à celle 
a nous appercevons entre les trois preiiers, Mais ce ne 
ont-là que des fpéculations purement fyftématiques ; cat 
nous fommes encore bien éloignés de pouvoir apprécier 
aflez exaétement les propriétés effentielles des élémens 
pour être en état de rien déterminer de précis & de po= 
fitif à cet épard. 

Quoiqu'il en foit, fiots ne pouvons douter que ce ñe 
foit que par la tendance extrême qu'ont les parties prôpres 
de la terre les unes vers les autres, & par la force avec 
laquelle elles font capables de cohérer-entr'elles, que cet 
élément différe finguliérement des autres ; car on fent bien 
que fa dureté , fon infufbilité , fa fixité , fa pefanteur 
même, ne font que les effets ou les fuies néceflaires de: 
cette propriété principale &effentielle; & c’eft aflurément 
par cette même propriété que l'élément terreftre agit dans 
le fyftême entier de la nature. Ileft par - là le principe de 
la confiftance de tout ce qu'il y a de folide dans lunivers ; 
il reçoit, il fixe & corporifie en quelque forte: les autres 
élémens ; enfin de même que fans le feu le monde entier 
ne feroit qu’une mafle immenfe de matiere folide & im= 
mobile; de même fans la terre il ne féroit qu'un amas 
confus de brouillards , de vapeurs, un cahos d’atômes in-* 
cohérens , privé de l'harmonie & de l'équilibre qui l’en- 
tretiennent & le font fubfifter, 

Nous avons eu occafion de faire voir dans beaucoup 
d’'endroits de cet Ouvrage , que c’eft la tendance générale 
qu'ont , les unes vers les autres, toutes les parties de la 
matiere ; qui eft le grand reflort de l'univers ; que c’eft par 
l'effet de cette force , que fe font toutes les combinaifons, 
toutes les diflolutions , que s'exécute en un mot tout le 
mouvement, toutle travail de la nature : & commeäl eft 
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Éien démontré par les propriétés effentielles de la terre ; 
Me ce font les parties propres de cet élément qui poflé- 
ent cette force de tendance dans le plus haut degré ; il 
s'enfuit qu'on doit regarder la térré comme étant dans ce 
fens le plus a@tif & le. plus puilfant de tous les élémens, 
Cette idée eft aflurément biéh contraire à celle des Chy= 
miftes & Phyficiens , qui faute d’un examen fuffifant , & 
trompé par l'inaétion apparente de la terre confidérée dans 
fon état d'aggrégation , ont décidé que c’étoit un élément 
purement paflif , qui ne faifoit que céder à l’impulfion des 
autres élémens. 11 eft bien vrai que lorfque les parties 
propres de la terre font unies entr'elles , elles paroiïflent , 
&c font en effet, incapables d’agir fur d'autres corps, par- 
te qu'alors elles épuifent toute leur aétion mutuellement 
les unes fur les autres : mais la force même-avec laquelle 
elles adhérent entr'elles , & qui les rend alors incapables 
de fe prêter à d’autres unions, l'extrême dureté en un mot, 
& l'indiflolubilité d’une mafle de terre pure ; doivent dé 
montrer au contraire aux yeux d’un Phyficien éclairé, que 
fi l'on fuppofe les parties propres de la terre aflez fépa- 
rées & éloignées les unes des autres pour qu’elles ne 
puiflent fe joindre & épuifer leur aëtion les unes fur les 
autres , elles doivent jouir alors de toute cette tendance ; 
qui eft extrême , être en quelque forte dans un nifus vio- 
lent , jufqu’à ce qu'elle foit fatisfaite , & par conféquent 
tendre avec la plus grande force à s'unir aux parties de 
matiere quelconques qu’elles trouveront à leur portée , &c 
aufquelles elles pourront fe joindre. Nous ne connoiflons ! 
point à la vérité de terre pure qui foit dans cet état co à 
grégation rompue ; mais nous connoiflons des dompofés 
dans lefquels les parties primitives intégrantes de l’élé- 
ment terreftre, ne font combinées qu'avec des parties 
d’eau incapables de fatisfaire toute leur tendance à l’u- 
nion : ce font les fubftances falines les plus fimples , telles 
gs les acides & les alkalis ; & nous pouvons juger par la 
orce & par la véhémence de l'aétion de ces diflolvans , 
combien feroit violente celle des parties propres de la 
terre qui jouiroient de toûte la force attraétive qui leur 
eft propre. 
Quoiqu'il y ait tout lieu dé croire que la mafle entiere 
de notre globe foit formée par-un amas impnenfe de cette 
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terre élémentaire ; vitrifiable , & même vitrifiée, commé 
le penfe l'illnftre Buffon, nous ne trouvons cependant à 
la furface. fur laquelle nous. vivons , qu'une fort petite 
quantité de cette même terrenonaltérée , & dans fon état 
primitif, peut-être même n'en exifte-til point du touts 
car, comme nous l'avons vû, les pierres vitrifiables } 
communes qui en font principalement formées } font bien 
éloignées du degré de pureté de laterre élémentaire-pris 
mitive ; & les diamans parfaits qui font de toutes ces 
pierres, celles qui approchent le plus de cette pureté, 
paroiflent avoir été élaborés par les eaux , à en juger par 
leur forme régulierement criftallifée, 

On ceflera d’être étonné de cette rareté de l'élément ter: 
reftre pur’, fi l’on confidére que la furface de la terre ; la 
feule partie de notre globe qué nous puifhons connoître , 
a été de tout tems, & depuis fon origine ; expofée à l'acz 
tion continuelle des autres élémens ; &c que par un travail 
qui n’ajamais fouffert la moindre interruprion; la ature , 
aidée du feu ; de l'air &c de l'eau ; a peu-à-peu défuni les 
parties intégrantes de la terre élémentaire ; & enles coms 
binant d’une infinité de manierés, & dans une ïnfnité de 
proportions différentes avéc les parties de ces autres élé: 
mens , en a formé le nombre inombrable ‘de corps com: 
pofés de diverfes efpeces qui occupent toute fa furface 
jufqu'à une profondeur ; probablement fort petite pat 
rappott au diamétre entier du globe; mais fort:grande par 
rapport à nous , dont les plus grands efforts fe fon réduits 
jufqu'à préfent à la creufer de quelques centaities de pieds, 

ea: dire , à en effleurer à peine la premiere écorce. 

Toutes les portions de terre élémentaires; qui après 
avoit été ainfi défunies d’entr'elles ; ont été combinées 
avec des parties de matiere d'une autre natufe ; ont reçu 
une altérition & des changemens très-fenfibles , dont 
l'empreinte refte toujours, & qui les empêchent enfuite ; 
malgré toutes les décompofitions qui peuvent arriver , de 
reparoître dans leur premiere pureté & fimplicité ; elles 
prennent donc différentes formes qui dépendent de la na- 
ture des compofés dahs: la combinaifon. defquels elles 
étoient entrées. Ainfi par exemple la terre qui æ fait partie 
des animaux cruftacées ;:ow plutôt de léurs coquilles &c 


écailles , prend le cara@tererde celle que l'on nomme cal: 
caire 
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aire , laquelle eft fufceptible de fe changer en chaux vive 
par l’aélion du feu, Celle qui eft entrée dans la compo 
fition des plantes & du corps même des animaux ; après 
qu'elle a été dépouillée le plus qu'il eft poilible , des prin4 
cipes de ces compofés aufquels elle étoit unie ; forme tou 
tes les serres argilleufes : on entrouve qui participent em 
même-tesms , & des propriétés des terres calcaires , & de 
celles des terres argilleufes ; elles: font connues fous le 
nom de Marnes, Ces dernieres que les Chymiftes n’ont 
point encore examinées fuffifamment , ou font un mélange 
d’argille & de terre calcaire , Ou bien ont reçu de la nature 
une élaboration quiles a transformées en une terre parti- 
culiere , moitié Calcaire , moitié argilleufe , telle paraît 
être la terre des os des animaux. 

À l'égard de l'efpece de terre qui forme les fables & les 
pierres vitrifiables communes & impures , comme elle 
retient , beaucoup plus que toutes les autres , les proprié- 
tés effentielles de la terre élémentaire , malgré les parties 
hétérogenes , phlogiftiques , & autres dont elle eft alliée 
il eft bien difhcile de favoir fi elle a fait partie de quel- 
ques corps très - compofés , des principes defquels elle 
auroit été enfuite féparée bien plus exatement que les 
terres calcaires & argilleufes ; ou bien fi ce font des por- 
tions de terre primitive , qui, fans avoir fait partie d'au- 
cune combinaifon intime , ont feulement été divifées juf- 
qu'à un certain point , & chariées par les eaux, & dont 
les parties fe feroient enfuite réunies entr'elles » après 
avoir feulement contraété une union légere avec quelques 
matieres phlogiftiques, métalliques , & autres dont on 
les trouve alliées. Cette derniere fuppofition me paroît læ 
plus vraifemblable ; mais ce ne fera que par de très-gran= 
des recherches d'Hiftoire naturelle & de Chymie, qu’on 
Pourra favoir à quoi s'en tenir fur cet objet. 

On peut juger par ce que nous avons dit des principales 
efpeces deterres qui forment la furface du globe, qu’à 
l'exception de la terre vitrifiable la plus pure, il n’y en a 
aucune qui ne foit altérée & allié de quelque matiere hé 
térogene, Ce font ces reftes de matieres étrangeres encore: 
unies À la terre primitive, qui fpécifient & caraétérifene 
ces différentes efpeces de terre : & comme elles confervent 


“E retiennent même toutes fortement leur caraétere Pro 
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pre, on en doit conclure que ces matieres étrangetes letiè 
font unies très-intimement. Ce feroit fans doute un beau 
problême à réfoudre , que de purifier &t fimplifier cester- 
res alliées , jufqu'au point de les affimiler parfaitement à 
la terre-vitrifiable la plus pure. Mais il eft vraifemblable 
que ce problème eft au-deffus des forces de l’art ; car S'il 
eft très-difficile en général de féparer exaétement & juf- 
qu'à la derniere partie, deux fubftances quelconques qui 
ont été une fois unies, cette féparation devient encore 
d'une difficulté infiniment plus grande , quand l'une des 
deux a une force d’attra@tion & d’affinité extrême , com- 
me l’eft celle de la terre. C’eft-là la vraie raifon pour la- 
quelle nous ne trouvons qu'une fi petite quantité de terre 
pure parmi les corps qui font à notre portée ; & qu’au 
contraire le globe eft couvert d’une fi grande quantité de 
fubftances terreufes fi différentes les unes des autres , 
qu'on feroir porté à les regarder comme des êtres de na- 
ture eflentiellement différente. Voyez les articles TERRE 
CALCAIRE TERRE VITRIFIABLE. 


Terre arpilleufe. 


Voyez ARGILLE. 
Terre calcaire. 


Les Chymiftes ont donné ce nom en général à toutes les 
fubftances terreufes ou pierreufes , qui, expofées à un dé- 
gré de feu fuffifant ; prennent les caracteres de la chaux 
vive, 

La nature nous offre une des confidérable de ter- 
res & pierres calcaires qui différent entr'elles par quelques 
propriétés particulieres dépendantes de leur pureté plus ou 
moins grande , mais qui fe reffemblent par des propriétés 
eflentielles communes à toutes, & fingulierement par la 
calcinabiliré. 

Les principales efpeces de ces terres ou pierres , font 
les craies , toutes les pierres coquillieres calcinables ; 
dont on fe fert pour bâtir, tous les marbres , les ftalac- 
tiques calcinables , les efpeces d’albâtres & de fpaths 
qui font aufh fufceptibles de fe changer en chaux vive 


par l'aétion du feu. 
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. Parmi ces pierres ; il ÿ en a un grand nombre qui 
font vifñblement impures & alliées, ce font finguliere… 
ment “celles qui ont des couleurs : mais parmi les plus 
nettes & les plus blanches, il eft encore difficile d'afñ 
gner quelles font celles dont la terre eft la plus pure 
parce que les Chymiftes & Naturaliftes ne les ont point 
encore comparées les unes aux autres fous ce point de 
vüe. On devra fans doute regarder comme telles, celles 
qui fe trouveront pofléder au plus haut degré les pro- 
priétés effentielles de la terre calcaire » dont nous allons 
parler, 

Les pierres calcaires font toutes beaucoup moins du= 
res qu aucune pierre vitrifiable , il.n’y en a point qu£ 
fale feu avec l'acier, & qui ne fe laifle entamer facile 


ment par les outils ; il s’en trouve dont les parties ayant 


été bien divifées , charriées par les eaux, & enfuite dé= 
pofées fucceffivement les unes fur les autres » forment des 
concrétions , ou plutôt des criftallifations fort nettes x 
&t même fort tranfparentes ; mais quelques tranfparentes 
qu'elles foient, elles font toujours fort inférieures à cet 
égard aux parties vitrifiables les plus pures. 

On n’a point encore comparé exattement la pefanteur 
fpécifique des différentes efpeces de pierres calcaires avec 
les pierres vitrifiables ; on fait feulement qu'il y a certains 
fpaths de nature calcaire qui furpaflent beaucoup en pe= 
fañteur toutes les autres matieres pierreufes, & qu’on æ 
nommés à caufe de cela fpaths pefans. Mais comme ik 


. eft bien certain que la pefanteur de ces pierres eft dûe 


à des matieres étrangeres , & que ce n’eft point en qualité 
de pierres calcaires qu’elles ont cette pefanteur extraor- 
dinaire, cela n'empêche point qu'on ne doive regarder 
les pierres calcaires en général , comme moins pefantes 
que les pierres vitrifiables : car à cette exception près, els 
les le font toutes en effet, 

Si l'on divife par la trituration une terre ou pierre 
calcaire , & qu'on l'humete enfuite avec de l'eau , elle 
en abforbe une certaine quantité , fur-tout fi elle eft 
bien féche, & elle forme avec elle une forte de pâte 
dont les parties ont enfemble une certaine liaifon : mais 
cette pâte n'a jamais la même dudilité que celle qu'on 
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orme avec lés argilles , elle fe defléche auffi & fe défi 
nit beaucoup plus promptement. 

Tous les acides ont une a@tion marquée fur la terre 
calcaire , ils l'attaquent & la diffolvent avec plus où 
moins d'effervefcence ; cette aétion des acides fur les ter- 
res & pierres calcaires , eft une des épreuves qu'on a cou- 
tume d'employer pour les diftinguer d'avec fente au 
tres matieres terreufes & pierreufes , auxquelles elles ref- 
femblent beaucoup par le coup d'œil , & même par plu= 
fieurs propriétés. 

La terre calcaire fature tous les acides, & forme avec 
eux des fels neutres à bafe terreufe calcaire différens , fui= 
vant la nature de l'acide. 

Avec l'acide vitriolique, elle forme un fel criftallifa- 
le fort peu difloluble dans l'eau , lequel eft connu fous 
le nom de félénire. 

Avec les acides nitreux & marin, elle forme des fels 
âcres , amers & très-déliquefcens ; on les nomme wire 
à bafe calcaire , & fel marin à bafe calcaire. 

Avec l'acide du vinaire , laterre calcaire forme un fel 
non déliquefcent, & fufceptible d'une belle criftallifation 
foyeufe & ramifiée en efpece de végétation : c’eft le fel 
acéteux à bafe calcaire. 

Enfin, avec l'acide tartareux, cette même terre forme 
un fel neutre fufceptible aufli de criftalhifation , un rarrre 
foluble à bafe calcaire ; ce fel eft beaucoup plus diffoluble 
dans l’eau, que ne left l'acide tartareux pur. 

La terre calcaire a encore la propriété de décompofer 
tous les {els ammoniacaux , dont elle dégage l’alkali vola- 
til en s uniflant à leur acide , lorfqu’elle eft aidé d'un cer- 
tain degré de chaleur. 

Lesterres & pierres calcaires expofées à lation du 
feu , y diminuent de poids , & y perdent une grande 
partie de leur confiflance, ce qui vient de ce que le feu 
deur enleve une quantité d'eau aflez confidérable qui 
entre dans leur combinaïfon , 8 comme les dernieres 
portions, de cette eau font retenues très-fortement par la 
terre , il faut aufli un degré de feu très-fort pour les en= 
lever entiérement , & ceft-là principalement en quoi 
confifte le changement des pierres calcaires en chaux 
vive ; voyez CHAUX PIERREUSE. 
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L'aétion du feu la plus forte que nous puiffions exciter , 
eft incapable de fondre & de vitrifier les terres & pier- 
res calcaires , lorfqu'elles font bien pures ; mais une 
chofe très- remarquable, c’eft que ces fubftances fi ré 
fraétaires , tant qu'elles font feules, deviennent de vrais 
fondans , & facilitent confidérablement la fufion & la 
vitrification de plufeurs autres fubftances , aufli très-ré- 
fraétaires , telles que les fables & les argilles. Ce phé- 
nomene dont la caufe eft très-cachée & très-dificile à 
trouver , paroît dépendre d’une difpofition particuliere du 
principe inflammable, dont aucune de ces matieres n’eft 
entiérement exempte, & peut-être d'une derniere por 
tion du principe aqueux sg fortement retenue par la 
terre calcaire , pour que le feu puifle l'enlever entiére- 
ment : Voyez VITRIFICATION. 
Les autres propriétés caraétérftiques de la terre cal- 
caire , font celles de cette même terre convertie en 
chaux vive ; nous les avons expofées & expliquées à 
l'article CHAUX PIERREUSE : c'eft pourquoi nous n’en 
reparlerons point ici. Nous ferons feulement obferver , 
que fi l'on veut les réunir avec les propriétés de la terre 
calcaire avant fa calcination , on verra avec une forte 
d'évidence , que toutes ces propriétés & les phénome- 
nes qui en réfultent , dépendent de l'union intime 
d'une certaine quantité du principe aqueux avec le 
principe terreux dans la terre calcaire , union qui pro- 
duit un commencement de combinaifon faline fuivant 
ha théorie de Stahl, & une difpofition très-prochaine 
dans la terre calcaire à pafler à l'état falin complet par 
une combinaïfon plus parfaite & plus complete avec 
l’eau. Il eft bien aifé au refte de fentir ; que comme les 
pierres calcaires, dans leur état naturel, ne différent des 
pierres vitrifiables , que parce qu'elles font moins dures, 
moins pefantes & moins fixes, que ce font-là précifé. 
ment les qualités effentielles par lefquelles l’eau pure 
différe de la terre pure ; que comme d'ailleurs l’action 
du feu enleve aux pierres calcaires une quantité d’eau 
confidérable , c'eft principalement par l'union avec une 
certaine quantité d'eau , que laterre calcaire différe de 
la terre vitrifiable ; & qu'enfin ; comme on ne péut 
douter que touterterre calcaire n'ait été un des principes 
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es cOrps animaux organifés , on ne peut douter non plus 
que l'eau ; la portion de principe inflammable , peut être 
même aufh un veftige de matiere faline qui fe trouvent 
dans ces terres , & qui les fpécifient, ne foient des reftes 
des principes avec lefquels la terre élémentaire s'eft trou- 
vée combinée dans ces compolés, & qni lui font demeu- 
zés opiniètrement unis. ‘ 


Terre damnée ou tête morte. 


Ce font les noms que les anciens Chymiftes ont donnés 
aux réfidus fixes de leurs diftillations, dont ilsne pouvoient 
plus , ou dontils croyoient ne pouvoir plus rien tirer. 


Terre foliée du tartre. 


Ce n'eft qu'improprement , & feulement à caufe du 
coup d'œil & de l'apparence terreufe , qu’on a donné ce 
nom à la préparation dont il s'agit, Ranelle n'eft au- 
tre chofe qu'un /e/ neutre acéteux à bafe d'alkali fixe végé- 
tal, ou une combinaifon, jufqu’au point de faturation , 
de l'acide du vinaigre avec l'alkali fixe du tartre ou végé- 
tal, Ce tartre a été nommé auf sartre régénéré | quoiqu'il 
foit en effet fort différent du vrai tartre ; cette dénomina= 
tion eft venue de ce que pour faire ce fel , on rend à 
l'alkali du tartre un acide qui reflemble à quelques égards 
à l'acide du tartre, quoiqu'il en différe à d’autres égards 
beaucoup davantage, comme on peut le voir aux articles 
(TARTRE & VINAIGRE. 

Pour faire la terré foliée du tartre , on met fuivant la 
plüpart des Difpenfaires , dans une cucurbite de verre 
Ja quantité qu'on juge à propos de fel alkali du tartre 
bien pur , &t on verfe par-deflus à diverfes reprifes une 
fuffifante quantité de bon vinaigre diftillé, pour faturer 
entiérement tout l’alkali , ou même un peu plus qu'il 
n'en faut, ce que l'on reconnoïit à la ceflation totale de 
J'effervefcence. On filtre cette liqueur faturée , & onla 
fait évaporer jufqu'à ficcité , à une chaleur douce : on 
diflout dans une fuffifante quantité d'efpri-de-vin ce {el 
defféché : on fait évaporer de nouveau cette diflolution 
juiqu'à ficcité, & on obtient un el plus ou moins blare, 
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quelquefois foyeux ou commé.compolé de petites feuilles 
ou écailles : c'eft cette derniere forme qui lui a fait don- 
ner l’épithéte de folice. Aufl-tôt que ce fel eft defféché , 
on doit l'enfermer encore chaud dans une bouteille qu'on 
bouche bien , pour le conferver fec , parce qu'il shumec- 
te très-promptement à l'air, ER 

Lorfqu'on verfe le vinaigre diftillé fur le fel de tar- 
tre , il ne fe fait d'abord que peu ou point d’effervel- : 
cence , mais à mefure qu'on ajoute de nouveau vinaigre, 
l'efervefcence augmente beaucoup , 8 devient même af- 
fez confidérable, pour faire répandre une partie de la li- 
queur , fi l'on n'y prend pas garde. Cette effervefcence 
eft caufée par une très-grande quantité d'air qui fe dégage 
pendant la faturation : auf la vapeur qui s'exhale de ce 
mélange eft elle très-aérée & fi. piquante par cette raifon 
là , que fi on la retient perdant quelque-tems en fermant 
le vailleau, & qu'on vienne enfuite à la refpirer, «lle 
produit un effet d'irritation & de fuffocation aufli fort 
que celles de l'alkali volatil , ou de l'acide fulfureux vo- 
latil, quoiqu'elle foit réellement d'un genre fort différent 
de l'une & de l’autre ; car celle dont il s’agit n'eft pref- 
que que de l’eau aérée comme le gas des eaux fminérales 
fpiritueufes. 

Quand la faturation eft avancée juiqu'à un certain 
point , l'effervefcence diminue & même cefle :entiére= 
ment , quoique la faturation ne foit pas encore com 
plette, ce qui vient de ce que les dernieres portions d’a= 
cide & d’alkali, on plus de peine à fe combiner. On 
facilite cette combinaifon en agitant de tems en tems la 
hqueur ; cette agitation renouvelle l’effervefcence , 
eft même à propos , lorfqu'on n'apperçoit plus'aucune 
effervefcence malgré l'agitation , de laïfler {éjourner la 
liqueur pendant quelque - tems , comme le pratique M. 
Baumé. Ce Chymifte , très-excellent Obfervateur, are- 
marqué qu'il fe fépare du mélange une certaine quan“ 
tité de matiere terreufe qui provient de l'alkali fixe , &c 
qu'il eft effentiel de féparer par le filtre, pour avoir une 
terre foliée plus blanche ; il a remarqué auf que lorf 
que l'alkali qu'on emploie eft bien pur & parfaitement 
exempt du mélange de tout fel ue la terre foliée 
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qui en réfülte , n’eft point feuilletée y 8 n’a aucune appa 
rence de criftallifation. 

Nous avons déjà éu occafñon de remarquer que ce fel 
“acéteux eft du nombre des fels déliquefcens ; cette quali- 
té lui vient de la foibleffe de l'union de fon acide avec 
fon alkali ; cé font principalement les principes huileux 
& fpiritueux du vinaigre qui empêchent cet acide de 
‘S'unir intimement avec l’alkali. La faveur dé la terre 
foliée eft vive, piquante >. & prefque un peu brûlante: 
On y diftingue en quelque forte en même-tems la faveur 
du vinaigre , & un peu-de celle de l'alkali fixe. Ce fel 
eft du nombre de ceux qui fe diflolvent dans l’efprit-de- 
‘Vin , il peut fe décompofer par la feule a@ion du feu, 
& l'on entire par la diftillation dans les vaifleaux clos À 
un vinaigre radical très-pénétrant & très-concentré, de 
même que de tous les autres fels acéteux. 

La terre foliée du tartre n’eft guères ufitée que dans la 
Médecine , on la regarde comme un fondant & un apé= 
titif aflez puiflant ; il y a lieu de croire qu'elle poféde 
en effet ces vertus à caufe de l'adtion aflez confidérable 
qui refte , tant à fon acide, qu'à fon alkali. La dofe en 
eft depuis qe ou vingt grains, jufqu'à un demi-gros , 
& même plus , lorfqu'on n’appréhende point l'irritation : 
IWoyex les articles ALKALI FIXE, SEL, SELS NEUTRES x 
6 VINAIGRE, 


Terre sypfrufe. 


Quelques Chymiftes ont donné ce nom au gyps ,; & à 
a terre contenue dans cètte félénite. Comme la terre du 
8yps féparée d'avec l'acide vitriolique , ne paroît point 
différente de la terre calcaire pure ; nous renvoyons aux 
articles GYPS , SÉLÉNITE & TERRE CALCAIRE. 


Terre mercurielle. 


La terre mereurielle eft une fubftance que Beccher & 
plufeurs autres Chymiftes croient entrer comme prin= 
cipe dans la compofition de plufeurs corps , & en par- 
ticulier dans celle des matieres métalliques , .avec la terre 
virifiable & le phlogifique que ce Chymifte nomme 
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Lerre inflammable: maïs perfonne jufqu'à préfent n’a dé- 
montré d'une maniere fatisfaifante l'exiftence de ce prin— 
cipe mercuriel. Les métaux & l'acide marin, duquel Bec- 
cher croit aufli que la terre mercurielle fait partie, pré= 
fentent à la vérité quelques phénomenes capables de 
faire foupçonner qu'en effet ces compofés contiennent 


‘quelque principe différent de tous ceux que nous con- 


noïflons ; mais ces phénomenes ne fufhfent point pour 
établir d’une maniere certaine lexiftence de ce prin= 
cipe ; voyez ce qui eff dit à ce fujet aux articles ACIDE 
MARIN , MERCURIFICATION , MéTaux &@ MÉTALLI- 
SATION, ' 


Terre vitrifiable. 


L'efpece de terre que les Chymiftes ont nommée vi= 
trifable , eft la plus pure, la plus fimple & la plus élé- 
mentaire de toutes les fubftances terreufes connues. Com- 
me nous avons fait mention de toutes les propriétés ef- 
fentielles de cette terre , à l'article général TERRE, nous 
y renvoyons pour cet objet ; nous nous conténterons 
de faire obferver ici en peu de mots , au fujet des pier- 
res formées principalement de l'union des parties de 
cette efpece de terre , & qu'on nomme par cette rai 
fon pierres vitrifiables | qu'on les diftingue facilément 
de toutes les autres, par leur dureté, qui eft aflez grande 
pour quelles ne fe laiffent point entamer par les outils 
trempés , & pour qu'elles faflent feu , lorfqu’elles font 
frappées avec l'acier. Elles ont auffi la propnété de faire 
feu, lorfqu'on en frappe deux l’une contre l’autre ; mais 
alors c'eft un feu intérieur & non des étincelles faillan- 
tes, «Lnmme quand on les frappe avec l'acier. Au refte, 
cette propriété des pierres vitrifables de produire ainfi une 
lumiere intérieure par la percufion, leur eft commune 
avec le verre fa@ice , avec la porcelaine & autres matie- 
res vitrifiées ; elle paroît un phénomene dépendant de 
l'élettricité. : 

Lorfqu'on pulvérife une pierre vitrifiable , qu'on la 
broie en parties très fines , fi on vient enfuite à l'humec= 
ter avec de l'eau, elle n'en abforbe qu'une quantité fort 
petite ; elle forme une pâte dont les parties adhérent 
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affez fortement entr'elles , fans cependant que cette pâce 
ait la moindre dutilité, lorfqu’elle eft claire , elle file 

feulement comme une matiere huileufe & vifqueufe , 

quand elle eft plus épaifle , & qu'on veut lui donner une 

forme , elle ne la conferve pas , mais elle s'affaife & re- 

tombe continuellement fur elle - même , elle fe féche 

très-promptement & très-facilement. Si au contraire on. 
laïffe cette matiere broyée en repos fous de l'eau : {es 

parties propres suniflent & fe collent fi fortement en- 

femble ; qu'il en réfulte une malle prefque auf dure 

qu'une pierre ; de-là vient, que , lorfque l’on veut broyer 

à l’eau , dans un moulin, des fables ou des cailloux ,, 

on eft obligé de remuer & d’agiter continuellement ces 

matieres, & de faire tourner la meule fans aucune in= 

terruption ; car pour le peu qu'on les laïfle en repos, 

elles fe durciffent & fe prennent fi fortement au fond 

du moulin , quil eft prefque impoñble de remettre en- 

fuite la meule en mouvement , ou du moins qu'il faut 
de très- grands efforts pour cela. Cet inconvénient eft 

infiniment moindre , lorfque la terre vitrifiable qu’on 

broye eft mêlée avec des terres différentes , calcaires ou 

argilleufes. | 

Aucune pierre ni terre vitrifiable n’eft difloluble dans 
aucun acide , à moins qu’elle n'ait été dénaturée par l'u- 
nion intime. qu'elle auroit contrattée avec quelqu’autre 
fubftance , comme , par exemple, par fa fufion avec 
une fufffante quantité d'alkali fixe ; mais on ne doit plus 
la regarder alors comme terre vitrifiable pure & dans fon 
état naturel , elle n’en a plusles propriétés. 

Comme il y a des-pierres qui reflemblent par le coup- 
d'œil aux pierres vitrifiables , & qui réfiftent comme 
elles à l'aétion des acides, quoiqu'elles foient de nature 
bien différente , l'épreuve par les. acides ne fuffit point 
feule pour reconnoitre & conftater la nature de ces pier- 
res , il faut y joindre aufñ l'épreuve de la dureté qui 
ef la plus décifive. 11 y a un très-grand nombre de pier- 
res & de téèrres vitrifiables impures & alliées , qui diffé- 
rent les unes des autres par leurs couleurs & autres acci- 
dens particuliers, venant des matieres hétérogenes qui 
Jeur font unies. La nature nous offre même beaucoup 
de pierres & terres mixtes , ou compofées du mélange de 
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plufieurs efpeces de terres, de nature très différente , com- 
me vitrifiables , calcaires , talqueufes , argilleufes, gyp- 
feufes ou féléniteufes , & même pyriteufes ou métalli- 

ues ; mais nous ne pouvons entrer dans ces détails, qui 
Br l'objet de la minéralogie ; il nous fuffit de faire ob 
ferver que l'on parviendra toujours à bien connoitre la 
nature & même les proportions des différentes fubftan- 
ces ainfi confondues enfemble , lorfqu'on voudra faire un 
examen plus exaët des pierres compolées, en les fou- 
mettant fucceflivement aux épreuves décifives que nous 
avons indiquées aux articles des principales efpeces de 
térres ou de pierres , pour connoître exaétement leur 
nature : Woyez en particulier pour les terres & pierres 
witrifiables l’article général TERRE 6 le mot VITRIFICA- 
TION. 

TRAVAUX DES MINES. Nous avons fait connoître 
aux articles Mines & Pyrites, la nature des principaux 
minéraux métalliques ; nous avons indiqué les fubftances 
dont ces minéraux font compofés ; nous avons même ex- 
pliqué à l'article Æffai des Mines, les procédés par lef- 
quels on parvient à faire une analyfe exaéte de ces miné- 
raux compofés ; & à reconnoître au jufte la nature & la 
quantité des fubftances métalliques qu'ils contiennent : 
pour completter tout ce qui eft relatif à cet objet impor- 
tant, nous allons expofer dans le préfent article les prin- 
cipales manipulations par lefquelles on retire dans les tra- 
vaux en grand, les métaux , le foufre , les vitriols & autres 
fubftances utiles que renferment les minéraux métalli- 
ques. Ce que nous dirons fur cer objet, fera extrait prin= 
cipalement du Traité de la fonte des Mines par Schlurter , 
traduit de l'Allemand par M. Hellot; parce que c'eft, en- 
tre les ouvrages modernes fur ces objets, celui quinous 
a paru le plus exa@t. Nous parlerons d'abord des trar 
vaux qu’on:fait fur les matieres pyritueufes pour én retirer 
le foufre , les vitriols 8€ Falun $ enfuite de ceux par lef- 
quels on retire les matieres métalliques des mines propre- 
ment dites , & accidentellement les mêmes matieres que 
des pyrites. Comme le préfent article n'eft que la fuite 
des articles Mines , Pyrites, & Eflais des Mines , on fent 
bien qu'il eft à propos d’avoir lu ces articles avant que de 
confulter celui-ci. 
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ÆExtraion du foufre des Pyrites €: d'autres minéraux! 


* Pour retirer le foufre des Pyrites , il fufft d'expofer ces 
minéraux à une chaleur capable de le fublimer, ou de le 
faire pafler en diftillition dans des vaifleaux fermés > pour 
l'empêcher de fe brûler. 

n retire lé foufre des Pyrites par un travail en grand ; 
à Schwarrgemberg en Saxe . dans le haut pays des Mines, 
& en Bohême, dans un endroit nommé A/ren Sattel. 

Les fourneaux qui fervent à ce travail » font allongés 
comme des éfpeces de galéres voûtées par le haut, &àla 
voûte defauelles il Ya plufieurs ouvertures ou carneauxe 
On les nomme fourneaux à chafer le foufre, 

Ces fourneaux reçoivent des tuyaux de terre dans lefe 
ges on met les pyrites caffées en morceaux, de la gro 

eur d’une petite noix ; on fait entrertrois quintaux de py= 
rites dans onze de ces tuyaux, c'eft à-dire, environ cin- 
uante livres dans chacun. Ces tuyaux font placés dans le 
Free prefque horifontälement, & n’ont guères qu'un. 
pouce de pente : ils vont en s’étréciflant par le bout qui 
fort du fourneau d'environ cinq ou fix pouces. On place 
dans l'intérieur de chaque tuyau une étoile de terre qui 
s'arrête dans l'endroit où il commence à fe rétrécir pour 
retenir les pyrites ; on adapte à chaque tuyau un réci= 
Pient couvert d'une plaque de plomb , percée d'un petit 
* trou pour donner de l'air au foufre. On bouche exacte- 
ment l'autre bout du tuyau , & on fait un feu modéré de 
ois de fapin ; au bout d'environ huit heures on trouve que 
le foufre des pyrites a paité dans les récipiens. 

Onretire les pyrites ufées par le bout large, & on'en 
remet de nouvelles. Ces pyrites épuifées fe nomment bri= 
Eure de foufre ÿ on en retire enfuite du vitriol, comme 
fous le dirons bien-tôt. Aa 

€s onze tuyaux dans lefquels on a mis en trois fois 
neuf quintaux de pyrites ; rendent depuis 100 jufqu'à 150 
livres de foufre crud qui eft pur, & qu'on purifie par: 
une feconde diftillation. 

Cette purification du foufre crud fe fait auffi dans un 
fourneau en forme de galére ; dans lequel on'arrange cinq 
eucurbites de fer de chaque côté , qui font inclinées s & 
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| dans lefquelles on met jufqu’à huit quintaux 8 demi de - 
foufre crud; on y lute des tuyaux de terre qui font difpo- 
fés de maniere à faire fonétion du chapiteau ; le bec de ce 
tuyau entre dans une efpece de cruche de terre qu’on nom- 
me avant-coulanr. Cet avant-coulant a trois ouvertures ; 
favoir , celle qui reçoit le bec du tuyau ; une feconde 
plus petite dans la partie fupérieure pour donner de l'air, 
& qu'on laifle ouverte ; & une troifieme dans la partie in- 
férieure : on bouche cette derniere avec une cheville de 
bois. e 

Lorfque tout eft bien préparé , on commence À faire 
du feu vers les fept heures du foir , & on le diminue un 
peu dès que le foufre commence à diftiller. A trois heu- 
res du matin on tire pour la premiere fois les chevilles qui 
bouchent les trous inférieurs des avans - coulans , & le 
foufre coule dans des pots de terre à deux ances qu’on 
met deflous pour le recevoir. Le feu dans cette diftillation 
demande à être modéré & conduit avec prudence, fans 
quoi on retire moins de foufre : & d'ailleurs il eft encore 
gris , &c n’a pas la belle couleur jaune qu'il doit avoir lorf- 

uil eft purifié ; le déchet ordinaire fur huit quintaux de 
Sbñe brut où crud , eff tout au plus d'un quintal. 

Eorfque tout le foufre eft écoulé, & un peu réfroidi à 
dans les pots de terre, onle jette dans des moules de bois 
de hêtre, qui ont été trempés auparavant dans de l'eau, 
& bien égoutés. Aufli-tôt que le foufre eft réfroidi dans 
les moules , on les ouvre, & l'on tire les cylindres de 
foufre pour les arranger dans des tonneaux: c’eft ce qu'on 
nomme /oufre en canons. 

Comme le foufre ne réfide pas feulement dans les py- 
rites, mais qu'il eft auñi en grande quantité dans prefque 
tous les minéraux métalliques , il eft évident qu’on pour- 
roit en retirer , par des travaux en grand , des différen- 
tes mines qui en contiennent beaucoup , & dont on eft 
obligé de le féparer avant de fondre la mine ; mais le fou- 
fre étant une drogue de peu de valeur, on ne prend pas. 
ordinairement la peine de le tirer des mines , onfe con- 
tente de s'en débarrafler, en expofant les mines qui en 
contiennent à un depré de feu fuffifant pour l'enlever ; 
opération qui fe nomme torréfadlion , rétiffage où grillage 
des mines, : | 
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Ily a cependant des mines qui en contiennenten ff . 
grande quantité, qu'on peut ramafler, & qu'onramalle ! 
en effet une partie de leur foufre dans l'opération ordis ! 
_aaïre du grillage , fans prefque fe donner de foins particu= 
liers pour cela. Telle eft la mine de Rammelsberg dansle 
pays du Hart. | 

Cette mine qui eft de plomb tenant argent, eft en 
partie très-pure , & en partie mêlée de pyrites cuivreufés 
&t de foufre, ce qui oblige à la rôtir. 

Pour en faire le grillage , on la ftratifie lits par lits 
avec du bois en pleine campagne , en diminuant l'étendue 
des lits à mefure Ja les éleve ; on en forme ainfi un tas 
figuré en pyramide quadrangulaire tronquée par le haut 
& dont la bafe eft d'environ 31 pieds en quarré. 

On laïfle par le bas quelques interftices pour donner en< 
trée à l'air , &t on garnit bien les côtés & le haut de la py= 
ramide avec des minéraux menus pour concentrer la cha= 
leur, la faire durer plus long-tems ; il ya dans le centre 
de cette pyramide un canal qui defcend verticalement du 
fommet à la bafe. 

Quand on a achevé d’arranger le grillage, on jette par 
le haut du canal, plein une grande cuiller de fcories rou= 
ges de feu, & telles les fortent du fourneau de fon 
te , ce qui met le feu à des tifons & à du charbon qu'ona 
mis exprès au bas, & enfin par communication à tout 
le bois du grillage , ce bois fe trouve prefque tout confu= 
mé vers le troilieme jour ; mais le foufre du minéral 
étant alors en état de brûler de lui-même , le feu ne dif= 
continue pas pour cela. 

Quand un grillage a refté en feu pendant quinze jours 
ou environ, le minéral devient très-gras; c'eft-à-dire, qu'il 
paroït enduit comme d'une efpece dé vernis. Onfaitalors 
au-deffus du grillage vingt à vingt-cinq trous ou fofles , 
où le foufre fe ramafle, & l'on y puife trois fois par jour 
pour le jetter dans de l’eau. Ce foufre n’eft pas entiére= 
ment pur, il eft foufre crud ou brut , & on l'envoie aux fa= 
briques de foufre pour le purifier, comme nous avons dit, 

ot cette mine de Rammelsberg eft très-{ulfureu= 
fe, le premier grillage dont nous parlons dure au moins 
trois mois; & pendant ce tems s’il n’a pas tombé beauceup 
de pluie , ou fi l'opération n’a pas manqué par des ébou= 
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lemens & des crevafles qui donnant trop. d'air font brûler 
tout le foufre , on ramaile depuis dix jufqu à vingt quin- 
taux de foufre crud. 

On perdoit autrefois tout le fouffre de cette minecom- 
me celui de la plûpart des autres ; ce fut en 1570 qu'un 
Employé dans ces mines, nommé Chriftophe Sauder , 
trouva le moyen de le recueillir à-peu-près comme on 
fait à préfent. 

Les minéraux métalliques ne font point les feules fubf- 
tances dont on retire le foufre ; cette matiere paroît ré- 
pandue dans la terre en fi grande quantité / que les 
métaux ne fufäifent pas pour abforber tout ce qu'il y 
en a : on en trouve de tout pur en plufeurs endroits & 
fous différentes formes , principalement dans le voifi- 
nage des volcans , dans des cavernes, dans des fources 
d'eaux minérales , tels font le foufre vierge ou vif opaque, 
le tranfparent que nous nommons foufre de Quito, les 
fleurs de foufre naturelles , t@lles que font celles des eaux 
d'Aix-la-Chapelle ; enfin il eft le plus fouvent mélangé 
avec différentes terres : il faut pourtant remarquer que 
toutes ces efpeces de foufre qui ne font point minéralifées 
par les matieres métalliques , ne fe rencontrent guères que 
dans le voïfinage des volcans, dans celui des eaux miné- 
rales chaudes , & par conféquent dans des endroits où la 
nature femble avoir établi de grands atteliers ou labora- 
toires fouterrains dans lefquelles elle peut faire des analy- 
fes & décompofitions de minéraux fulfureux, & en fépa- 
rer le foufre , comme nous le faifons en-petit dans nos 
fonderies & dans nos laboratoires. Quoiqu'il en foit ,une 
des plus fameufes & des plus belles manieres de foufre qui 
foit dans le monde , eff celle que l'on nomme la Solfatera 
en François la folfatare : M. l'Abbé Nollet, qui, dans 
fon voyage d'Italie l’a vifitée en grand Phyficien , a donné 
dans les Mémoires de l’Académie , les obfervations inté- 
reflantes qu'il y a faites, & que nous allons rapporter en 
abrégé. 

Ontrouve auprès de Pouzzol en Italie, la grande & 
fameufe Miniere de foufre & d'alun , qui porte aujourd'hui 


le nom de So/fatara ; c'eft une petite phaine ovale dont le 


grand diamétre a environ 200 toifes , élevée environ de 
450 toifes au-deflus du niveau de la mer ; elle eft bordée 
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de hautes collines & de grands rochers qui tombent'ett} 
ruine ,; dont les débris forment des talus extrêmement’ 
roides. ; 

Prefque tout le terrein eft pelé & blanc comme de la 
marne : & par-tout fenfiblement plus chaud, que l'air de 
Fatmofphere ne l’eft-dans les plus grandes chaleurs de 
l'été ; de forte qu’on fe brûle les pieds à travers les fou- 
liers. On ne peut ÿ méconnoître le foufre , il s'éleve de 
prefque tous ces endroits une fumée qui monte aflez haut, 
&c qui a bien l'odeur de fovfré ; tout cela porte naturelle- 
ment à croire que cette fumée eft l'ouvrage d'un feu fou- 
ferrain, 

Vers le milieu de ce champ on voit une efpece de baffin 
plus bas que le refte de la plante de 3 ou 4 pieds, qui re 
tentit quand on y marche , comme s'il y avoit deflous 

uelque grande cavité, dont la voute eût peu d'épaifleur. 
On rencontre après cela le lac Agnano , dont l'eau paroît 
bouillante ; il eft vrai que lgau en eft chaude , mais pas 
aflez pour bouillir : cette efpece d'ébullition vient des va- 
peurs qui s’élevent du fond du lac, lefquelles déterminées 

ar l’action des feux fouterrains , ont aflez de force pour 
Reyes la mafle de l'eau. 1 

Auprès de ce lac il y a des foffes peu profondes defquel- 
Jes il s’exhale des vapeurs fulfureufes ; ces fofles font def 
tinées à la guérifon des galleux, qui viennent en recevoir 
les vapeurs. Enfin on trouve des excavations plus profon- 
des ; d'où l'on tire une pierre tendre qui donne le foufre, 
comme nous l'allons voir. Il s’exhale de-là des vapeurs 

ui fortent avec bruit, & qui ne font que du foufre qui 
€ fublime le long des crevafles , & même aux parois des 
rochers, en'formant des mafles énormes ; car dans un 
tems calme on voit manifeftement ces vapeurs s'élever 
25 ou 30 pieds de la furface de laterre. 

Ces vapeurs , en s’attachant aux parties des rochers , y 
forment des groupes de foufre énormes qui s'en détachent 
quelquefois d'eux-mêmes , ce qui rend ces endroits d'um 
dangereux accès. 

En entrant à la So/fatare ,. du côté de Pouzzol , on voit 
des bâtimens où l'on affine le foufre, & où on entient 
magazin. 

Sous un grand hangar adoffé contre un mur , & ouvert 

par 
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“par trois côtés ; dntire le foufre par difillation des 


pierres tendres dont nous avons parlé. Les ouvriers fouil-« 
kent la terre pour les avoir, & négligent toutes celles qui 
fe trouvent à la fuperficie de- la terre ; elles font .cepen- 
dant couvertes d’un foufre déjà tout formé & bien jaune : 
mais les, ouvriers difent qu'elles ont perdu leur efprit, & 
que le:foufre qui en vient n'a pas une auffi bonne qualité 
que. celui qui vient des pierres. tirées de l'intérieur de La 
LEE 2‘ : 

Cette mine, étant tirée de la terre, on la met en tor- 
ceaux dans des pots de terre cuite qui contiennnnt environ 
20 pintes mefure de Paris ; dont l'ouverture eft de la mé- 
me largeur que le fond ; mais avec un ventre plus large, & 
couverts d’un couvercle de la même terre cuite qu'on lute 
exattement, On arrange cés pots fur deux lignes paralléles 
dans une maçonnerie de brique qui forme » Comme on va 
le voir, les deux côtés du four; les pots ci-deflus font 
placés dans l'intérieur de ces murailles ; demanieré que 
Le centre du pot. eft au centre de l’'épaifleur de la rniille , 
mais qu’une partie de ces.pots déborde dans l'intérieur & 
autant dans l'extérieur : onmetdix de ces pots dans chaque 
fourneaux ; favoir, cinq dans chaque muraille , qui for 
ment les parois du fourneau ; ces parois Jaiflent entr'elles 
une efpace de 1$ ou 18 pouces , & font furmontés d'une 
voute , de maniere que cela forme alors un fourteau qui 
a 7 pieds de longueur , &2 pieds ; de hauteur, ouvert 
par un bout & fermé par l'autre, à la téferve d’une 


petite cheminée pour laiffer paffer la fumée, 


Chacun de ces pots eft percé à fa partie fupérieure en 
dehors du fourneau 


» Pour recevoir un tuyau de 18 lignes 
de diametre & d'un pied de long , qui communique à ufñ 
pot de la même grandeur , placé en dehors du four, cou- 
veît comme les précédens ; mais percé d’un trou rond «a à 
fa bafe , de la largeur de 15 ou 18 lignes ; enfin chacun 
de .ces derniers pots répond à une tinette de bois placée 
plus bas dans une tranchée faite exprès. 
On bâtitquatre ou cinq de ces fours fous le même 
angar , on les allume en même-tems, & on les démolit 
“après la diflillation , foit pour renouveler les pots, foic 
pour en ôter plus facilement les réfidus. 


: Le feu qu'on allume dans chaque four échauffe les pre 
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miers pots qui contiennent la terre fulfureufe, Le foufret 
monte en fumée dans la partie fupérieure du pot, d'oùil 
paîle parle tuyau de communication , dans le vaifleau 
extérieur: alors les vapeurs‘fe condenfent, prennentune 
forme liquide , & coulent par le trou qui eft pratiqué en 
bas , dans la tinette, d’où on les retire aïfément , parcé 
qu'on leur donne une figure conique dont la pointetron- 
quéeeften bas , & d'ailleurs les douves ne font'reterues 
entr’elles que par des cercles qui fe lächent à volonté, 
de maniére qu'on écarte les douves auf à volonté ; alors 
la maffe fulfureufe fe trouve à nud ; on la porte aux bâ 
timens dont nous avons parlé ; on la refond pour l'épures 
& la mouler en bâtons , comme on nous l’apporte, 


ÆExtraëtion des vitriols des Pyrites. 


Le foufre n’eft pas la feule fubftance qu'on retire des 
Pyrites, elles fourniflent aufi outre cela ; différentes ef 
peces de vitriols & de l'alun:, fuivant leur nature ; enforte 
qu’elles peuvent être regardéescomme des mines de vi- 
triol & d’alun, aufli-bien que comme des mines de foufre. 

Mais ces fels n’exiftent pas tous formés par les Pyrites 
comme le foufre , ils font au contraire le produit de la 
décompofition des Pyrites & de nouvelles combinaifons 
qui réfultent de cette décompofition. Dans les Pyrites 
martiales d’un jaune pâle , cette décompofition fe fait 
d'elle même à l’aide de l'humidité & de l'air, 8 par la 
réaétion de leur principe fulfureux, fur le fer qu'elles 
contiennent , & avec l'acide. de ce foufre forme le witriol 
martial, comme on peutle voir à l’article Pyrites. Lorf- 
qu'on veut retirer le vitriol de ces pyrites; onlesmet en 
gros tas de trois pieds d'épailleur, on les laïfle à l'air 
pendant trois ans, juiqu'à ce qu'elles foient entierement 
tombées en pouflere , on les remue de fix en fix mois, 
pour faciliter l’eflorefcence, On conduit l’eau de la pluie 

uiles a leflivées, dans des chaudieres ; où l'on ajoute 
de ferrailles pour faturer l'excès d'acide , elles s’y dif- 
folvent en partie ; on évapore, & on criftallife. 

Il n'eft pas néceffaire que les Pyrites tombent en efflo- 
refcence , pour en retirerle vitriol ; l'aëtion du feu qui dé- 
compofe une partie du foufre , produit le même effet : 
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auf dans letravail en grand, par léquel oh purs 
vitriol à Schwar:zemberg dans la haute Saxe, on ne fait 
que leffiver les Pyrites dont on a diftillé le foufre, qu'on 
nomme , comme fous avons dit, dans quelques Manu- 
fa@ures brulures de Jufre ; & qu'ils appellent dans celle: 
ci tifons de foufre. Tout ce travail confifte à bien chan= 
ger la leffive de vitriol en la faifant paffer de caifle ert 
caille fur de nouveaux fifons de foufre ; ce qui s'appelle 
doubler la leffive. Enfuite on la fait évaporer dans une 
chaudiere de plomb, qu'on nomme éhaudiere de foufre , 
après quoi on la fait criftalifer dans une caifle de bois , 

ui fe nomme dans cette Manufa@ure caifle à repofer , 
les tifons de foufre , dont or a ainfi retiré le vitriol , n& 
font pas épuifés pour cela, on les étend en plein air 
devant l’attelier de la fabrique ; au bout de deux ans 
on la leffive encore ; & ils fourniflent de nouveau 
vitriol. . 

On fait auf du vitriol à Geyer dans la haute Saxe : 
la différence qu'il y a entre cette fabrique & celle de 
Schwartzemberg , c'eft qu’on rie s’y fert point de pyrites 
dont on ait retiré le foufre par la diftillation , on fe con= 
tente de les griller pendant quinze jours, après quoi on 
les leffive ; on évapore la leflive dans des chaudieres de 
plomb : on la fait pafler enfuite dans des baquets où elle 
dépofe un limon jaune , ces baquets fe nomment bac« 
quets de rafañhifement L'évaporation &. l’éclaircifle- 
ment de cette lefhive, durent vingt-quatre heures , après 
quoi on la fait pafler dans des caifles pour l'y faire crif- 
tallifer : ces vaifleaux fe nomment à Schwartzemberg 
bancs de criflallifation. 

Les Pyrites qui ont été grillées & leffivées une pre- 
miere fois à Geyer , ne font pas encore épuifée ; on les 
grille & on les leffive de nouveau jufqu'à quatre où 
cinq fois, & elles fourniflent dans ces opérations, de 
nouveau vitriol. Le limon jaune qui fe dépoñfe, dans les 
fabriques dont nous parlons, fe vend comime coulenr , 
après qu'il a été calciné jufqu’au rouge. . 

La Nature fournit un vitriol tout formé dans les ter« 
tes minérales qu'il fufit de leffiver pour l'en retirer ; tel 
eft celui qu'on fabrique à Cremnitz , riche mine d'or en 
Hongrie , non pour le vendre , mais pour lemployek 
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à A diftillation de l’eau-forte dont on a befoin pour le dé4 
part de l'or de cette mine. Il fe trouve dans le voifinage 
de Cremnitz une miniere de vitriol quieft une roche ten- 
dre , avec une glaife, qui n’ont befoin que d'être leffi- 
vées pour en fournir. 

. On peut lrapporter à cette efpece de vitriol tout 
formé, celui qu'on fabrique à Goflard , par la leffive 
d'un minéral menu compofé de plufieurs grains de dif- 
férentes mines qui fe trouvent dans les fouterrains ou 
galeries de la mine de Rammelsbere , dont nous 
avons déjà parlé: les ouvriers ñomment cette matie+ 
. se, fumée de cuivre, Elle n’a befoin que d'être leffivée 

* pour fournir beaucoup de vitriol ; il eft vrai que le feu 
deboiïs qu'on fait dans ces fouteraïns pour calciner les 
roches , & en tirer plus facilement les matières métal- 
liques , brûle une partie du foufre , dont l'acide fe mé- 
lant avec les éaux foutertaines , diflout toutes ‘les ma- 
tieres métalliques qu'il rencontre , & forme des vitriols 
de toute efpece ; cependant on trouve aufli de ces eaux 
vitrioliques , & même des vitriols tout criftallifés dans 
des fouterrains où l’on ne fait point de feu ; les Allemands 
nomment en général Joekels ces différens vitriols. On 
en trouve A qui ne font point cfiftallifés , mais qui font 
en forme de pierres de toutes couleurs ;, qui n'ont befoiri 
que d’être leffivées ie fournir du vitriol, on les nomme 
pierres d’atrament. Ce que l’on nomme mify eft auffi une 
matiere vitriolique jaune , luifante , en pierre ou en pou- 
dre qui fe trouve dans les mêmes lieux. 

Pour revenir à la fumée de cuivre, donton'tire le vi- 
triol martial à Goflard , on en fait plufieurs leffives, 
en faifant pañler la même eau fur de nouvelle matiere ; 
on l’évapore , on la fait dépofer , & on criftallife, com- 
ie nous l'avons déja dit. Vs premiere eau fe nomme 
Leffive fauvage ; les différentes cuves employées à Gof- 
dard dans ce travail , portent des noms relatifs à leurs 
ufages , comme cuves d’entrepôt , cuves du limon , cuves 
a laver. 

Ce qui refte après les leffives de cette fumée de cui- 
vre, eft une efpece de mine “a n’eft pas à beaucoup 
près épuifée de fubftances métalliques ; les ouvriers ap- 
pellent visriol menu la partie la plus fine, &c noyau de 


AA ee ARE 


Di er “ARTS 


—< 


ee 


DAT À | 59 
vitriol, celle qui eft plus grofle : on les porte l'une & 
l’autre aux fonderies , pour être grillées & fondues avec 


la mine de Rammelsberg , parce qu'on en retire de mê- 
me que de cette mine du plomb & de l'argent. 


Ontire aufli à Goflard & de la même mine de Ram- 
melsberg un vitriol blanc, dont la bafe eft du zinc. La: 
découverte de ce vitriol eft de 1470 , & on le doit au 
Duc Julien, qui le nommoit alors alun de mine , il eft 
connu à préfent fous le nom de vitriol de zinc, de vi- 
triol blanc, ou de vitriol de Goflard, 

Pour faire ce vitriol, on prend de la mine de plomb 
& argent de Rammelsberg après le premier grillage dont 
nous avons parlé, & dans lequel on retire du foufre ; 
on lui fait toutes les mêmes opérations que pour le 
vitriol martial , à l’exception de la criftallifation que 
l'on empêche au contraire avec grand foin, Pour y pare ‘ 
venir, on liquefñe ce vitriol dans des chaudieres de cui= 
vre, à la faveur de l’eau qu'il a retenue dans la criftalli- 
fation ; on.évaporeune partie de l'humidité, & des fem- 
mes employées à ce travail le remuent continuellement , 
jufqu’à ce qu'il ait le degré de confiftance requis : ce mou- 
vement le divife en petites molécules criftallines très-me- 
nues , & lui donne la blancheur du plus beau fucre , qua 
lité quile rend de vente, & qu'on lui procure, Fat le 
lement par le moyen dont nous venons de parler , mais 
en faifant dépofer avec grand foin la terre ferrugineufe 
dont les lefives font chargées, 

… À l'égard du vitriol bleu ou du cuivre , on le retire 
des pyrites cuivreufes, ou même des mines de cuivre 


-fulfureufes par les opérations dont nous avons déjà 


parlé ; fouvent même les pyrites & minéraux ferrupi- 
neux étant en même-tems cuivreux , le vitriol qu'on 
en retire eft moitié martial, moitié cuivreux, & aune 
couleur de verd céladon. 


Extraftion de l'alun des matieres pyriteufes & des terres 
alumineufes. 


Une partie de la terre non métallique qui exifte 
toujours dans les pyrites &les antres minéraux métal- 
liques & fulfureux , eft quelquefois du genre des terres 
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propres à être difloutes par les acides , & fingulieremens 
de la nature qui fert de bafe à l'alun. 

Lorfque les pyrites en contiennent de cette efpece ; 
Vacide de leur foufre après fa décompofition', foit par 
l'efflorefcence des pyrites , foit par leur calcination &t fa 
combuftion, doitfe porter fur cette terre aufli-bien & 
encore plutôt que fuf les métaux contenus dans les mêmes 
pyrites, & former avec elle un véritable alun , aufli cela 
arrive-t-il , & l'on retire l'alun des pyrites ou autres 
minéraux fulfureux qui contiennent cette terre , par des 
procédés tout femblables à ceux qu'on met en ufage 
pour en retirer les vitriols, 

On trouve en Angleterre une pierre pyriteufe de cou- 
leur d’ardoife, & qui contient beaucoup de foufre : on 
retire de l’alun de cette pierre par la torrefaétion & la 

_leffive ; mais on ajoute à cette lefive une certaine quans 
tité d'alkali du fel marin réfous en liqueur. 

Les Suédois ont chez eux une pyrite brillante de cou- 
teur d'or & parfemée de taches argentées , dont ilsreti- 
tent du foufre , du vitriol &c de l'alun: ils en féparent le 
foufre & le vitriol, par le moyen dont nous avonis parlé, 
& quand la leffive ne fournit point de criftaux de vitriol, 
Ôn y ajoute un ; d'urine putréfiée , & de leflive de 


bois neuf, ce qui fait précipiter auffi-tôt une terre mar= 
fiale, & donne lieu après avoir déçanté &7 évaporé la 
liqueut de retirer des criftaux d’alun. 

Enfin , il paroît qu'en général quand on veut retirer 
de l'alun des minéraux fulfureux &c métalliques , on éprou- 
ve des difficultés pour la criftallifation & pour l'avoir beay 
& pur ; on eft prefque toujours obligé d’avoir recours à 
quelques additions de matieres alkalines , comme la 
chaux & les fels alkalis fixes ou volatis. 

Ces difficultés viennent en partie de ce qu'il fe for- 
me èn même-tems différentes fortes de fels dans la dé- 
compoñtion de ces minéraux ; la criftallifation de ces 
fels fe fait prefque au même depré d’évaporation & de 
réfroidiflement, [lnaît de-là néveffairement une confu- 
fion de ces mêmes fels ; aufli rje trouve-t-on guères de 
vitriols retirés des minéraux , qui foient parfaitement 
purs, & qui ne contiennent pas quelques parties d'alun 
Ou de quelques {els vitriolique,s à bafe terreule , qui par- 
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fcive de la matare de l'alun : le /e/ de Colcotar , &cle 
gilla virioli, ne font autre chofe que ces fels étrangers 
au vitriol, & réciproquement l'alun qu'on retire des 
minéraux métalliques contient prefque toujours quelques 
portions de vitriol, fur-tout martial. # 

Ÿ Mais on trouve auff des terres & pierres non métal- 
liques, qui contiennent de l'alun tout formé ou fes ma- 
tériaux : telle eft ca Ron on retire ce fel à la Solfatare, 
Cette mine eft une ie aflez femblable à la marne par 
la confiftance & parla couleur: on la ramafle dans la 
plaine même , & dans la partie occidentale de la Solfata- 
re ; on en remplit, jufqu'aux trois quarts ; des chaudieres 
de plomb de deux pieds & demi de diamétre & d'autant 
de profondeur; ces chaudieres font enfoncées prefque 
jufqu'à fleur de terre fous un grand hangar éloigné des 
fourneaux à foufre , d'environ quatre cens pas , on Jette 
de l'eau dans chaque chaudiere jufqu’à ce qu'elle furnage 
la pierre de trois ou quatre pouces. La chaleur du ter- 
rein de cet endroit fuffit pour échauffer la matiere, cette 
même chaleur fait monter le thermometre de M. de 
Réaumur à 37 degrés : au-deflus du terme de la con- 


gélation, ce qui économife bien du bois ; par lemoyen 
de cette digeftion , la partie faline fe dégage de la terre, 
os la retire en gros criftaux. 
. L'alun en cet état eft encore chargé de beaucoup 
d'impuretés , on le porte au bâtiment qui eft à l'entrée 
de la Solfatare , où on. le fait difloudre avec de l'eau 
chaude dans un grand vafe de pierre qui a la forme 
d’un entonnoir. On peut d'autant mieux faire ces purifi- 
cations de l’alun dans cet endroit , que la chaleur natu- 
relle du terrein y tient lieu de bois , ce qui coute par 
conféquent que la peine. 3 

On peut rapporter à cette efpece d’alunnaturel celui 
qu'on retire , par la feule évaporation, de certaines eaux 
minérales, & même l’alun de Rome qui fe retire d’une 
efpece de pierre de taille: quoiqu'il lui faille une calci- 
nation de douze ou quinze heures , & une expoñition à 
l'air pendant laquelle elle tombe en efflorefcence, Cette 
-pierre n’eft point pyriteufe , c’eft plutôt une forte de 
pierre marneufe , ainfi fon eflorefcence n'eft vraifem- 
-blablement qu'une extinétion , & différe par confé- 
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quent eflentiellement de l’eMoreféence des pyrites: 
Tels font les procédés par lefquels on retire le foufre à 
les vitriols & l'alun des minéraux qui en fourniflents 
ces fubftances qui contiennent toute une grande quantité 
d'acide vitriolique que les Chymiftes favent en féparer , 
font donc comme les grands magafinsou la nature dé 
pofe cet acide qui fe trouve toujours combiné, comme 


le voit , avec quelque fubftance » & engagé dans une 
alé, ï 


, 


Travail des mines en général, 


Les mines étant des compofés de matieres métalli- 
ques combinées avec du foufre & dè l'arféhic , & de 
plus entremêlées avec des matieres terreufes & pier- 
reufes de différente efpece , tout le but du travail qu'on 
entreprend fur ces corps compofés, confifte à féparer les 
uns des autres ces différentes fubftances : l’on y par- 
vient par plufieurs opérations fondées fur les ponte 
que nous connoïflons à ces fubflances ; nous allons don- 
ner une idée pénérale de ces différentes opérations. 

Il s'agit d'abord de débarrafler le vrai minéral d'avec les 
terres &c les pierres accidentelles à la mine, & lorfque ces 
corps étrangers font par grandes mafles ,» & ne font pas 
intimement mêlées eh parties fines avec la: mine même $ 

cette féparation s'exécute par des moyens méchaniques ; 
on doit toujours commencer par faire cétte féparation, 
à moins que cette gangue ne foit de nature à fervir de. 
fondant à la mine. Giles terres non métalliques font in- 
timement mêlées avec la mine , alors il fautla concaf- 
fer & la réduire en petites parties ; cette opération s’e= 
xécute à l’aide d’une machine qui fait mouvoir des pi- 
lons que l'on appelle bocards ; après cela , lorfque les 
parties du minéral font plus pefantes que celles’ de la 
pierre ou de la terre, on emporte ces dernieres en la 
vant la mine broyée ou bocardée , dans des auges ou ca- 
paux , dans lefquels on fait pafler de l'eau. Il faut ob- 
ferver par rapport à ce lavage des mines , qu'il re peut 
d'abord Re > que quand lamatiere propre de la mi- 
-ne eft fenfiblement plus pefante que les matieres étran 
geres; or le contraire arrive fréquemment , tant parce 
-que le quarts & le fpath fur-tout font des pierres nas 
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*turellement très-pefantes , que parce que les matieres 

métalliques font d'autant plus légeres , qu’elles font 
combinées avec une plus grande quantité de foufre. 

Lorfque la mine a ce caraëtère , il faut néceflairement 
commencer par la griller , pour lui enlever la plus grande 
partie de fon foufre. 

Il arrive fouvent aufli que les matieres pierreufes 
qui accompagnent la mine {ont fi dures ; qu'on auroit 
beaucoup depeine à la broyer ; dans ce cas on com- 
mence par la rôtir en tout ou en partie, & on la jette 
toute rouge dans de l’eau froide qui fait fendre aufli- 
#tôt les pierres, & les rend beaucoup moins difficiles 
à pulvérifer. 

Auffi arrive-til très-fouvent que le grillage eft la pre= , 
miere opération qu'il faut faire fur une mine, 

Lorfque la fubfance même de la mine eft bien fufi- 
ble , on peut éviter les premieres opérations , dont nous 
venons de parler en commençant d’abord par la fondre , 
fans avoir été grillée , ou du moins après l'avoir été 
“très-légérement. Car pour cette fonte , » il faut qu'elle 
» conferve une certaine quantité de fon foufre, lequel 
» avec d’autres fondans qu'on ajoute , fert à détruire ou 
# convertir en fcories une partie confidérable de la ma- 
» tiere pierreufe du minéral, & à réduire le refte en un 
» corps aigre & caffant qu'on nomme matte , Qu pierre 
» de plomb , de cuivre , fuivant la nature de la mine: cette 
» matte eft donc une matiere moyenne entre le minéral 
»> & le métal, & ce dernier s’y trouve concentré & ré- 
» duit en un moindre volume de matieres inutiles qu’il 
»ne l'étoit dans la mine , mais comme cette matte 
»eft toujours fulfureufe , le métal qu'elle contient ne 
» peut avoir fes propriétés ; ainfi il faut la griller plu- 
» fieurs fois pour en faire évaporer le foufre avant que 
» de la refondre "fi l'on veut avoir le métal dans un 
+ état plus parfait: cette fonte qui fe fait d'une mime 
» non grillée ou légérement grillée , fe nomme fonte 
2 crue, €€ 

Il faut obferver fur le lavage &r fur le grillage , que 

#l'arfénic étant beaucoup plus pefant que le foufre , & 
:! ayant à-peu-près la pefanteur métallique , les mines où 
il domine font ordinairement très-pefantes ; & par con- 
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féquent fufceptibles d'être lavées, ce qui eft un avan< 
tage; mais d'un autre côté , comme l'arfénic eft capable 
de volatilifer , de fcoriñier & de détuire entiérement 
beaucoup de métaux ; ces fortes de mines ont du dé- 
favantage au grillage & à la fonte , où l'arfénic caufe 
beaucoup de perte & de déchet. Il y en a même qui 
contenant outre cela d'autres demi-métaux volatils, tels 
que l'antimoine & le zinc, font prefque intraitables , & 
qu'on abandonne pour cette raifon : on les nomme 
ainera rapaces, MiNEs voRAcESs. 

… Après qu'on s’eit débarraflé par ces opérations pré 
liminaires , le plus qu'il eft poffible , des matieres étran- 
geres au métal, on acheve de le purifier par des fontes : 
plus ou moins réitérées , dans lefquelles on fait des ad- 
ditions, convenables | foit pour abforber le refte du 
foufre & de l'arfénic :, foit pour achèver de vitrifier 
&c de réduire en fcories les pierres, & terres non mé- 
talliques, ” 

Enfin , comme les mines contiennent fouvent plufieurs 
métaux différens, on finit pour les féparer les unes des 
autres par des procédés relatifs aux propriétés de ces 
métaux , & dont nous allons parler plus particuliere- 
ment. à mefyre que nous examinerons les mines de 
chaque métal. 


Travail dés mines d'or & d'argent natifs, par le lavage 
& par le mercure. 


On fépare les terres, & les fables d’abord par le la- 
vage à l'eau, qui emporte la plus grande partie de ce 
uineft point d’or, comme plus léger : après quoi on 
na un fecond lavage avec le mercure, lequel ayant la 
ropriété de s'unir à l'or en qualité de matiere métal- 
Fe 5, S'empare de ce métal, s’amalgame avec lui, &c 
le fépare exaétement de toutes matieres terreufes avec 
lefquelles il ne peut contraéter aucune union. ' 
On exprime après cela ce mercure chargé d'or àtra- 
- Vers des peaux dechamois., dans lefquelles refte l'or uri 
encore avec une portion de, mercure qu'il a retenuÿ 
mais on l'en débarraffe facilement en l'expofant à un 
degré de chaleur convenable , le mercare fe difiipeen 
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vapeurs par l'effet de la chaleur, à caufe de fa vola- 
tilité, & l'or demeure à caufe de fa fixité. 

C'efl-à le fondement de toutes lés opérations par lef- 
quelles on retire l’or des riches mines de ce métal , que 
les Efpagnols poffédent au Pérou. Ces opérations fe font 
à l’aide des lavages , des triturations &c amalgames en 
grand à l'aide de plufeurs machines ; nous n'entrerons 

oint dans des détails , parce qu'ils regardens plus la 

échanique que la Chymie ; ceux qui défireront les 
connoître , peuvent confulter l'ouvrage qu’ Alonzo Bar- 
ba a fait fur cet objet. 

Les mines d'argent natif font beaucoup plus rares & 
moins abondantes que celles de lor'; mais fi l'on en 
trouvoit de cette efpece qui fufent aflez riches , onles 
exploiteroit par le mercure exaétement de la même 
-maniere que les mines d'or natif. 


Fontes des mines d'argent, 


Cotnme l'argent, même dans fes mines propres , eft 
toujours allié avec quelques autres métaux dont on a 
intention de le féparer ; après que la mine d'argent eft 
bien grillée, on le mêle toujours avec une quantité 
de plomb plus ou mains grande pour la foudre. 

Le plomb fait fur l'or & fur l'argent, dans la fonte, 
Je même effet que le mercure fait fur ces métaux par 
{a fluidité naturelle, c’eft-à-dire, qu'il s'unit avec eux, 
& les fépare d'avec les matieres non métalliques , qui, 
comme plus légers, montent toujours à la furface. Mais 
ce métal a en même-tems fur le mercure un avantage 
grès-confidérable , c'eft de procurer par fa vitrification , 
celle de toutes les fubftances métalliques qui ne font 

oint or ou argent ; d'où il fuit que lorfqu'on a retiré 
or & l'argent par le mercure , ils reftent encore alté- 
rés par le mélange desautres matieres métalliques avec 
lefquelles ils étoient alliés ; au lieu que lorfqu’on les a 
féparés, par la fufion & la fcorification avec le plomb, 
ils font dans leur état de pureté , &c ne peuvent plus 
être alliés que l'un avec l'autre. 

A mefure que le plomb , dans lequel on a fait pañler l'or 
& l'argent d'une mine, & {corifie par l'aétion du feu, &c 
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fcorifie avec lui les autres matieres métalliques , il fe @= 
pare des métaux imparfaits » & emporte avec lui tous les 
autres à la furface ; il ÿ rencontre les matieres non mé 
talliques , qu'il vitrifie auf » 6 qu'il convertit en une 
fcorie parfaite, Auide , telle en un mot qu'elle doit être 
Pour tout ce que ces fcories contiennent de métal par- 


ons avec le plomb , on acheve la pu- 


l'opération ordinaire de la coupelle, 
ï regle générale pour la fufion fcorification fde la 
* mine d'argent avec le plomb , c'eft d'ajouter à la mine 
une quantité de ce métal d'autant plus grande , qu’il y a 
plus de matiere à fcorifier, & que ces matieres font plus 
réfraétaires & plus difficiles à fondre : les mines d'argent 
ou celles qu'on traite comme telles » font fouvent rendues 
réfraétaires par des terres ferrugineufes , des matieres py- 
niteufes, ou des cobalts qui contiennent toujours une af 
fez grande quantité de terre non métallique , très-fubtile 
‘& très-réfradaire ; ce qui oblige pour lors d'augmenter 
confidérablement la quantité de plomb. - 

Cette quantité de plomb qu'on ajoute ordinairement à 
la mine d'argent fufble , & Qui ne contient pas déjà de 
‘plomb, eft de huit parties de plomb für une partie de 
mine, Mais lorfqu’on a affaire à une mine réflalaire ù 
on eft obligé d'ajouter jufqu’à douze parties de plomb & 
même davantage, du verre de plomb & des fondans , tels 
que les flux blancs ou noirs > auxquels cependant le borax 
& la poudre de charbon font préférables , à caufe du foye 
de foufre que forment les flux alkalins, 

Ï faut obferver que les additions des flux falins ne fe 
font guére que pour les Opérations en petit, à caufe de 
Jeur cherté ; on y fubftitue dans les opérations en grand 
dont nous allons parler , du Jel de verre, des fcories fu- 
fibles & d'autres matieres de cette efpece qui ne coûtent 

ien. t 
La plus grande quantité de l'argent qui eft dans le com- 
merce , ne nous vient point des mines propres dé ce métal 
ui font fortrares , mais des mines de plomb, & même 
à cuivre ; qui {om plus ou moins riches en argent 
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Pour donner une idée de la maniere dont on traite ces 
fortes de mines , & dont on en tire l'argent dans les tra- 
Vaux en grand , nous allons expofer ici fommairement 
d'après Schlurter | l'exploitation de la mine de Rammelf: 
berg , qui contient comme nous l'avons déjà dit, plufieurs 
efpeces de métaux différens | mais en particulier du 
plomb & de l'argent. 

Lorfque ce minéral a été débarraflé de fon foufre le 

lus quil eft pofñble, par trois grillages fort longs, on 
LR fond au bas Hartz en Saxe, dans une efpece particu- 
liere de fourneau qu'on nomme fourneau à fondre en ca: 
fe. La maçonnerie de ce fourneau eft en ardoifes groffieres 
& épaifles , mais réfraétaires & liées avec de largille ; il 
a dans œuvre trois pieds & demi de long , fur deux pieds 
de large dans fon fond , & feulement un pied dans la par- 
tie antérieure ; fa hauteur eft de neuf pieds huit pouces ; 
il aune fondation de maçonnerie dans la terre , dans la- 
quelle fondation font pratiqués des canaux pour l'évapo- 
ration de l'humidité ; ces canaux font recouverts avec des 
pierres , qu'on nomme pierres de couvercle. La cafe qui eft 
établie deflus , eft formée extérieurement avec des bri- 
ques revêtues intérieurement de lits d'argille , de mine 
&t de vitriols criblés, & intérieurement d’un lit de poudre 
de charbon battu , qu’on nomme brafque légere ; le mur 
antérieur de ce fourneau eft moins épais que les autres, 
on le nomme la chemife. Le mur poftérieur, lequel eft 
percé pour donner paflage aux tuyeres de deux gros fouf 
flets de bois, fe nomme le mur miroyen, 

Lorfque le fourneau eft ainfi préparé , on y met des 
charbons dans le creux ou creufet qu’on allume, & on ÿ 
fait du feu pendant trois heures avant d'y mettre la ma- 
tiere à fondre. On ÿ met enfuite cette matiere qui n'eft 
pas de la mine pure, maïs un mêlange de cette mine avec 
plufieurs autres fubftances qui toutes peuvent donner un 
peu de profit; ce mélange eft pour une journée où pour 
une fonte qui dure dix-huit heures, de douze Schorbens 
ou mefures de la mine de Rammelsberg bien grillée ; le 
Schorben eft une mefure qui a dans œuvre deux pieds cinq 
pouces de long , un pied fept pouces de large , & un peu 
plus d'un pied de profondeur , ce qui fait trente-deux 
quintaux du pays, poids de Cologne, à 123 livres de 


sie 
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quintal, 2, Six mefures de fcories provenant de la fonte* 
de la mine du haut Hartz, qui font refraétaires , & que 
les ouvriers nomment froides. 3°. Deux mefures de knobz 

ben qui font des fcories impures (tenant encore du plomb 

& de l'argent ) qu'on a jettéés autrefois comme décom= 
bres, & qu'on fait ramafler par des vieilles femmes & 


“des enfans. On ajoute encore outre cela plufieurs ma+ 


tieres qui contiennent du plomb & même de l'argent, 
comme des têts ou cendrées qui ont fervi aux affina= 
es, des crafles de plomb, de la litharge impure, & 
es débris qu'on à retirés du fourneau de la fonte pré- 
cédente ; afin qu'il ne fe trouve pas d'autres reftes que 
les débris de la derniere Journée. 

Toutes ces matieres mêlés enfemble, font mifes dang 
le fourneau alternativement avec des mefures de charbon, 
on comtnence enfuite la fonte à l’aide des foufhlets, &c à 
mefüre qu’elle fe fait , le plomb traverfe la brafque lepere 
& tombe dans la crafle ou creux dans lequel il fe conferve 
fans fe brûler fous la poudre de charbon; les‘fcories au 
contraire étant moins pefantes & moins fluides , demeu- 
rent fur cette bafque : on les enleve de tems en tems avec 
des cueillers , da qu’elles ne ferment point le paflage 
à l'œuvre, c'eft-à-dire , au plomb tenant argent, On 
continué ainfi à ajouter, à mefure que la fonte feMait, 
de nouvelles matieres & du charbon, infqu'à ce qu'on 
ait CRIE toute la journée , c'eft-à-dire , toute la 
quantité de minéral qu'on a deflinée pour une fonte, 

Il y a plufieurs chofes eflentielles à remarquer dans ce 
travail qui eft très-bien entendu. Premierement , les mê- 
langes des matieres dont on peut encore retirer un peu de 
plomb & d'argent qui feroient perdus , fi on ne les em- 
ployoit pas dans cette fonte, mélanges qui non-feulement 

rocurent cet avantage , mais encore celui de ralantir la 
fufion de la Mine de R melbere , quitoute bien gril=. 
Ke qu'elle a été, contient encore allez de foufre & de 
fer provenans des matieres pyriteufes , dont elle eft mêlée 
our la rendre trop ardenté & trop fufible ou fluide , en- 
ne que fans cela , on n’en retireroit qu'une vraie matte. 
On eft même obligé, malgré ces additions , de ne pas 
la fonte pour leur donner le tems de fe bien 


trop preffer la { fe 
le avec la mire , qui fans cela fe fonäroit la premiere, 
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@rcouleroit toute feule, Secondement , la fonte dela mine 
äsravers les charbons , qui eft pratiquée dans la plûpart 
des fonderies , & pour prefque toutes les mines , eft une 
excellente méthode dont le principal avantage eft l'œco= 

_nomie des matieres combuftibles ; l’aétion des charbons 
embrafés , portée immédiatement fur le minéral en mê2 


me-tems qu'elle le fond plis promptement & plus eff. 


cacement , fournit auffi au métal le phlogiftique dont il 
a befoin pour être dans fon état parfait, 

Nous avons dit, à l’occafon des -vitriols qu'on retire de 
la mine dé Ramelsberg après fon premier grillage, qu’on 
en obtient aufli un viriol blanc qu'on prépare à Goflar, 
& dont la bafe eft du zinc ; ce qui pronve que. cetté 
mine contient une certaine quantité de ce demi-métal. 
Comme la fonte de cette mine fe fait dans un pays où 
Von entend très-bien à tirer d’un minéral tout ce qu'il 
peut fournir, on retire aufli dans cette fonte le zinc &c 
la cadmie: voici comme on s’y prend pour cela. 

Lorfque lé fourneau eft préparé pour la fonte , comme 
nous l'avons dit, il faut le fermer par-devant , avant de 
commencer cette fonte, 

- # On place d’abord une pierre de graïs que l’on fou: 
# tient à la hauteur de trois pouces ; ce graïs eft auffi long 
» que le fourneau eft large , & fa hauteur eft de niveau 
m avéc le trou de la tuyere ; on l’affermit des deux côtés 
» du fourneau , en-dedans & en-dehors avec de l'argile : 
» c'eft fur ce grais que l’on fait l’afferre du zinc da la ma- 
» nigre fuivante. On choïfit une pierre /chifleufe platte , 
sou efpece d’ardoife, pareillement auffi longue que le 
«fourneau eft large , & ayant huit pouces de largeur ; on 
» la place fur la pierre dé grais dont on vient de parler, 
de façon qu'elle panche confidérablement fur le devant 
2 du foarneau , & qu'elle touche exattément par le bas 

.#à ce grais : onl’affermit avec de l’argille , & l'on met 
» au{fi dela même terre fur l’affietre du zinc. Après avoir 
» placé fur cette affette qui doit recevoir le zinc , deux 
» petits charbons ronds , on pofe deffus la pierre dite pierre 

» de qine : elle,a environ un pied & demi de longueur , & 
» elle forme une partie du devant du forneau : on l’af- 
» fermit aufh des deux côtés avec de l'argile, & l'on met 
æ de lamême terre en deffous entre les deux charbons , 


vi. 


8 


603 TRA 


» qui empêchent que cette pierre ne touche à l'affiette dy 
= zinc: On ne bouche que légerement le deflous de læ 
» pierre ; afin que le fondeur puifle ouvrir cetendroit, 
» & en faire couler le zinc. On fait ainfi cette afliette.ow 
» réceptacle du zinc pour arrêterf ce métal en fufon , 
1 lequel fans cela tomberoit dans l'endroit le plus chaud 
» du foyer que les ouvriers nomment /e fondant , & s'y 
» brüleroït , au lieu qu'il s'amafle pendant la fonte fur 
» l'affiette où il eft à: l'abri des foufflets ,-& par con- 
» féquent de la trop grande, chaleur. 

» Quand on a mis toute la journée dans le fourneau, 
» on continue à fouffler jufqu’à ce que la matiere y {oit 
» defcendue ; lorfqu'elle ft à la moitié du fourneau ou 
» environ’, on puife les fcories,, afin que celles qui vien= 


»nent enfuite, puiflent s'arrêter quelque-tems dans les 


» foyer. Dès que ces fcories y font un peu réfroidies &c 
» figées , on met toutauprès du fourneau deux pelletées 


# dé menues fcories humeëtées , ou de fable , on les bat. 


» avec la pelle, enfuite on ouvre l'affrette ou recéptacle 


» du zinc , & l’on frappe contre la pierre dite pierre des 
s zinc, pour le faire couler : auffhi-tôt que le plus puren: 


» eft forti , on l’arrofe avec dé l'eau , & onleretire, en- 
» fuite on détache entiérement la pierre de zinc, & l’on 
» continue de frapper à petits coups ; afin que les petits: 
» grains de zinc qui font difperfés dans le charbon , puif- 
» re tomber aufli; cela étant fini, on retire tout-a-fait 
» cette pierre, & l'on fépare avéc un fer le zinc qui eft 
» encore attaché au charbon; ce -zinc étant nétoyé , on 
» le refond avec le premier qu’on a fait couler, & onen 
» faits des culots ronds. La raifon pour laquelle on retire 
» le zinc avant qu’on cefle de fouffiler ; c’eft que fi on le 
» laifloit jufqu'à ce que le charbon qui eft fur l'affiette de 
» ce minéral fût confumé , il fe brüleroit, & on n'en 
» retireroit que peu de chofe. Ainfi après avoir retiré le 
» zinc, on acheve la fonte en foufflant jufqu’à la fin. 

Le zinc fe fépare ainfi de la mine de Rammelsberg , & 
ne fe trouve point confondu dans la çafle avec l'euvre ou 
le plomb tenant argent, parce qu'étant un demi-métal vo- 
latil , il ne peut fupporter l’activité du foyer fans s'éle- 
ver en vapeurs, qui vont fe condenfer fur l'endroit le 
moins chaud , c'eft-à-dire , fur les pierres qu'on lui a près 

parées 
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Paiéesexprés , & qui étant beaucoup plustnincés que leg 
&utres parois du fourneau , font continuellement rafraî+ 
chies par l’air extérieur. 

C'eft auffi dans ce fourneau ; & après la fonte de 14 
mine de Rammelsberg , qu’on retire la cadmie de zinc ÿ 
cadmia fornacum. Cette mine eft compofée de pyrites ful= 
fureufes & ferrugineufes, de vraie mine dé plomb ténant 
argent, & d'une matieretrès-dure & très-compacte ; d’ure 
gris obfcur tirant fur le brun ; il y a toute dpparence que 
c'eft une efpece de calamine ou de pierre calaminaire qu'orx 
fait être la mine de zinc, On ne fépare point ces matie= | 
res, ni pour les griller ; ni pour les fondre ; ainfi il'{e 
trouve du zinc dans toutes les parties de la mine grillée 5 
& l'onen retireroit beaucoup plus qu'on ne fait, fi ce 
demi-métal n’étoit pas aufi facile à s’enflammer. Ce qu'ont 
en conferve tombe en fufon derriere la chemife du four= 
peau qui eft , comme on l’a dit , d’une efpece de fchyfte ; 
que les ouvriers nomment pierre d'acier. Mais la portions 
de ce demi-métal qui tombe au milieu du fourneau ; près: 
du mur mitoyen., ou vers les côtés , fe trouvant expofée à 
la plus grande ardeur du feu, y eft brûlée; & fa fumée 
ou fes tleurs s’attachent de tous côtés contre les parois 
du ‘fourneau , elles y éprouvent une demie fufion ; Ce 
la rend cette matiere fi dure & fi épaïfle ; qu'il faut l’ôter. 
du fourneau après la fonte de quatre journées | ou tout aw 
plus de fix. Celle qui fe trouve attachée à la pierre la plus 
élevée de la chemife , eft la meilleure & plus pure ; le 
refte eft altéré par le mélange d'une portion du plomh 
qu'elle a enlevé avec elle , & qui de fon côté pat fa plus 

rande pefanteur & par fa fixité, l'a empêché de s'élever 
£ haut ; aufh cette forte de cadmie ne peut fervir à faire 
du cuivre jaune qui foit du@il, 
. Prefque tout le zinc que nous avons ici, de même uè 
la cadmie des fourneaux , eft tiré de la mine de Rammels- 
berg , par le procédé que nous venons de parler , & n’eft 
point par conféquent le produit d’une mine de zinc pure ; 
ou de la pierre calaminaire qu'on ne fond jamais exprès 
pour céla. Jufqu'à M. Margpraaff, quoiqu'on sût très= : 
bien que cette pierre contenoit beaucoup dezinc, & qu'on 


s'en fervit pour faire le cuivre jaune , on ignoroit le 
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iprocédé convenable pour l'en tirer direétement " Ftténdà 
que cette pierre traitée par la fonte avec les flux, comme 
les autres mines , ne fournifloit point de zinc ; ce qui 
vient d'une part'de la qualité share de la terre con- 
tenue dans la pierre calaminaire qui ne peut fe fondre que 
par un feu très-violent ; & de l’autre part, de la volatilité 
&t de la combuftibilité du zinc qui par cette raifon ne peut 
fe raflembler au fond du creufet en culot fous les fcories ñ 
comme les métaux. J 

M. Marggraaf a remédié à ces inconvéniens, en trai- 
tant la pierrre calaminaire mêlée avec du charbon, par la 
diftillation dans une cornue à laquelle il adapte un réci- 

* pient dans lequel il y a del’eau, & par conféquent dans 
es vaifleaux clos, où le zinc , à l’aide d’une chaleur très 
forte à la vérité , fe fublime fous fa forme métallique , & 
fans fe brûler. Il eft parvenu à réduire en zinc par la même 
méthode , les ffeurs de zinc ou pompholix, la cadmie des 
fourneaux , la tutie, qui eft auffi une efpece de cadmie , 
en un mot toutes les matieres propres à produire le zinc 
par leur combinaifon avec le phlogiftique. Mais on fent 
bien que ces fortes d'opérations font plutôt propres à fer- 
vir de preuves à la théorie chymique , qu'a être mifes en 
ufage pour les travaux en grand. M. Marggraaf a obfervé 
que le zinc qu'il retire par fon procédé, eft mcins aigre 
que celui qu'on retire de la fonte des mines ; ce qui peut 
venir ou de ce qu'il eft plus pur, ou de ce qu’ileft mieux 
combiné avec le phlogiftique. 

Après cette digreffion que nous venons de faire fur le 
travail en grand , par lequel on retire le zinc &c la cadmie, 
& qu'il auroit été difficile de placer: ailleurs , à caufe de 
la relation néceffaire qu'il a avec la fonte de la mine de 
Rammelsberg , nous allons fuivre les autres opérations 
de cette mine , & revenir à la fuite dutravail en UE 
de notre mine de Rammelsberg, c’eft-à-dire , à l'a nage 
par le moyen duquel on fépare l'argent d'avec le plomb 
qui font mêlés enfemble & forment ce qu'on nomme 
l'œuvre. 

Cette opération différe de l'affinage d’efflai ou en 

etit, principalement en ce que dans ce dernier toute la 
itharge eft abforbée dans la coupelle, au lieu que dansie 
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Srémiér of retire la plus grande. partie de cetté lithargéa 
L'affinage en grand de l’œivre de Rammelsberg fe fait 
dans un fourneau qu'on nomme fourneau de reverbères 
Ce fourneau eft conftrüit, de maniere que la Aamme du 
“bois qué l’on mét dans un endroit que l’on nomme chauf= 
fe, & paï un trou que l'on notime frou 4 feu , eft détermid 
née paf un cOürant d'air qui s'introduit par le cendrier, & 
qui fort pär uné ouverture placéé à côté de l'éndroit où 
éft l'œuvre, à circulérau-deflus, & à lui donner lé depré 
de chaleur convenablé, én ménageant confidérablement 
le bois : on difpofe dans ce fourneau une grande coupelle 
que l'on nomme cendrée ou rér. On fait cette coupellé 
avec des céndres de bois de hêtre bién leffivées, fuivant la 
rhéthode ordinaire ; dahs quelques fonderies on y ajouté 
différentés matieres , comme fable, fpath , ou gyple cal= 
ciné, chaux, ärgille. Quand Je .têt eft bien préparé & 
feché , on met tout l'œuvre à la fois furle têt froid , à là 
quantité de 64 quintaux pour un feul affinage ; on fait 
alors du feu dans la chauffe avec des fagots, mais on ne 
preffe pas trop la fonte, 1°. Afin que le têt ait le tèms de 
fe fécher. 2°. Parce que l'œuvré de la mine deRamimels= 
berg eft altéré par ie mélange de plufieurs matiéres mé= 
talliqués qu'il convient d'en féparér , fans quoiëlles gate 
rôient la litharge &c le plomb qu'on er retire. Cés mafieres 
font du cuivrè , du fer, du zinc & de la miatte : comme 
ces fubftañces hétérogenes font dures & rebelles , elles ne 
fe fondent pas aufli-tÔt que l'œuvre. & dès qu'il eft éntré 
én fufion , elles le furnagent en forme de peau où toile 
qu'on enléve , ces impurètés fe nomment écume où pre- 
mier déchei : cé qui en refte, forme une feconde écume 
qui paroit lorfque l'œuvre a un plus grand degfé de cha= 
eur, maïs avant que la litharge commence à fe fofmer 
ce font des efpeces de fcories. que l’on enleve auf avec 
foin : on les nomme fécond déchet. Far 
Quand l'opération eft à ce point , on la continue à 
l'aide des fouflérs dont le vent eft dirigé, non fur le bois : 
mais fur là furface tême du métal, par dés plaques de 
fer qu’on met exprès devant la tuyêre , & Qu'on nomme 
Papillons : ce vent feft donc moins à augmenter l'ardeut 
du feu , qu'à faciliter la combuflion du plomb, & à chafler 
K litharge vers üne échancrüré platée aû côté oppofé dé 4 
q 2 
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coupelle ; qu’on. nomme voie dé la Htharve, & par laquell& 
s'écoule toute celle qui ne peut s’imbiber ; elle fe fige 
hors du fourneau ; la matiere qui fe trouve au milieu des 
plus gros morceaux, & qui en fait environ la moitié ow 
ke tiers, eft friable, & fe meten pouflere comme du fa- 
Ble ; on en fait des bariques du poids de cinq quintaux 
onlañnomme litharge marchande , parce qu'on ka vend telle 

w’elle eft. L'autre partie qui demeure entiere, fe nomme 
Drhatee fraiche, on la refond pour le réduire en plomb > 
la fonte fe nomme fonte fraiche ou rafrafchiffement , & le 

lomb: qui en provient s'appelle plomb frais , il eft bon 

& de vente lorfque l’œuvre a été bien épuré des matieres 
hétérogênes dont nous avons parlé. A l'égard des têtsou 
éoupelles impregnés de litharge , on les ajoute dans la 
fonte même de la mine , ainfi que nous l'avons dit. 

. Lorfque les deux tiers de l'œuvre ou environ fe font 
convertis en litharge ; il ne s’en forme plus; l'argent qui 
s’y-trouve , fe couvre d'une efpece de peau blanche que 
les afineurs nommentec/air , & le métal argent éclairé où 
argent affine: L'argent fortant de cet affinage , n’eft cepen- 
dant point éncore pur ; il contient encore du plomb , fou- 
vent jufqu'à quatre gi par marc: on le livre à des ou- 
vriers qui achévent e le purifier entiérement par la mé- 
thode ordinaire , & cette derniere opération eff le r#fina- 
ge ; ceux qui la font fe nomment Raffineurs. 

Un affinage de foixante quatre quintaux d'œuvre , rend 
huit à dix marcs d'argent affiné , trente-cinq à quarante 
quintaux de litharge ; favoir, douze à dix-huit de Jithar- 

e marchande, & vingt-deux à vingt - trois de litharge 
raiche , vingt à vingt-deux quintaux de têt, & fix à fepe 
quintaux de crafles. L'opération dure feize à dix-huÿ, 


heures. 


Fonte des mines de cuivre. 


Éa fonte en grand des mines de cuivre , & même de 
plufeurs autres mines d'argent & de plomb, à l'exception 
de celle de Rammelsberg , fe fait dans des fourneaux qui 
ne différent eflentiellement de celui dont nous avons par- 
lé, que parce qu'au lieu d'y puifer les fcories &c le métal 
dans Le fournçau même , Us font difpofés de façon qu'à 
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imefure que la matiere eft fondue , elle fort du forneau ë 

8 va fe rendre dans des bafkns de réception dans lefquels 
on-fépare les fcories d'avec le métal: Ces fourneaux fe 
nomment en général fourneaux à percer, 

- Au lieu d'une brafque légere fous laquelle le métal £e 
cache, le bas de ces fourneaux eft garni d’un baflin de 
brafque pefante , qui eft un mélange de poudre dechar- 
bon & d'argile; il y a à la partie antérieure de ces four 


. meaux , & au bas de laichemife, un trou par léquel s'é- 


coule la matiere fondue , il fe nomme æ&i/; une rigole 
nommée srace , conduit la fonte dans un ou plufieurs 
Baflins de réception, faits de terre > de fcories, de fable 
&c. & dans lefquels fe fait la féparation du métal d'avec 
les fcories , en procurant fon écoulement dans un autre 
bañlin latéral. Ces fourneaux fe nomment auffi fourneaux 


courbes. Îls prennent différens noms dépendans de quel- : 


LA 


ques différences. On nomme par exemple fourneaux 4 


lunettes ;. ceux qui ont des yeux & deux traces par lef- 

uels la fonte s'écoule alternativement dans deux baf= 
de. Leur hauteur plus où moins grande les fait auffi dé- 
figner par les noms de fourneaux moyens &t de hauts 
fourneaux. 

Les haut fourneaux font d'invention moderne »; lufag 
en a été introduit en 1727 à Mansfeldt , & s’eft épañile 
prefque dans tous les pays où l’on traite des mines, com- 
me en Saxe, en Bohême, en Hongrie, &cc. leur prin- 
cipal avantage eft de fimplifier & de nier le travail, 
en ce que la mine , au moyen de la grande hauteur du 
fourneau, y féjourne long-tems avant de defcendre juf- 
ques dans le foyer , & de fe fondre; elle éprouve par con- 
féquent fdocefl 
bit , avant d'être fondue , un rôtiflage qui ne coûte rien ; 
auffi les hauts fourneaux fervent-ils principalement pour 
les fontes crues ; on y fond fur-tout les mines de cuivre 
en ardoife: ces fourneaux ont plus de dix-huit pieds de 
hauteur, Il y a cependant un inconvénient à les faire trop 
hauts, c'eft que fans compter la peine que l’on aà les 
fervir & à y portera mine & le charbon mêlé avec la mi- 
ne, quand ils font trop hauts, le charbon eft prefque 
tout ufé quand il parvient dans le foyer , & hors d'état de 
donner une chaleur fufifante, o 

4 À 


vement différens degrés de chaleur, & fu- 
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Tousles fourneaux dont nous avons parlé jufqu'à pré 
fent, marchent par lemoyes de grands foufflets qui font 
qu par l’arbre d’une roue que fait tourner un courant 

eau. 

La feule efpece de fourneau à Fondre les mines où l’on 
fe pafle de foufflets , eft celle qu'on appelle fourneau de re- 
verbere ; les Allemands l’appellent fourneau 4 vent; il eft 
çonnu auff fous le nom de fourneau Anglois , parce qu'on 
en attribue l'invention à un Médecin Anglois fort verfé 
dans la Chymie, qui fenommoit Whrige, & que l'ufage 
æn a été d'abord introduit à la fin du dernier fiécle en An- 
qeiene où l’on s’en fert beaucoup, ainfi que dans plu- 

leurs autres pays, comme Koñigsberg en Norwege. 

La longueur de ces fortes de fourneaux eft de 18 pieds, 
gn y comprenant la maçonnetie , la largeur de 12 pieds, 
& leur hauteur de neuf pieds & demi ; le foyer eft 
élevé à la hauteur de trois pieds au-deflus du fol de la fon- 
derie. Dans un des côtés eft la chauffe où l’on place du. 
feu , elle a un foupirail ou cendrier creufé en terre , 
de l’autre côté on fait un baflin , qu'on entretient cou- 
vert de feu lorfquil en eft befoin. Il y a à la face anté- 
rieure de ce fourneau une cheminée qui reçoit la flamme 
après qu'elle a pañlé fur le minéral qu'on a étendu fur le 
foyer. Ce foyer, qui eft dans l'intérieur du fourneau , eft 
fait d’une argille qui réfifte au feu. L'avantage qu'on re- 
tire de ce fourneau , c’eft que comme il n'a pas de foufflets, 
on n’a pas befoin d’un courant d’eau pour les faire agir, 
ainfi on peut le conftruire auprès de l'endroit d’où l'on 
tire le minéral, Ce fourneau a un trou par-devant pour re- 
tirer les fcories ; & à côté, comme nous avons dit, un 
creux ou baflin formé avec du fable , & dans lequelon 
fait pour la fonte des mines de cuivre , des traces oblon- 
gues qui fervent à recevoir le magte & le cuivre noir lorf- 
qu'on les fait couler. 

" Le cuivre eft ordinairement minéralifé , non-feulement 
par le foufre & l'arfenic, mais encore par des demi-mé- 
taux, des matieres pyriteufes , & fouvent mêlé avec beau- 
coup d’autres métaux. Comme ce métal a beaucoup d'af+ 
finité avec le foufre & avec l’arfenic, il eft prefque im= 

ofhble de lui enlever par le grillage tout ce qu'il en con- 
biént ; aufli dans les fontes çn grand n'obuent-on dag 


Vord que ce qu'on nomme marc de cuivre , qui contient 
encore tous les principes de la mine , à l'exception des 
parties terreufes & pierreufes, fur-tout lorfqu'on fond 
mine crue ; on eft obligé après cela de griller cette matte 
de nouveau , puis de la de ; le produit de cette fe- 
conde fonte commence à reflembler davantage au cuivre, 
mais il n'eft pas malléable ; il eft encore mêlé avec pref- 
que tous les minéraux , fur-tout avec les métaux. Com- 
me il eft fouvent de couleur noire , on le nomme cuivre 
noir, quand il n’eft pas malléable , quelque foit d’ailleurs 
fa couleur, 

Comme il eft celui de tous les métaux imparfaits qui fe 
brûle & fe fcorifie le plus difficilement , on le refond en- 
core à plufieurs reprifes pour détruire & fcorifier les fub{= 
tances métalliques qui l'alterent , en un mot jufqu’à ce 
qu'il orfement pur : on le nomme alors cuivre de 
rofette, cuivre raffiné, & ces dernieres fontes font l’af- 
finage & le raffinage ; il ne contient plus alors que l'or & 
V'argent , en cas qu'il y en eût dans fa mine. 

Pour éviter toutes ces fontes, on a imaginé de traiter 

par la voie humide certaines mines de cuivre, fur - tout 
celles qui font très-pyriteufes , c'eft-à-dire, qu’on en fait 
un vitriol bleu par le grillage & la leffive , qu'on nomme 
alors eau de cément, &t dont on précipite le cuivrepur, 
par l'interméde du fer ; mais cette méthode eft peu ufi- 
tée, parce qu'on a remarqué qu'elle ne fournifloit pas 
tout le cuivre de la mine. 
» Comme on ne craint point la dépenfe-dans les effais & 
les expériences en petit, on abrége & on facilite beaucoup 
ces différentes fontes , en ajoutant d'abord, des fondans 
falins & des verres , enfuite en raffinant le cuivre noir 
avec le plomb dans la coupelle ,| comme l'or & l'argent; 
mais 1] faut de grandes attentions dans cet afinage pour 
faire fondre le métal le plus promptement qu'il eft pofi- 
ble , & ne lui donneren même-tems que le moindre de- 
gré de chaleur poflible de peur de le calciner. 

Lorfque le cuivre noir contient du fer , & que ce mé- 
tal n'eft pas en trop grande proportion, le plomb l'en 
fépare auffi-tôt , & fait monter le fer à la furface ; mais 
s’il eft en très-grande proportion , il empêche le plomb 
de s'unir avec le cuivre, Ces deux phénomenes dépen= 
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dent de la même caufe , c'eft-à-dire ; de l'impofhbilité 
qu'il y a que le fer & le plomb s’uniffent enfemble. 

In’eft pas rare que les mines de cuivre contiennent auffi 
une quantité d'argent aflez confidérable pour mériter qu'on 
T'en retire par des procédés particuliers. On a été long 
tems à en trouver un quine fût point trop difpendieux 
ni trop embarraflant ; on y eft enfin parvenu par la bella 
opération qu'on nomme liquidation ; voyez l'article Lis 
RQUATION dans ce Diéfionncire, 

. À l'égard du cuivre dont on a féparé l'argent parla li. 
Quation, comme c’eft ordinairement du cuivre noir dont 
fon tire l'argent par ce moyen , ila befoin d’être raffiné 
après cette opération; il en auroit même befoin , quand 
il p’auroit point été cuivre noir avant fon mélange avec 
4 plomb, parce que malgré le refluage il serge uiours 
an peu de plomb. On le porte donc au fourneau à rafi. 
mer , où cette opération fe fait à l'aide des foufflets dont . 
e vent eft dirige fur la furface du métal fondu. Comme 
dans ce raffinage du cuivre on ne peut connoître au jufta 
le tems où il eft pur , attendu qu'il fe forme toujours des 
Acories à fa furface, on fe fert d'un fer d'effai,' dont le 
bout d'acier poli, trempé dans le cuivre fondu , indique 
que ce métal eft pur, lorfque la partie qui s’eft attachée 
à ce fer, s’en détache d'elle-même après qu'on l'a trem« 
pé dans l'eau. 

. Quand on apperçoit ce figne , on nétoye bien la furfge 
te du cuivre , & dès qu'il commence à fe figer, on l’arrofe 
. par le moyen d’un ballai trempé dans l’eau froide ; cette 
eau fait que la furface figée du cuivre ife réfroïdiflant fu- 
bitement , fe détache ; on la faifit avec des tenailles, & 
on la jette toute rouge dans l'eau froide ; en répétant 
cette afperfion de l'eau , on retire ainfi tont le cuivre en 
plaques , qu’on nomme rofettes, & ces plaques font ce 
qu'on nomme cuivre de rofette, 

Nous n’entrerons point dans de plus grands détails fur 
des travaux en grand qu'dn fait fur les différens miné- 
xaux , pour ne point pañler les bornes prefcrites à cet 
ouvrage, D'ailleurs, ce qui nous refteroit à dire fur les 
mines de mercure , d'antimoine , de bifmuth, d'arfenic , 
& de cobalt , fe trouve déjà fufffamment expofé dans 
les différens articles de ce Diétionnaire relatifs à çes 
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fubftanees & à leurs produits. L'objet de la fonte en 
grand des mines de fer mériteroit à la vérité d’être trai- 
té en particulier avec plus détendue à caufe de fon im- 
portance ; mais nous obfervons que les principes géné 
raux de l'exploitation des mines contenus dans le pré 
fent article , font applicables aux mines de fer com 
me aux autres, & nous fommes forcés de renvoyer pour 
les détails particuliers aux bons ouvrages, dont nous ne 
manquons pas fur cette matiere , & en particulier à l'Ars 
des forges & fourneaux à fer, décrit avec la plus grande 
exaGitude par M. le Marquis de Courtivron , de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences , & par M. Bouchu, Corref- 
pondant de cette même Académie , ouvrage qui fait par- 
tie de la defcription générale des Arts , entreprife par cett@ 
illuftre Compagnie. 

TRITURATION, Cette efpece qui n'eft qu'une 
“ivifion méchanique des corps , s'exécute par les mê- 
mes moyens & avec les mêmes inftrumens que tou- 
tes les autres divifions de cette efpece , c’eft-à-dire , 
dans les mortiers , fur les pierres à broyer, & dans les 
moulins : Woyez ce qui eft dit à ce fujet à l'article D:- 
: wision. On affete aflez ordinairement le nom de tri- 
turation à la divifion que l’on fait de plufieurs corps en- 
#emble , pour les unir les uns avec les autres : comme , 
par exemple , dans l'extinétion du mercure, dans l'o- 
pération de l'éthiops minéral , & autres de cette ef 


bces., 

l TORRÉFACTION. C'eft un des noms qu'on donne 
à l'efpece de calcination par laquelle on enleve les fub{- 
tances minéralifantes volatiles , telles que le foufre & l'ar- 
fenicacontenues dans les minéraux métalliques. On donne 
auf le même nom au rétiffage de quelques médicamens 
dans la Pharmacie : on dit , par exemple , la rubarbe 
torréfice , RC. 

TURBITH MINÉRAL. On a donné ce nom à une 
préparation de mercure que l'on fait de la maniere fui- 
vante, On prend la quantité qu’on veut ide mercure, on 
la met dans une cornue de verre, on verfe par-deflusfon 
poids égal d'acide vitriolique concentré , ou une plus 
grande quantité , fuivant le degré de concentration de 


cet açide , & l’on diftille au feu de fable , jufqu'à ce qu'il. 
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re refte plus dans la cornue qu'une fubftance féche reffem 
blante à une matiere faline. Cette matiere eft une com= 
Pinaifon du mercure avec l'acide vitriolique ; 1 union di- 
rette de ces deux fubftances , ne peut fe bien faire que 
par le procédé qu'on vient d'indiquer , parce que l'acide 
vitriolique ne peut attaquer le mercure, qu'autant qu'il 
eft dans la plus grande concentration , & que, lorfqu'il 
ef libre, il ne peut fe concentrer ainfi que dans les vaif 
feaux clos : Voyez CONCENTRATION. D'ailleurs. la cha- 
leur qu'il éprouve dans cette Opération , favorife auffi 
beaucoup fon aëtion. L'acide qui pafle dans le récipient 
pendant cette diftillation , eft extrêmement fuffocant & 
fulfureux, à caufe d'une portion de phlogiftique dont il 
fe charge fur le mercure. 

On prend la mafle faline blanche qu'on trouve dans 
a cornue; on la met dans un grand vafe , & l’on verfe 
deffus une grande quantité d’eau Chaude à plufieurs re- 
prifes ; cette eau affoibliflant l'acide , l'enléve au mer- 
cure qui fe précipite au fond du vafe fous la forme d’une 
poudre d'un jaune citronné fort éclatant. C'eft cette 
poudre jaune mercurielle., qui étant bien lavée, forme ce 
que l’on nomme le turbith minéral , lequel eft un fort émé- 
tique. 

L'eau des lavages contient donc l'acide qui étoit uniau 
mercure , mais elle contient auffi un peu de mercure qui 
refte dans l’état falin & de diffolubilité dans l'eau à la fa 
veur de la grande quantité d'acide. 

La plüpart des Chÿmiftes, & M. Rouelle en particns 
lier , ont cru qu'il réftoit une portion d'acide vitriolique 
unie au turbith minéral, mais en tro petite quantité pour 
qu'il fût diffoluble dans l'eau, M. Baumé au SRE, os ù 
aflure d'après l'examen qu'il en a fait , que le turbith mi- 
néral ne contient de l'acide , que lorfqu'il n’en a pas été 
dépouillé par un lavage fufifant , & prétend qu’on lui en- 
leve jufqu’au moindre veftige d'acide, pourvû qu'on le 
#afle bouillir à plufeurs reprifes dans une très-grande & 
fuffifante quantité d’eau diftillée, 

On peut faire auffi le turbith minéral > en précipitant 
par de l'acide vitriolique ou par un fel vitriolique quel- 
conque , la diflolution de mercure fait par l'acide ni- 
treux ; mais pour obtenir ce précipité , il faut que la 
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fillolution de mercure foit bien faturée de cette matiere 
métallique ; car fi elle a beaucoup d’excès d'acide , niles 
{els vitrioliques , ni même l'acide vitriolique pur, ne font 
paroître le turbith , ce qui peut induire en erreur dansdes 
expériences de recherches , dans lefquelles on emploie l& 
diflolution de mercure comme la liqueur d'épreuve la plus 
sûre pour décéler la préfence de l'acide vitriolique. 

11 eft bon de favoir auffi , que le turbith minéral ne pa- 
roït jaune , qu'autant qu'il eft dépouillé d'acide vitrioli- 
que , & qu'il faut pour cela le laver dans une fuflfante : 

. quantité d'eau chaude, fans quoi il refte blanc. En géné- 
ral, plus:il eft exaétement dépouillé d'acide, &c plus il 
devient jaune. 

Le turbith minéral a été autrefois fort en vogue pour 
la guérifon des maladies vénériennes ; mais à préfent on 
s’en fert fort peu , parce qu'on a trouvé des préparations 
de mercure qui lui font préférables : Woyez ACIDE VI- 
WRIOLIQUE & MERCURE, 
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VAI 
V AISSEAUX & USTENSILES CHYMIQUES: 


Nous avons indiqué à l’article LABORATOIRE, la maniere 
dont ce lieu doit être difpofé , & les principaux uftenfiles 
dont il doit être meublé ; on trouvera à l’article Four 
MNEAUX , tout ce qu'il y a d’eflentiel à favoir fur ces inf- 
trumens; enfin on a parlé des principaux vaifleaux fervans 
aux opérations chymiques, chacun {ous letrnom particu— 
lier : 1l ne refte donc dans cet article qu’à en faire une ef 
pece d'énumération utile à ceux qui voudroient fe former 
un laboratoire ; cette énumérationfervira à completter ca 
qui a été dit à l'article LABORATOIRE. j 

Ilen eft des vaifleaux chymiques comme des. four= 
neaux ; les anciens Chymiftes, & fur-tout les Alchy= 
miftes , en ont inventé un grand nombre de différentes ef- 
peces & de formes bizarres , convenables pour leurs opé- 
rations. Mais préfentement le nombre & les efpeces de 
ces vaifleaux font beaucoup diminués & fables > foit 
parce qu'on n'a pas le courage de faire les longues & em= 
barraflantés opérations queformoient les Aichymiftes ; 
{oit parce qu'on a reconnu qu’on pouvoit les exécuter tout 
aufh bien dans des vaifleaux beaucoup moins recherchés ; 
ainfi les vaifleaux dont on a befoin dans un laboratoire : 
- font fimples & peu nombreux, ce qui eft cértainement : 
un avantage. Les principaux font : 

Les alambics de cuivre | avec leurs réfrigérans , ferpen- 
tins , & récipiens : voyez tous-ces mots. 

Les alambics de verre, de grès & de terre de différen- 
tes grandeurs avec leurs récipiens qui font des marras à 
col plus ou moins long. 

Les allonges qui font des efpeces de petits ballons x 
deux becs, fervant à éloigner le récipient du vaiffeau dif- 
tillatoire & du fourneau. 

Les aludels de terre ou de fayence. 

Les balances : voyez ce mor. 

Les ballons qui font des matras à gros ventre & à col 
court ; ils fervent de récipiens : F oyez BALLONS, 
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“Les Bouteilles de toute efpece & de toutes les gran< 
Seurs #il en faut un grand nombre dans les laboratoires 3 
our contenir les différentes liqueurs, les fubftances vo= 
tiles , déliquefcentes ou corrofives, Les plus néceffaires 
font de grandes bouteilles de verre de trois , quatre, fix 
pintes & plus, de forme quelconque , pour contenir des 
provifions de diverfes drogues d’une grande confomma- 
ton ; les flacons de criftal à bouchon de criftal , pour ren- 
fermer toutes les matieres volatiles ou corrofives ; les bous 
teilles on foles à Médecine, très-commodes , & fervant 
de matras pour une infinité. de petites opérations & expé: 
mences : Woyez MATRAS. 
Les bocaux ; ce font des vafes de verre cylindriques 3 
dans lefquels on met beaucoup de différentes drogues 
féches non volatiles, Ces vaifleaux ne font ordinaires 
ment couverts que le liege ou de papier. Les grands bo- 
caux font commodes pour faire des mélanges de lis 
queurs, des précipitations , &c. on-a befoin d’un aflez 
grand nombre de ces vaifleaux de différentes gran 
leurs. 
FA bafines de métal ; ce font de grandes capfules fer< 
vant aux évaporations: elles font ordinairement de cui: 
vre ; mais comme ce métal eft fort fujet’à: être corrodé 
par les matieres falines, il eft très-commode d'en avoir 
une d'argent dans un laboratoire. | 
« Les capfules ; font des vaifleaux en forme de calotes 
qui, fervent aux évaporations des matieres corrofives ca= 
pables d’agir fur les métaux; il y. a des capfules de grès j 
de verre, & de criftal , ces dernieres font les meilleuress 
Il y en a auf de terre à creufet ou de tôle , elles fervent 
à contenir le fable des bains de fable. | 
.-Le cône ;c'eft un vaifleau de fer fondu de la figure d’un 


« cône creux renverfé , & fous la pointe duquel il y a ur 
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pied gout qu'il puifle fe tenir commodément & folide- 
ment la pointe en bas. Ce vaifleau fert à ÿ couler des ma 
tières métalliques qu'on y a fondues avec addition , & 
qui font couvertes de fcories. Le métal étant toujours plus 
pefent , defcend à Ja pointe du cône , -& s'y raflemble 
en-un culot. Le cône doit toujours être chauffé & graiflé 
de fuif avant qu'on y coule le métal. 
- Les cornues : VOYez ce mots. 
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Les creufets ; efpeces de pots de térré de figuré SAT: 
drique , conique ou triangulaire , dont on fe fert: pour 
toutes les fontes , ils doivent avoir leurs couvercles sil 

en a de différentes efpeces de terre : Woyez l'article 

OTÉRIES, 

Les entonnoirs de verre ; of én doit avoir de plufeurs 
grandeurs ; ces vaifleaux font néceflaires pout les petites 
filtrations , & pour introduire les liqueurs dans les bou» 
teilles: & flacons. : 

Les lingotieres : ce font dés vaifleauix d'acier d'une cer 
taine épaifleur, creufés en demi-cylindte & garnis d'un! 
manche ; leur creux doit être intérieurement très-uni $ 
on doit en avoir de différentes grandeuts. Ces vaifleaux 
fervent à couler en lingot les métaux qu'on a fondus # 
on doit avoir toujours attention de chauffer la lingotiere 
& de la graifler de fuif intérieurement avant d'y couler le 
métal, 

Les mortiers : voyé2 cé mot: 

* Les matras ; ce font des bouteilles à long col: il ÿ éd 
dont la panfe eft fphérique ; ce font les plus ufités ;: dans 
d'autres , cette panfe eft applatie intérieurement , on les 
nomme matras à cul plat; d'aütres enfin ont le-ventre 
figuré comme un œuf: ces derniers fe nomment œufs 
Philofophiques : on fe fert des matras pouf les diffo/u= 
tions & les digeflions. 

Les moufles ; ces vaïfleaux qui doivent être de tetré 
à creufet, ont la forme d'un cylindre creux coupé par 
moitié dans la direction de fon axe, & fermé de tous 
les côtés, excepté par un feul, qui eft la partie anté! 
rieure, Ce vaifleau repréfente doné une petite voute al 
longée fermée dans fon fond par un demi cercle plan # 
& dans fa partie inférieure par un autre côté plan reétan- 

le ; c'eft une efpece de petit four qu’on place horifonta+ 
PUR dans les Dubete d’effai ou d'Emailleur ; de ma 
niere que fon côté ouvert réponde à la porte du foyer dw 
fourneau : on introduit fous la vonte de cette efpece de 
petit four daris des coupelles ou dans des creufets ; fi celæ 
eft néceffaire , les fubftances far lefquelles on veutopéz » 
fer, & on leur fait éprouver le sa 4 de chaleur conve 
nable , fans qu'elles ayent le moïndre contaët, ni avec ler 
charbon, ni avec les cendres : Voyez FOURNEAU D'Es= 


SAI ou DE COUPELLE, 
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Les pélicans : voyez ce mor: 

Les récipiens : voyez ce mot. 

Les rétortes ; ce font des cornues : voyez CORNUES: 

Les vaiffleaux de rencontre ou circulatoires ; c’eft uni 
appareil de deux matras , dans l’un defquels , qui eft le 
plus grand , on met la matiere fur laquelle il s’agit d’o- 
pérer, & dont l’autre , qui eft le plus petit, fert de boue 
chon au premier ; on fait pour cela entrer le col du petit 
matras dans celui du plus grand , &: on lute la jointure 
avec un lut approprié à la nature des vapeurs qui doivent 
circuler ; au moyen de cet appareil, on peut faire digérer 
une ou plufieurs fubftances quelconques pendant fort 
long-tems , fans que rien s'évapore , parce que les vapeurs 

uis'élevent, fe condenfant dans le petit matras qui £ert 
de bouchon, retombent continuellement fur la matiere 
quieft dans le grand matras : c'eft comme on voit un ap+ 
pareil affez fimple , qui produit exaftement le même ef- 
fet que le pélican. 

Les vaiffeaux fublimatoires : on donnoïit autrefois ce 
nom à des matras à très-long col, lequel étant furmonté 
d'un chapiteau, formoit , par conféquent , une efpece d'a- 
lmbic ; on fe fervoit de ces vaifleaux pour diftiller ow 
rectifier des fubftancés très-volatiles | mais. depuis qu'on 
a reconnu que la longueur du col des alambics eft ab 
folument inutile , on les a entiérement abandonnés 3 ainfs 
les vrais vaifleaux fublimatoires , font ceux dont on fe 
fert en effet pour les fublimations : Voyez ALAMBICS , 
ALUDELS, Moss & SUBLIMATION. 

Si l'on réunit avec le préfent article ce qui a été dit aux 
mots LABORATOIRE & FOURNEAUX , on aura tout ce 

u'il y a d'effentiel à favoir fur les inftrumens fervant à la 
Brat ue de la Chymie, 

VENUS. Nom de Planete que les Chymiftes ont donn& 
au cuivre, 

VERRE. Le verre eft une matiere tranfparente , dure : 
folide , caflante ; il réfifte à lation de l'air , de l’eau , des 
acides & de tousJes diffolvans , quand il eff de bonne qua- 
lité ; enfin il nefé fond qu'à un degré de chaleur très-fort. ” 

C'eftä la terre vitrifiable qui entre en grande quantité 
dans la compoñition du verre, qu'il doit toutes les qua= 
lités dont nous venons de parler : mais comme cette terre 
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êft de ttop difficile fufon , lorfqu'elle eft puré, pois 
u'on puille la fondre & la vitrifier à l’aide du plus grand 
eu des fourneaux , on eft obligé de la mêler avec d’autres 
matieres , & particuliérement avec des fels, qui en facia 
litent la fufion, & qui s'umiffant intimement avec cette 
éerre ; ne font plus qu'un feul tout avec elle : ces fondans 
entrent par conféquent auf dans la compofition du verres 
Nous ne donnons ici en quelque forte que la définition 
du verre , parce que nous croyons devoir renvoyer ce 
que nous avons à dire de plus fur cette matiere importante 
à l'article VITRIFICATION : Woyez ce mor. . 


Verre d'antimoine, 


La maniere de préparer le verre d'antimoïne ; confifté 
à calciner de l’antimoine crud à feu modéré, jufqw'àce 
qu'il ne s'en exhale plus de vapeurs fenfibles du foufre , 
&t qu'il foit réduit en une terre ou chaux de couleur grife 
cendrée. On met auffi cette chaux dans un creufet qu’on 
place au milieu d’un bon fourneau de fufion , & on la 
chauffe aflez fortement pendant une heure , ou une heure 
demie , ou plutôt jufqu'a ce qu’elle fe foit convertie, par 
la fufion, en une matiere vitreufe tranfparente. On re- 
_connoît que l'opération ef bien faite, en plongeant une 
verge de fer dans le creufet ; dans ce cas , 1l doitrefterau 
Bout du fer un peu de la matiere vitrifiée qui file commele 
verre ordinaire. On retire alors le creufet du fourneau , & 
on coule le verre fur une plaque de cuivre polie qu'on doit 
avoireu l'attention de chauffer pour la Écher parfaite= 
ment. Ce verre fe fige en plaques tranfparentes de cou 
leur d'hyacinte plus ou moins jaunes ou rougeîtres. 
* Les terres de toutes les matieres métalliques font difé 
pofées à la fufion & à la vitrification, quand elles con4 
tiennent encore une certaine quantité de principe inflam= 
mable ; fi cette quantité eft trop grande, elles fe fondent 
à la vérité & même plus facilement ; maisil n’en réfulte 
qu'une mafle encore opaque , & approchant plus ou 
moins de l'état métallique. Si au contraif@ces mêmes ter 
rés font trop aéthogitenées , elles font d'autant plus ré- 
fra@aires , qu’elles ont perdu plus de leur phlogiftique, 
& enfin deviennent entiérement infufibles , du nt — 
; cu, 
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feu des fourneaux , lorfqu'elles le font affez pour n'avoir 
plus que les propriétés de fubftances purement terreufese 
Ainfi les verres des métaux doivent être régardés comme 
des fubftances qui font dans un état moyeñ entre l'étar 
métallique & l'état purement terreux : auffñ lé'verre d’anti 
moine ; de même que tous les autres ; eff-il d'autant plus 
coloré; d'autant plus pefant , d'autant plis fufble, & 
* d'autant moins tranfparent , que l'antimoinedont on-s'eft. 
fervi pour le faire , a été moins caleiné. ne 

Comme c’eft principalement pour l'ufage de là Mé- 
decine ; qu’on prépare le verre d’antimoiné, &t'que fon de- 
gré d’éméticité , car c'eft-là fa grande vertu, dépend de 
la juite quantité de principe inflammable qui lui refte 

unie, ce verre pour être bien conditionné 3 doit être d’une 
fufibilité & d'une tranfparence médiocres ,; d'uñe couleur 
d'hyacinte , ni trop claire, ni trop foncée ; enfin il doit 
fumer continuellement tant qu'il eft en fufion! Lérfqu'on 
le coule , cette fumée fe éondenfe en partie en fleuts blan:: 
ches qui s'attachent à fa furface & à la plaque fur läquelle 
on le coule , à mefure qu'il fe réfroidit. | 
Huit de tout cela, que le point effenitiel pour faire de 
beau & bon verre d'antimoine , c’eft d'attraper jufte le 
meilleur degré de Ja calcination préliminaire ce qui n’eft 
: pas toujours fort aifé ; auffrarrive t'il fouvent qu'on man- 
que cette opération , il y a cependant du remede:, tantau 
défaut qu’à l'excès de cette calcination. Si l'on trouve que 
Ja chaux foit trop fufible , &qu'elle fe fonde en une ma- 
tiere fluide , non filante & non tfanfpareñte , ce qui indi= 
que que la chaux n’a pas été aflez calcinée » En diminuant 
le feu , découvrant le creufet,, la Jaiffant fumer pendant 
un certain tems, & enfuite la tenant pendant plus Iong- 
tems à un feu plus fort, on pourra la convertir en un 
verre tran{parent ; comme il-doit être : fi; du contraire la 
chaux refufe d'entrer en une fufion fufifante pour une 
bonne vitrification , c'eft une marque que la chaux a été 
trop calcinée: dm remédie à ce Abu En jettant dans le 
creufet environ un feizieme du poids de cette chaux d'an- 
timoiné ernd | & pouffant tout de fuite À la fonte, Cette 
petite portion d’antimoine crud refournit Y non-feulement 
du phlogiftique à la chaux qui en devient plus fufible & 


plus vitrifiahle , mais encore un peu de foufre minéral qu 
Tome IL, (S 


L. 


626 V'ER 
produit lé même effet ; car il paroït! certain quellewerre 
d’antimoine en retient toujours une certaine quantité. 

Lorfqu’on eft afluré que la: chaux d’antimoine qu'on 
veut vitrifier eft de difhcile fufon, il eft eflentiel de 
l'expofer tout de fuite au degré de feu le plus fort & le 
plus prompt qu'ileft poffible ; car ileft certain que quand 
elle languit long-tems dans le creufet avant d'être fon- 
due , elle fé calcine de plus en plus , & enfin devient tota- 
lement infufble , il. y a.des chaux qu’on croit trop calcit 
nées pour faire,le verre , parce qu'on ne les expofe pas 
à une chaleur aflez forte. & aflez prompte , 8 qui pour- 
tant réufliroient- fort bien fi. of les traitoit , comme on 
vient de la dire. 

Le verre d'antimoine fe diffout plus facilement & mieux 
dans les acides ,. &t fur-tout -dansles acides huileux, que 
le régule: c’eft par cette raïfon-que pris intérieurement , : 
il produit, un effet émétique beaucoup plus confidérable : 
c'eft par la même raifon qu'on l'a choïfi pour le combiner 
avec la crême de tartre , & pour le faire fervir de bafeau 
tartre flibié où émetique. 

On le faifoit prendre autrefois fans autre : préparation 

ue de l'avoir réduit en poudretrès-fine : mais a violence 
& l'inégalité de fes effets , provenant des caufes que nous 
avons expliquées à l'article:tantre flibié , ont déterminé les 
Médecins prudegs à en abandonner l'ufage. 11 y'a néan- 
moins quelques maladies , telles par exempletque la co/i- 
que des minéraux , dans lefquelles de très-bons Médecins 
le font prendre encore & avéc fuccès ; mais malgré l'ex- 
périence qui femble en: avoir confacré lufaige dans ces 
cas , il y a lieu de croire qu'on gnériroit de même cesma- 
ladies , &.d’une maniere encore plus sûre , par le tartre 
émétique , adminiftré , s’il éroit néceflaire , en dofes plus 
fréquentes, ou plus grandes que dans les cas‘ordinaires. 
Voyez TARTRE STIBIÉ. 4 


Werre d'antimoine corrige avec la cire. 


On a imaginé dans ces derniers tems , en Angleterre, 
une préparation de verre d'antimoine adouci , qu'on à re= 
gardé pendant quelque-tems, comme un excellent remede 
dans les dyflenteries, & dans les pertes de fang des fem- 
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imes, Cette prépatation confifte à faire fondre un gros de 
cire jaune dans une cuiller de fer ; à y ajouter une once 
de verre d'antimoine porphyrifé ; à tenir ce mélange pen- 
dant une demi-heure fur un feu aflez doux pour ne point 
enflammer la cire , mais cependant fufffant pour la faire 
pee entiérement difliper. On laifle enfuite réfroidir 
a matiere ; elle eft d'une couleur brune , onla porphyrife 
de nouveau, c’eft ce qu'on nomme le verre d'antimoine 
corrigé avec la cire. La dofe en eft depuis fix grains juf 
qu'a dix ou douze, 

L’éméticité du verre d’añtimoine eft en effet diminuée 
par cette préparation , parce que , comme il eft aifé de le 
fentir , la cire fournit üne certaine quantité de phlogifti- 
que à ce verre , & le rapproche par conféquent de la na- 
ture du régule, ou plutôt du foie d'anrimoine | qui font 
moins émétiques que le verre; mais ileft évident en mé- 
me-tems que ce verre d'antimoine ainfi corrivé doit être 
fujet aux mêmes inconvéniens que ces préparations , 8 
finguliérement à l'inégalité de leurs effets : & par là même 
raïfon ; on n’a donc fait, en introduifant cette nouvelle 
Préparation, que révénir mal-à-propos fur des préparations 
eflentiellement vicieufes & abandonnées pour de bonnes 
taifons , fans compter que les maladies pour lefquelles on 
la recommande , provenant fouvent des caufes très-diffé- 
rentes , ne doivent pas toujours être traitées par un même 
médicament , aiafi que le remarque très -judicieufement 
M. Baron dans fon édition de Lémery. 


Verre de Borax: 


Le Borax eft, comme on l'a dit à fon article, un {el 
neutre , qui , après avoir perdu l’eau de fa cryftalli- 
fation , lorfqu'on l’expofe au feu , fe fond enfuite, à 
l'aide d’une chaleur plus forte, en ne matiere qui file 
comme du verre , & qui fe fige fous la forme d'unicriftal 
_très-blanc & RE On a donné au borax , ainfi 
HAE fondu , le nom de verre, à caufe de fa ref 
emblance avec les matiéres vitrifiées. Ce vèrre de botax 
différe néanmoins des vrais verres par les propriétés falines 
qu'il conferve ; il eft entiérement difloluble dans l'eau, 
.& peut fe recriftallifer en borax , tel ue étoit avans 
fr 2 
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cette fufon ; il eft fufceptible des mêmes décompofition® 
que le borax ; en un mot , iln’en différe point eflentielle- 
ment, fi ce-n’eft par fon état de ficcité, 

Si l’on veutobtenir du verre de borax parfaitement beau, 
il faut avoir foin de le garantir du mêlangé des cendres &c 
du charbon , ce qui fe fait commodément en le fondant 
fous la moufle. Comme cette matiere eft très fufible & 
en même-tems capable de faciliter beaucoup la fufion & 
la vitrification des fables & autres matieres terreufes, on 
s'en fert avec fuccès dans des effais des mines , on lé fait 
entrer aufli dans la compofition de certains verres & crif- 
taux; mais dans ce dernier cas , il faut avoir attention de 
n’en mettre qu'une petite quantité , attendu qu'il commu 
nique à ces verres l'inconvénient qu'il a lui-même de fe 
ternir à l'air. On préfére le verre de borax au borax lui- 
même qu'on pourroit employer également aux mêmes 
ufages ; parce qu'étant privé de toute humidité , il n’eft 
pas fujet à fe gonfler comme le borax: Voyez BORAX. 


Verre de plomb. 


Le plomb eft un des métaux qui fe caline le plus faci= 
lement ; mais une propriété finguliere de cé métal , c’eft 
que quand une fois il a perdu aflez de phlogiftique pour 
ne pouvoir plus être refondu en métal fans addition , il 
. retient cé qui lui en refte peut-être plus fortement qu'au 
cune autre matiere métallique. De-là vient que la cérufe , 
le minium , la livharge , le mafficot , en un mot toutes les 
préparations & chaud de plomb , confervent toujoursune 
très-grande fufbilité , & font conftamment difpofées à 
la vitrification. Toutes ces matieres pouflées feules à un 
feu médiocre, fe fondent aflez facilement , & formentun 
verre tranfparent de couleur jaune aflez foncée ; mais ces 
verres font fi fondans &c fi pénétrans, qu'ils paflent à tra- 
vers les creufets à mefure qu'ils fe fondent; & que quand 
on les aténus au feu aflez long-tems , pour qu'ils foient 
parfaitement fondus & vitrifiés , onne retrouve ordinai- 
rement plus rien dans le creufet ; ce vaifleau fe trouve 
feulement verni, tant intérieurement qu’extérieurement 
d'une couverte ou enduit vitrifié. 

Cette propriété du verre de plomb lui vient de la grande 
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aGtion vitrifiante qu’il a fur toutes les matieres terreufes ; 
il fuit de-là qu'on ne peut en quelque forte obtenir un 
verre de plomb pur : on eft obligé de lui donner un peu 
plus de confiftance, & de réprimer un peu fon aétivité , 
en lui uniffant une certaine quantité de fable qui fe vitri- 
fie avec lui de la maniere fuivante. 

On prend deux parties d'une chaux de plomb , de mi: 
nium par exemple , & une partie de fablon ou de cailloux 
réduits en poudre : on met ce mélange dans un bon 
creufet qui doit être d’une argille réfrattaire , cuite en 
grais fort compaét ; on place ce creufet dans un fournean 
de fufon , après l'avoir bien fermé avec un couvercle lu- 
té ; on échauffe ce creufet par degrés , & fort lentement, 
tant pour prévenir la rupture du creufet à laquelle ceux de 
cette efpece font fort fujets quand on les chauffe tro 
promptement, que pour empêcher que la matiere ne fe 
gonfle trop fortement, & ne fe répande dans le commen- 
cement de la fonte ; il faut au moins une heure, ou une 
heure & demie de feu , ainfi ménagé dans le commence- 
ment de cette opération : on augmente enfuite le feu pour 
pouffer à la fonte complette , & on le foutient en cet état 
encore pendant une heure ou une heure & demie. Après 

uoi on laïle refroidir le creufet de lui-même dans le 

ourneau. On le cafle après qu'il eft réfroidi , & on y 
trouve une mafle d’un verre très-trafparent , & de couleur 
jaune. Quelques Chymiftes prefcrivent d'ajouter dans le 
mêlange ci-deflus , un peu de nitre & de fel commun: ces 
fels en effet n’y font point inutiles , en ce qu’ils favori 
ent la fufion , & la diftribution plus égale du fable. 

Ce verre qui, comme on le voit, n'eft pas un verre 
de plomb pur , mais dans lequel la terre du plombeft la 
partie dominante , a une pefanteur fpécifique , très-confi- 
dérable , & fa partie inférieure eft toujours la plus pefan- 
te. Comme il eft très - fufible, & qu'il fe refond facile- 
ment , quand on le veut, à un feu moderé ; que d’ail- 
leursileeft lui-même un puiflant fondant, on l'emploie avec 
fuccès dans les effais des mines pour faciliter la fcorifica- 
tion. Voyez PLomB & VITRIFICATION. 

VERD DE GRIS. Le verdde gris eft du cuivre rouge 
corrodé & réduit en une efpece de rouille d’un très-beau 
werd, par un acide vinçeux, Cette matiere quieft d'un trèg= 
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grand ufage dans la peinture , fe fabrique à Montpellier: 
c'eft le lieu le plus propre à cette fabrique , parce que les 
vins de Languedoc , dont cette Ville eft la capitale , font 
ceux qui paroïflent les plus avantageux pour transformer 
le cuivre en verd de gris. 

. Le travail du verd de gris a été décrit par M, Montet, 
de la Société Royale de Montpellier, & fe trouve dans 
deux Mémoires imprimés dans le Recueil de l'Académie , 
pour les années 1750 & 1753. Voici en peu de mots com- 
me il fe fait, 

On prend des raffes bien féchées au foleil ; on les fait 
tremper pendant huit jours dans du vin fort & généreux ; 
on les laïfle enfuite égouter , après quoi on les met dans 
des pots de terre du pays , qu'on nomme des oules, & l'on 
verle du vin par-deilus on couvre les pots exaétement ; 
ce vin {ubit une fermentation acéteufe, qui eft infinie dans 
l'efpace de fept à huit jours dans l'été, mais qui dure plus 
long-tems dans l'hiver , quoique tout ce travail fe fafle 
dans des caves. Quand cette fermentation eft fuffifamment 
avancée , ce qu'on reconnpoit à l'état du couvercle du pot 
qui cefle d'être humetté de vapeurs lorfque la fermenta- 
tion celle, alors on retire les raffes, qui, pendant cette 
fermentation , fe font impregnées de prefque tout l'acide 
du vin, & ce vinn'eft plus alors qu'une efpece de vinai- 
gre foible qu'on nomme sinaffe. On fait égouter ces raf- 
fes pendant quelque-tems dans des corbeilles , après quoi 
on les met lit par lit dans despots de terre avec des lames 
de cuivre rouge de Suéde, obfervant que le premier & le 
dernier lit foient de raffes : on recouvrele pot de fon cou 
vercle , & on laifle agir fur le cuivre l’acide contenu dans 

des raffes. Certe opération fe nomme le couvage ; elle 

dure pendant trois ou quatre jours , & quelquefois davan- 
tage : on ne retire les lames de cuivre que quand elles 

{ont fufffamment couvertes du verd de gris ; alors of 

laïfle ces lames garnies de verd de gris en tas les unes 

fur les autres dans un coin de:la cave , pendant trois ou- 
quatre jours ; ce qui s'appelle les mettre aw relais : au 
bout de ce tems on les humeéte avec de l’eau ou de la 
vinafle ; on les laifle fécher de nouveau; onréitére cette 
manœuvre jufqu’à trois fois. Le verd de gris fe nourrit 
au relais, c'eflä-dire , qu'il fe gonfle & augmente de 
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volume & de poids. Il éft alors dans fa perfeétion , on le 
racle de deflus des lames , pour le livrer aux Marchands. 
* On pourroit faire une diflolution , ou érofion du cui= 
wre, & par conféquent une forte de verd de gris , en em- 
ployant le vinaigre ordinaire , ou tout autre acide. au lieu 
“dé vin ; mais il n'aurôit pas l'onduofité de celui qui eft 
“préparé par le vin ; & cette qualité paroit néceflaire pour 
‘la peinture. Il faut, pour que le verd de gris foit bien 
conditionné & de bonne qualité, diffoudre le cuivre par 
‘unacide vineux , c'eft-à-dire, par un diflolvant, moitié 
‘acide , moitié fpiritueux : aufh la réuffite dépend prin- 
cipalement du point de la fermentation acide du vin. 

Cette fermentation ne doit pas être aflez complette , pour 
qu'il. ne refte plus rien de fenfiblement fpiritueux dans 
J'acide. 
"Le grand ufage du verd de gris eft pour Ja peinture , 
"c'eft avec cette SoBne qu'on fait de plus beaux verds à 
l'huile , il entre auf dans quelques onguens & emplâtres ; 
on s'en fert en Chymie pour entirer le vinaigre radical, 
&c pour en préparer les criflaux de Vénus, en achevant 
de le difloudre dans du vinaigre. Woyez CRISTAUX DE 
Venus , Cuivre & VINAIGRE. 
VIF ARGENT : Voyez MERCURE. 
VIN. Les Chymiftes donnent en général le nom de vin 
à toutes les liqueurs qui ont acquis du fpiritueux par la fer- 
mentation ; ainfi Le cidre , La bierre; l'hydromel vineux , 
& autres liqueurs de cette nature font des vins. Les prin- 
cipes & la théorie de la fermentation qui produit toutes 
cês RENE , font effentiellement les mêmes : nous avons 
:‘expofés les plus généraux à l’article PUR qu'il eft 
bon de confulter : on trouvera aufhi aux articles bierre 8c 
hydromel, quelques particularités relatives à ces efpeces 
de vins. Nous nous occuperons principalement dans le 
réfent article de ce qui concerne le vin de raïfin auquel 
e nom de vin eft affe@té'plus univerfellement &t d'une ma- 
niere plus particuliere ; en ayant foin néanmoins de ne 
rien népliger de ce qui eft rélatif à la fermentation fpiri- 
tueufe en général. 
Toutesles matieres végétales ou animales qui ont une 
. faveur douce , agréable, plus ou moins fucrée , en un 
. mot qui font nutritives ; font fufceptibles de la fermen- 
RrA 
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tation fpiritueufe ; ainfi on peut faire du vin avec tou 
ceux des fucs des plantes , des feves des arbres, des in= 
fufons ou déco“tions des farines , des laits même des ani- 
maux frugivores , qui ont ces qualités, énfin avec les 
fucs de tous les fruits fucculens > parvenus à leur ma- 
turité, qui les ont auffi ; mais toutes ces fubftances ne 
font pas également ropres à fe transformer en un vin 
également bon & généreux. , 

Comme le réfultat de la fermentation fpiritueufe eft 
la produ&tion de l’efprit ardent, on doit regarder comme 
le “vin eflentiellement le meilleur , celui qui contient. le 
plus de cet efprit: or , de toutes les fubftances fufcepti- 
bles de fermentation fpiritueufe , il n'y en a aucune qui 
puifle faire d’auffi bon vin, dans ce £ens , que le fuc des 
faifins de France , ou des autres pays qui font à-peu-près 
à la même latitude , où plutôt à la mêmetem érature, Les 
raïfins des pays plus chauds , & même ceux des Provinces 
les plus méridionales de France font à la vérité des vins 
d'une faveur plus agréable à certains égard , c'eft-à-dire, 
en ce qu'elle a quelque chofe de plus fucré ; maisices vins 
quoiqué d’ailleurs afflez généreux , font , proportion 

ardée , effentiellement moins fpiritueux que ceux des 
a du milieu de la France ; du moins c’eft de ces 
derniers qu’on tire les vinaigres & les eaux-de-vie les 
meilleurs & les plus eftimés qu'il y ait dans le monde ; & 
il eft conftant d’ailleurs que ce font toujours les vins les 
plus firitueux & les plus généreux qui font les meilleurs 
Vinaigres & les meilleures eaux-de-vie. Ce fera donc le 
fuc des raïfins de France, parvenus à leur jufte mâturité , 
dont la fermentation nous fervira d'exemple pour la fer- 
mentation fpiritueufe en général. 

Ce fuc, lorfqu'il eft nouvellement exprimé, & ayant 
qu'il ait commencé à fermenter , fenomme moüft, & en 
langage vulgaire vin doux ; il eft trouble , il a une faveur 
très-agréable , & affez confidérablement fucrée ; il eft fort 
laxatif , & occafonne des cours de ventre, & même des 
fuperpurgations à ceux qui en boivent trop où qui font 
mal difpofés , fa cohfiftance eftun peu#moins fluide que 
 gelle de l'eau, & il devient poifleux en fe féchant. 

Lorfque le mouft a été exprimé des raifins , & qu'il a 
été placé en repos dans un vaifleau & dans un lieu con- 
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wenñables , à une température depuis. dix à douze degrés, 
juqu'à quinze ou feize , après un certaintems plus ou 
moins long , fuivant la nature de cette liqueur , &t la tem- 
“pérature du lieu, on commence à y appercevoir des effets 
fenfibles ; elle fe gonfle & fe -rareñe : enforte que fi le 
vaïfleau qui la contient efl entiérement plein, elle dé- 
borde & s’extravafe en partie: Il s’excite entre fes parties 
un mouvement inteftin : ce mouvement à mefure qu'il 
augmente, eft accompagné d'un petit bruit ou frémille- 
ment , d'un bouillonnement manifefte : on voit des bulles 
s'élever à la furface :il s’en dégage en même - temsune 
vapeur , vraifemblablement de nature phlogiftique ; mais 
fi fubtile & fi dangéreufe, qu'elle eft capable de faire périr 
en un inftant les hommes &les animaux qui y fontexpo= 
fés dans un endroit où l'air n’eft pas fuffifamment renou- 
vellé ;-elle fair à cet égard le même effet que celle du 
charbon. On apperçoit en même-tems dans cette liqueur 
fermente, les parties groffieres , telles que les pepins, 
pelures & autres, pouflées par le mouyement de la fer- 
mentation , & rendues plus lezeres par les bulles d’air qui 
s'y attachent, s’agiter en différens fens , & s'élever à la 
furface où elles forment une écume, ou efpece de croute 
molle & fpongieufe qui couvre exactement la liqueur. Le 
mouvement de la fermentation continuant toujours , 
cette croute fe fouleve & fe fend de tems en tems, pour 
donner paffage à de l'air qui fe dégage , & à des vapeurs 
qui s’échappent, après quoi elle fe referme comme au- 
paravant. 

Tous ces effets continuent jufqu'à ce que la fermenta- 
tion venant à diminuer , ils ceflent peu-à-peu. Alors la 
croute qui n'eft plus foutenue , fe divife en plufieurs 
piéces qui tombent fucceflivement au fond de la liqueur ; 
c'eft-là le tems qu'il faut faifir, lorfqu'on veut avoir un 
vin généreux & riche en efprits , pour favorifer la cefla- 
tion de la fermentation fenfble; on y parvient en en- 
fermant le vin dans des vaifleaux qu'on bouche , & 
qu'on tranfporte dans une cave ou autre lieu plus frais 
que celui où s’eft fait la fermentation. 

La nature, après cette premiere opération, tend d’elle- 
même à un point de repos qu'elle indique par la cefla- 
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& femble inviter les hommes à profiter de ce. tems. pour 
confervér üne liqueur aufh agréable par fa faveur ; Qu'u= 
tile par fa qualité fortifiante & nutritive » quand elle eft 
prife fobrement & en petite quantité. Si l’on examine les 
qualités du vin qui a fubi le premier mouvement de fer- 
Méntatiôn que nous venons de décrire > On trouvera 
qu'il différe totalement & eflentiellement “du fuc des 
raïfins non fermentés ; il n'a plus la même faveur douce 
8 fucrée, celle qu'il a , eft à la vérité encore très-apréa- 
ble ; mais elle eft d'un genre tout différent » €lle à quel- 
que chofe de très-relevé & même de Piquant. Au lieu de 
produire un effet laxatif comme le moult , le vin porte 
au contraire à la tête , quand il eft pris en une ceftaine 
quantité, & occafñonne, comme tout le monde fait, 
l'état qu'on nomme ivrefle. Enfin, fi on le fournet à la 
diftillation, au lieu de n’en retirer au degré de chaleur 
qui n’excéde point celui de l’eau bouillante, qu'une eau 
infipide que fournit le mouft ; on en obtient au contraire , 
la liqueur volatile , fpiritueufe & inflammable > qu’on 
nomme e/prit-de-vin où efprit-ardent, Cet efprit cf par 
conféquent un nouvel être : c'eft le produit de la fermen- 
tation que nous venons de décrire, & qui porte le nom 
de fermentation fpiritueufe : voyez l'article ESPRIT AR- 
DENT. 

Comme d'une part les liqueurs fufceptibles dé fer- 
mentation fpiritueufe , contiennent principalemént une 
huile douce rendue parfaitement mifcible avec l'eau par 
l'interméde d'un acide , & que d’une autre part la li- 
“queur réfultante de la fermentation fpiritueufe , eft in- 
rte », & néanmoins mifcible avec l'eau, compo 
‘Tée par conféquent d'un principe aqueux & d'un principe 
inflammable , on conçoit facilement en général , que 
le travail de Ja Nature pendant la fermentation fpiri- 
tuetufe , confifte principalement à atténuer , à divifer à 
volatilifér la partie huileufe des matieres fermentefci- 
bles, & à la combiner d’une maniere intime & toute 
Particuliere avec le principe aqueux. Maïs par quel mé- 
chanifme la Nature opére-t-elle cette métämor bofe ? 
Quelle eft au. jufte l’efpece d'atténuation qu'elle fait fu- 
Bir à cette partie huileufe > Dans quelle proportion, & 
de quelle maniere le combine-t-elle , elle, où feule- 
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iment fon principe inflammable , avec le principe aqueux 
pour en compofer l'efprit ardent ? Ce font-là de ces myf- 
tères de la nature, qui nous font encore entiérement in= 
connus , & qui paroïllent bien difficiles à pénétrer; nous 
n'en fommes pour le préfent qu'à obferver fa marche le 
plus exaétement qu'il éft poffble : nous nous abltien- 
drons donc de toute fpéculation ultérieure fur la pro- 
duétion de l’efprit ardent, pour achever l’hiftoire de la 
fermentation fpritueufe. Îl paroit certain que ; lorf- 
qu'une liqueur quelconque éprouve la fermentation {pi 
ritueufe , toutes fes parties ne fermentent pas à la Bi 
& enmême-tems , autrement il eft très-vraifemblable 
que la fermentation feroit achevée en uninftant, & les 
phénomenes dont elle eft accompagnée, feroient infini- 
ment plus fenfibles &c plus marquées ; il fuit de-là que 
dans une liqueur bien difpofée à la fermentation , ce 
mouvement eft beaucoup plus ‘at & plus fimultanée, 
que dans une autre qui y-€ moins. difpofée ; l'expé- 
rience à appris d’ailleurs qu'un vin dont la fermenta= 
tion eft trop lente & traine en longueur, n’eft jamais 
bon , & manque fur-tout le fpiritueux , auf les Vigne- 
rons font-ils dans l'ufage, lorfque la faifon eft trop froi- 
de, de chauffer un peu l'endroit où l’on fait le vin; &t 
un citoyen qui a de très-bonnes vues fur les objets éco- 
nomiques, a propofé , je crois , avec grande raifon , d'em- 
ployer le même moyen d'une chaleur un peu plus grande, 
pour accélérer la fermentation du vin , dans les années 
où les raifins n'ayant point acquis toute la mâturité con- 
venable, fourniflent unfuc trop peu difpofé à la fermen- 
tation , & qui, fans cet expédient , la fubiroit avec trop 
de lenteur. 

C'eft peut-être ‘auffi un inconvénient que Ja fermen- 
tation fe falle avec une très-grande rapidité &c une forte 
de précipitation; & s'il en eft ainfi, car cela ne paroît 
pas certain , ce ne pourroit être que parce qu'il s'en 
fuivroit une difipation & déperdition des parties fpiri- 
tueufes, Quoiqu'il en foit , dans la méthode ordinaire 
de faire les vins de raifins & autres , ilme femble qu'on 
doit difinguer deux tems dans la fermentation ; le pre- 
imier -eft . celui pendant lequel durent Îles phénomenes 
ferifibles dont j'ai déjà parlé , c'eft pendant ce tems » 
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que fe fait le fort du travail, ou que fermentent le plus 
grand nombre des Ve fermentefcibles. Après ce pre= 
mier effort de la fermentation , ces phénomenes dimi- 
nuent fenfiblement , & il eft même bien eflentiel > coms 
me je l'ai dit , d'en favorifer à propos la ceffation , parles 
raifons dent nous parlons inceflamment. La liqueur 
devient donc alors tranquille , il n'y paroît plus aucun 
mouvement fermentatif ; les parties hétérogenes qui 
étoient fufpendues dans le vin par ce mouvement, &c 
qui le troubloient, fe féparent, forment un premier dé- 
pôt qu'on nomme la Lie, & le vin devient clair. Mais 
quoiqu’alors le vin foit réputé fait, &c de la fermenta- 
tion {oit finie en apparence , elle ne le cependant pas 
réellement , & ne doit pas l'être entiérement, fi l’on veut 
avoirun vin bon & généreux. Ilrefte dans ce vin nouveau 
une certaine quantité de parties qui n’ont point eu le 
tems de fermenter avec les premieres , & qui fubiflent 
après coup la fermentation , mais d’une maniere lente ; 
fucceffive & incapable par cette raifon d'occafonner des 
phénomenes bien fenfibles de fermentation comme les 
premieres. La fermentation fe continue donc encore dans 
le vin, pendant un tems plus ou moins long , quoique 
d'une rhaniere infenfible , & c'eft-là la feconde période 
de la fermentation fpiritueufe : on peut la nommer fer- 
mentation infenfible. On conçoit facilement que l'effet 
de cette fermentation infenfble , eft d'augmenter peu-à- 
peu la quantité de fpiritueux dans le vin ; mais elle em 
“2 encore un autre qui n'eft pas moins avantageux ; c’eft 
de féparer du vin une matiere faline , acide & terrenfe ” 
qu'on nomme le rartre cette matiere forme donc un 
fecond dépôt dans le vin , & s'attache aux parois des 
vaifleaux dans lefquels on le conferve. Comme la fa- 
veur dutartre eft dure & défagréable, il eft évident que 
le vin, qui par l'effet de Ja En onaron infenfible , a 
gagné du fpiritueux , & s'eft débarraffé de la plus grande 
partie de fon tartre , doit être infiniment meilleur &, 
plus agréable , &c c'eft à cela qu’eft dûe principalement 
la fupériorité reconnue de tout le monde , qu'a le vin 
vieux fur le nouveau. 

Müis fi la fermentation infenfible | mürit ; améliore 
& perfettionne le vin, ce n’eft qu'autant que la fermen- 
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tation fenfible a été faite répuliérement ; & qu'elle ? 
été arrêtée à propos. Il eft bien certain que fi on ne lui a 
pas donné le tems de parcourir .en entier fa premiere pé- 
riode ; comme alors il reftera dans le vin une bien plus 
pre quantité de parties qui n’auront pas encore fubi 
Ta fermentation , ces parties venant à fermenter après 
coup dans lés, bouteilles ou autres vaifleaux clos , dans 
lefquels on conferve le vin , occafonneront des phé- 
nomenes de fermentation d'autant plus fenfbles , que la 
premiere fermentation aura été interceptée plutôt. Aufls 
il arrive toujours que ces vins fe troublent, bouillonnent 
dans les bouteilles ; & en font même cafler un grand 
nombre , à caufe de la grande quantité d'air & des va- 
peurs qui fe dégagent pendant la fermentation. On a un 
exemple de ces effets dans les vins qu'on nomme mouf- 
feux , tels que le vin blanc de Champagne & autres de 
cette efpece. On intercepte, ou même on fupptime à 
deflein la fermentation fenfible de ces vins, pour leur 
donner cette qualité moufleufe ; tout le monde fait que 
ces vins font fauter avec bruit les bouchons de leurs 
bouteilles , qu'ils font pétillans & fe réduifent tout en 
moule Bird quand on les verfe. dans. les' verres, & 
qu'enfin ils ont une faveur infiniment plus vivé & plus 

iquante que celle des vins , non moufleux. Or, cette qua- 
Fè moufleufe de ces vins, & tous les effets quien dé- 
pendent , ne font dûs qu'à une quantité confidérable 
d'air qui s'eft dégagé pendant l'efpece de fermentation 
fuffoquée qu'ils ont fubie dans les vaiffeaux clos ; cet air 
n'ayant pu fe diffiper à mefure qu'il fe dégageoit , & 
s'étant interpofé fucceflivement entre toutés les parties 
du vin, y eft à demi combiné & adhérent jufquà un 
certain point, à-peu-près comme il left dans les eaux 
minérales qu’on nomment fpiritueufes ; aufli produit-il 
exaétement lés mêmes effets, & quandil eft totalement 
dégagé de ces fortes de vin, non-feulement ils ne font 
lus moufleux , mais encore leur faveur , d'abord fi vive 
fi piquante , devient beaucoup plus douce , & même 
prefque fade. 
Telles font les qualités qu'acquiert le vin avec le tems, 
quand fa premiere ferméntation fenfible n'a pas eu lieu , 
ou qu'elle n'a pas- duré affez longetems. Ces qualités ne 
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font point mauvaïfes à ceftains égards , puifqu'on les 
donne exprès à plufieurs efpecés de vins ; mais elles né 
fervent qu'à fatisfaire le goût & le caprice de certaines 
gens , elles ne doivent point être celles d'un bon vin 
deftiné à ètre bû habituellement. Ce dernier doit avoir 
fubi d’abord une Sr fenfible , affez complette 
pour que la fuite de cette fermentation qui fe fait avec 
le tems dans les vaifleaux clos, foit infenfible , ou du 
moins ne foit qu'infiniment peu fenfible. Mais fi le vin 
qui n’a pas été fermenté d'abord , eft fujet aux acci- 
dens dont nous venons de parler , celui dont la premiere 
fermentation a été pouflée trop loin, en éprouve encore 
de bien plus fâcheux. Toute liqueur fermentefcible eft 
par fa nature dans un mouvement fermentatif!, plus où 
moins fort , fuivant les circonftances ; mais continuel 
depuis lé prémier inftant de la fermentation {piritueufe , 
jufqu'à la putréfaétion la plus entiere. Il fuit de-là que 
dès que la fermentation fpiritueufe eft parfaitement finie , 
.& mêmequelquefois avant , le vin commence à fubir la 
fermentation acide ; cette feconde fermentation eft très- 
lente & infenfible , quand le vin eft dans des-vaifleaux 
bien clos , & dans un lieu bien frais : mais elle fe fait 
fans interruption, & gagne peu-à-peu, enforte qu'après 
un certain tems , le vin au lieu de s'être amélioré , fe 
trouve à Ja fin tourné à l’aigre | & ce métal eft fans re 
mede , parce que la fermentation peut bièn avancer , 
mais jamais rétrograder. Aufli les Marchands de vin 
gel ont des vins qui tournent ainfi à l’aigre , font-ils 
ans le plus grand embarras , ils y ajoutent différentes 
drogues pour mafquer & abforber cette aisreur ; les al- 
kalis & les terres abforbantes peuvent produire cet effet : 
mais ces matieres ont l'inconvénient de donner au vin 
une couleur fombre , verdâtre, & une faveur , qui fans 
être aigre , n'en eft pas plus a réable ; d’ailleurs les 
terres calcaires en accélérent confidérablement le dépé- 
riflement total, & le font tomber dans une efpece de 
utréfaétion. Les chaux de plomb ayant la propriété de 
EE er avec l'acide du vinaigre un fel d’une faveur fu- 
crée affez agréable, qui n'altére en rien la couleur du vin, 
&t qui, d'ailleurs a la propriété d'arrêter la fermentation 
& la putréfaétion , feroient très -propres à remédier à 
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l'aigreur du vin , fi le plomb & tout ce qui en provient, 
n'éroieht pas des drogues pernicieufes qui occafionnent 
immänquablement les De à les plus terribles , & la 
mort Même à ceux qui ont le malheur d'en prendre in- 
térieurement. 11 n’eft pas croyable qu'aucun Marchand 
déjvin; connoïffant tout le mal que peuvent faire de pa- 
reilles drogues , foit capable de les émployer , par l'ap- 
pas dügrain; mais sil y ‘en avüit de tels ; on ne pour- 
roit les traitér autrement que comme des empoifon- 
neurs publics. 

On reconnoit que le vin eft altéré par la litharge &c 
autres chaux de plomb, en en faïfant évaporer quelques 
pintes jufqu'à ficcité, & fondant enfuite le-réfidu dans 
un creufét , on retrouve dans ce cas un petit culot de 
plomb réduit au fond du creufet après la fonte. Mais 
une prenve plus facile & plus prompte , c'eft de verfer 
dans le‘vin un peu de foie de foufre en liqueur : fi lé pré- 
cipité que ce foie de foufre occafionne toujours, efl 
blané , ou n'eft coloré que par le vin ; c'eft une marque 
que ce vin n’eft point altéré par le plomb : fi au contraire 
ce même précipité eft fombre , brun ou noirâtre , c'eft 
une preuvé qu'il en contients , . ‘© 1 

Les feules fubftances qui puiflent donc, non pas ab- 
fotber 8e détruire, maïs mafquer un peu & rendre fup= 
portable l’aigreur du vin fans aucun inconvénient, ce 
font le fucre , le miel, 8 autres matieres 'alimenteufes 
fucrées : inaïs elles ne peuvent réuflir qu’autant que le 
vin n'éft encore que fort peu acide , & qu’on n’eft obli- 
gé que d'en mettre une quantité infiniment petite : au- 
trement le vin auroit une faveur aigre douce , qui ne fe 
roit point du tout agréable. 

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire fur le vin 
qui tourne à l’aigre , que quand cet accident arrive, il 
ny a aucun bon moyen d'y remédier , & que le feul ex- 
pédient qu'il y ait de s’en débarrafler , -c’eft de le vendre 
au Vinaigrier, comme le font tous les honnêtes Mar- 
chands de vin, Il eft bon d'obferver au refte que la pre- 
miere fermentation fenfible pouflée trop loin , n’eft pas 
la feule caufe qui fafle tourner le vin à laigre ‘la cha- 
leur eft encore très-capable de produire le même effet ; 
ainfi du vin qui fe feroit confervé fort loñg-temsen bon 
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état l s'il eût toujours été gardé dans des endroits. trèst 
frais’, s'aigrit quelquefois très-promptement pour avoir 
féjourné , fur -tout pendant l'été , dans une mauvaile 
cave. & même comme les meilleures caves ont pen: 
dant tout l'hiver un degré de chaleur fort fupérieur à 
celui de l'atmofphere , 1l feroit très-à-propos $ quand 
on veut, conferver du vin très-fait & difpofé à s’aigrir, 
de le tirer de la cave au commencement de l'hiver , 
& de le laifler plutôt expofé à l'air pendanttoute cette 
faifon. 

Le vin eft encore expofé à éprouver plufieurs autres 
altérations,.comme de devenir filant & mucilagineux., 
ce qu'on appelle sourner à la graifle, &c. par l'effet de 
la fuite de fon mouvement fermentatif continué. Mais 
nous ne pouvons fuivre tous ces détails dans. un ouvrage 
de la nature de celui-ci ; d’ailleurs, la fermentation {pi 
ritueufe & fes fuites demandent encore de très-grandes re- 
cherches pour être bien connues: nous avons lieu d'efpé- 
rer qu'elles feront faites d’une meniere fatisfaifante par 
la fuie ;. car plufeurs Académies fentant toute l'im- 
portance,.de.cet objet , propofent fucceffivement des 
fujets de prix qui y font relatifs. Tout ce que nous pou- 
yons,donc, dire pour le préfent , c'eft que les principes 
fondamentaux, defquels, les connoiflances quelconques 
qu'on peut défirer d'acquérir fur cette matiere.ne font 
que des conféquences, fe trouveront , en déterminant à 
quel degré de chaleur & pendant combien de tems la pre- 
miere, fermentation fenfible du mouit doit fe faire , pour 
obtenir le vin le plus fpiritueux .& de la meilleure garde. 
J'avoue. que cet objet eft des plus vaftes &des plus diffi- 
ciles à bien connoïtré d’une maniere générale, attendu 
que ces chofes font variables & doivent diférer , peut- 
être même beaucoup plus qu'on ne le pourroit croire , 
fuivant la nature du mouft , laquelle varie -elle - même 
prefque à l'infini , à raifon de la différence des pays & 
des années. L'expérience & l'oblervation continuelles des 
Vignerons, leur ont déjà fans doute appris bien des cho- 
fes fur ce point; mais combien nous en refte-t il encore 
à déterminer qui font hors de la portée de ces bons habi- 
tans de Ja campagne , & même de la plüpart des proprié- 
taires des grands vignoles 2 : He 
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Le vin & tousles produits du vin , tels que l’eau-de- 
‘wie , l’efprit-de-vin, fon réfidu même , après qu'onena 
retiré l’eau-de-vie , fon vinaigre , fa lie &c fon tartre , ont 
des ufages très-importans & très-étendus. La lie eft em- 
ployée à la foule des chapeaux ; cette même fubitance , 
ainfi que le réfidu du vin & le tartre , fourniflent par 
l'incinération une quantité plus abondante que toute 
autre matiere végétale , de l'alkali fixe le plus pur. Voyez 
les articles EAU-DE-VIE , ESPRIT-DE-VIN , T ARTRE 6 
VINAIGRE. L 
* Il s’agitaufh du vin en fubftance, tout le monde fait 
que cette liqueur eft de toutes celles qui peuvent fervir 
de boiïflon habituelle alimenteufe , celle que les hom- 
mes de tous les tems & de tous les pays ont toujours 
trouvé la plus agréable , & à laquellé ils donnent conf- 
tamment la préférence fur les autres boiflons quelcon- 
ques. On peut dire en général que celle-ci eft bonne & 
falutaire, quand elle eft prife fobrement & en pe- 
tite quantité , & qu'au contraire elle eft nuifible & 
pernicieufe , quand on en ufe habituellement , en 
grande quantité & avec excès : le vin eft alors un vrai 
poifon lent , d'autant plus dangereux qu'il eft plus 
agréable, & qu'il eft prefque fans exemple qu'un ama- 
teur de vin qui en a contraété l'habitude , s'en foit ja- 
mais corrigé. Mais fi l’on obferve avec plus de détail les 
effets que produit le vin fur les hommes en Here > OT 
verra qu'il y a à cet égard de très-grandes différences qui 
dépendent de celles de leurs conftitutions & de leurs 
tempéramens. 11 y en a qui en boivent habituellement, 
même de pur & en quantité aflez Eee , fans en ref— 
fentir d'incommodité fenfible , & fans que cela leur oc- 
cafonne par la fuite aucune maladie, ou paroïfle abré- 
ger leurs jours ; maïs beaucoup d’autres auffi détruifent 
entiérement leur fanté , & abrégent leur vie , par l'ufage 
habitüel d’une quantité de vin moindre , & même mêlé 
avec l'eau. Quoiqu'il foit toujours très-prudent , &t beau- 
‘coup plus sûr pour tout le monde , de n'en prendre 
que fort peu à fon ordinaire , cela devient indifpenfa- 
blement néceflaire à ceux dont le tempérament ne fe 
prête point naturellement à cette boiflon. 
Comme les mauvais effets & les maladies qu'occafonne 
Tome. Il, CE 
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un trop grand ufage du vin , viennent par deprès; & fofl& 
infenfibles , quelquefois même pendant bien des années | 
beaucoup de perfonnes , & fur-tout d'hommes , quoique 
d’ailleurs aflez fobres & aflez attentifs à leur fanté ,; font 
tous les jours trompés fur cetarticle, prennent habituel= 
lement plus de vin qu'il ne leur en faut, eu égard à leur 
tempérament , & runent peu-à-peu leur fanté fans s’ers 
appércevoir. Îl eft donc important d'indiquer les fignes 
auxquels on peut reconnoitre que le vin eft contraire , ou 
devient contraire à ceux qui en ufent , afin qu'ils puiflent 
fe tenir en garde. On peut être afluré que cette liqueur ef 
gapable de nuire, lorfqu’après en avoir pris une quantité 
. médiocre , l’haleiné prend une odeur vineufe : orfqu'i 
occafionne quelques rapports aïgres , de légeres douleurs 
de tête, ue pris en quantité un peu plus grande qu’à 
l'ordinaire , il procure des étourdifflemens , des naufées & 
l'yvrefle ; enfin lorfque cette yvrefle eft fombre, cha 
grine , querelleufe , & portée à la colere ou à la fureur. 
Malheur à quiconque le vin fait ces effets , & qui malgré 
cela contracte l'habitude d’en boire une certaine quantité , 
ë&t y perfifte , ainfi que cela n'eft que trop ordinaire, car 
cette habitude eft très-forte. Ces hommes imprudens &c 
inforturés ne manquent jamais de périr miférablement 
en langueur & d'uñe mort prématurée , c'eft-à-dire , vers 
l'âge de cinquante & quelques années. Leur maladie la 
plus ordinaire eft des obftruétions dans le foie, dans les 
glandes du méfentere , dans d'autres vifceres du bas 
ventre : ces obftruétions occafionnent prefque toujours 
une hydropifie incurable. Ceux qui digérent bien le vin, 
n'éprouvent point , ou du moins n’éprouvent que d'une 
maniere bien moins fenfible , les fymptômes dont nous 
venons de parler ; leur yvrefle eft fpirituelle , babillarde 
& joyeufe : il eft rare qu'ils périflent par les obftru@tions 
& l'hydropifie dont nous venons de parler ; mais malgré 
cela le vin eft d'autant plus dangereux pour eux , que 
n'en éprouvant que des effets bons & agréables en appa- 
rence , ils fontencore plus fujets que les autres à s’y livrer . 
& à contraéter l'habitude d’en boire trop : les bûveurs de 
cette feconde efpece vivent ordinairement un peu plus 
Jong-tems que ceux de la premiere: mais il eft extrême- 
ment rare que leur tempérament ne commence à s'altérer 
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Evant l'âge de foixante ans ; & le partage de leur vieit- 
leffe , lorfqu'ils FRA E , eft ou une goute cruelle, 
ou la paralyfie , la ftupidité , limbécillité , & fouvent 
tous ces maux accumulés enfemble. Il eft bien évident 
d’ailleurs , fans qu'il foit befoin d'y infifter , que l’ufage 
dé l'eau-de-vie, des ratafiats, & autres liqueurs fpiri- 
tueufés , eft encore infiniment plus pernicieux & plus 
meurtrier que celui du vin même. 

On fe fert du vin en Médecine , en qualité d’excipient . 
dans la compofition d’un affez grand nombre de médica- 


‘mens tant internes qu’externes. Cette liqueur étant com- 
: pofée d’efprit ardent , d'eau , de matiere favonneufe ex- 


tractive , & d'acide tartareux , eft très-propre à extraire 
én même-tems prefque toutes les principes prochains , &c 
par conféquent auñli prefque toutes les parties médica- 
menteufes des végétaux. On fait par cette raïon plu- 
fieurs extraits avec le vin , & l’on peut même regarder 
ces extraits comme plus complets que ceux qui font 
faits par l’eau : mais les Médecins qui les 2 ee 
doivent fe reflouvenir que ces extraits contiennent avec 
les principes du végétal, la partie extraétive même du 
Vin, c’éft-à-dire , tous les principes de ce mixte , à 
l'exception de fon efprit ardent , lequel eft trop volatil 
pour deméurer dans un extrait. at 

Comme le vin peut fe conferver pendant un affez long: 
tems fans altération , lorfqu'il eftbon , on tient dans les 
harmaciés différens vins médicamenteux, prefcrits dans 
Les Difpenfaires , tels que les vins aftringent , añti-fcor— 
butique, fébrifuge de kinkina , d'abfinte , le vin calibé 
&c. Il y a des cas où le vin étant indiqué dans plufieurs 
maladies chroniques , comme tonique , fortifiant, cordiaf 
& excitant, les Médecins préférent de l'employer plutôt 
que l'eau , comme excipient ; ils prefcrivent alors de 
faire infufer dans le vin les purgatifs , les apéritifs 6c 
autrès médicamens proprés à remplir leurs vües. 

VINAIGRE. Le vinaigre eft un acide végétal , fpi- 
ritueux ; quiet produit par le fecond degré de la fer 
mentation , ou par celle qui fuccéde à la fermentation 
fpiritueufe , & qu'on nomme pour cette raïfon , fer= 
mentation acide où acéteufe, : 

s 2 
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Il fuit de cette définition , qu'il n’y a que le vin, oules 
liqueurs vineufes qui puille fe transformer en vrai vinai= 
gre. Toute liqueur qui a fubi complettement la fermen= 
tation fpiritueufe , fe porte d'elle-même, & néceflaire- 
ment à la fermentation acide ; ainf il n'y a point de vin 
de quelque nature qu'il foit , qui ne tende continuellement 
à devenir vinaigre , & qui ne le devienne en effet , au bouc 
d’un tems plus ou moins long , fuivant les circonftances ; 
à moins qu'on ne l'en empêche par les moyens qui s’oppo- 
fent à toute fermentation en général. On peut donc faire 
du vinaigre , & on en fait en effet , non-feulement avec 
le vin de raifin , mais encore avec le cidre, Ja bierre, ere 
un mot avèc tous les autres vins : mais comme le vinaigre 
de vin de raifin l'emporte de beaucoup fur tous les autres , 
ce fera celui-là que nous choifirons pour exemple. 
. Comme le vinaigre eftle produit d'une fermentation, 
la maniere de le faire ,\ ou de conduire cette fermenta- 
tion , contribue infiniment à fa qualité. Le vin qu'on 
deftine à être transformé én vinaigre , & que les Vinaï- 
griers achétent pour cela, eft ordinairement à moitié gâté 
&t tournant déja à l’aigre, ce qui fait croire à bien des 
perfonnes que de tel vin eft le meïlleur pour faire le vi 
naigre ; mais c’eft une erreur , car il eft conftant au con- 
traire que le vin le meilleur , le plus généreux & le plus 
piritueux , eft toujours celui qui produit le plus fort vi- 
aaigre ; & que plus on peut retenir les efprits du vin pen- 
dant la fermentation acéteufe , & plus le vinaigre qu’on 
obtient a de qualité. Beccher dit dans fa A fouter- 
faine , liv. 1. feét. $. chap. 2. qu'il a fait digérer du vin 
pourle convertir en vinaigre dans une bouteille fcellée 
hermétiquement ; qu'à la vérité ce vin a été plus long- 
tems qu'à l'ordinaire , c'eft-à-dire , qu'avec le concours 
de l'air , à fe convertir en vinaigre , mais que ce er 
étoit auffi beaucoup plus fort; & M. Cartheufer aflure 
qu’on peut augmenter beaucoup la force du vinaigre , en 
introduifant dans le vin une certaine quantité d'eau-de- 
vie, avant de lui faire fubir la fermentation acide. Mais 
quoiqu'il foit vrai qu'il faille de bon vin pour faire de bon 
- vinaigre , cependant comme le vinaigre a une moindre 
valeur dans le commerce que le‘ bon vin , ce n’eft, com- 
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Me nous l'avôns dit, que du vin tourné, & qui n’eft 
plus vendlable comme vin, qu’on employe communément. 
pour le vinaigre. 

Les Vinaigriers ont différentes pratiques pour faire leur 
winaigre , & le public croit même qu'ils ont pour cela 
-un fecret particulier, qu'il nomme le ferrer des 'Winai- 
griers: cépendant il paroît certain qu'il ne s'agit pour 
faire de très-bon vinaigre , que d'employer de bon vin, 
.&t de faire procéder la fermentation acide de la maniere 
Ja plus. avantageufe : de même que pour faire du bon 
vin ,-le point effentiel eft d’avoir du moût d'une bonne 
qualité , & de le faire fermenter régulièrement ; c’eft 
Ja Nature qui fait réellement les principauxfrais de ces 
Æermentations. Je 

La méthode pour faire le vinaigre confifte en général 
à mêler le vin qu'on veut faire fermenter avec fa lie &t 
avec fon tartre , & à le mettre dans un endroit dont læ 
température foit aflez chaude , comme de dix-huit à 
vingt degrés : cette fermentation paroît exiger pour bien 
aller, un peu plus de chaleur que la fpiritueufe ; elle eft 
plustumultueufe , & produit elle-même plus de chaleur ; 
3l eft bon qu'elle foit menée vivement; cependant , com£ 
me elle croît d'elle-même rapidement , on eft. obligé de 
J'intercepter de tems.en tems, pour l'empêcher de s'em- 
porter trop-fortement. 

…. Boerrhaave décrit dans fesélémens de Chymie , untra- 
-vail qui paroït très-bien entendu pour faire le vinaigre 3 
cette defcription fe trouve par extrait dans les élémens de 
Chymie pratique , c’eft pourquoi nous n’en parlérons ici 
qu'en deux mots. Cette méthode confifte à mettre le vin 
préparé comme nous avons dit , dans deux cuves placées 
verticalement fur un de leurs fonds , & ouverts fupérieu- 
rement; à un pied au-deflus du fond de ces cuves eft.éta- 
blie une efpece de claie fur laquelle on metun lit de bran- 
chesde vigne vertes. ..& par-deflus des. raffes de raïfir 
jufqu’au bout de la cuve; on diftribue le vin dans ces deux 
cuves, de maniere que l’une en eft totalement remplie , 
& que l’autre ne l’eft qu’à moitié. Vers le fecond ou troi- 
fieme jour , la fermentation commence dans la cuve demi- 
pleine ; on la laïffe aller pendant vingt-quatre heures, 
après quoi on remplit cette cuve avec de la liqueur de la 
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cuve pleine ; & on répéte ce changement tous les vingtà 
quatre heures , jufqu'à ce que la fermentation foit au 
vée , ce que l’on reconnoità la ceffation du mouvement 
dans la cuve demi-pleine ; car c’eft dans cette derniere 
que fe fait principalement la fermentation. Comme le 
défaut d’air la fait ceffer prefque totalement dans la cuve 
pleine , on interrompt par cette manœuvre la fermen- 
tation qui ne fe fait , à proprement parler , que de 
deux jours l'un , & ‘on l'empêche: de s’emporter trop 
loin , quoiqu'on la mene d'ailleurs avec l'aûivité qui 
lui eft favorable, 
-… La fermentation du vinaigre conduite de cette maniere 
dure environ quinze jours en France pendant | été ; mais 
lorfque la chaleur eft très-grande , comme au vingt-cin- 
quieme degré du thermometre de M. de Réaumur ; & 
au-delà , onfait de douze en douze heures le change 
ment d’une cuve à l’autre, dont nous avons parlé. 
On trouve dans le Diâionnaire portatif des Arts & 
Métiers , une autre méthode des Vinaïgriers de Paris, 
par laquelle ils font un affez bon vinaigre tiré de la lie de 
Vin; cette méthode confifte à exprimer d'abord par le 
moyen de la prefle , tout le vin qui peut être contenu 
dans les lies; ils mettent.enfuite ce'vin dans de grands 
tonneaux d'environ un muids & demi, dont ils larlent le 
bondon ouvert ; ils placent ces tonneaux dans un endroit 
chaud , & laïflent faire la fermentation , en ayant'atteri- 
tion de la rallentir de tems en tems par une nouvelle ad. 
dition de*vin quand elle va trop vite, Ce procédé fe rap- 
porte aflez, comme on le voit / au précédent. F 
Les phénomenes qui accompagnent la fermentation 
acéteufe , font aflez femblables à ceux de la fermenta- 
tion fpiritueufe ; il y a dans l’une & dans l'autre un mou 
vement inteftin , un gonflement, un frémiflement & 
bouillonnement ; on obferve cependant des différences 
effentielles entre ces deux fermentations ; car fans comp- 
ter le produit qui efttotalement différent , on a obfervé 
que la chaleur de la fermentation acide eft beaucoup plus 
forte que celle de la fpiritueufe , cette derniere étant 
à peine fenfible : en fecond lieu , il eft à croire que 
la vapeur qui s'exhale du vinaigre en fermentation , n'eft 
pas meurtriere comme celle du vin ; du moins aucune ob- 
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fervation n'attefte qu'elle aiteu auf de mauvais effets : 
au contraire à mefure que l'acide du vinaigre fe développe, 
il paroït propre à lier & à retenir le pUoAUE inflammable 
qui eft la “ae vraiment dangereufe de ces fortes de va- 

eurs. Enfin le vinaigre ne dépofe point de tartre comme 
e vin. Quand même il auroit été fait avec du vin Eu 
n’auroit pas encore laïflé dépofer le fien ; mais fon fédi- 
ment eft une matiere vifqueufe & huileufe , très-difpofée 
à la putréfa@ion. Le farment & les afles dont on fe fert, 
comme nous l'avons dit, dans la fabrique du vinaigre 
pour le faire fermenter pluspromptement, & pour en 
Sa 1 la force , fe trouvent , après avoir fervi à cette 
opération , enduits de ce dépôt vifqueux: on les lave pour 
le leur enlever ; mais quand ils en font débarraflés , on les 
conferve foigneufement pour .les faire fervir à la fer 
mentation de nouveau vinaigre ; parce que celui dont 
ils font déjà tout pénétrés , ions une efpece de levaita 

ui détermine la fermentation acéteufe avec efficacité. 
Le eft de même des tonneaux dans lefquels s’eft faite 
cette fermentation ; il faut les nétoyer de la matiere 
vifqueufe dont ils font pareillement enduits ; mais après 
cela ils valent beaucoup mieux que les tonneaux neufs , 
pour y faire de nouveau vinaigre. 

Quand la fermentation acéteufe eftachevée , la nature 
&r le caraétere de la liqueur qui l’a éprouvée , fe trouvent 
totalément changés. Le vin a une odeur &cune faveur , 
où l’on apperçoit en même-tems du fpiritueux &cun peu 
d'acide ; mais dans.le bon: vin l'acide eft tellement re— 
couvert par le fpiritueux ;, qu'il eft prefque totalement 
anfenfible. On difingue aufh dans la faveur 8 dans l’o- 
deur du vinaigre , de l’acide 8 du fpiritueux ; mais dans 
un ordre: contraire à celui du vin ; dans cette liqueur c’eft 
J'acide qui domine entiérement, & qui mafque prefque 
totalement le fpiritueux. 

Nous ne pouvons guères avoir d'idées juftes & claires 
de la maniere dont la Nature opére ces changeèmens dans 
la fermentation ; tout ce que les propriétés du vin & du 
vinaigre nous font connoître fur cela ,: c'eft que l'effet de 
la fermentation acéteufe , eft de développer d’une ma 
niere toute particuliere., les parties acides du vin , & de 

es combiner intimement avec l'efprit inflammable ; 
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arrive de-là qu'après quele vin a Eté transforme en vis 
naigre , fon efprit ardent qui fe trouve fié & mafqué par 
une grande quantité d'acide , n'eft prefque plus fenfible : 
il n'eft plus capable , comme dans le vin » deporter à la 
tête & d'occafionner l'yvrefle, &. fi on le foumet-à la 
diftillation , la premiere liqueur qui monte à un degré de 
chaleur inférieur à celui de l'eau bouillante ;n'eft plus de 
l'efprit ardent , comme quand on‘diftille du vin ; à moins 
que le vinaigre ne foit trop nouveau , & que la fermen- 
tation acéteufe , même infenfible , ne foit point com- 
plettement achevée ; car dans ce dernier cas le vinaiz 
gre fournit encore un peu defprit ardent libre ; mais 
dorfque c’eft du vieux vinaigre qu’on difille ; Ja premiere 
liqueur qui monte , eft une efpece de fleme.acidulé 
qui contient feulement la partie la plus volatille, la plus 
odorante & la plus fpiritueufe du vinaigre. 

L'acide du vinaigre eft employé dans un aflez grand 
nombre de préparations de Chymie & de Pharmacie: on 
ne fe fert point pour la plüpart de ces préparations , 
du vinaigre en nature , mais de fa partie acide fpiritueufe 
retirée par la diftillation ; cet acide eft connu fous le 
nom de vinaigre diflille. 

Le procédé de la diftillation du vinaigre eft fort fimple 
: on met la quantité qu'on juge à propos de bon vinaigre 
ordinaire däns une grande cucurbite de grais & non de 
anétal , parce que le vinaigre, en-qualité d'acide, eft ca- 
gable d'agir fur prefque tous.les métaux : on placécerte 
cucurbite dans un fourneau aflez profond , «pour qu'elle 
y entre, jufqu'à cinq ou fix travers de doigts près de fon 
&ol : on lutte exaftement ce col avec de la terre autour 
du fourneau , afin d'empêcher le chapiteau de s'échauffer 
*rop fortement : on adapte um chapiteau , & un récipient 
de verre à cette cucurbite, & onprocéde à la diftillation 
ar un feu doux & très-lent. La liqueur acide fpiritueufe 
pafle goutte à goutte dans le récipient ; elle eft blanche, 
#ranfparente , pénétrante , un peu empyreumatique & 
débarraffée d'une fubftance acide non fpiritueufe , qui 
<xifte auffi dans le vinaigre , &c d’une maniere favonneufe 
de nature extraétive qu'il contient auffi dans fon état na- 
ture]; ces dernieres fubftances reftent. dans la cucurbite 
Avec Ja matiere colorante , & forment enfembleune ef. 
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ate d'extrait de vinaigre extrêmement acide. Ce réfidu 
ontient auffi du tartre, & il fournit beaucoup d’alkalé 

fixe par l'incinération, de même que tout ce qui vient de 
la vigne, du raifin & du vin. 

A l'égard de la portion acide fpiritueufe du vinaigre 
qui monte dans cette diftillation , on fe tromperoit beau= 
éoup fionla regardoit comme plus acide que le vinaigre 
même : au contraire elle left fenfiblement moins. Ce 
ñ'eft point pour concentrer le vinaigre qu’on le diftille , 
mais feulement pourle débarrafler comme nous l'avons 
dit, de fa partie extrattive ; l'acide qui contient cette 
derniere, n'eft point , à proprement parler , celui du 
vinaigre , il m'elt qu’huileux , point fpiritueux ; moins 
volatil que le premier , & même moins volatil que l’eau ; 
ainfi l'acide qu'on obtient dans cette diftillation biere 
faite , eft plus fpiritueux &t en même-tems plus aqueux 
que celui du réfidu. 

Les Chymiftes ont cherché difiérens moyens de con- 
centrer le vinaigre diftilé ; Stahl à indiqué le meilleur de 
tous pour le déphlegmer fans aucune altération ; c'eft de 
Yexpofer à un froid aflez fort pour gêler fa partie aqueufe 
qu’on fépare après cela en glaçons de la partie la plus 
acide : on peut par ce moyen amener l'acide du vinaigre 
à un Bert de concentration aflez confidérable. Poyeg 
CONCENTRATION DU VINAIGRE PAR LA GELÉE. 

L'acide du vinaigre fe concentre encore bien plus ef- 
ficacement dans les combinaifons avec les alkalis , les 
terres & les métaux, comme cela arrive à tous les au- 
tres acides ; ainfi en defféchant parfaitement tous les fels 
neutres acéteux à bafe fixe, &c enles décompofant en- 
faite, foit par la feule aétion du feu , foit par l'inter- 
méde de l'acide vitriolique concentré , on 6btient le plus 
fort acide du vinaigre qu'on uifle avoir ; on nomme 
alors vinaigre radical. Voyez ane DE VENUS. 

“L'acide du vinaigre diffout toutes les fubftances fur 
lefquelles les autres acides quelconques ont de l'aétion , & 
forme avec elles des fels neutres dont plufieurs ont des 
noms particuliers , mais qu'on peut nommer en général 
fels acéteux. 

Avec les terres calcaires cet acide forme des fels fuf- 
ceptibles de belles criftallifations en ramifications &t en 
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végétations foyeufes : on donne à ces fels le nom des 
matieres terreufes qui fervent de bafe à leur acide à 
comme /el de craie, d'yeux d'écrivifles, &c. . 

Avec l'alkali fixe végétal, il forme un fel d’une faveur 
Éort vive , & de nature trés-déliquefcente , qui eft connu 
fous les noms de rartre régenére , ou de terre folie de tartre, 
Voyez ce mot. 

Le même acide combiné jufqu’au point de faturation 
avec l’alkali du fel commun, forme un fel neutre fufcep- 
tible de criftallifation, Et avec l’alkali volatil, il produit 
une efpêce de /e/ ammoniacal acéteux qu'on nomme efa 
prit de Menderus. 

On n’a point encore examiné en détail toutes les com= 
binaifons de l'acide du vinaigre avec les fubftances mé- 
talliques , les plus connues de ces combinaifons font 
celles avec le cuivre & le plomb , parce qu'il ensréfulte 
des préparations utiles dans les arts ; & particulierement 
dans la peinture ; l'union de cet acide avec le cuivre 
forme le verd de gris & les criflaux de Venus , & avec 
le plomb, il en réfulte auffi deux préparations , l'une 
qu'on nomme cérufe, & l'autre fe/ ou fucre de Saturne. 
Voyez ces différens articles, Le vinaigre qui tient du plomb 
en dillolutice » fe nomme vinaigre de Saturne. C'eft un 
cofmétique répercuffif , propre à faire difparoitre en peu 
de tems beaucoup d'efpeces d'éruptions cutanées ; mais 
un pareil cofmétique ne doit être employé que par les 
erdres & fous les yeux d’un habile édecin, f1 on ne 
veut point rifquer une métaftafe de l'humeur , capable 
d'occafionner des maladies mortelles. 

Le mercure diflout d'abord par l'acide nitreux , & pré= 
cipité enfuite par l'alkali fixe , eft fufceptible d’être faift 
très-facilement par l'acide du a à , & forme avec lui 
un fel acéreux mercuriel qui fe criftallife en lamines bril= 
lantes & argentines très-jolies , & qui eft fort peu diflo- 
luble dans l’eau. Voyez MERCURE, SOE 

Le vinaigre , lorfqu'il eft le plus concentré qu'il foit 
pofhble , comme l’eft par exemple , l'efprit de Venus rec- 
tifié , Où le vinaigre radical , étant traité par la diftillation 
avec partie égale de bon efprit-de-vinreétifié, fournit une 
liqueur qui a tous les caraéteres effentiels de l’éther , .ou 
plutôt qui eft elle-même un véritable éther , qu'onnomme 
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Sher acéteux. La découverte de cet éther eft toute ré- 
cente, & c'eftà M. le Comte de Lauraguais que nous 
en fommes redevables , comme nous l'avons dit à l'ar- 
ticle ÉTHER ACÉTEUX. Voyez ces articles. 

Le vinaigre, en qualité d'acide végétal huileux &c fpi- 
ritueux , eft beaucoup plus foible que les acides mi- 
néraux qui font plus fimples : aufli tous les fels neutres 
acéteux peuvent être décompofés par les acides mi- 

inérâux quelconques , à l'exception de l'acide vitrioli= . 
que bien fulfureux , qu'on ne doit pas regarder comme 

an acide pur. s 

La table des affinités de M. Gellert donne pour celles 
de l'acide du vinaigre , les fubftances fuivantes &c dans 

l’ordre fuivant: le principeinflammable , le zinc , le fer, 
le cuivre , le plomb & le bifmuth. L'or , l'argent , l'était 
& le mercure font défignés dans cette table , comme ne 
s’'uniflant point à l’acide du vinaigre. 

- Le vinaigre eft d'un très-grand ufage , non-feulement 
dans la vie ordinairé , comme un aflaifonnement piquant 

&c agréable dé beaucoup d'efpeces de mets & d'alimens,s 

mais encore dans la Médecine , dans la Chymie &c dans 
plufieurs Arts. 

Cet acide eft en général antiputride , & eft regardé 
comme‘ificifif & apéritif ; on le fait fervir d'excipient à 
iplufieurs préparations qui ont ces vertus, telles que l'o= 
“ximel fimple, quin'eft qu'une efpece de fyrop fait avec 
de vinaigre & le miel , & les oximels Jcillitiques, de col- 
chique , & plufeurs autres vinaigres, compofés , tant 
pour la Médecine , que pour la toilette ; dont on trouve 
les recettes dans les Difpenfaires. Mais une vertu du vi- 
naigré d’une importance beaucoup plus grande , fi elle 
£e confirme ;"c'eft celle de guérir de la rage : M. Buchoz 
“dans'un Ouvtage intitulé : Traité hiflorique des plantes 
qui croiffenr dans la Lorraine € les trois Evéchés , aflure 
qu’on a conftaté par plufieurs épreuves heureufes que le 
vinaigré eft en effet un remede efficace contre larage, 
lorfqu'on le prend à la quantité d'une livre par jour en 
trois dofes , le matin, à midi & le foir. C'eit le hazard 
qui a fait faire cette découverte ; elle s'eft faite par la 
méprife d'un habitant d'Udine en Frioul, dans la dé- 
pendance de Venife. Cet homme attaqué de la rage , en 


remede qui lui avoit été préparé. :: 
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Nous avons vu dans, cet article l'ufage qu'on fait dé 
l'acide du vinaigre dans plufeurs opérations chymiques , 
& en particulier pour celle de la cérufe & du verd-de pris, 
dont la peinture fait une f grande confommation. 


Vinaigre difülle, : 


C'eft l'acide fpiritueux retiré du vinaigre par. la dif4 
tillation, Voyez Les articles précédens. 


; T'iraigre radical. 
Voyez :EsPRIT DE Venus. 
Vinaigre de Saturne; 


+ C'eft la diffolution du plomb ou de la cérufe dans le vi- 
naigre diftillé, Woyeg Les articles PLOMB & VINAIGRE, 

VITRIFICATION. La vitrification eft une des plus 
belles , des plus curieufes , des plus importantes opé- 
rations de la Chymie. Le produit de cette opération eft 
le verre, matiere qui, lorfu'elle eft bien faite, réunit à 
une très-prande dureté , la netteté & la tranfparence la 
plus parfaite. Ces qualités principales & effentielles du 


-verre , le rendent d’une utilité infiniment étendue , dans 


Tufage ordinaire de la vie, dans la Phyfique ; dans la 
Chymie , & dans untrès- grand nombre de différens Arts, 
On peut donner au verre , comme nous le verrons » pref- 
que toutes les formes imaginables , & en fabriquer tou- 
tes fortes de vafes & uftenfiles qui réfiftent à tous les 
eorrofifs & aux diflolvans les plus puïflans. Le verre 
prend & conferve le poli le plus éclatant, C’eft la pro- 
priété qu'il a de tranfmettre les rayons de la lumiere en 
les réfraétant , ou de les réfléchir exaftement , lorfqu'il 
eft bien étamé & travaillé, qui a donné les moyens de 
conftruire les miroirs , les lunettes , les télefcopes & les 
microfcopes , les verres opriques de toute efpece , de 
décompofer , de détourner, de raffembler la lumiere , 
en un mot de produire tous les miracles de la dioptrique 
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Sc de la catoptrique. Si l'on ajoute à ces admirables pro- 

ropriétés du verre , celle d'imiter prefque parfaitement 
É produétions les plus brillantes de la Nature , telles 
que les diamans & les pierreries colorées opaques ou 
tranfparentes ,, on reconnoîtra fans doure bien facile 
ment, que le verre parfait ou le criftal faétice , eftune 
des plus belles & des plus admirables produttions de 
l'induftrie humaine. 

L'art de faire le verre eft dépendant de la Chymie 
dans toutes fes parties : il eft fimple dans fes principes, 
mais immenfe dans les détails, & rempli de dificultés 
dans fa pratique. L’étendue de cet art né nous permet 

as d’entrer dans fes particularités & dans fes difiérentes. 
nues nous tâcherons feulement d'expofer dans cet 
article les principes de Chymie qui en font les fonde 
mens, & qui peuvent fervir à guider les Phyficiens , 
ainfi que les ÂArtiftes intelligens & inftruits , les recher- 
ches tendantes à la EE de cet art. 

. Le verre parfait , ou le plus beau criftal fatice , ref- 
femble entierement pour le coup d’œil aux pierres vi- 
trifiables naturelles , les plus blanches & les plus tran{- 
parentes. Les feules différences fenfibles qu'il y ait entre 
ces produétions de la Nature & de l'art, confftent en 
ce que le criftal factice eft infiniment moins dur & plus 
fufble que le criftal naturel & que toutes les autres 
pierres vitrifiables. Et en effet le beau verre ou le criftal 
artificiel eft eflentiellement de même nature que les 
pierres vitrifiables , ou plutôt cette matiere eft la terre 
vitrifiable elle-même , rendue feulement plus fufble 
qu'elle ne l'eft naturellement , par des additions con- 
venables , ainfi que nous le verrons. 

, Laterre la plus fimple & la plus élémentaire à laquelle 
les Chymiftes ont donné le nom de terre vitrifiable, far 
toujours des corps très-tranfparens & les plus durs qu'il 
ÿ ait dans la Nature , lorfque fes parties intégrantes font 
unies les unes aux autres dans une aggrégation convena- 
ble : mais les parties de cet élément ne peuvent former 
cette aggrégation , à moins qu’elles n’aient été d’abord 
fufhfamment féparées les unes des autres , pour jouir 
d'une mobilité capable de leur permettre de s'unir enfuite 
entr'elles ; Conformément à leur tendance naturelle, Or, 
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les parties intégrantes de la terre élémentaire ; peïveñé . 


fe trouver dans l'état dont nous venons de parler , par 


deux moyens , favoir, par l'impreflion des parties de’ 


Veau, ou par celle des parties du feu. 

Prefque toutes les pierres vitrifiables que nous con= 
noïflons , telles que les diamans, le criftal de roche, &c 
autres pierres dures tranfparentes , paroïflent avoir été 
d'abord diftribuéés & portées en molécules infiniment 
petites dans des eaux, qui ayant laïflé dépofer enfuite 
ces particules de terre vitrifiable les unes fur les autres 
leur ont permis de former des maffesfolides très-dures & 
très-tranfparentes, La criftallifarion réguliere& uniforz 
me de ces pierres précieufes , eft une preuve fenfible 
de cette vérité. 

Il n'eft pas impofible non plus que des pierres de m£2 
me efpece n’ayent été formée par le feu & par une 


véritable fufon , peut-être même, comme le penfe M, 


de Buffon , la mafle entiere de notre globe terrefte, n’a 
r'elle été d'abord qu'une fphere de criftal fondu , une 
£fpece de gros diamant , dont il n y a eu quel'écorce extés 
rieure de à 

l'intérieur eft encore de même nature. Mais ce que nous 
favons certainement , c’eft que de ces deux moyens de fons 
mer des mafles folides de terre vitrifiable pure ; le premier 
celui dela divifion & de l'élaboration par l'eau, eft im- 
pratiquable à tout l'art humain, à caufe de la longue 
fuite de fiécles néceflaires pour une pareille opération. 

À l'égard du fecond moyen, qui eft la fufion, com- 
me il eft d’une promptitude proportionnée à la courte 
durée de notre vie , il eft indubitable , qu'avec un de- 
gré de chaleûr fufifant , nous ne puifhons fondre Ia 
terre vitrifiable , & toute autre terre , puifqu’elles fe réz 
duifent toutes à la qualité de la terre vitrifable , quand 
elles font fuffifamment putrifiées , & que nous transfor- 
merions par ce moyen ces terres en mafles de criftal ou 
pierres dures tranfparentes , auffi parfaites que les pierres 
précieufes naturelles. En un mot, il ne s'agit que d’ap- 
pliquer une chaleur aflez forte à une matiere terreufe 
quelconque, pour la fondre & la transformer en un dia- 
mant aufh brillant & aufli dur que les plus beaux dia- 
mans que nous offre la Nature. Mais il y a ici une au: 


énaturée par l’aétion des élémens , & dont tout 
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tre difficulté des plus grandes, &c qui jufqu’à préfent æ 
été infurmontable , c'eft celle de produire une chaleur 
affez forte pour faire fondre la terre vitrifiable la plus 
fimple & la plus pure. En effet, la chaleur la plus vio- 
lente que l'air ait pu produire , eft bien inférieure à 
celle qui feroit néceffaire pour fondre même la plûpart 
des terres impures &t alliées & à plus forte raifon tou- 
tes nos plus violentes chaleurs artificielles font-elles 
bien éloignées de pouyoit produire cet effet fur la terre 
la plus pure & la plus fimple , qui, à caufe de fa pu- 
reté & de fa fimplicité même , eft le plus infufñible de 
sous les corps de la Nature. Voyez TERRE. 

Il faut conclure de-là , que quoique nous connoiffions 
très-bien les moyens d'unir entr'ellés les parties du prin- 
cipe terreux le plus pur pour en former des corps E 
blables aux pierres précieufes naturelles , il nous eft mo- 
ralement impofñlble d’y réuflir , faute de pouvoir mettre 
ces moyens en éxécution. Mais fi nous ne pouvons pra= 
duire artificiellement des mafles folides de terre pure, 
femblables exaétement & dans toutes leurs qualités à 
celles que nous offre 3 nature , nous pouvons au moins 
en approcher, & imiter aflez parfaitement ces belles 
produétions de la nature , finon dans leur dureté & in- 
fufbilité , au moins dans leur tranfparence & dans leur 
éclat , c’eft-à-dire , dans leurs qualités les plus apparentes 
& les plus brillantes, en compofant ce qu'on nomme 
le verre ou le criftal fattice. La folution de ce problême 
eft fondée fur les principes fuivans. 

Premierement la terre pure élémentaire , qui fait la 
bafe principale de toutes les vitrifications , & qu’on nom- 
me par cette raïfon terre vitrifiable , eft à la vérité in 
fufble par rapport à nous , mais nous connoiflons des 
fubftances capables de contraéter une union intime avec 
cet élement: ces fubftances étant d’ailleurs infiniment 
plus fufibles que lui, le font participer à leur fufbilité , 
enforte que par leur moyen nous pouvons le mettre lui 
mêmé dans une fufñon parfaite. 

Sécondement les fubftances capables de produire ces 
effets fur le principe terreux , font le principe inflamma- 
ble ou phlogiftique , & plufeurs matieres falines. Mais 
H eft à remarquer, que , comme ces fondans ne peuvent 
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* produire leur effet qu’autant qu'ils font intimement unis Ÿ 
Re vitrifiable , & qu'ils font eux-mêmes partie du 
verre ou criftal, & que d'un autre côté les parties inté- 
grantes de ces mêmes fondans ne font point capables de 
contraéter nientr’elles , ni avec les parties de la terre vi- 
trifiable | une adhérence à beaucoup près auffi forte que 
left celle qu'ont les que de Ja terre vitrifiable pure ; il 
s'enfuit que tout criftal. factice doit être fort inférieur em 
dureté aux pierres dures ou criftaux naturels, puifque ces 
derniers ne contiennent que de la terre vitrifable pure. 
Troïfiémement en conféquence du principe que tous 
les corps compofés participent des propriétés de leurs 
compofans , les criftaux faétices doivent participer d’au— 
tant plus de toutes les autres propriétés des matieres 
phlogiftiques &r falines & s'éloigner par conféquent d’au- 
tant plus des propriêtés des pierres vitrifiables pures , qu'il 
entre une plus grande quantité de ces matieres dans leur 
compofition : aufh eft-il certain que , pourvû que la 
fufion du verre ait été bien bonne & bien complette , 
moins on a fait entrer , ou moins il.eft refté de ot 
dans fa compofition , & plus ce verre a de dureté, 
d'éclat & de conformité avec les pierres précieufes na= 
turelles. Enforte que le criftal factice eft d'autant plus 
arfait, que ce font les propriétés de la terre vitrifia- 
le pure qui y dominent davantage. 

Ces principes, qui font inconteftables , étant une fois 
bien entendus , il eft facile d'en faire l'application aux 
différentes pratiques de l'Art de la Verrerie, comme nous 
allons le voir. Palau fi nous pouvions produire une 
chaleur aflez violente , & avoir des fours & des vaïfleaux 
capables de la foutenir, nous ferions des vitrifications 
comparables aux pierres précieufes & aux diamans ; il eft 
bien évident que l’objet le plus important dans la vitrifi- 
cation , c’eft d’avoir des fours & fourneaux capables de 
produire la plus grande chaleur , & des pots ou creufets 
en état de réffter pendant long-tems à cette chaleur, & 
de foutenir en même-tems l’aétion de Ja matiere vitref- 
cente qu'ils doivent contenir, On peut voir aux articles 
argilles & poteries de ce Diétionnaïre , quelles font les 
meilleures terres & les meilleurs mélanges de ces terres 
awon puifle employer tant pour la A D des mr" 
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& foutéaux , que pour celle des creufets deflinés aux 
Vitrifications. Nous rappellons feulement ici que ces pots 
ou creufets doivent être faits entiérément d'argile pure 
de l’efpece la plus réfraétairé, épluchée , lavée & dé- 
_pouilléé exactement de toutes parties fableufes, pyri- 
teufes & ferrugineufes , & mêlée avec tre certaine pro= 
portion de la mêrhe argille cuite & concaffée en poudre 
de moyenne groffeur. La quantité d'argille cuite qu'on 
doit mêler ainfi avec l'argille crue, pour la dégraïfler & 
empêcher les pots de fe fendre tarit en féchant que dans le 
‘grand feu , n’eft point abfolument déterminée ; elle varie 
dans les différentes verreries , füivant que l’argille crue 
qu'on y emploie , eft plus ou moins grafle, Mais M. 
Dantic Doéteur en Médecine , très-habile Chymifte, & 
fort verfé fingulierement dans tout ce qui concerne la 
Théorie & la pratique de l'Art de la Verrerié , dans un 
excellent Mémoire qu'il a donné fur cet objet , & quia. 
été couronné par l'Acagémie des Sciences , propofe un 
très-bon moyen de reconnoître la quantité d'argile brûlée 
vil faut mêler avec célle qu’on doit employer à faire les 
Bosdaté & les créufets; ce moyen confifle à faire des 
mélangés des deux argilles , cuite & crue, dans diffé- 
rentes proportions , à former de ces différens mélanges , 
des efpeces de gâteaux de quatre pouces en quarré, & 
d'un pouce d’épaifleur, & d’expofer ces gâteaux , après 
qu'on les aura fechés convenablement, c’eft-à-dire, à 
fond & très-lentement, à un feu violent, capable de leur 
faire prendre toute la dureté & toute la retraite dont ils, 
font fufceptibles : celui de ces mélanges qui n'aura perdu 
après cette cuite qu'un dix huitiéme de fon volume , doit- 
être regardé comme contenant les meilleures proportions, 
Suivant le même Auteur, la plûpart des bonnes argilles 
demandent quatre parties de ciment d’argille cuite, fur 

cinq de fraiche. 
À l'égard des fours & fourneaux propres à faire les 
“vitrifications , ils font différens , fuivant que l’on tra- 
vaille , foit en petit , foit en grand. Pour les expérien- 
ces , effais ou travaux en petit , nous n’en connoiffons 
point de meilleur, que le fourneau de fufion dont nous 
avons donné la defcription à l’article Cr & que 
Yon chauffe avec le charbon de bois, Dans les traydli Co 
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rand, on fe fert du bois ou du charbon de terre, & les 
ours font conftruits de maniere que la flamme de ces 
matieres circule & brûle dans leur intérieur avec la plus 
grande attivité. Comme ces fours varient beaucoup , fui- 
Vantles pays & les différentes verreries dans lefquelles on 
s'enfert, & que d'ailleurs il eft impofhble d'en donner 
une defcription intelligible fans le fecours des figures, 
nous nous trouvons forcés de renvoyer le leéteur pour cet 
objet aux ouvrages dans lefquels on trouve des defcrip- 
tions &t des figures des divers fours de verrerie , & en 
articulier à l'édition Françoife de l'Art dela Verrerie de 
ery, avec les notes de Meret & de Kunckel, & au Mé- 
moire de M. Dantic que nous avons déjà cité. Nous di- 
rons feulement ici en général, que ces fours font placés 
fous des efpeces de grands hangars qu'on nomme halles ; 
qu'ils font términés en voute par leur partie fupérieure ; 
qu'ils n’ont point de cheminée, mais feulement des ou- 
vertures latérales par lefquelles on tire le verre fondu de 
dedans les’ pots pour le travailler , & qu’on nomme ou- 
vraux. Au-deflous de ces ouvraux eft établie une efpece 
de pailläffe ou banquette fur laquelle font pofés les uns à 
côté des autres , &c vis à-vis les ouvraux , les pots ou 
grands creufets qui contiennent le verre , & dans le mi- 
lieu du four, au-deflous de ces banquettes, eft unefpace 
fermé en deffous par des barres de fer ; c'eft dans cet en- 
droït qu'on met le bois où le charbon de terre, & il ré- 
” pond à une grande cavité pratiquée deffous qui lui fert de 
cendrier, Ces fours n’ont , comme nous l'avons dit, ni 
cheminée , ni tuyau d'afpiration, & cependant le feu 
eft très-ardent dans leur intérieur : cela vient de ce que la 
capacité même du dedans du four qui efttrès-grande , êc 
ui n'eft que fort peu remplie, afpire avec beaucoup de 
orce l'air du cendrier. D'ailleurs la flamme vivement 
agitée par l'air, & n’étant entrainée hors du four parau- 
cune cheminée, circule & tourbillonne en tout fens dans 
fon intérieur , & y produit une chaleur très-violente. La 
plüpart des fours de verrerie ont, outre cette difpofition, 
des efpecés de tours creufes qui ont une communication 
avec l'intérieur da four, & qui par ce moyen en aug- 
mentent encore la capacité ; la chaleur qui regne dans 
ce endroits, eft moindre que dans le four ; on s'en fert 
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pour fritter les atieres , ou pour recuire les ouvrages dé 
verre après qu ils font formés : telle eft en gros la difpof- 
tion & la méchanique des fours de verrerie. 

Les fours & creufets bien conditionnés font , comme 
nous l'avons dit, ce qu'il y a de plus important & de plus 
effentiels pour les opérations de la vitrification. Aprés ces 
objets , ce font les fondans &'leur proportion quiméritent 
le plus de confidération ; ily en a, comme on l'adit, de 
deux efpeces ; favoir , de phlogiftiques & de falins. 

Comme riousne pouvons avoir le principe inflammia= 
ble pur , on eft obligé , lorfqu'on veut faire entrer ce 
principe dans la vitrification, de choïfir pour cela quel- 
ques-unes des fubftances terreules avec lefquelles 1l fe 
trouve naturellement combiné; & ce font fur-tout les 
terres métalliques qui font propres à porter aïnfi le prin— 
cipe phlogiftique dans la vitrificatiôn ; mais elles n’y font 
pas toutes également propres. Les métaux font tous com- 
pofés d'une matiere terreufe intimement combinée avec 
üne quantité de principe inflammable aflez confidérables 

Pour leur donner beaucoup de fafibilité , & én même- 
tems une très-prande opacité. Plufieurs de ces métaux, 
ce fontceux qu'on nomme métaux parfaits, font inalté- 
rables parl'äion dufeu, & ne pe être dépouillés. 
niéntout ;, nimême en partie de leur phlogiftique : or ; 
comimetoute fubftance métallique ne peut contralter au- 
cune union avec les matieres purement terreufes, tant 
qu'elle eft “dans fon état de métal , il s’enfuit qu'aucun . 
métal parfait ne peut entrer réellement dans là vitrifica< 
tion. Îl en eft tout autrement des fubftinces métalliques 
dont le phlogiftique eft fafceptible de fe confumer par 
combüftion ou autrement. Les térres ou chaux de la plû- 
part, peut'être même de fous ces métaux combufti- 
bles ylorfqu'ellés n’ont pds été dépouillées entiérement 
du phlogiftique/qui fafoit paîtie du métal , font fufcep- 
tibles de fe ‘fondte enmatieré vitreufe ; à l'aide de ce 
reîle de principe inflatimable : comme elles né font plus 
alors dans l’état métallique , elles peuvent faciliter la 
fufion désterres vitrifiables , contralter uñe unionintime 
avec elles , &les entraîner dans une vitrification parfaite.” 
Mais ces chaux phlogitiquées des métaux imparfaits 
font plus ou moins fayotables à la “pe fuitane 
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Jeur nature :il yena, jar exemple celle de l'étain ; qu'it 
eft très-difficile de faifir dans le degré jufte de calcination 
convenable pour la vitrification , parce que la chaleur 
néceflaire pour cela leur enleve exadtement tout leur phlo= 
giftique , & les rend fouverainement réfra@aires. D'au- 
trés de quelque maniere qu’on les calcine, ou retiennent 
trop peu de phlogiftique pour être d'une fufibilité faff- 
fante, quoique d'ailleurs elles en ayent aflez pour être 
très-colorées , ou fi elles font aflez peu calcinées pour 
conferver de la fufbilité , ne peuvent fe fondre qu'en ma- 
tieres prefque opaques & encore trop voifines de l'état 
métallique pour pouvoir s'unir d'une maniere intime avee 
les terres vitrifiables , telles font fingulierement les terres 
de cuivre & du fer, 

De tous les métaux, c'eft le plomb dont la terre eff la 
plus propre à la vitrification ; ce métal fort abondant en 
phlogiftique , en perd très-facilement une quantité fufi- 
fante pour n'être plus dans l'état métalique , & pour que 
fa chaux fe fonde avec la derniere facilité en matiere 
vitreufe tranfparente ; mais il a en même-tems la pro- 
priété remarquable, que quandune foisila été dépouillé 
de la quantité de ‘principe inflammable néceffaire pour 
le difpofer à la vitrification ; fa chaux en retient auffi 
très-fortement tout ce qu'il luisen faut pour avoir la plus 
grande virifcibilité, & fe difipe plutôt en vapeurs par 
l'action d’un feu très-long & très-violent , que de fe trans- 
former en une terre totalement déphlopiftiquée ; & par 
conféquent fouverainement réfraétaire , comme les chaux 
d’étain & de régule d'antimoine, D'ailleurs la terre fufñble 
du plomb eft une de celles qui retiennent le moins de cou= 
leur , & la réunion de toutes ces qualités lui a fait donner 
la préférence fur toutes les autres terres métalliques pour 
les ufages de la vitriñication. La terre du bifmuth reflemz 
blant beaucoup à celle du plomb, par les propriétés dont 
nous venons de parler , pourroit vraifemblablementêtre 
employée avec autant de fuccès; mais comme les chaux 
du plomb font beaucoup plus communes que celles du bi. 
muth , l'ufage de ces derniers n'eft prefque point onu 
dans l'Art de la Verrerie, 

De quelque maniere que la chaux de plomb ait été 
préparée , pourvû qu'elle foit véritablement chaux de 
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Plomb, & que ce ne foit pas ce métal en nature » €lle peut 
également fervir à la vitrification: ainfi la chaux grife ou 
cendre de plomb ,. le mafficot , le minium, la litharge, la 
cérufe , même, @& tous les Précipités du plomb, féparés 
des acides par des intermédes non métalliques, mêlés avec 
du fable on toute autre pierte vitrifiable ,; & expofés à un 
degré de feu fuffifant , en procurent toujours la fufion , & 
forment avec ces matieres des verres où criftaux plus ou 
moins durs & tranfparens , fuivant la proportion des ma= 
tieres , &c fuivant la force & la durée du feu. 

La terre du plomb retient conftamment , comme nous 
l'avons dit ; aflez de principe inflammable pour être très- 
fufible : lorfqu'on l’expofe au feu toute feule , elle fe vi- 
trifie elle-même à une chaleur très-modérée : elle à plus 
de phlogiftique qu'il ne lui en faut pour (e transformer en 
verre, É fufibilité , la fluidité & l'aétivité de ce verre de 
plomb pur font fi grandes , qu'on ne peut le contenir, & 

u'il pénétre & paile à travers tous les creufets , aufli ne 

ait-on jamais de verre de plomb pur. Mais comme [a 
chaux de plomb a plus de phlogiftique & de fufibilité qu'il 
ne lui en faut pour fa propre vitrification, elle peut parta- 
er cet excès de principe inflammable avec les terres non 
métalliques auxquelles on la mêle, & procurer par: là leur 
fufion & leur vitrificätion parfaite , & à caufe de la pré 
fence de la terre maigre non métailique dans les verres qui 
réfultent de ces mélanges , ces mêmes verres ont plus de 
confiftance, plus de dureté & moins de fufbilité que le 
verre de plomb pur, Les proportions de chaux de plomb 

_& de fable qu'on emploie dans ces fortes de verres , font 
depuis une partie jufqu'à deux de chaux de plomb , con= 
fre une partie de fable ou de cailloux broyés. : 

Il eft à remarquer , au fujet de ces verres qui ne con- 
tiennent de fondant que le phlogiftique ou les terres 
métalliques , celle du plomb ou tout autre ; qu'aucun 
d'eux n'eft parfaitement blanc , Mais qu'ils font tous 
plus où moins colorés , parce que le phlogiftique eft, 
comme le favent les Chymiftes , le principe de couleurs. 
En fecond lieu ces mêmes verres ont une denfité ou pe= 
fanteur fpécifique plus grande qu'aucune pierre criftalline 
naturelle , & ils ne doivent cette pefanteur qu'aux terres 
métalliques qui entrent dans leur compofition , toutes ces 
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terres étant eflentiellement beaucoup plus pefantes qu'au: 
.cune autre efpece de terre non métallique. Troifiéme- 
ment , les verres dont nous parlons , font pour. la plûüpart 
un peu moins fragiles réfiftent un peu mieux à l’alter- 
native fubite du chaud & du froid, fans fe cafler , ont 
plus de douceur, ou plutôt d'une certaine on@uofté 
difficile à décrire , que les verres qui ne contiennent 
aucune terre métallique ; & ces propriétés ne peuvent 
.être attribuées qu’au principe inflammable qui leureft uni 
en quantité aflez confidérable. Comme ces dernieres qua- 
.ités font eftimables dans le verre, on fait entrer unecer- 
taine.quantité de chaux de plomb dans la plûpart des plus 


Peaux verres, & on les diftingue des verres commus par 


e nom de criflal, comme nous le verrons ci-après, 

1l eft aifé de conclure de ce que nous yenons de dire des 
propriétés des terres métalliques dans la vitrification , que 
plus il entre de chaux de plomb ou autre terre métallique 
dans la compofition d’un verre, plus ce verre:eft fufñble , 
tendre ; coloré & pefant , & réciproquement. Les cou- 
leurs que les chaux de plomb portent im le verre, font 
les dAérentes nuances de jaune. 

Les fubftances falines fontla feconde efpece de fondans 
dont on peut fe ferffhr dans la vitrification ; mais toutes 
ces, fubffances n’y {ont.pas également propres , non pas 
qu'elles né foient toutes trèstufñbles , mais par plufieurs 
æaifons dont nous allons parler. 

Premierement ni les acides libres , ni les alkalis vola- 
fils , ni les fels ammoniacaux ne peuvent être employés 
comme fondans dans la vitrification, parce qu'aucune de 
ces matieres falines n’a le degré de fixité néceffaire pour 
cela ; leur volatilité eft telle qu’elles font totalement difii- 
-pées par l'aétion du feu , bien avant qu'elles ayent pu exer- 
çer la moindre aétion fur la terre vitrifiable. 

Secondement, aucun des fels neutres à. bafe d'alkali 
fixe , contenant , foit l'acide vitriolique , foit l'acide 
marin, ne peut fervir non plus de fondant dans la vitri- 
fication ; ce qui ne vient point de ce que ces fels man- 
quent ni de la fufbilité , ni de la fixité néceflaires pour 

cela, mais de ce que leuracide & leur alkali font trop 
étroitement unis l'un à l'autre pour qu'il leur refte une: 
ation fuffifante fur d'autres fubftances , & en particulier 
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Sr laterte vitriable. Les matieres falines propres à la 
vitrification, font , Les alkalis fixes , tant végétal que 
minéral , les nitres à bafe d'alkali fixe , le [el fédatif & 
le borax , le [el fufible de l'urine, ou plutôt l'acide phof- 


’ 


phorique. 

De toutes ces matieres falines , ce font les alkalis fixes, | 
tant végétal que minéral , qui font le plus ufités dans la vi 
trification : ces alkalis étant fufbles à un degré de feu mé- 
diocre , ont de plus aflez de fixité pour réfilier , du moins 
pendant un tems fufñfant, à la chaleur des vitrifications 
ordinaires ; ils ont une aétion marquée & très-forte fur 
les cailloux , les fables & autres matieres pierreufes vitri- 
fiables ; leur portion avec le fable pour faire unbonyerre, 
eft depuis une demi partie, jufqu'à une partie d'alkali, 
contre une de fable. S 
* Le nitre produit dans la vitrification à-peu-près les 
mêmes effets que les alkalis fixes, quoique ce foit un fel 
neutre dont l'acide & l’alkali font Le l'an à l'autre à- 
peu-près au même degré que ceux du fel commun, le- 
quel cépendant ne produit pas le même effet. La diffé- 
rence remarquable qu'il y a à cet égard entre ces deux 
fels , & entre le nitre & les fels vitrioliques, ne peut 
guères être attribuée qu'à la grande affinité de l'acide ni- 
treux avec le principe inflammable : cette affinité eft telle 
que , lorfque le nitre eft expofé à l'aétion du feu dans des 
vailleaux qui ne font pas exaétement clos , fon acide 
quitte l’alkali qui luifert de bafe pour s'unir au phlogif- 
tique des matieres combuftibles qui l’environnent, a 
qu'il ait même un contaët immédiat & fenfible avec ces 
matieres ; ilarrive de-làa que le nitre expofé pendant un 
certain tems à l'aétion d'un grand feu , s’alkalife peu-à- 
peu, & devient alors capable de diffoudre très-efhicace- 
ment la terre vitrifable ; cela arrive d'autant plus facile- 
"ment dans la plüpart des vitrifications , que les matieres 
à vitrifer contiennent prefque toutes une certaine quan- 
tité de principe inflammable. La même chofe ne peut 
point arriver au fel commun , parce que le contaét d'au- 
cun corps inflammable ne peut le décompofer : auffi n’en- 
tre-t-il jamais , aïnfi que nous l'avons dit, dans aucune 
efpece de vitrification. Mais, comme l'acide vitriolique 
a une affinité aflez grande avec le PHlopihaue , il paroït 
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qu'il ne feroit pas impoffible que les fels vitrioliques X 
bafe d’alkali fixe > Qui n'entrent point non plus dans la vi- 
trification tant quon neles fait fondre qu'avec des matie- 
res ue ou trop peu abondantes en phlogiftique , ne 
produififfent le même effet que le nitre, &- par la même 
raïfon , fi onles expofoit au grand feu dans des mélanges: 
de fable avec des matieres Fe abondantes en phlogifti- 
que ; maïs je n'ai pas connoiflance qu'on ait fait ces expé= 
riences , du moins avec la précifion convenable. 

Les alkalis fixes & le nitre étant fondus feuls & enfuite 
figés, ne forment point de mafles tranfparentes virrifor— 
mes ; Ce qui vient fans doute de ce que ces fels contien= 
nent frop peu de principes terreux, puifqu'ils forment de 
vrais Verres, quand ils font unis à une fuffifante quantité 
de fable & autres matieres terreufes ; mais le fel fédatif, 
le borax & le fel fufible de l'urine ; fe fondent , fans au- 
cune addition de terre , en mafles tranfparentes vitrifor- 
mes , & il paroït naturel de conclute de-là que ces derniers 
fels contiennent une plus grande quantité de principe ter- 
reux que les sutres ; ils font néanmoins eux - mêmes très- 
vitrifians . & peuvent fervir dans les mêmes proportions, 
Ces fels ne font point employés dans les trayaux en grand 
des verreries , n même dans la plûpart des vitrifications 
moins confidérables , à caufe de leur chereté ; on fait {eu- 
lement entrer le borax dans quelques verres & criftaux 
particuliers dans les opérations en petit, 

L'arfenic peut être mis auffi au nombre des fondans du 
vêrre, c'eftune matiere fufble par elle-même , qui prend 
toute feule l'apparence d’un verre, qui a beaucoup d’ac- 
tion fur les pierres vitrifiables , & u'on fait entrer comme 
fondant dans la compoñition de plufieurs verres & crif- 
taux. Comme l’arfenic participe en même-tems de Ja 
nature des métaux & de celle des fubftances falines, il 
‘agit probablement dans la vitrification » & comme fel , 
& comme terre métallique ; C'eft pourquoi on doitl'em- 
ployer en dofe moyenne entre celle des chaux de plomb 
x celles des fels : mais il faut obferver À ce fujet que , 
comme l’arfenic eft très-volatil » il yen a toujours une 
très-grande partie qui fe diffipe en vapeurs dès les pre- 
mieres impreflions du feu , & qu’on n'eft jamais certain 
de la quantité qu'il en refte : on ne réufliroit pas même 
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3 faire du verre fi l’on n’employoit que l’arfenic feul pour 
fondant de la terre vitrifiable. Il paroït que lorfqu’on a 
intention qu'il refte une certaine quantité À cette matiere 
dans la combinaifon d’un verre on d'un criftal, un des 
meilleurs moyens qu’on puifleemployer pour cela, c'eft 
de faire entrer du nitre dans la compofition de ce même 
verre, parce que l'arfenic avec l’alkali fixe de ce feLs: 
forme le fel neutre arfenical dans lequel il eft fixé confi- 
dérablement ; mais comme le fel neutre arfenical fe dé- 
compofe très-facilement lui-même par le contaét du phlo- 
giftique , il s'enfuit qu'on doit éviter de faire entrer des 
chaux de plomb ou tout autre fubftance capable de por- 
ter du principe inflammable dans le verre où l'on;yeut 
que larfenic refte : de plus j'ai reconnu par l'expérien- 
ce, que le fel neutre arfenical eft très-diffcile à maniet}h 
AL vitrification , non-feulement par la raifon que” 
nous en venons de donner , mais encore par la propriété, 
finguliere qu'il a de pénétrer les creufets ; je l'ai vu dans 
beaucoup de mélanges abandonner la terre vitrifiable , 
pour porter toute fon aétion fur la. matiere du creufet 
qu'il pénétroit , & qu'il fondoit. Ces expériences me don- 
nent lieu de préfumer que l'arfenic a une plus grande 
affinité avec les argilles , qu'avec les terres vitrifables ; 
au refte, c'eft nn objet que je me propofe d'éclaircir paf 
la fuite. 
Les Chymiftes favent , depuis les expériences de 
M. Pott , que les terres vitrifiables , argilleufes &c 
calcaires , qui font infufñbles féparément , fe fervent 
réciproquement de fondant , lorfqu'on les expofe au 
grand feu , après les avoir mêlées enfemble dans cer- 
taines protons qui font d'à-peu-près parties égales , 
& qu'il réfulte de ce mélange des matieres parfaitement 
vitrifiées ; mais comme on ignore encore la caufe de 
cette finguliere füfibilité, on ne peut décidément ranger 
ce mélange fondant, ni dans la claffe des fondans phlo- 
giftiques , ni dans celle des fondans falins ; peut - être 
appartient-il en même-tems aux uns &t aux autres. Ceci 
n'eft au refte qu'une fimple conje@ture: l'eflentiel eft que 
le fait foit conftant ; cela fuffit pour qu'on puifle tirer un 
très-bon parti de cette efpece de fondant dans la vitrif+ 
gation, 
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De même que Îes verres dans la compoñition defquels 

il n'entre point d’autres fondans que les matieres phlo- 
giftiques ou les chaux métalliques , Participent des pro- 
priétés de ces terres métalliques, de même ceux qui ne 
Contiennent d'autres fondans que des fubftances:falines , 
participent auf plus ou moins des propriétés de ces mé- 
mes fubftances ; les verres à fondans falins bien purs & 
dans de juftes Proportions , font donc moins pefans , 
moins denfes , plus durs » Plus brillans , plus blancs 1 & 
lus fragiles que ceux qui contiennent des chaux métal- 
be » & Ceux qui contiennent en même-tems des fon 
dans falins & des fondans métalliques , participent par 
a même raifon des propriétés des unes & des autres. En 
général les verres trop falins font tendres & fufceptibles 
d'être altérés facilement par l'aétion de l'ait & de l'eau : 
ceux où les alkalis dominent le {ont encore plus que les 
autres, & d'ailleurs fe Jaïflent attaquer par les acides , 


romme on le voit bien évidemment par les propriétés 


très-vifs d'abord , fe terniflent Promptement & prennent 
de l'opacité à l'air. 


d'après ce que nous avons dit des propriétés des fon- 


dans ; foit phlogiftiques , foit falins ; On peut facilement 
dofer ces fubftances avec les fables ou cailloux ulvéri- 
fés , pour en compofer dés verres où criftaux de diffs 
rente efpece. Ainfi, par exemple , fi l’on veut obtenir 


un criftal bien denfe , fufible & non falin : on peut mé- 


us dur. 

Ë au contraire on veut faire un verre qui n’ait que fort 
eu de denfité , on n'y fera entrer que des fondans fa- 
ins ; on méêlera , Par exemple , fix parties de fel de’ 

tattre, de potafle , de cendres gravelées , ou de foude 
purifiée , contre huit parties de fable ou de cailloux, ou 
quatre parties d’un des alkalis que nous venons de nom- 
Mer , deux parties de nitre ou de borax » {ur huit parties 
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deterre vitfiflable , &c on laiflera ces vétres très-long- 
tems aufeu par les raifons que nous dirons ci-après. 

Quand on veut obtenir un criftal moyen qui participe 
‘en même-tems des verres à fondans métalliques , &t de 
ceux à fondans falins , on peut prendre une demi partie 
des/fels fufnommés , une demi partie de chaux de plomb , 
&cune partie de terre vitrifiable ; on peut en un mot Vas 
ier les dofes de toutes ces matieres de mille manieres 
différentes , & il en réfultera des criftaux de telle efpece 
qu'on voudra , & qui feront toujours bons, chacun dans 
leur 2 , pourvu que les fondans {oient employés dans 
leur dofe moyenne, eu épard à leur ation vitrifiante » 
& qu'il n'y en ait ni trop nitrop peu. On trouve au refte 
différentes compoftions de verre & de criftaux très-bien 
dofées pour les ufages auxquels on les deftine , dans les 
Obfervations de Kunckel fur la verrerie de JVeri avec les 
notes de Meret, dans les Mémoires de M. Dantic fur la 
verrerie, & dns le Traité des couleurs pour la pein- 
ture en émail de feu M. de Montamy, qui vient d'être 
publié ; ouvrages remplis de détails très-intéreflans aux= 
quels nous fommes forcés de renvoyer à caufe des bor- 
nes de celui-ci. Nous ferons donc obferver feulement 
en général au fujet des proportions des fondans avec la 
terre vitrifiable , qu'il n'eft guere poffible de fixer ces 


proportions d'une maniere ablolument précife pour en 


“obtenir un verre d'une qualité décidément déterminée : 


en voici les raifons. : 

Premiérement, les fables , les cailloux , & autres fub{- 
tances pierrgufes de cette nature , qu'on emploie com- 
munément pour faire le verre , n'ont pas tous à beau- 
coup près le même degré d'infufibilité ; il y a de ces ma- 
sieres infiniment plus tendres &c plus fuñbles les unes 
que les autres ; tous ceux qui s'occupent de vitrification, 
connoiflent un fable quartzeux qu'on retire par le la- 
vage d'une terre des environs de Nevers , & qui eft con- 
nu dans les verreries & fayanceries fous le nom de fable 
de Nevers ; or, ce fable expolfé tout {eul à un bon feu 
de vitrification , fe fond prefque entiérement, &t à un 
feu médiocre , fes grains s’arrondiflent aflez confidéra- 
blement: j'en connois d'autres & quelques pierres du- 
res qui donnent au grand feu, des marques d'une fufi- 


une beaucoup PONS grande quantité de fondant pour 
fe vitrifier » que des Ébles OU pierres vitrifiables beau. 
Coup plus purs, & Par cette raifon infiniment Plus ré- 
rataires. . 
Secondement » Quoique les Matieres Phlogiftiques & 
falines qu'on emploie en qualité de fondans dans Ja vi. 
trification , ayent aflez de fixité Pour foutenir le feu né- 
ceffaire à [a fufion de verre ; il s’en faut beaucoup néan- 


ÉCOuvVerts, on a perçoit continuellement une vapeur ou 
fumée à leur fine » & cette fumée n'eft autre chofe 
que les fondans falins & Phlogiftiques du verre qui s’ex- 
halent ainf Continuellement. Il arrive de-là , que plus 
un Verre refte long-tems aufeu, & plus il devient dur & 


une très-bonne méthode » même lorfqu'on veut obtenir 
un Vérre très-dur, que de faire entrer dans fà compofition 
un€ Quantité de fondant fufffanre pour agir d'abord 
puilamment fur Ja terre vitrifiable , pour la faire en- 
trer en fufion Parfaite : en laïflant en uite ce verre au 
fe U très-lono-tems > On fait difiper Peu-à-peu par ce 
m OYEn autant de fondant qu’on le Juge à propos, & on 
o Dtient un verre en quelque forte de tel ds de dureté 
que l’on veut, pourvu que le feu foit aflez ort pour l’en- 


dant. Il réfulte de ces différentes obfervations ; qu'on ne 
p£bt déterminer bien au jufte , la Proportion des fondans 
relativement À la terre Vitrifiable , à moins qu'on ne con- 
n Oifle Comme dans Jes travaux en Brand des verreries la 
fufibilité du fable qu'on emploie, & Je degré de feu que 
Peut donner le four, - 


» 


? 
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Les fondans falins, & fur:tout les alkalis fixes qu'ori 


‘emploïe dans la vitrification , font ordinairement alté- 


rés par le mêlange de plufieurs matiéres hétérogenes , 
&t finguliérement par des fels neutres nôn vitrifiables , 
par des parties terreufes , & par unie certaine quantité 
de principe inflammable. Dans les verreries où l’on fait 
les bouteilles à vin & autres verres gtoffiers & communs, 
onne purifie point les alkalis, on les fait éntrer dans la 
vitrification avec la terre de leur cendre qui y eft déjà 
difpofée par elle-même ; ainfi pour, fairé cés verres, on 
mêle le fable, des cendres ordinaires , même celles qui 
ont déjà fervi à la leffive , & qu'on homme charées avec 
les potaffes & foudes , qu’on ne fe donne point la peine 
de purifier , & il en rélulte des verres bruns peu tranf- 
parens & fuligineux , que les Marchands de vin préfé- 
rent & des verres beaucoup plus clairs & plus tranfparens, 
Mais lorfqu’on veut avoir de beaux verres & des crif- 
taux blancs bien diaphanes , il eft indifpenfable de pu- 
rifier les alkalis le plus qu'il eft poffible de toute matiere 
hétérogene ; c'eft principalement par la lixiviation &t par 
la calcination qu'on y parvient: Woyez les articles ALKA- 
LIS FIXES. 

Comme c’eft le principe inflammable qui porte le plus 
de couleur & d'opacité dans le verre , quand il s’y trouve 
en trop grande quantité , il eft effentiel , lorfqu'on veut 
avoir un verre exempt de couleur & bien tranfparent 
d'enlever non-feulement le phlogiftique qui fe trouve 
are furabondance dans les alkalis fixes , maisitême ce- 
ur que contiennent auffi la plûpart des fables ou cail- 
loux qui entrent dans la compofition du verre. Le 
moyen qu'on emploie pour cela, c’eft de mêler énfem- 


“ble les fables & les fels dans la proportion où ils doivent 


être pour former le verre, d expofer ce mélanpe à un 
degré de chaleur capable de le tenir bien rouge, mais 
trop foible pour le faire tenir en fufion , & de l'y laif- 
fer pendant un téms aflez long ; le phlogiftique de ces 
matieres fe diffipe & fe brûle efficacement dans cette cal-- 
cination , elles aequierent par-là beaucoup de blancheur , 
& le verre qui en réfulte enfuite eft auffi beaucou 

plus net & plus brillant. Ce premier mélange des maté- 
riaux du verre &t leur calcination s'appellent /a frère , 
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êt cette fritte éft uftée dans tons les travaux en grand à 
non-feulement pour les beaux verres fins & pour les. 
criftaux : mais encore pour les verres bruns communss 
Ce n'eft pas à la vérité pour blanchir ces derniers qu'on 
en fait la fritte ; mais c’eft que pendant cette calcination 3 
lesfels & les terres vitrifiables commencent à agir les 
üns fur les aütres & à s’incorporer jufqu'à un certain 
point, ce qui évite üne grande partie de l'effervefcence 
& du gonflement qu'occafonne Ja réaétion de cés ma- 
tieres , lorfqu’elles éprouvent un feu de fufion qui leur 
eft appliqué fübitemient ; aufli lorfqü’on travaille en pe 
tit fur des matieres qui n'ont point été frittées s'il eft 
très-eflentiél de ne leur appliquer la chaleur què peu-à- 
peu & par deprés , fans quoi elles fe gonflent tellement , 
que fouvent prefque tout le mélange fort du cereufet & 
s'extravafe, 

Le depré de chaleur convenable étant une condition 
des plus eflentielles pour faire le verre » fi lon veut 
obtenir un verre bien conditionné ; le fêit doit être 
hon-feulement très-fort , mais encore :l doit être foute- 
nu fort long-tems. Dans les travaux en grand , ontient 
le verre en fufion au feu de vitrification pendant dix ow 
douze heures avant que de lemployer , aufli les verres 
qui en proviennent font-ils toujours plus parfaits , que’ 
ceux qu'on fait précipitimment en petit-en deux ou 
trois «‘eures, Le bon verre, quoique tenu en fufion dans 
un trés-grand feu, n'eft pas d'une. liquidité.-parfaite.; il 
a toujours quelque chofe d’un peu épais ; & lorfqu'on en 
retire du creufet , il file comme une matiere qui a une 
certaine confiftance , & une ténacité aflez fenfible tant : 
qu'il eft bien ronge ; lors même qu'il eft préfque to- 

‘talement durci , il n'eft pas tranfparant , on ne s'apper- | 
Soit de cette qualité qu'à mefure qu'il fe dérougit,, &c 
ce qui eft digne de remarque., c'eft que cette fubitance , 
qui eft fi fragile quand elle eft froide & tranfparente , 
à la plus grañde duétilité lorfqu'elle eft pénétrée d'af- 
fez de feu pour être opaque ; on ferait tenté de croire 
que le feu libre dont le verre eft tout sempli lorfqu'il 
eft bien rouge , produit chez lui le même effet que le 
phlogiftique ou le feu combiné dans les métaux. Aurefte, - 
la duétilité qu'a le verre lorfqu'i eft rouge , & une. qua- 
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lité qui nous le rend très - précieux ; car c'eft par fon 
moyen qu'on peut lui faire prendre toutes les formes 
imaginables , & qu'on en fabrique avec la plus grande 
facilité & à très-peu de frais, une infinité de vales & 
’d'uftenfiles les plus commodes & des plus propres. 
Auffi-tôt que les vaifleaux de verre ont reçu leur forme, 
il eft Ne der de ne les pas laifler réfroidir fubite- 
ment , fans quoi ils n’auroient aucune folidité & ne pour- 
roient être d'aucun fervice ; car non-feulément une alter- 
native aflez peu fenfble de chaud &c de froid , mais même 
fouvent le plus léger conta&t feroit capable de les brifer : 
on prévient cet inconvénient dans les verreries , en: por- 
tant les vaifleaux de verre aufli-tôt qu'ils viennent. d'être 
faconnés, & encore rouges, dans un four trop peu échauf- 
fé pour les ramollir & les déformer , mais dans lequelils 
euvent fe réfroidir très-lentement & par degrés infenfi- 
LA cela .s’appelle recuire le verre. 
Malgré tous les foins qu’on prend dans les manufaétures 
où l’on fabrique des verres fins, tels que les criflaux &c 
Jes glaces, pour les obtenir parfaitement beaux, il eft très- 
tare qu'ils n'ayent point quelques défaufs ; les principaux 
font, les couleurs , les bulles & les fils; les couleurs qui 
“altérent le plus ordinairement les verres, fur-tout ceux 
qui conttennent des fondans falins ,.font des riuances ver- 
dâtres , olivâtres , ou bleuâtres ; on fe délivre*de ces 
couleurs par le moyen dela manganefe : .cette fubftance 
mife en petite quantité! éclaircit le verre & fait difparoitre 
fenfiblement les couleurs dont nous venons de parler ; 
quelques: Verriers l'ont nommée par cette-raifon le favon 
du verre. Ileft affez difficile d'expliquer comment la man- 
ganefe produit cet effet , car elle a la propriété de porter 
elle-même une couleur purpurine dans le verre. On trouve 
à ce fujet une idée très-fine &très-ingénieufe dans le-petit 
traité des couleurs pour la peinture en émail de M..de 
Montamy que nous avons déjà cité ; c’eft précifément , 
fuivant cet Auteur, parce que la manganefe porte une 
couleur purpurine dans le verre, qu’elle a la propriété de 
rendre infenfibles les nuances vertes & olivâtres dont il 
eft coloré ; car le pourpre de la manganefe fe mêlant 
avec ces nuances, il réfulte du toutuntonbrun noiïrâtre : 
or, on. fait que le noir n’eft noir que parce qu'il abforbe 
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les raÿons colorés au lieu de les réfléchir 3 & il réfute 
de-là qu'un verre un peu bruni pat le mélange dont nous 
venons de parler , doit réfléchir moins de tayons , & par 
conféquent paroître moins coloré u'auparavant. Îl y au- 
roit bien des obfervations à faire fur ce qui eft dit à ce 
fujet dans le livre que nous venons de citer : mais elles 
fous meneroient trop loin dans un ouvrage la nature 
de celui-ci, & d’ailleurs elles nous écarteroïent trop de 
notre objet principal. 

À l'égard des bulles & des fils ou fries que l'on obferve 
dans tous les verres & criftaux , même dans ceux qui font 
le plus foignés ; la caufe de ces défauts & les moyens d y 
remédier font encore plus difficiles à trouver. Ileft vrai 

ue les Phyficiens & les Chymiftes fe font jufqu'à préfent 

‘fort peu occupés de ces objets ; M. Danticeft, je crois, 

“Je feul qui ait fait des recherches à ce fujet; on les trouve 
dans un excellent Mémoire qu'il a communiqué à l'Aca- 
démie des Sciences ; mais quelqüe intéreffantes que 
foient fes vûes & fes expériences , cette matiere exige 

‘encore de nouveaux travaux. Comme les fils du verre, à 
moins qu'ils ne foient très-confidérables, ce qui arrive 
rarement dans les verres bien compofés & faits avec foin, 
font prefque infenfibles dans la plûpart des ouvrages de 
verre & de criftal : on a jufqu'à préfent fait peu d'atten- 

tion à ce défaut ; cependant nous croyons devoir avertir 
tous ceux qui s’intéreflent au progrès des fciences & des 
arts, que depuis l'importante découverte qu'on vient de 
faire des lunes achromatiques | ce défaut eft un de ceux 
qu'il eft le plus effentiel de corriger. 11 fufit que ceux qui 
voudroient travailler à cet objet , fachent que le verte 
obje@if de ces lunettes eft compofé de plufieurs verres 
d'un degré de denfité différent , & qu'il réfulte de la dif- 
férente denfité de ces verres, lorfqu'ils ont d'ailleurs la 
courbure convenable , qu’on peut faire par leur moyen 
des lunettes exemptes d'iris , d'un effet infiniment fapé- 
rieur à celui des lunettes ordinaires, & dont laftronomie 

a droit d'efpérer des avantages infinis. 

Nos plus grands Géometres ont déj déterminé la pe: 
fanteur fpécifique & le degré de courbure que doivent 
avoir les verres de ces obje&tifs compofés ; mais ce feroit 
envain que les Euler, les Clairaut, les, d'Alembert ;au- 

roient 
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foieñtpotté le flambeau de la théorie ta plus füblime {ur 
cette partie: importante de la captotrique , fi l’artne pou- 
voitleur fournir des verres qui euflent les qualités requifes 
pour produire leurs effets indiqués par leurs formules : Ory. 
il paroïit certain que l'on n’a encore aucun procédé conf- 
tant pour faire des criftaux parfaitement convenables à ces 
objeétifs. Le célébre Opticien Anglois M, d Olond qui 
a eu lui-même grande part à la découverte de ces nouvel 
les lunettes : en fait à la vérité de très-bonnés ; mais nos 
Opticiens qui ont fait venir d'Angleterre le même criftak 
dont fe fervent les Opticiens Anglois ; aflurent que pref- 
que toutce criftal eft défeétueux  & que ce n'eft que 
par une efpece de bonheur que dans une grande quantité , 
onentrouve quelques morceaux allez bien conditionnés 
Pour pouvoir être employés avec fuccès ; ce qui prouve 
que een eft pas conftamment ; mais plutôt par une ef- 
pece de hazard qu’on réuflit à faire de bon criftal de cette 
efpece dans la verrerie Angloile, 

Il réfulte de-là qu'il y a des recherchés à faire pour 
trouver üne méthode certaine de faire le criftal qu'on dé= 
fire. Il faut , comme nous l'avons dit , deux fortes de 
Griflaux pour compofer les obje@ifs des lunettes achromaz 
tiques ; l'un eft un criftal leger qui ne contient d'autres 
ondans que des fels ,tel qu’eft celui de notre manufac-’ 
turedes places ; on trouve facilement des morceaux de 
ce criftal bien conditionnés : l’autre eft un criftal plus 
denfe & plus pefant, qui ne peut avoir ces qualités qu’à 
taifon d’uñe certaine quantité de chaux de plomb qui en- 
tre dans fa compoñition ; tel eit celui des Anglois qu'ils 
nomment flein glaffe ; la denfité de ce criftal doit être 
telle qu'un pouce cube pefeenviron quatorze cens grains , 
& c'eft celui-ci qu’il f très-difficile d'obtenir d'une qua- 
lité parfaite, Nos Savans qui fe font occupés ici de la conf- 
truétion des lunettes achromatiques , m'ont afluré que 
les qualités eflentielles qu'on défiroit dans ce criftal k 
étoient qu'il füt bien tranfparent , & fur-tout exempt des 
fils ou firies auxquels il eft fort fujet ; & qu'une légere 
teinte de jaune & même quelques bulles , pourvû qu'elles 

ne fuflent point entrop dial quantité, n'empéchoieng 

point pion nen pût faire de très-bons objeétifs. Je ne 

difimulerai point ici que jai fait un aflez grand nombre 
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d'expériences pour obtenir ce criftal exempt de fes:; 
&c que jy ai rencontré de grandes difficultés: Ces fils 
font des efpeces de filets ondés } femblables pour le coup= 
d'œilà ceux qu'on apperçoit dans deux liqueurs de diffé 
rente denfité, comme l’eau & l’efprit-de-vin, lorfqu’on 
les mêle, & avant qu'elles foient parfaitement mêlées y 
ce qui indique que dans la fonte du criftal dont il s'agit, 
il arrive quelqué chofe de femblable. I] étoit naturel ; 
d’après cette apparence , d'infifter particulierement fur 
un mêlange très-exaét , & fur une fonte parfaite, pour 
tâcher de corriger cé défaut ; mais j'avoue que , quoique 
je expofé de ces criftaux à des feux très-violens ÿtrèss 
ong-tems foutenus , & même à plufeurs reprifés en les! 
pulvérifant & broyant à chaque reprife, je n'ai pwierr 
avoir qui fuflent abfolument exempts de fils. Desoceu< 
pations indifpenfables d'un autre genre , m'ont empêché 
de fuivre ce travail autant que je laurois défirés Mais! 
quoique le peu de fuccès de mes premieres tentatives , 
indique aflez qu'il eft difficile de faire dés criftaux de la 
denfité demandée & abfôlument exempts de fils ; cela’ 
ne paroit cependant point impofhble ; & je ne doute point 
qu'en fuivant cet objet avec courage & patience : ‘on ne 
puifle parvenir à donner à ce criftal toute la perfe@tion 
conveñable. 
Nous dirons un mot, en terminant cet article!,-{ur° 14: 
tranfparence du verre : c’eft une de fes plus ‘effentiélles & 
de fes plus belles qualités ; & il arrive quelquefois qu'il 
en eft privé en tout ou en partie. Il y a plufieurs caufes: 
qui peuvent occafionner cet accident, Ileft aifé de fentir 
que la, terre vitrifiable ne. pouvant fe fondre ‘& former 
des mafles-tranfparentes dans.nos opérations , qu’à l’aide 
des fondans & d'un depré de chaleur fuffifant , tant 
pour la force que,pour la durée , lorfque le mélange pour 
faire le verre contient trop peu de fondant, oun'épronve 
pas un feufuffifant , il y a des parties de la terre vitri- 
fiable quine peuvent fe fondre entiérement, &'qu'alors 
la mafle vitrifiée dans laquelle ces parties non fondues' 
font interpofées, manque d'autant plus detranfparence , 
qu'elle renferme une plus grande quantité de ces mêmes 
arties, Le même défaut fe fait appercevoir dans le verre , 
orfqu'il contient quelques matieres terreufes moins fuf= 
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ceptibles de l’aétion des fondans , que ne l’eftla terre vis 
triffable., telles que font, par exemple ; la plüpart des 
terres métalliques très-déphlogiftiquées, & :particuliérez 
ment celle de l'étain ; auf fe fert-on avec fuccès de ces 
fortes de térres pour faire des yitrifications ‘opaques ou 
demi-tranfparentes , telles que les émaux., la gtrafole , 
l'opale artificielle , & autres de cette nature. Mais ilarrive 
quelquefois un autre phénomene, fort remarquable rela 
tivement au défaut de tranfparence du verre : c’eft que 
certains Verres , après avoiracquis une belle tranfparence , 
la perdent par degrés | & acquérent de l'opacité quand 
on les laifle expofés à un feu trop violent & trop long. 
Comme tous les fondans du verre ; foit phlogiftiques , 
foit falins , ont infiniment moins de fixité que la terre 
Vitrifiable , qu’il y a de ces fondans qui font auffi plus où 
moins fixes les uns que les. autres, ou qui fontcapables 
de fe fixer plus ou moins fortement avec la terre vitrifia- 
ble , ilya lieu de croire , que lorfque les verres perdent 
de leur tranfparence par un feu trop violent ; c’eft qu'une 
partie de leur fondant fe diffipe , enforte que ces verres 
1e décompofent, & qu'ils parviennent à contenir une trop” 
grande quantité de terre,, pour que le fondant qui leur 
refte puifle la tenir en fufon ; j'ai obfervé que lés verres ? 
qui réfultent du mélange des terres argilleufes, calcaires ? 
ou pypfeufes , font plus fujets encore que les autres à cet! 
accident, Woyez les articles Arkaris , TERRE, FOUR: 
NEAUX , @ plufieurs autres relatifs à la vitrificatior: 
VITRIOLS. Il y a rois efpeces de fels neutres vitrio= 
liques à bafe métallique , auxquelles on a particuliérement : 
afle té le nom de vitriol : ces fels font , 1°. La combi: ‘ 
naifon de l'acide vitrioliqte avec le fer ; qu'on nomme 
vitriol de Mars , vitriol Martial , vitriol d'Angleterre , 
vitriol verd où couperofe verte. 22. Le {el réfultint de 
l'anion du même acide avec le cnivre : ‘on nomme ce fe- 
cond vitriol de cuivre , vitriol bleu , virriol de C Aypre , ou 
couperofe bleue. 3°. Enfin le fel compofé de l'acide vi- * 
triolique avec le zinc ; ce troifieme porte les noms de 1; 
triol de zinc, de vitriol blanc qu « perofe blanche, & de 
vitriol de Goflard. : Pr 
Nous avons obfervé aux articles acide vitrioliqué & 
fels, quil feroit à propes de donner la as dénomina 
Y 2 
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tion de vitriol à tous les fels vitrioliques à bafe métal: 
lique , & de nommer par exemple viriol d'or le fel vi- 
triolique compofé d'acide vitriolique & d'or; virriol d'ar= 
gtr1 Ou de lune , le fel réfultant de l'union du même acide 


avec l'argent , & ainf les autres. Peut-être même con- 


viendroit-il de comprendre fous le nom général de vi- 
triol, les fels vitrioliques quelconques. Au refte , comme 
nous avons parlé de tous ces fels à l’article zci2e vitrioli- 
que, aux articles 4/kalis , terres calcaires » fels, félénites , 
BYPS > albâtre, path, & aux atticles de toutes les fubf- 
tances métalliques & travaux des mines, nous renvoyons 
à ces différens mots pour lédétail des propriétés des fels 
Vitrioliques , pour ne point faite ici des répétions inutiles. 
VOLATILITÉ. La volatilité eft la: Propriété qu'ont 
un grand nombre de corps de fe réduire en vapeurs lé- 
gere qui s'exhalent lorfqu'ils font expofés à lation du 
eu. Cette qualité eft oppofée à la ffxité : elle provient 
de la dilatabilire plus ou moins grande qu'ont les différens 
corps par l’aétion du feu , & varie beaucoup , fuivant 
leur nature, A la rigueur il n'y a peut-être aucune efpece 
de matiere dans la nature qui ne foit volatile ;: mais 
comme il y en a dont [a volatilité ne peut devenir fenfible 
que par l'aétion d’un feu fi violent qu'il furpafle tous les 
egrés.de chaleur que nous puiffions produire ou même 
che » NOUS réputons ces dernieres fatieres non vo= 
latiles'& fixes, Voyez à ce ujet les articles Feu & Fixiré, 
-.URINE, Comme l'urine eft une liqueur excrémenteufe 
rejettée hors du corps des animaux ; elle ne doit contenir 
que des principes inutiles où même nuifibles à l'œcono- 
amie animale ; auffi l'urine des hommes & des animaux 
fains n’eft-elle qu'une eipéce de leffive de différentes ma 
tieres falines qui ne peuvent entrer dans la compoñition 
du corps de l'animal, & d’une quantité aflez peu confi- 
dérable d’une forte de matiere favonneufe extractive à 
très-fufceptible de putréfadtion : on n'y trouve aucune 
partie de la fubflance gélatineufe qu'on rencontre abon- 
damment dans toutes les autres liqueurs non excré- 
menteufes des animaux, Or, c'eft cette fubftance géla- 
tineufe, qui , comme nous l'avons dit à l’article gelée , 
eft la principale partie conftituante » nutritive & répara- 
trice du eorps dés animaux : ce feroit pat conféquentua 
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ice confidérable dans l'œconomie animale , un état 4 
bifique & de dépériflementtrès-fâcheux, fi cette fabftance 
étoit rejettée hors du corps de l'animal avec les matieres 
excrémenteufes. L'urine des animaux falins n'eft donc 
qu'une liqueur féreufe faline qui pent être évaporée en 
entier , fans rien laïffer de collant , ni de gélatineux. 
Lorfque l'urine humaine eft toute nouvelle, & qu’elle 
provient d'un fujet en bonne fanté, telle eft tran{parente 
&c d’un jaune un peu citronné , elle n’a qu'une. odeur 
fade fort légere , elle a une faveur falée nauféabonde à 
elle ne rougit ni ne verdit le fyrop violat : mais cette 
liqueur eft, on ne peut pas plus , fufceptible d’éprou- 
ver &c de montrer des changemens dans ces différentes 
qualités , dès qu'il a la moindre altération dans l'œco- 
nomie animale , & fur-tout dans les organes qui fervent 
à la digeftion. Auffi les bons Médecins ont ils toujours 
l'attention d'obferver les urines de leurs malades, &ils 
en tirent de grandes lumieres pour fe guider dans leur 
pratique. Mais quelques fecours qu'on puifle tirer de l’ob- 
ervation des urines, c'eft une erreur bien grande & bien 
dangereufe que de croire avec le peuple ignorant , auquel 
des Charlatans tout auf ignorans le pérfuadent, qu'ils 
peuvent par la feule infpetion de l'urine , & par quel- 
-ques épreuves qu’ils font incapables d'entendre & de choie 
fr comme il faut , qu'ils peuvent , dis-je , reconnoître 
les maladies quelconques qui affigent le genre humain 
c'eft le comble de la bétife & de l'ignorance que de croire 
que dans une matiere auf difficile , fouvent auffi cachée 
& auf obfcure , on puifle acquérir avec un auff foible 
fecours toutes les connaïffances dont on a befoin : les 
vrais Médecins , les gens@in{truits qui ont confommé 
toute leur vie dans l'étude & dans l’ob{eryation de tous 
les fignes qui peuvent conftater les maladies , n’éprouvent 
que trop qu'il y a bien des cas où la réunion de tous: les . 
fecours poflibles fuffit à peine pour fe décider sûrement 


* fur la nature des maladies. Mais ce ne font-là, comme 


l'on voit, que des motifs de plus pour chercher à con- 
noiïtre l'urine & les changeémens qui lui arrivent dans les 
différentes difpofitions du corps , encore plus exaétement 
de ne l'a fait jufqu’à préfent , la peresion que la 
Chymie acquiert de jour en jour , donnant lieu d'ef= 
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perer qu'en faifant concourir fes Iumieres avec celles. de 
l'œconomie animale 3 On pourra répandre un nouveau 
jour fur cetobjet,. ainfi que fur beaucoup d’autres qui 
ne font pas moins intéreflans. 

Pour revenir aux qualité de l'urine & aux fignes que 
Ton en peut tirér | nous obferverons que , fans même 
qu'il paroifle de dérangemens bien fenfibles dans l'œcono- 
mie animale , ces qualités font fujettes à varier aflez con- 
fidérablement ; par exemple, l'urine eft quelquefois beau- 
coupplus, quelquefois beaucoup moins abondante O4 
Ton a remarqué que ces différences dépendent fouvent 
de la tranfpiration & de la fueur plus ou moins grandes, 
parce que ces humeurs tiennent beaucoup de la nature de 
urine. Ordinairement quand l'urine eft peu abondante, 
elle eft plus colorée, & réciproquement moins colorée 
quand elle eft plus abondante. 

es perfonnes fujettes aux fpafmes hyftériques & mé- 
Jancoliques rendent fouvent dans leurs paroxifmes une 
Quantité confidérable d'urine prefque purement féreufe , 
ans odeur , fans couleur, claire & blanche comme .de, 


l'eau ; cette forte d'urine fe nomme urime crue. Maïs ik 


arrive auf à ces mêmes tempéramens , dans une difpofi. 
tion de corps apparemment différente » de ne rendre 
Qu'une-petite quantité d'urine , fort colorée, fujette à fe 
troubler auffi-tôt qu’elle eft froide » & d'une odeur forte. ll 
eft à remarquer que le dépôt qui trouble ces fortes d'uri- 
nes, eft fujet à fe redifloudre & à difparoïtre entiére- 

. ment par le mélange d’une nouvelle quantité d'urine chau+ 
de , ce qui indique qu’il eft de nature faline. 

Tout le monde fait que certaines fubftances odorantes 
Prifes intérieurement , comméles afperges , la térében- 
thine: &c autres, communiqffent promptement beaucoup 
d’odeur à l'urine, même dans l’état d'une parfaite fanté ; 
énais j'ai vu des perfonnes fujettes à des douleurs de tête , 
& dont la digeftion étoit laborieufe & douloureufe par 
d'effet d'une difpofition vaporeufe ou mélancolique , ren. 
dre des urines dans lefquelles je reconnoïflois de la ma- 
niere la plus fenfible, l'odeur du café, des épices , de 
l'oignon, des fruits, des lugumes , du bouillon. même , 
quand elles n'avoient pas pris autre chofe , en un mot de 
tous leurs alimens pour le peu qu'ils euflent de l'odeur, 
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L'urine de ces perfonnes avoit un caraétere habituel d'a- 
cidité, &roupifloit conftämment le fyrop violat & le 
papier bleu quand elle”étoit nouvellement rendue , & 
fur-tout lorfqu’elles avoient mangé des fruits & des légu- 
mes , & bû du vin ; quoique ce ne fût qu'en fort petite 
quantité. ; 

On voit par ces deux dernieres obfervations , que l'uri- 
ne fe reflent beaucoup de la maniere dont fe fait la digef- 
tion, & qu'elle eft très-propre à en indiquer les défauts. 

… L'urine eft très- difpofée à la putréfattion: dix ou 
douze heures de féjour fafñfent , quand il fait médiocre- 
ment chaud , pour lui donner une odeur forte ; &c dans les 
gi chaleurs, il nefaut pas quelquefois que cinq ou fix 

eures pour cela. Cette liqueur commence par rendre 
une-.odeur putride défagréable qui n’a rien de piquant ; 
mais en fort peu de tems l'odeur vive & piquante de l'al- 
kali volatil s’y fait appercevoir d'une maniere très-fenfi- 
ble: c’eft une des matieres dans la putréfaétion defquelles 
ce felfe dégage en plis grande quantité ; il paroît même 


AT quoique la mauvaife odeur qu'elle commence à pren- 
1 


re, n'ait pas d'abord le piquant de l’alkali volatil , elle 
" n'eft dûe cependant qu'à ce fel, car en mêlant un acide 
et dans de l’urine qui commence ainfi à devenir 
tide, toute cette fœtidité difparoît fur le champ , ainfi 
que celle que contraétent fi aifément les vafes dans lef= 
pes on la reçoit; quelque infeétés qu'ils en foient ; il 
uffit de les rincer avec un peu de vinaigre ou de tout au 
tre acide pour faire difparoître entiérement cette odeur. Si 
au contraire l'on mêle de l'alkali fixe , ou de la chaux 
vive dans de l'urine même la plus fraîche , toute nouvel- 
lement rendue , & qui pas la moindre mauvaife 
odeur , il s’y développ tôt une odeur d’alkali vo 
latil & d'urine pourrie des plus piquantes. Comme il ne 
peut y avoir en fipeu de tems de putréfaétion réelle, on 
ne peut guères attribuer l’alkali volatil qui fe dégage dans 
cette expérience qu’à la décompofition d'un /el ammonia- 
cal que die pe la plus fraiche , comme nous le 
verrons incefamment. . 
Si l'on foumet de l'urine très-fraîche & d'un homms 
ain Ja diftillation dans les vaifleaux clos , on n’en retire 
au degré de chaleur quin’excéde point celui de l'eau bouil- 
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- Jante qu'un pur phlegme d'une odeur feulement un pe 
fade ; ce phlegme fait la très-prande partie de l'urine, 
il va aux; & même plus de l'urine ; mais cetre propor= 


_tion eft variable, de même que celle de tous les autres 
principes de l'urine , comme nous le ferons obferver plus 
particulierement. 

Comme ce n eft que du phleome qui fe fépare ainfi 
d'abord dans la diftillation de l’urine fraîche , il vaut 
mieux , pour accélérer & fimplifier l'opération, lorfqu'on 
veut faire l’analyfe de l’urine , la faire évaporer fur le feu 
dans une baffine à l'air libre ; on obferve alors qu'à me- 
füre que cette liqueur s'évapore , elle fe trouble ,; & laifle 
dépofer une certaine quantité de matiere prefque pure 
ment terreufe qu'on peut en féparer. La quantité de cette 
terre varie aufli fuivant la nature de l'urine: cette matiere 
mérite une attention particuliere, Les obfervations de M, 
Hériffint, Médecin de la Faculté de Paris , & del’Aca- 
démie des Sciences . fur la terre que dépooient les urines 
de plufieurs peffonnes attaquées de maladies , dans lef, 
F on remarque une altération & un dépériflementn 

es os { Mémoire de l Académie 1758 lu à l’affemblée pu- « 

blique de l'Académie du 15 Novembre 1736, ) & celles 
que M. Morand de la même Faculté & dela même Aca- 
démie a faites fur les urines d'une femme nommée Sup- 
pior, dontles os fe font entiérement ramollis par Ja perte 
de leur matiere terreufe , & dont les.urines charrioient 
continuellement une quantité confidérable de dépôt ter- 
reux , font bien propres à faire croire que ce premier dé 
pôt terreux des urines , eft du moins en partie, de même 
efpece que la terre des os , & que dans l’état de fanté c'eft 
par la voie des urines que 1 e fe débarrafle de ce 
qu'elle a de trop de cette terfpour l’accroiflement , l’en- 
tretien & la réparation des os. Ce même dépôt terreux 
s’obferve auffi dans les urines qu'on laifle putréfier d’elles- 
mêmes, 

À mefure que l'urine s'évapore , elle prend une couleur 
de plus en plus brune & foncée, par le rapprochement de 
la partie favonneufe extraétive qu elle contient. Lorfque 
par l’évaporation , elle eft parvenue à la se: “pr ‘de 
yrop clair ou de crême de lait nouvelle , on doit la met+ 
tre dans nn lieu frais pour donner lieu à la çriftallifatiog. 
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des différens fels neutres qu’elle contient, Les premiers 
criftaux qu’on obtient , font l'efpece particuliere de fel 
connu par les Chymiftes , fous les noms de /e/ natif où 
effentiel de l'urine, d fufible de l'urine, [el phofphorique , 
fel microcofmique. C'eit celui qui contient l'acide propre 
à faire le phofphore. Il y a une partie de ce fel qui eft à 
bafe d’alkali volatil , & qui eft par conféquent de nature 
-amimoniacale ; l’autre partie eft à bafe d’alkal: fixe. Voyez 
SEL FUSIBLE DE L'URINE, 6€ PHOSPHORE DE KUNCKEL, 
Si, comme cela doit arriver quelquefois , l'urine conte- 
noit quelque fel plus criftallifable ou moins difloluble 
que celui-ci, tels que la félénite , le sartre vitriolé &t au- 
tres , il fe criftalliferoit le premier , fur-tout dans les cas 
où il feroit en quantité fufhfante. Voyez CRISTALLISA- 
TION. 

En continuant l'évaporation & le réfroidiflement alter- 
natifs, on retire fucceflivement de l'urine , les autres 
fels moins criftallifables qu’elle pênt contenir, mais prin- 
cipalement le /e/ commun dont elle eft toujours abondam- 
ment chargée. On retrouve aufh dans les urines des ani= 
maux tous les fels neutres qu'ils ontpris , foit par la voie 
des alimens , foit autrement, parce que ces fels inutiles 
à la compofition des matieres animales, après avoir cir- 
€ulé dans les vaifleaux avec les liqueurs’, fans éprouver 
de décompofitions , font chariés & emporté hors du corps 
comme inutile par les urines. 

Après qu'on a retiré ainfi ce qu'on peut des différens 
fels neutres contenus dans l'urine , il ne refte prefque plus 
que la matiere brune , favonneufe , extrative qui forme 
comme une efpece d’eaugmere. Cette matiere fournit à 
feu nud & gradué beau ui volatil, tant fluide 
que concret avec de l’huiléähimale très-fœride : à la der- : 
niere violence du feu on en tire auffi un peu de phofphore, 
& de fon réfidu charbonnèux un peu de fel commun; c 
phofphore eft produit par un peu de fel fufible qui n’a pù 
être féparé entiérement par la criftallifation , il en eft de 
même de la portion de felcommun demeurée dans ce ré- 
fidu charbonneux. 

On voit par cet analyfe de l'urine , que cette liqueur eft 
compofée d'une très-grande quantité d’eau pure , laquelle 
£it chargée d’une matiere terreufe , capable de former 
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un dépôt ; de deux fels phofphoriques, l'un ammoniacal * 
l'autre à bafe d'alkali fixe » de fel marin, & enfin d’une 
matiere faline huileufe , ou favonneufe qui ne contient 

ue de l'huile combinée : on ne trouve dans l'urine ni 
Hbc gélatineufe , ni aucune matiere huileufe, libre 
&t non combinée, 

Voilà à-peu-près à quoi fe réduifent les connoiflances 
certaines que l’on a acquifes jufqu'à préfent fur la nature 
& fur les oNdRss de l'urine ; il n’eft pas douteux qu'el: 
les ne puiflent être beaucoup, augmentées & perfeétion- 
nées, & que la Médecine en retireroit les plus grands 
avantages. Mais il faut convenir en même-tems que ce 
n'eft que par un travail long & difficile qu'on peut par- 
“Venir à avoir fur cet objet toutes les lumieres qu'il feroie 
à fouhaiter que nous euffions. Ce qu'il nous importe le 
plus de connoitre., c'eft la maniere d'être » & les pro- 
portions des parties conftituantes de cette liqueur : mais; 
comme nous l'avons déjà remarqué, ceschofes font per- 
pétuellement variables ; elles ne font pas les mêmes dans 
l'état de fanté & dans l'état de maladie ; elles participent 
dans l'état de fanté aux différences des témpéramens , 
des alimens qu'on a pris, des exercices qu'on a faits , 
peut-être même fe reflentent-elles des variations de l'at- 
mofphere. Dans l'état de maladie , outre les diflérences 
généralés dont on vient de parler, elles doivent avoir en- 
Core de plus celles qui proviennent de la nature de la ma 
ladie & des médicamens adminiftrés. Ce font précifément 
toutes ces différences qu’il importeroit le plus de détermi- 
| mér; mais Ces connoïlances ne peuvent être que le fruit 
du tems , du zèle & du travail des Médecins les plus 
éclairés dans toutes les fcie elatives à leur art, 
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Zixc. Le zinc eft un demi-métal d’un blanc brillant; 

& tirant un peu fur le bleu, Il eft le moinsaigre de tous 
les demi-métaux ; on peut même dire que lorfqu'il efk 
bien pourvu de phlogiftique, qualité qu’on lui donne en 
le traitant avec des matieres inflammables dans des vaif- 
feaux clos, il a une demi-du@ilité qui permet de lappla- 
ür en lames différentes. 

Cétte propriété jointe à fa dureté, qui eft aflez gran 
de , émpêche qu'on ne puille le pulvérifer comme les au- 
tres demi-métaux, ant lorfqu’on veut le divifer , on eft 
obligé de le fondre , de le grenailler, ou de le limer, 
comme les métaux. 

La pefanteur fpécifique du zinc eft à-peu-près la même 
que celle du régule d’antimoine , c’eft-à-dire , qu'il perd 
dans l'eau un feptieme de fon poids. 

Ce demi-métal foutient affez bien l'aétion de l'air & 
deleau ; fans fe convertir en chaux ou rouille ; il fe 
comporte à cet égard à-peu-près comme l'étain. Il eft 
moins fufble que l'étain & que le plomb, il ne fe fond 
que quand il eft préfque rouge. Lorfqu'il n’éprouve jufte 
de e degré de chaleur néceflaire pour le tenir fondu , 

a furface fe calcine & fe réduit en une chaux grife , fa- 
ciléement réduétible comme celle de l’étain & des autres 
fubftances métalliques fufibles ; mais lorfqu’on les chauffe 
fortement , & julqu'à dre rougir prefqu’à blanc ; il 
s'enflamme & offre te inflammation un fpeéta- 
cle des plus beaux & des plus frappans qu'il y ait en ce 
genre : la flamme du zinc eft infiniment plus vive, plus 

umineufe & plus brillante que celle d'aucune autre ma- 
tiere infläimmable ; elle eft d'une blancheur éblouiffante 

ue rien n'égale, &t dont la vûe ne peut fupporter l'é- 
ther. On ne peut attribuer cette flamme à du foufre 
qu'on fuppoferoit être refté uni au zinc, car nous-ver— 
rons que ce demi-métal ne peut contraéter aucune union 
avec le foufre ; cette même flamme n'eft donc autre 
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Chofe que le Phlogiftique , qui dans le zinc fe trouve trés< | 
combuftible, & cette déflagration fi ardente eft une preu- 
ve des plus fenfibles de la préfence de ce Principe dans les 
üubftances métalliques. 


ous les acides ont de l’aétion fur le zinc » & font ca- 
pables de le diffoudre 5 fix parties de bon acide yitriolique 
affoibli de fon poids égal d’eau, diffolvent à l’aide d'une 
douce chaleur une partie de zinc fans aucune réfidence : 


cle Travaux Des Mines. 
Le zinc a beäucoup d'affinité avec l'acide vitriolique : 
il paroît même en avoir plus que toute autre fubftance 
métallique ; car on peut décompofer par le moyen de ce 
demi-méta] » les vitriols de euivre & de fer; il fépare 
ces métaux d'avec l'acide liaue > fe joint Iui-même 
à cet acide, & forme avec Mi un nouveau composé qui 
“ft le vitriol blanc, Mais une chofe remarquable , c'eft 
que malgré cette grande affinité du zinc avec l'acide Vi 
triolique , le witriol de zinc fà décompofe , & Jaifle 
échapper fon acide à un moindre degré de chaleur, que 
e vitriol martial, c'eft du moins ce qu'avance Juncker 
dans le premier tome de fon Confpeëlus Chymie , page 
1059. Si cette expérience réuflit, comme cela eft aflez 
vraifemblable | on ne Peut guères rapporter çe phéno- 
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mene qu’à l'état particulier du principe inflammable dans 
le fer & dans le zinc ; toutes les propriétés de ces deux 
fubftances métalliques démontrent que leur phlogiftique 
eft très-abondant , & c’eft par cette raifon qu’elles enle- 
vent l'acide vitriolique aux autres métaux ; mais il eften 
même-tems très-développé & foiblement combiné dans 
ces mêmes métaux , & c'eft fans doute par cette raifon , 
queles fels neutres qu'ils forment avec l'acide vitriolique , 
peuvent fe décompofer par l’aétion du feu ; car le phlo- 

iftique de ces métaux étant un peu adhérent à leur terre à 
Fa combine d'autant plus facilement avec l'acide vitrioli 
ue , & lui donnant un carattere fulfureux , en facilite 
‘autant plus la féparation. Or, le principe inflammable 
du zinc k encore plus abondant & plus développé que 
celui du fer, le zinc doit donc fe joindre à l'acide vitrio- 
lique par préférence au fer, & le vitriol de zinc doit fe 
décompofer par l'adtion du feu, plus facilement encore 
que le vitriol de fer. | 

En diftillant le vitriol blanc au plus grand degré de 
chaleur , il préfente d’ailleurs à-peu-près les mêmes phé- 
nomenes , que le vitriol martial traité de même : on retire 
fur la fin de la diftillation du vitriol de zinc un acide Vi=, 
triolique , déphlegmé, quoique très-fulfureux , qui s'6- 
chauffe autant avec l'acide vitriolique concentré ordi= 
naire , que ce dernier s’échauffe avec l’eau, 

Le zinc fe diffout auffi dans les acides nitreux & ma 
rin ; mais ce dernier ne touche point à une matiere 
noire qui s'en fépare post la diffolution. M. Hellot “À 
qui a examiné les phénomenes de cette diffolution ainfi 
que ceux que préfentent les autres acides dont nous ve- 
nons de parler , s’eft afluré que cette matiere noire n'eft 
point du mercure , & a € peut pas même être 
réduite en fubftance métalliques 

Le zinc peut s'allier avec toutes les fubftances métal. 
liques, excepté avec le bifmuth : fi l'on fait fondre en- : 
femble ces deux demi-métaux, on trouve féparés dans 
le culot après la fonte , le! zinc occupe Îa partie fupé- 
rieure, & le bifmuth , comme le plus pefint ; occupe 
la partie inférieure de ce. culot. L’alliage du zinc avec 
le fer fe fait difficilement, mais il réufft très-bien avec 
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le cuivre ; & ce dernier alliage eft trés-ufté , à caufe de. 
la propriété {finguliere qu'a le zinc de s'unir avec le cui= 
vre en dofe confidérable, comme d’un quañt ou même 
d'untiefs, fans diminuer beaucoup la du&tilité de ce mé- 
tal; en lui donnant d’ailleurs plufieurs qualités avanta= 
geufes , comme d'être moins EN au verd de gris, & 
d'avoir une couleur jaune agréable approchant un peu 
de celle de l'or ;:ce cuivre ainfi allié de zinc fenomme 
cuivre jaune ou laiton: Voyez CUIVRE JAUNE, 

La.couleur du cuivre jaune qui approche beaucoup 
plus de celle de l'or , que celle du cuivre rouge, aenga-, 
gé les Chymiftes à chercher des alliages qui puiflent don- 
ner au cuivre la véritable couleur de l'or ; ils {y font em 
effet parvenus. dans les compofitions ou alliages qu'on 
nommé tombacs fimilor, pensbeck, & méral du Prince 
Soberr. Beccher avoit dit que le cuivre & le zmc mêlés 
enfemble à parties égales , \imitent fur la pierre dé tou- 
che la couleur de l’or du Rhin. Stahl remarque à ce fu- 
jet, que là proportion du zinc indiquée par Beccher eff. 
trop grande, mais fans déterminer. celle qu'il faut.y fub{- 
tituer. On à cherché depuis ces proportions ; & plufieurs 
de ceux qui fe font occupés de cet objet, ont trouvé de 
très-beaux fimilors. Les. Anglois font les premiers qui 
ayentréufli, ils en ont trouvé un auquel ils ont donné 
d’abord lenom de métal du Prince Robert. 

Depuis cé tems deux particuliers, dont l'un fe nomme 
Lacroix & l'autre Leblanc , ont encore perfeétionné ce 
travail , & ont produit chacun un fimilor: qui fe.le difpu- 
toïent , le premier par plus de duétilité, & Île fecond.par 
du plus grand éclat ; mais ils ont, tenu l'un & l'autre leur 
procédé fecret. M. Geoffroili fat fur ce ob, un affez 
grand nombre d'expériencéiilont on trouve le détail dans 
Jes Mémoires.de l'Académie pour l’année 1725. 1l réfulte 
des expériences de M. Geokroï , que la remarque de 
Stahl, qui regarde comme trop grande, la quantité du 
zinc , lorfqu'on le fait entrer par moitié dans le fimilor , 
eft très-jufte , fi l'on a égard à la duéltilité; mais d'un 
autre côté, c’eft celle qui lui a donné la couleur.la plus 
éclatante. Il eft bon néanmoins d'obferver que, comme 
le cuivre rouge exige d'une part une chaleur aflezforte 
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pôur fe tenir fondu , & que d’une antre part le zinc eft un 
demi métal très-volatil , on ne peut guères allier enfemble 
ces deux fubflances métalliques ; fans qu'il n'y ait du dé 
chet , tant de la part du cuivre, dont une partie fe calcine, 
que de celle du zinc , dont une partie fe brûle aufh , oufe 
difipe en fumée ; il fuit de-là qu'après que lalliage eft 
fait , la proportion des deux matieres métalliques eft aflez 
incertaine. J'ai peine à croire , d'après plufieurs expérien=" 
ces dont j'ai été témoin; qu'on puifle obtenir un fimilor 
d'une belle couleur , & fur-tout aflez jaune , s’il reftoit em 
effet autant de zinc que de cuivre de cet alliage. 

Il faut obferver auffi , au fujet- du fimilor, que pour 
l'avoir beau & fur-tout duétile , il eft très-effentiel , fui- 
vant M. Cramer , d'employer du zinc qui foit très-purs 
Lemême Auteur indique le moyen de s’aflurer qu'il eft 
pur ; & de le purifier, en cas qu'il ne le foit pas; ce 
moyen eft fondé fur la propriété remarquable qu'a le zinc 
de ne pouvoir être attaqué par le foufre , comme le font 
prefque tous les autres métaux. Ainfi , pour purifier ce 
demi-métal de l’alliage des autres métaux, après l'avoir 
fait fondre dans un creufet large , on doit jetter deflus 
alternativement du fuif & du foufre , & ce dernier en plus 
grande quantité que le premier. Si le zinc eft pur, on 
voit le foufre fe brûler librement à fa furface : fi au con- 
traire il eft allié , le foufre fe combine avec les métaux 
qu'il contient, & forme avec eux une efpetce de fcorie 
qu'il faut enlever ; on continue de projetter ainfi alterna- 
tivement du fuif & du foufre fur le zinc, jufqu’à ce que 
le foufre fe brûle entiérement à fa furface , êne former 
aucune fcorie : alors le zinc eft purifié, &c peut-être em- 
ployé avec fuccès pour faife , {oit du cuivre jaune, foit 
du fimilor, 

Les affinités du zinc font , fuivant la Table de M. Gel- 
Jert , dans l'ordre fuivant , le cuivre , le fer, l'argent , 
l'or , l'étain & le plomb , ce dernier en partie ; on pour- 
roit mettre le foufre à la place où l’on voit dans cette Ta- 
ble des fubftances qui ne peuvent s’unir avec celle qui 
eft à la tête de la colonne, 

Le principal ufage du zinc eft d'entrer dans la compo- 
fition du cuivre jaune, M. Malouin, qui dans les Mé- 
. moirés qu'il a faits fur le zinc , a reconnu plufieurs pro- 
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priétés de ce démi-métal analogues à celles de l'était. 
rend compte dans ces Mémoires des ex ériences qu’il 
faites avec fuccès pour fubfituer le zinc à l'étain dans l'é- 
tamape. Comme toutes les propriétés de M mél ne 
font point encore connues , peut-être lui trouvéra-t'om 
par la füte encore d'autres ufages. 
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